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«ioaner  au  public  ^  jê  n-aurois  qu'à  réft  voycr 
à  la  leâiirc  de  cet  ouvrage,  ireprefeftterfc 
<fclbii(!re6trnôtré  t^à*re  dltambé  depuis 
quelcfde temps  ,  & i ftiic vâH? quetoranie 
Fmfitftké  des  hommes  a  donné-  ItéU  aiilt 
ioijç ,  fa  décadence  des  Arts >  '&Ièsfanties 
qo^onya  ^tes  ofird^Àné  lîâlk'âfâHtgte^lfe 
l)bli^em:  dt^  fes  renauveller.  Maiiptnirprfw 
^èmr  tel  «AjeéKtons^^dtè  ccmn^^wm^tilll*' 
tBi»  de$  r0^e^^&  i^ui  né  vkAènf  ({uè  tèuir 
ca^de  pôUt^  pÂAt  v^èrbyqti^Kft'nccté*. 

€ft  «R^  art V  Oiafi'  que  éét'  art  ;éA  dbové  A: 
que  Tes  règles  font  fi  cen»R^nf êiir  ecl|j> 
qi^^  Atl^oit  iiduV  domte ,  ^  qu^lteft  impoffi^r 
tfe^d'^réâOk^fl^  tkMrré  éhemi^  C%li 
«tfnmti  pfôcnr^  iiotis  ^màSciérom'  \ts  dclijit 
irmifaipà)ea^>i^'onMén  tiremmt'ÉilKemén^. 
iif jpKiàme' ;  «ut )ès i'ê^tesî ftc^tti ph?r 


/     PREFACE. 

^f^  tT<f  peut  arriver  ftitiréifieht  à  cetuî-çy 

||u^.{)^^  cdles-Rt  î;  &  l'autre  que  lé  Poëfîe 

i^nt  un  art ,  elle  ne  peut  iStrenuifibleaqx 

.komfnts  &  qu^etFe  n'a  été  mvemée  ni  culti* 

yée  que  pour  leur  utilité. 

^noF9W*^*vrc  «t  orA?riI  tSk'r\tC9&\xc>'^ 

*»gflHWî|€r^|ufqi^*iirlW^^  afo 

.  4e  faire  voir  qu'elle  fut  d'abord  k  fille  Je 

4f  lUUgioii^r,  qu'elW  s'abandonn»  ËtfuTte ^ 

î l^'di^luiipn  &  àla  débaucbe^  ^qu'enfin 

l^/e.fiawçil  ^ux  re^es  de  l'art  ^^  quiviat 

j  j^ilc^rs  de  li>^  Nature  ^ont  il  corrigea,  les 
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r.h  .^flBSTles  hfwinc^  étaat  affîif9tîf)W:lir^^ 
;  j^,«  £]^U€f^4|^df  Cttn)pa£oa{>Giiir  leur 

/^C^l^^  dc^tdutçs  leurs  peiné^,  îllpy  ofl 
^iilt«^4^  iacnficcs  ^^  pour  le  neme^ciei  de$^ 
^  4^W»ift^'iHw^i€»î^«çûsiie^fo 

f^  irfi)oo  feuJQnsf^t;  iis^;$u|t  iioétf  4rs?fêr 
Jftb>  ;Bi^  îU,eçvOi^:^H^<5Q«9mei^'Wi^^^ 

/m' ^¥4>ft^à^UiS$Tuiiwi%^^ 

-'  ..lftW!«rf 4^^  f  Q»rr^i;éjqô«&8«fcBôtt 

t  ^'  î  î     :    î  ^ 


PREFACE. 
mes  étant  natardkment  portez  M'imitatiôii 
&  à^kiBufiquci  employamtcemlénsl 
chanter  les  louanges  du  Dieu  qu'As  âdo- 
iroientV  &xlootilscélébroientlesaâionstos 
f  lus  mémorables. 

Si  l'on  (e  fôt  toujours  tenu  dans  eette 
premiereiimplicité,  nous  n'aurions  enirore 
pour  toute  poëfie^  quedesaâions  àtgt9h 
<es,  des  hymnes  &  des  cantiques  V  comme 
cela^eft  mwé  ait  peuple  de  Dieu.  Mais  il 
^çoit  bien  <tiffidte,  ou  plâtâttrapdiCl^, 
^que  cette  pureté.&  cette  fiigiefle  régndiènc 
Jongvtemps  dans  les  aflemfalées  dèsftyânr; 
lis  mêlèrent  bien^tot  parmi 'ksloiianges^de 
leyrs  Dieux  celles  des  »homm es  »  &«tifi|i 
la  lîcehce  étam:  augmentée  .9  ils  remplirent 
.  ces  poëmes  de  ikices  piquantjss  Iqu^H^  fe 
-  chant  oiienries  ttnsraur^autFes  dansla  42fta« 
leur  dcr  vif!  i  dtafi  k  Boëfie  furenticrctitint 
/corrompue  Sril'oDin.V'vid  ^seTc^iikistii-* 
-cunemmxiuedecRiel^ai)  •        ^      . 

Les  Poètes  qui  vinrent  enfurte  i  &  ?qaf 

-^éto^ént  prâttaebmse  les  'PhthsfopAtts  &  ies 

Theotogim^^rfeitrcenips,  vo]mtlâ}9rfl 

>4lQn  qu'oiiavcttiposrfesftftes&jpoiirccs 

^!)êaàrks  ,  «  i'ânpoffi1ai|icé>dy  rét^irf a 

^  premieréifiiiiplitifié ,,  pmcaiMiir âutre  die- 

min  pour  tcornger  «fin  cê>>defoiidKBV  & 

pratoiit.rde  Ten^ffrflèmmt  des-  .pevphs , 

^  leur  dooncnnit  desinfimâioiis  dégaî^- 

-fies  fousifapaft^ttfiaifir»  <qanpeieslifte« 
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dçcîni  dégirifènt  par  quelque  douceur  le^ 
iem^des  qu'Us  donnent  à  f  eurs  malades. 
-*  j€  ne  diray  point  ky  tous  les  cfaangeraens 
«jui  arrivèrent  à  la  Poèïîe,  &  par  quslsde- 
grés  elle  monta  à  la  perfeâion  où  nous  h 
-voyons  ;  il  en  a  ctédcja  parlédansksCbm- 
rinentàifcs lurli  Poétique d  Horace,  &nous 
-tn  p?jrlcrons  affez  en  expliquant  ce  qu'Ari- 
ftote  en  ditdans  ce  Traita. 

Homère  fSt  le  premier  qui  inventa  ou 
qui  perfeâianna  le  Poème  Epique ,  car  il 
trouva  l'unité  du  fil  jet ,  lèstncéurs,  lest»- 
:raôerc$  Sâh  fible.  M  aii  ce  Poème  ne  potJ- 
voit  qu*agir  fur  les  habitudes  ,  &  n'étoit 
pas  aflfez  vif  pour  corriger  les  paffions  ;  il 
talloit  un  Poëme  qui  en  imitant  pari'aâion , 
fît  fur  l'efprit  un  effet  plus  prompt  &  plus 
ftufible  :  c -eft  ce  qui  donna  lieii  à  la  Tragé- 
die, qui  bannit  d'abord  les  fatires,  &par 
.«  moyen  la  Poëfie  fut  enfin  purgéede  tous 
iesdcfordres  que  la  corruption  y  avoitpor- 

Ce  n'efl  pas  icy  le  liea  de  faire  voir  que 

*  les  hommes  ,  toujours  trop  prompts  à  le 
«laflerdes  plaifiis réglez,  travaillèrent  bien- 
.  tôt  \  la  fepl<xDgèr  dans  fa  première  diilôla- 

tibn  par  l'invention  de  lai  Comédie.  Je  me 

*  repfbnne  dans  k Tragédie,  qui  efirimita- 
.  Ûm  kplus  noble ,  ■  &  q«i  fait  la  matière  prin- 
-  cipale  de  ce  Traité.  mTouics  les  parties  du 

Poe  mIeEpiqiK  font  comipdib  âms  la  Tra- 
'  gedk.  Quel- 
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luelqueabregéeque  Ibic  cette  biftoîrèy 
fdiefttffit  pour  faire  voir  que  kPoëfîe  eftuii 
art  »  car  puis  qu'eHe  a  un  bue  certain  »  il 
faut.iieceflatrement  qu'il  y  «lit  unchemîfi 

Suil'y  conduire)  c*eft  inênie  une  ver ttécosH 
ante  que  pour  toutes  les  chipies  que  |'(^ 
i>eut  bien  ou  maliaire,  il  y  a  u(urt.&,<)fs 
règles  feures  qui  mènent  aubien  &qmfi;|qc 
léviterlémaK  perfohne  n'en  doute. 
.  La  queftion  «ft  donc  de  fkvoir>  CiU»xc^ 
^es  de  cet  an  font  trouvées , .&  (î 4oe  ^t 
celles  qu'Aride  noms.dopne icjrv . . Çetfe 
iqu^ftioA  vC^cSi  pa^  plus  douteufe^queU^prç- 
.jnierie..Jlfauit  avouer  mémequ'dleqe,p«|ic 
^crefaioe  quepar  des  gens  peu  inftruîts;  «nais 
<Qmsne  ces  gens  font  toâ/oucs  en  plus  grand 
liombreque  lesautres,  il&utl'examinerea 
Jkur  &v€ttr.  Pour  le.  faire  avec  qu^ue 
ibrte  de  i^iethode  il  y  aquatre^l\aièsà  oiç^ 
iiderer  ;  cekiy  qui  donne  ces  régies  f. Je 
«temps  oii  il  les  donne;  la  manière  dont  il  les 
donne  ;  &  les  effeâs  qu'elles  ont  produits 
Mi  4itferen$  tonpsCurdîiâerenspeuples^  car 
de  ces  quatre  circonibnces  on  tirera  descoif - 
xkifîoQs  aùfquelles  je  ne  cmlpas  quercpi- 
fiiâtreté  la  plus  obfti|iée  puitte  jamais  tf^d^ 
fter.  '.  .  .    .  , 

Celuy  qui  donne  cesregle$reft  un  des  plus 
:g^d$  Phîlofophes  quiayieatîamai^  été;  il 
avoitun  efprit  ti9es-vafte&  très. étendu,  .& 
\&%  belles  càofes  qu^'il  a  déçauvettes  .<Uqs 

*  4  W- 
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Ion  queleurvolontéfeoie;  ibn'atancrjôcfc 
quiaie  (bit  accompagné  .defax^ronÀ^'il 
puiîe  ^u$ie  (tntixiànXimmtsmnàcitm»k^ 
nommes ,  4ie  maQtttauqtKitxMislds  faioamiei 
^uieooc«t-tux-*m^tiési]a>regkâcJi3imf^ 
ile^re<}ti'jiprefcric;    jyoitiâosmei&aivensif 
jque  -ces  fv^sifom^néesiptssfiqueeo  «aéme 
tempsx]!»  l:&niqd'eUe9e(z(cigaent,  tScfyas 
ttucune  prévention  ipouideaaflatl'Ânftote^ 
Cëtr  (^d^efi^AS^ile^naiiiJCiiiidoitÊisc  MÛm 
l^ouvrigéy  !ini»stottviàg€iqasdett;làîce3raié 
}oircle  OQiii  ^  ijefdsfoBdédetiiefMiiQet^ 
à  toutesfesdéctfion^  dmtîetrDavela  Jitè 
fité  en-m<y^i*ménie  I  rflodôntjedécpuin'ebl 
certitude  par^-expenence  &  par  tanâfiin «* 
qui  n'ont  lamairtrômpéperfonoe.     ' .  :  ^  Vy 
j€  f38»ns4cda  lescfEns  qiœcGS  iDêsKs  ire« 
gles  ont  produiu^en  ttes  fiecles  «fe  fixr  dcft 
peuples tres-drflPerens,  & /evoiquecDimne 
elles  tmt£iit  «vGrecekbesautéiictilaiineff 
d'H<Hnere  «  de  Sopliode  &  d^Einr^âe^y 
dV>u  eliesottt^évifiéès;  {dtis  de  K}uatm  o« 
cifiq/ceniahf^prés  elles  o&c  fait  celle  .'dc« 
^oéme&de  Virgile&desaatresgrandsTpoc^ 
tes^Latins^  S^enfinque  demnâk^Hisapfâ 
elles  font  encore  parmi  nous  celle- de  tto9 
meilleures  Tragédies,  où  toutvcetfutplâfft 
oepialtqueparcequ'ily eft  conforme.»  iànt . 
mémeepxe  nous  ttous  î  en  ^apeicevions,  ;  i  ^ 
tout  ce^qui  déplaît»  ^ne  defikk  qsefafod 
qai^il^yteft'CMiraitG ::  |car4rbiOniieiis.^l::la 
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PREFACE. 
droite  raifoD  font  dé  tous  les  païs^  de  tous 
lesiîecles.  Les  mêmes  ruj6cs>q}tt  ont  fait  ré« 
pahdre  tant  àt  larmes  dans,  le  thàitre  d'A- 
thènes &  dans  cdtiyde.Roine9  en  font  air 
core  varier  aûjourd'huy  dans*  le  nôtte  >  & 
les  mêmes  chofes  qui.  ont  depiû  à  ces  peiu 
plés,  viàm  déphîiênt  demoRne  aujourd'hui  $ 
&pâr  là  je  voi  que  jamais  Loix:n'oot  eu  tant 
de  force,  tsit  d'autorité»  tant  de  poidSt 
I;e$Loix  des  hommes  meurent  ou  changent 
k  pbr  faussent  apnés  kiiKHi.idc;  le^rs  aut 
tettrs,  parce  t)tie  les  chofes  chMgcnC  y  Se 
qiie  lesioteiefts  des  hommes  aufquels  elles 
fihrent)  fbntdiâerens;  Mas».ceUes-cyprer 
sent  toujours  une  tiouvelle vigueur,  parce 
quecefontlesloixdeJa  ^îatttre  qui  agiflanc 
fôofottrsdemémeè  .ksreaoaveUefdiis  ceiTe 
&  lès  fait  toujours  fubiifter..  -  >  , 
t  Je  ne  prétendiKpourta&tpas  adêurer  que 
t^ute&lèaseglesdecetartroiAQC^ubheS)  & 
qu'on  n'y  puifïe  rien  ajouter  i  qi«>y  que  la 
TTagedieàit  toutes  Jesspârtiiesi'qui  kii  (ont 
propres  >  'A  n'eu  pas  impoQîble  que  quelf 
qu'unédecetpaities:]iepuifre  élire  poitee  à 
une  pists  grande  plerfeâion.  Je  qroi  même 
que  fi  flous  n'avons  pu  rieiifi)outer^i»j$»^i 
te  au iiftyt$$\\nQ\xsi  avons  ajouté. quelqiie 
thoicÀl0mam€te9  comme  on  le  verra  dans 
Icfi remarques*.  Maistouteslesnouvellesdé- 
cottvert»s  bien  loin  dcdétruire  ce  qui  eft  éta* 
yH  né  feront  jamais  que  lu  confirmer  9  car  la 

Ni- 
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Katurexi'eft  jamais  contraire  à  elle  mei&rj! 
Se  ronpeuta[>plk|uerà  l'art  de  la  Poë&  jCA 
qii'Hip^ocratecUtde  la  Medecine:a:Zc42f/fw 
dicèn/fmfifiedefUhlûng'^timfs^eUâa  dnfrm*. 

0^esfe$Êr^(!^>Hn^h9mêHsermm  f^r  UfqHeU  cm 
mt^miJUm  tétêmrsdîfpi^farifiedcs  um  in^ 
ffutéde  cbafië  àêittt exfmeact  é  C9»fim^jUi 
b^Hté.  To^t  4€^  qui  moMfue  fptir Up^erf^iwi 
diiQnartfetf$uvfiTfiipmt  dêHttfid€S:g9tu  k^f 
tiles  (^'bieH  i9^rmts. des  règles  ancmMms  ek 
fêHtU  rteher^t^  ^  iacb^t  gtattipetti^  ci 
am  efl  iffcmtmpdfice^uiejt  cmnm^  \Mm  tatft 
hêmme^ttày^^a^^am  rejeneies'omiennejËk^p 
tS"  ftii  »n  themm  tmt  offvf^'i  fe  vanttuê^ 
voir  trenvi  cet  art^  il  trompe  iisatttresi  tk 
il  efiirompé,  car  cela  efi  éAfolument  imppffjflep 
Cette  vérité  s'éteod  fur  toutes  les  fcience^ft 
jTur  tous  les  arts.  Il  n'eft  pas  difficile  dieft 
prouver  dans'tiôtre  fi^ec  un  exein^  fi^iO- 
bler  Nouinemânquànspasdetragettiss  oè 
J'pn  jT  tenu  une  conduite  toute  oppose  à 
^Ue  des  apciens^  auQi  ne  font-ce  pas  des 
Tragédies.  Selon  les  règles  d* Arîftote  une 
Tragédie  eft  rimitatton  d'une  aâion.aUe"^ 
^qriqiïe  ,&  univerfelle ,  qui  convient  à 
tout  le  monde  &  qui  parle moyeàrde h 
coropaffion  &  de  la  terreur  modère  ^conii 
^e  nos  paffions..  Et  félon  ces  nouvella  n> 
^les  laTragedieeft  limitation  d'une  aôioû 
•particulière >  qui  ne  convient  à  perfonne^ 

i   ^  Hipf ocrât.  DansleTi'aitéélePémciemeMidecine^ 


^^ 
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fi:quîn'dlirïventéet|uepôurâmuf<3r-1e^f^ 
Aareur  pnr  le  nceud  ^Ôcp^tie  AéUGuëmmt 

citef &à rempJiVfacùriôfité^  & <}Ui  aHtfiti^ 
les  pâfliotîs ,  au  lieu  de  les  càlftl^-  ou  dfeJe^ 
iteitidri.'  Non  -feifleinent  ce  AVft\pltPSle 
jnêïne  art,,  'ftfaîs -cette  dettîiere  tïej)euti?aii. 
rnefneétreûtt  an,  ;'ptrifqu'c>e^é*tfefld'%^au- 
i:uh  bien  ,^  &  qtfè *ce%'an:  -qtfito  ^piir  mêft^^ 
fongf l^tts  àUrttWïi^b  Wrt«^.  Quelle 

utilité  ^|Jtti  t-(hi  'tïi^r'  dû  ^cWfohgeT^  En  -ttn. 
inot  icé*n*efrpàs1ihe  ïabte  i  *  "pàrconfe- 
quenf ce  tf  eifttiuUemxfrituuielPf a^die/puifr 
gué  laTragedïèTTepéUtYriWH^ 
^:cdnirne*6ftie*^.itiiatteltf5i  ^  ."  '  '^  ■  '•*  ' 
Veiîoiis  pnelênteménf  4  la  J»4:eteîèrè  ^eori* 
fequencê  qui  %  tréfe  tte  'rt^que  nbus^v^ft^ns 
-ci'etîtbiir,  'Se'ttcfcotfà^cWftipevéiroueM  rè- 
gles^^e  qurplaîrnrpfeUx^ém^Sttréeu^^  t 
fcs  opposés,  ptlift|tre"!es  tegfts^tii'blnt  iSifé 
faites  quefurcé^tjiii  fâiît,  TSrqîfélfes^ne  ten- 
âeotqu3ihôDtterle^dtemin  qt^^ 
pourplaire^'  Pa^îànous  détftrrroTîs  cc-hvtx 
préjugé ,  qfie  "téut  ce  ^m  fiait ■  tfi  éon  ,  & 
|K)Usterou's  voir  qtillfaùttîipe  au  contraire:, 
qui  tout  ce  ^Ht  eft  édnfldh  y  ou  âùit  ptaitt^ 
<:arla  borit^  dé  qU elqUe ^nivr^e  que  ce  foir  9 
ne  vient  pas  du  jihifir  ^uil  nom  donne; 
mais  le  piaîfir  qù*il  nous  dômreViênt  touj* 
jours  deTa  bonté  j  à  moins  que  nos  yeux 
Tipc2&  nôtre  imagination  jcorroxnpuë 
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PREFACE. 
aeiioasfidaîreiit,  carra  tootcB cbofcs ce 
qtîî^ic  oôoe  eM!ik^xeWeft^  ceiquieftf 

faroppofécS)  oQAejMMDiabjaniaîsiannverè 
«eqiii{dair«  qoepariiazud,  ce  qiô  eftcb^ 
fntàt.  H  faut  xloBc  quU  7  «t  un  rhcmni 
certain  ^pR  y xKBidttffe,  Jk  ^ctdlCBamdGBtl9 
t^lcqotTÎDitfiaBfaifeÎBBer^  caMpTcft^ 
^squekregkl  C*eft un  pctf c^it qnîiâant 
tiré^da  iion  firdiiiettit{M0r4aTufon&  ptf 
i'ïnq>eiîenGe  oioiis  oramene  àiàibiinse.  Or 
^'dft<e:queieb<m&iebeaai  ^*teft  cet{iit 
pla2ràkNatiii&  J!)anstoii5iesarts^t'eftdle 

elle  qoielb  trouve  parâitemBRC  i^iuind»  9c 
Ibtdte;  jQsft^i^^efteHe-ntêime'rtMfire,  ^ou« 
fiDiuqftiiet])^  dire,  ^l'effet  vdd'ordbe»  2rc!eft 
tttieg^qui  y ^^ndttît;;  il^^y  ^  iqa^jm  die^ 
niiipotfrntDUverrordbe^  â^uranàveratt 
-defordne^il  y  en  ^a'  {SuiieQCs« 

.  Ilo*y  âuroit#ie»^d6«&a^inûs  dans^le  mon» 
4efî^ou:t.cequipiattét^iti)ion;ucar  il  n'yt 
mfMie  (î  ridtcule  qui  nerroxiT«>dcs  idmirt^ 
-cear$.  Oo  dira  qu'il  n'èflr  pas  pltfs  vray  que 
{Otttcequieftbonplaife,  'poîfqifon  dx(pu« 
^  tous  les  jour^iûrkbtMi&forlebeau^  8c 
jqu^uQcniêûie  diofe  plaît  aux  iitis&-d€fpblt 
:âuxiain>es,  &qufdiej>laStiii€me{&  â^lik 
^aux  mémei  perf^aaes  'en  ^liïtFens  maç$. 

^  '1 
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D'où  vient  donc  cette  difierence  ?  Elle 
vient,  ou  del'ignorance abfoluë  de  U règle , 
ou  des  pafE  ons  qui  Talteren t.  Po  ur*bîen  dé- 
mêler cette  vérité,  je  crdy  qu'on  peut  établir 
ce  principe ,  que  tontes  les  choies  fenfibleâ 
font  de  deux  fortes;  Les  unes  peuvent  çtxm 
jugées  parle  fcntimentfeuiindépendamcnt 
de  la  raifbn,  j'appelle  (èntiment,  rimpreffion 
que ksieipritsanîmaux font furl'ame;  &Ies 
mitres  ne  peuvent  être  jugées  queparlarai« 
fon  eicercée  par  bScknce.  Les  chofbsfim* 
flémentfaeheufes  ou  agréables  font  du  pre« 
mier  ordre ,  tout  le  monde  en  juge  égale* 
mmt.  Par  exemple^  le  plusignorant  en  mu« 
fiquefentfbrt  bien  quand  un  joueur  deluth 
prend  une  corde  pour  une  autre ,  parce 
iju'ilenjugeparlefentimeot,  &quelcfen- 
liment  en  eft  la  règle,  &'dans  ces  rencontres 
Jà ,  on  peut  fort  bien  dire  que  t-out-cc  qui 
plaît  efi  bon ,  parce  que  ce  quieft  bonplait 
toujours ,  ou  que  ce  qui  eft  mauvais  ne 
manque  jamais  de  déplaire.;  car  ni  les  paf- 
.fions ,  ni  rignaraficen'émduflerit  pasle  îen- 
timenti  -au  contraire  elles*  l'aiguifent;  Il 
«n'enefi  pas  de  mêmedés  chofes  qui  fontda 
leffbrtde  la  raiibn  ;  les  paffiôns  &  rigcit)raii^ 
jce  agifleiit  fi  fort  fur  elle,  qu'elles  letouf- 
fent,  voilà:  ponrquoy  on  juge  Ordinaire- 
ment fi  m^t&ii  diverfement  diS  tout  ce  dont 
i^elleeft la. règle,  &  voilà  ce  q^ii  fait  que  ce 
.quitftmauvaispiaîtfouventy!  &  que  ce  qui 

eft 
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^ft  bon  ne  plaît  pas  toujours;  ce  n'eft  pas  la 
faute  de  l'objet,  c'eft  la  faute  de  ccluy  qui 
en  juge.  Mais  tout  ce  qui  cft  bon  plaît  im- 
manquablement à  ceux  qui  en  peuvent  ju« 
ger,  &  cela  fuflSt.  Par  là  on  voit  qu'une 
pièce  de  théâtre  qui  fera  dans  les.  règles  pour 
toutesleschofesd^nton  juge  par  la  raifon, 
&  poui;toutes  celles  dpnt  on  juge  par  le  fêni- 
timent  ne  manquera  jamais  de  plaire,  .car 
elle  plaira  aux  Sçavans  &  auxignorans*  Ôr 
cette  conformité  de  fbfTrages  eilla  plus  feut- 
re, 4  ou  plûcot  la  feule  marqye  du  bon& 
du  beau,  comme  ArifloteleprouvedansU 
fuite  ;  on  n'obtient  ces  fuflPrages  que  par 
i  obfervatiqn des  règles^  &  par  confequent 
(es  règles  font  la  feule  caufe  du  bon  &  du 
Jjcau ,  ;  foit  qu'on  les  fuive  par  méthode  8c 
p^r  habitude  ,011  par  hazard  ;  caril  eft  cer- 
tain qu'von.yôit  fou  vent  des  gens  qui  igno- 
ri^t  entièrement  les  r-egles,>  &  qui  Jie  laif- 
ient  p^  de  réùflir  quelque^fois  en  certaines 
chofes;  mais  bien  loin  que  cela  détruife  les 
règles,  c*cftcequienfait  voir  la  beauté,  & 
qui  prouve  combien  elles  font  conformes  à 
la  Nature ,  puisqu'on  les  fuit  fçuvent  fans  le 
f^voir.  PanslesRemarquesonyeri'a  beau;-^ 
coup. d'exemples  de  l^ditfqreqce  infinie  que 
l'obfervaliont  ou  la  nçgl^ence  àes  règles 
metteat  dans  un  mêmefujet,  &  par^à  on 
fera  entièrement  convaincu  que  ce  font  les 

:jrChap.xin.Rejii.25.      '^  ^ 
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«âeux  feules  califes  ^es  bpns&  des  nicc-haîs 
ouvrages  ,  &  qu'il  n'y  -aura  jamais  d'occa- 
fîon ,  où  le  parfait  accord  qui  eft  entre  M 
regfe  &  cequi  eft  beau  puiffe  être  rompu. 

Il  eft  temps  de  venir  à  la  idernîcrei:orife* 
<jiience  quçîa  Poëfiecft-unartqmaétéin- 
«veritépour  ririftruéHon  des  hommes  ,  & 
qu*ii  eft  utile  pfar  coitfequent.  Ceft  dëja 
une  veritégcnerâle  ,-que  tout  arteft  un  bien , 
jpmfqû*iFn;y!eniapdînt  dow  la  fintîefoittrt 
tien;  mars  comme  il  li'eft  pas  moins vray 
que  lesiîomiT«s  tibufcnt  orëinairçmem  dci 
meilleures  thoFes,  cequi  a  iété  inventé  com- 
me un  remède  ftlutaire ,  peut  être  devenu 
darR  la  fuite  un  poifon*  très  dangereux.  Je 
tiéclaredoncquc  jeueparlepas  xie  jaTràge^ 
diecorrompùë  ,  car  ce  n'eft  pa^dans'  les  ou-» 
vrages  vicieux  &  dépraviez  qu'îl-feut  cher- 
<;her  la  raifbn  &  le  deuèin  def  la  Nature  >  mais 
tians  ceux  qui  font  fains  &  cacttiers;  je  parle  de 
l'ancienne  Tragédie,  de  celle  qui  éft<pn- 
Forme  aux  ÎR^egles  d'Arlftote,  &  j'ofe  dire 
qtiçcVflileplus  utile  &'leplus-necéfliire  de 
tous  les  divertiïTemens. 

Si.ron  pouvoitiobKgcrtousleshromme$ 
ifuîvreles  maximes  de  l'Evangile ,  il  n'y  au- 
roit  rien  de  plus  heureux ,  ils  ^rouveroient. 
là  le  véritable  repos,  'les  folides  plaifirs ,  & 
leremèdeàtoutesleurs  forbléflès,  &  ils  re- 
^(jerbientla  Tfagedie  comme  une  diofe 
rutile  qui  feroit  au  deifous  d'euxt  Com- 
ment 
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éttm  a*Mirc»jGBttrSs  pa&;f  oar  dfe  a^ûoAm 
usants  ^  pttifqueies  P^ens  ia  regardoiott 
àaB&  roc  et^uât  niés  <fa%^'âioieiit  ^aàaùwet 
ki*éaide4thû%éSQ^.  Ht mmieat  tftxziçii^ 
mts  qiseii  4eS'^6Sifâe6  «uJ&K  :^  éf ce  f aâ^ 

4»i  i^coQts  la^uciâyes  fonr  ietir  -dosMriâ^ 

9iMuwe^«^€f^a8Tk  «^  de  ^etfe  ^  & 
.furent  obligez  de  chercher  un  i^m^e  auk 
aBbfoRd»es  âe^owsfip^àârs  s  Jit  iovcntesent 
/dimcfat^rai^die,  &JSsi:t  cbsnereeit,  fidi 
ràmme  iai  ftes  ïoCiCeMeiite  xibofe  à^t  te 
diOfiiixfes  i^eot  faire  lour  «cot^tibiH 
^lûîs  comme  un  «iQjiteflr  qui  pK^â^t  ^coni-i 
/^miadiirafetian^  tài'iisÛflimfgMàeatà^rà 
âamsfâcies ,  <& JeirteifAie (iicifh^s  des ^mvîBe^ 
^menrs  4|ae^  Cfoûtume  &  teur  IbibMe  ttok 
«m^oî^t  neceflktnes  9  i^  it^  oorruptuoit 
•crfes  dangereux. 

:ft  courent  ai^^a  ttâiffe  ar^ekr  >is^és  ie^ 
^hi(ir$.  Les  pFrtndt^  ân'^eet  ^bi  pdurlss^v- 
«iittier  |)ar  h  fé^éritiè  «de^  -préti^epées ,  c'^ft 
^Guloir  MCfetre  tine  ^mdie  à  tio  ckwà  ifeii- 
4gueaic4uitiilieu  de  4&  ^^uife.  Ce^ndam^tt 
-ti^y^  pasde^ieu^  iifefe  pidFttsiiont^m»:  «x- 
tC^  tes  .^fus  ciiitiitids  j  €<!>nne4eur  doniR 
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PREFACE. 
i!D  bonheur  qu'an  refte  de  raîfon  les'  porte  t 
aûnerlesctivertiirefnens,  ôùilyaderordreb 
&  les  fpeâacles  où  Ton  trouve  de  la  venté» 
•&jefiii$pcrruadéquek  charité  veut  qu'oâ 
en  profitepour  ne.  pas  donner  le  temps  à  h 
xiébauche  d'éceindrecetee  étîncellede  ndfea 
iquireluiteneux.  On  traite  des  malades  9  €c 
la  Tragedieeft  le  jfeul  remède  dont  ils  ibîenc 
en  état  de  profiter;  car  elle  eft.  k  feul  divers 
tifTement  où  ils  puifTent  trouver  TagreaUe 
<vccrtuilew 

:  La  Tragédie  ne  TCprefeïite  ]>as  feul^iieot 
la  punition  que  les  crimes  volontaires  attî* 
rcnt  toujours  fur  leurs  Auteurs  y  ces  verirez 
ibnt  trop  ordinaires  &  trop  connues  9  eUe$ 
JaiflTent  encore  trop  de  libevtéà  nos  paffi6ns« 
^'eft  la  moindre  efpece  de  Tragédie;  mais 
elle  étale  les  malheurs  que  des  fautes  même 
involontaires ,  &  commifes  par  imprudence 
«tirent  fur  nosfemblables.  Et  c'cft  la  Tra- 
gédie parfaite.  Elle  nous  apprend  à  nous  te- 
nir fur  nos  gardeS)  &  à  purger  &  modérer 
les  pa(&oQS  qui  ont  été  la  feule^caufe  de|t 
perte  deces  malheureux.  Ainfi  l'ambitieux: 
y  apprend  à  donner  <les  bornes  à  fon  ambi- 
tion; rimpie  à  craindre  Dieu  $  le  vindicatif 
1  renoncer  à  la  vengeance;  remporté  à  retenir 
fesemportem^ns;  le  tyran  à  renoncerais 
^  violences  &  à  foninjuftice,  &c.  Desbom- 
:sitesoi{ifs  &  infirmes,  .qui  ne  peuvent  en- 
core porter  le  joug  de  la  Keligioq^  &  qui 
,  ont 
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çnt  befoin  d'uoe  inftruftîaîî  grofficre,  & 
qui  tombe  fous  les  fens ,  ne  Içauroient  avoir 
4es  amu&oiens  piuî  utiles.  Il  fêroit  à  (bu- 
lijiter  même  qu'ils  nViniaiTent  que  ce  fetil 
^Iai(iC)&<^u'iîsrenan^a£feDtatixâUt<re5«  â 
apréscela oncondamnela Tragédie,  il iiu- 
<liaau(ri  condamner rofage-des  fables,  que 
lesliommes  les  plus  (àmts  o<i t  employées ,  Se 
clone  Dieu  m  ême  n  'a  pas  dédaigne  de  fe  fer- 
yir ,  car  la  Tragédie  n'eft  <ju*une  rfabfc, 
^uifqu-elk  a  été  inventée  comme  k  fable, 
|>ouriôrmerles  océans  par  des  iaftruâions 
iléguH^es  fousrallegbrieid'ane^aâioa.  Il 
faudra  auffi  conda>mner  FHiftotre  ;  a  car 
rHiftoire  eft  bien  moins  grave,  &c  moins 
.Kiofale  que  la  fable,  en  ce  qu'elle  eft  parti- 
;culiere,  au  lieu  que  la  Fable  eft 'generaie& 
tiniverfélle^  &  par  con/êquent  plus  uti- 

Difbnsencorequel'tuiique  bat  de  la  vé- 
ritable Politique  étant  <le  procurer  aux  peu- 

.plesla  vertu,  la  paix  &  le  plaifir,  ce  but  ne 

-Içaiiroit  etrç  contraire  à  celuy  de  la  Reli- 
gion i  pourveu  qùè  parmy  {^  plaifirs  on 

«n'en  choififle  pas  qui  détruilèot  les  deux  {H'e- 
roieres*  La  Tragédie,  bien  loin  de  les  dé- 
truire, ne  travaille  qu'à  leur  confervation , 
puifque  c'eft  le  feuîplaifir  qui  difpofc  les 

.  hommes  à  r^uire  les  paffigns  à  unemedie- 
critéparfaite,.  laquelle  contribue  plus  que 

.  '         .        toute 
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t»uteautrëxfaorfcàrenti«ticn4cîa|^  & 
àlacquifeion  delà  vertu.  Je  jctoy  même 
4}u'oapeutxirerdece»:evei!itéane^egle  fea^ 
«  popr  juger  des  ffaîfirs  fui  peuwot  iêti* 
f  ermts.,  &  de  ceux  ,qitt  d(Myem^redéfeni> 
4u5« 

Maîs^  <&>dii,iaTrag'eâîeeftdaiigereufe 
âx:ai^4e$abas  <pùf  y gMflTent,  H  ri^  a  donc 
«en  oigÀ  JiK  fok  dMgerrax  ,  &  ^dti  ne 
^pàSEt  fiMldsRiaer^  piifcîiïuy^'y  ii  lictt; 
^quelque  exoeltentQprît^t,  <ié#ftéfegHfi. 
Ife  des  iibiis ,  èc  damr  «m  ne  pufflle^âire  «oâ 
i»on  i&  xta  maQvaîsafi^  ^M^t^  foti ve«. 
«îr de  xc»e  vcritîé ,  mt  toutes  >les  fcienca 
&  tmisles  Arcs  pn^duifent  ordiftak-CTnertt 
«far  h  cdrmpÔQn  i&  narJ^ignoranëf  de  hott^ 
4nesdei£bQK  Ani^  Ji:  ^fi^lITesfciënces.^M 
«ces  fimx  AYts&i?6fi£mfies|rciénee$i(o»t'p1tfs 
oppofées  à  ce  qu'elles  contrefont  ,  gti?à 
^toute^nece  jciieîfe  ,  car  flrfy^rieède  plus 
•oppoÊ  àjGc  xfiii  cfft  bmdans  «n^enre  <q^ 
«e  qui  ^  eft  :inattv»s*  Si  ik  fauxtroinsp^ 
"fe  1  ccmdmioer  le  w^p^ ,  €^  •ce  qu'ii  dé- 
mande  9  il  «  d^jd  çagdë  icek  for  nbos  ,  ^Hc 
-^aprés  avoir  crioaïphé  de  la  ¥eriti^ ,  il  t?rtm1te 
l»n<*tôtieiiio}m) de fenaectreà^ià place,  Se 
il^'y  «  riendie  pias  pernicifensc. 

^câfqae  la  Trsgedîe^n^a auc-an4éfiâat  qui 

•  «e  •  vienne  ^idehors ,  il  f en^  delà  ^f  éU 

le^eft  l^fùre-par  «Hewinêin^  >  &  p^  coflifi^ 

^uonc  utile;  cela  ne  peut  être  contefté ,  & 
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fbâcquibcoadaiimeiit.  conduntiêntiioif 
ièuleoiefif  tr  ^ecd^fement  le  piuis  nobit  > 
&  te  plus  capihled'ékvcrkcceur&defor^ 
mer  refJHÎc  >  maïs  le  feul  qui>^ai(repttrger 
les  pallkms,  fictoucherles  âmes  les  plus  vi« 
cîeixfei  &  les  pins  dares.     f 'en  pourroîs 
éomter  beawoap  d'exemples  >  mais  je  me 
cotatçestetvf  de  Hfiporter  t'hîftoire  d^Ale^ 
acandre  cbRbcm,  le  phirorbeldetousle^ 
mam.^!  4  CechMmi&barbare&iÊK^Iotief 
devant  iujrt'Hecubed^Earipide)  kkmt 
il  attendri  >  cfàTA  fortîtaifanr  k  fin  dbpre^ 
mierAâssdifaàt  qu'ÂftKttthofiteua  qu'oie 
le  vît  jpieiaret  des  miâsrcs  &  <^  calamkei 
<f  Hecirbé&dePolybcenettisî  qoî  (ebai^noit 
4»oat8si^îqii)ridafiS  le&og'de  fi^  citâP^énS';  -  II 
coà^gàokc  verttaMéihenr  cfiie  feé  conit^étMl 
aittajir  detei^mile  t^Miaie  qdi  lepo(i&^ 
doitji  neicqittftky  ftqifiioefbnftftmpte 

Eieiàfiarmm:Tlî«tf&o&  îl  j^ôkentrélË 
Sbè  llslimitttnrffléne  bîeupeaç^^ 
«B  fît  itiéuairÙi^eQrqmrral^dk^fdit  lo^ 
dbé  f|  :  mpsle  KtKipaMe  fut  gstrMti  par  q^H 
itft^.aé^^cetfer  même  pieté  qoi  fiÉbit  ^ 


►       V.»       .         ,/.i*«. 
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i  Un  Hiftorien  fort  grave  faitiîne  i(êi^ 
mteqticnrtiofiyoî^  cr  Aif^Ty^  qiÀ'  ihè  me 

ieilktiitem«q{^:le^ 


pOll^ 


'^wBiercs»  vilIedelaThcflâBe.  ^PoIjb.Isb.iT, 

^  n 
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pour  k  Religion  ,  en  un  mot  la  {Hirefé  â» 

leursjmœurs  >  &  toutes  leurs  vertus  venoîent 

priiacipaiement  ck  raaK>uF  qu'ils  avoient 

pour  la  mufique  y  qui  par  fà  douceur  cor* 

rigçoit  k$  mauvaifcs  impreffîons  qu'un  air 

trifte  &  mal-fàin.,  joint  à  leur  vie  dure  & 

labofieufè^  fai(bit.fur  leurs cocps&furleun 

^rii$.    Et  il  dit  au  contraire  qoeceijx  de 

Cynethe  ne  fe4>orterent,  à  toutes  fortes  de 

diiTpluûons  &  de  criaies ,  qu^  parce  que 

renonçant  aux  fages  kii(HtutiônS;de  leurs  An* 

cêtres  »  ils  avoient  negUgé  cet  Art  qui  leur 

étoit  d'autant  plus  neceilSire  $  qu'ils  habr» 

tokpt  b  partie  la  plus  Iroide  &  k  plus  f3« 

cheurede;rArcadie.  .  U  n^y  avoit  poii^de 

yille  Grecque  oùl'oneûc  vûdeiî  gifandscrru^ 

mes  &  de  fi  firequens.    Si  Poly  be  parleainfî 

delà  Mufique  ,  &  s'il  accufe Ephorus d V 

voir  avancé  une  choft  indigne ckluy^  lois 

qu'il  dit  qu'elle  n'avoic  étéiéventee  qu^ 

pourtrompér  leshonimes,  ijuene  doit-oé 

pas  dire  de  k  Tragédie  -^  dobt  k^Arkifi^œ 

9'ei|  qu'ii<& pçtit  ornement^  &  qitîeft  au^ 

tant  au  delTus  dTeBe  >  que  Ja^  parole  eftaa 

defTus  d'une  voix  inarticulée  qui  ne  fignifie 

lien  î 

.^  Voilà»  Impftftvisi  ee<ràel!6npeuirdim 
YeiîiâMei&^iitile  k  Tnq^ie  y^  ârkmilîei| 
eue  l'midQit  tenir.;  'Mai^a&i  qii^Emlepiufl^ 
^  fàt%  «/jet  îttftice  y  ilfaiic^.qiie  Jcsfibëtef 
i^  c^ifopncnt  eaûeicmcnt  aux  règles  de 


PREFACE. 
l'ancienneTragedie ,  c'cft-à-dire  qu'ils  cher* 
chent  plus  ï  inftruire  qu'à  plaire ,  &  qu*il$ 
-ne  regardent  Tagreablc  que  comme  uii 
moyen  qui  doit  taire  pafler  l'utile  ;  il  faut 
qu'ils  peignent  tous  les  defordres  des  paC- 
fion^  -y  &  les  malheurs  inévitables  qu'elles 
attiretit,  'C'eft  par-là  que  les  Poètes  Tra- 
^'iques  Grecs  ont  été  fi  honorez  dans  leur 
•fiecle ,  &  fi  eftimezdàrts  les  fiecles  fùivans. 
Leur  Théâtre*  étoit  Une  école  où  la  vertu 
étoit  fou  vent  mieux  enfeignée  que  dans  les 
écoles  des  Philofophes,  &  encore  aujour- 
d'hui la  feule  leâure  de  leurs  pièces  infpire  la 
haine  du  vice  &ramourdelavertu.  Pour 
les  imiter  utilement  il  faut  rétablir  le  Chceur, 
qui  en  fondant  tout^  la  vray-icmblance 
de  la  Tragédie  donne  particulièrement  lé 
moyen  d'étaler  tous  lesfentimcns  qu'on  doit 
inifpirer  aux  peuples ,  &  de  leur  faire  con- 
nûitre  ce  qu*il  y  a  de  vicieux  ou  de  louable 
dans  lescaradéres qu'on  introduit.  M/Ra- 
cine  en  a  connu  laneceflîté,  &onne%au- 
.roît  alTcz  le  louer  de  1-avoir  rétablfdans  fes 
deux  dernières  pièces ,  qui  heureufement 
ont  reconcilié  la  Tragédie  avec  fes  plus 
grands  ennemis.  Ceux  qui  ont  vu  l'effet 
de  fes  cbœ«ffîs  rfôftt  pu  s'empêcher  d'en 
femir l'utitité ,  &  ils  conviendront  par  cdn- 
fequent  detoutceque  j'en  dis  dans  mes  Re-^ 
marques.  Après  des  exemples  &  des  auto* 
ritez  de  cette  nature  >  je  n'ay  rien  à  crain- 

*  ^  I  dre 
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llie pGorrmes raifons.  En  voilà  tS&,  Çça 
oett«  matière  il  eft  temps  devepk  à  ce  qui  me 
regarde ,  &  de  rendre  coiqpie  de  mon  ua- 
yaii. 

Je  me  Aiis  attaché  à  fàireiinetraduâiorth 
plus  (impie  &  la  _plus  littérale  qu'il  m'a  été 
poflible,  pcifuadé  que  jeue  pou  vois  mieux 
fâineque  de  m'attacher  fcrupuleulêmetit  aux 
paroles  d'un  homme  qui  écrit  avec  un€.  ju- 
ftefTe  merveitkufe  ,  &  qui  ne  n^et  riçn  inu- 
dleoient.  J'ay  pourtant  pris  quelquefois 
la  liberté  d'étencbe  fit  peniée  »  car  ce  qu'on 
entendoit  de  Ton  temps  à  demi  mot  feroit 
aujourd'huy  fort  peu  ioceUigibk  »  fi  on  n'a- 
ydtlefoiAdele  déveloper. 

La -fimple  traduâk»  d' Ariftote  ferokat 
iêzclaire,  &  n'auroit aucun  befoin de  Com^ 
mentaîres,  (ironétoitbientnftruitdesPoo- 
xnes  fur  iefi:]uels  il  a  formé  (es  régies  ;  mais 
comme  presque  tout  le  monde  ks  ignore  , 
il  eft  nect(ràire  d'expliquer  par  l'exemple 
ce'  que  k  règle  tf  d'obfcur.  C'eft  ce  que 
î'ay  taché  de  faire  dans  mes  Remarques  ^ 
qui  paroitront  courtes  fi  l'on  pen(è  au  grand 
nombre  de  gros  Volumes  qu'on  a  faits  fur 
ce  petit  Traité. 

De  toys  les  Commentateurs  Latins  Vi- 
derius  me  paroît  le  plus  fçavant ,  le  plus 
exaâ&  le  plus(âge;  mais  pour  bknenten. 
dre  la  Poétique  ce  (êcours  fie  fufiît  pas. 
L'Italien  Ca(leivetro  a  beaucoup  d'efprit 

& 
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èc  de  f^oir  5  fi  l'on  peut  appeller  efprit  c« 
^ui  n'^ftqti'ùxng^oatioD ,  &  donoerk  nom 
de  f^âwoir  à  une  grande  ieâure.  Qu'on 
«ffembte  toutes  les  qualîtez d'un  bon  Inter^ 
pnete  >  on  aura  une  jufte  idée  deCaftelve- 
tro  en  pfvnant  le  contrepted.  Il  ne  con« 
XkKAt  ni  le  dieatr^  ,  ni  les  paflions ,  ni  les 
taraâepes  ;  il  n'entend  ni  ks  raifons ,  ni 
!a  méthode d'Arifto te  ,  &  il  cherche  bien 
plus  à  le  comredtne  ><|u'à  l'expliquer.  Ueft 
d'ailleurs  fi  en»ltédcsAutcBrsdcfonpays, 
qu'il  ne  f^aupoit  être  bon  Critique.  Ccmi- 
me  le  Therfieè  d'Homepe  il  parle  £ins  mo- 
fure  ,  &  déclare  la  guerre  à  tout  ce  quieft 
bea«!i.  Il  ne  laifle  pas  de  dire  quelquefois 
de 'bonnes  chofes,  maîs^dles  ne  valent  pas 
le  tC!!Dps  qu'on  perd  à  les  chercher*  La 
Poëriqiae  Fran^oife  de  la  Mefnardicrepcaît 
pafl^r  pour  un  Commentaire  de  quelques 
Chapitres  d'Âriftote»  mais  cet  ouvrage efl: 
peuutile;  car oucrequcrAuteurn'eÛ nul- 
lement bon  Critique  &  qu'il  fe  trompe  à 
tout  moment ,  il  n'apointdu  tout  pénétré 
les  fcmimens  de  ce  Philofophe.  La  Prati- 
tiue  du  théâtre  de  l'Abbé  d' Aubignac  eft 
infiniment  meilleure  ;  mais  c'eft  moins  une 
explication  d' Ariftote ,  qu'une  fuite  &  un 
fupplémcnt ,  dont  on  connoîtra  le  bon  $c 
le  mauvais  quand  on  fera  bien  inftruit  des 
règles  anciennes.  LeTnitéduPoëmcEpi- 
q[ue  du  PereleBoffu  ,  eftaudcffusdetout 
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ce  que  les  Modernes  ont  fait  dans  ce  geit^* 
re  ;  c'eft  le  meilleur  Commentaire  qu'on 
puiiTe  voir  fur  tout  ce  au' Arifloce  écrit  de 
ce  Poëme.  Jamais  per(onne  n'a  mieux  pe« 
netré  le  fond  de  cet  art ,  ni  mis  dans  un 
plu;  grand  jour  les  beautés:  d'Homefe&  de 
jVi^ile  par  les  règles  d' Ariftote ,  &  la  beau^ 
té  &  la  (olidité  des  règles  d'Ariftote  par  la 
merveilleufe  conduite  de  ces  deux  grands. 
Poètes.     S'il  avoit  traké  de  la  Tragédie  à 
fond  ,  comme  il  a  fait  de  l'Epopée  ,  jç 
n'aurois  trouvé  prefque  rien  à  faire  après 
luy;  malheureufcment  il  m'a  laifle  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difficile ,  &  qu'il  auroit  pu 
mieux  éclaircir  que  moy,  s'il  en  a  voit  eyl^ 
temps.  Son  travail  m'a  poiirtant  beaui;<)up 
icrvi.  J'ay  auflî  proBtéde  ce  que  les  autres 
ont  de  bon ,  &  j'avoue  que  leurs  fautes  mè^ 
xne  m'ont  été  utiles.    Mais^  après  tout  h:^ 
plus  excellens  Comma3taines.de cette PoëV 
tique  ce  font  les  Poëmes  anciens»  Comme 
ils  ont  donné  lieu  aux  règles,  c'eftpareux 
qu'il  les  faut  expliquer.    Et  j'efper^que  je 
n'aurai  pas  fuivi  inutilementdeH  bonsguî* 
des.  Si  en  les  fuivant  je  me  fuis  égaré  fau* 
te  de  les  entendre ,  je  me  verrai  remettre 
dans  le  bon  chemin  avec  un  tres^grand  plai- 
:6r  par  ceux  qui  voudront  m'avertirdemes 
Eûtes  >  ou  les  faire  connoitreau  public. 

Mais  peut-être  mefera-t-on  le  même  re- 
proche que  Monfieur  Corneille  fait  aux 

.  Com- 
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Commentateurs  qui  ont  travaillé  avant 
moy;  Usent  expliqué Ariftete ^  dit  ce  grand 
homme ,  en  Grammairiens  oh  en  Philofiphes. 
C^  non  pas  en  Poètes,  comme  ils  avoientpluê 
i^itude  ^  de  fpecteUtion  ,  tfue  Jt expérience 
dn  théâtre  ,  leu¥  leHure  nous  peut  rendre 
fins  do6les  ,  mais  non  pas  nous  donner  des  lu^ 
mieres  fort  fûres  pour  y  réujjîr.  Ce  repro* 
che  eft  fondé  fur  la  maxime  générale  que 
chacun  doit  être  cru  dans  fon  art.  Il  fêm- 
bie  donc  que  ceux  qui  n*ont  pas  fait  des 
Poèmes ,  ne  doivent  pas  entreprendre  d'ex-, 
pliquer  les  règles  de  la  Poëfie.  Le  princi* 
pe  eft  vray ,  mais  la  confequence  ne  Teft  pas  » 
car  avant  <|ae  de  la  tirer  ,  il  faut  voir  à  qui 
appartient  pro^n-ement  Tart  de  la  Poè'fie  Se 
ce  qui  la  produit»  Ce  n*eft  pas  la  Poëfie 
cMe*même  qui  s*eft  produite  ,  car  elle  au-, 
roit  été  avant  que  d'être;  c'eft  la  Philofo- 
phie  qui  luy  a  donné  le  JQur ,  &  parcôn- 
iêquent  c'eft  à  la  Pfailorophie  à  çn  donner 
&  à  en  ex  pliquer  les  règles.  Cela  eft  fi  vray 
qu'Ariftote  n*a  pas  fait  ces  règles  comme 
Poëtè,  mais  comme  Philofophe ,  &s*illcs^ 
a  faites  en  Philofophe ,  pourquoy  ne  les  ex- , 
pliqueroit- on  pçis  en  Philofophe  ?  Comme 
il  n'a  pas  été  neceffaire  d'avoir  fait  des  Poè- 
mes Dramatiques  pour  donner  les  règles  de 
cet  art,  il  n^eft  pas  neceflairenon  plus  d'en 
avoir  fait  pour  les  expliquer. 
Je  ne  fçay  même  fi  celu;^  qui  aura  fàiç 
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des  Pièces  de  théâtre  fera  auffi  propre  à  ex- 
pliquer les  règles  de  cet  art»que  celuy  qui  ne 
Faura  jamais  pratique,  car  ce  fera  un  mira- 
cle fi  le  premiern'eft  feduit  par  Famour  pro-. 
prt ,  au  lieu  que  l'autre  eft  un  j^uge  plus  de- 
lîntcrefle  ,  qui  n'a  d'autre  but  que  de  dé- 
couvrir la  vérité  &  de.  la  faire  connoître. 
Monfieur  Corneille  luy-mcme  en  peut-être 
vn  exemple  ;  Tout  ce  qu'il  a  voulu  établir 
de  nouveau  dans  fes  diîfcours  du  Pôëme 
Dramatique  eft  moins  fondé  ftir  la  Nature 
que  fur  fon  propre  intérêt.  Ilparoîtparfes 
propres  ternes  que  la  feule  vcûc  de  deffcn- 
dre  ce  qu'il  avoit  hazardé  dans  fes  Prieces, 
l*a  obligé  \  S'éloigner  da  fcndamnit  d' A  rifto-» 
te  ,  pour  établir  des  règles  quiJuy  ftifciit 
élus  favorables  ;  on  venu  daiw  les  remaf* 
ques  fi  elles  pcuvètït  fe  foâtîenir.     Il  n'eft 
donc  nullement  neccffaire  d'avoir  fait  des 
Poèmes  pour  donner  des  règles  de  kPoëfie 
&  moins  encore  pour  les  expliquer.     Si  ce- 
fa  étoit  on  pourroït  dire  qu'il  n'y  cnauroit 
aucune,  car  de  tous  ceux  qui  en  ont  don- 
né ,  je  n'en  connus  pas  un  feul  qui  ait  été 
•  Poète  ;  Horace  luy-  même  n'a  jamais  fait  ni 
Poème  Epique  ni  Tragédie;  mais  pour  don- 
ner des  règles  de  la  Poëfic ,  comme  pour  les 
expliquer ,  il  fufBt  de  connoître  l'origine 
&  le  but.  de  l'art  dont  on  traitte  ,  d'avoir 
examiné  les  Poèmes  quieofontlabaze&le 
fondement,  & d'avok  fait  des  reflexions 

fur 
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fiirtoutcequî  plaît  ou  déplaît,  ^d'enÏMeà 
démêler  les  caofes.  Voila  la  feule  expc» 
rience  neceflaire  »  &  c'eft  la  feule  que  î*ay 
t^ché  d'acquérir.  Iln*yaquela  Philolbptiic 
qui  y  conduire. 

J'ajouterai  "encore  que  fi  en  expliquant 
ces  règles  en  Pbilofophe  on  rend  les  hom* 
mes  plus  doâes  ,  il  eftimpofiible  qu'on  ne 
leur  donne  des  lumières  Fort  feures  pour 
réuffir  dans  cet  art.  Véritablement,  on  ne 
hur  donne  pas  lé  génie ,  car  ce  n'eft  pas  l'art 
qui  le  donne ,  mais  on  ouvre  au  génie  I9 
chemin  qu'il  doit  tenir  »  &  c*-eft  l'unique 
but  de  toutes  les  règles. 

Je  n'ayp»  fait  r  Apologie  des  Commen- 
tateurs pour  me  louer  raoy  même  ,  carde 

ceque;enefufspasl^ter  ilnes'enfaitpas 
que  )t  foB  bon  Philofophc.  Je  laiflè  au 
pubKc  &autempsà  juger  de  mon  ouvrage, 
;e  ne  veux  m  maodier  les  ftiflfrages  ni  les  arra- 
cher. 

Y^J  V^^  librement  de  mut  cedont  j*ay 
jugé ,  &€n  ceh  j'ay  imite  bliberté  desan-  ' 
ciens Critiques  qui  n*ont  épargné  ni  Démo- 
âhene ,  niThucididc ,  ni  Platon ,  ni  tout  ce 
que  l'antiquité  a  eu  d(c  plus  grand  &  de  plu» 
Vénérable.  Ce  feroit  une  plaifante  Criti- 
que ,  qu'une  Critique  flatteufe  où  l'on  ne 
chercheroit  qu'à  applaudir,  &oùlercfpeét 
dû  au  nom  retiendroit  la  cénfure  due  à  la 
fautCiL,  Je  ne  fuis  pas  fi  fcrupulé»*^    ^  ^ 
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quelqu'un  s'en  fcandalife  ,  je  luy  répon- 
dray  ce  que  Denys  d'Halicarnafle  répondit 
au  grand  Pompée,  qui  luy  avoit  écrit  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  reproché  quel- 
ques fautes  à  Platon  :  La  vénération  qHevoHS 
Ave^ponr  Platon  eJiJHfie  >  <iit  cet  excellent 
Critique,  mats  le  rtpiçoche  que  voHsmefai^ 
tes  ne  L*efi  pas.  Quand  on  écrit  fur  tjuelijHc 
matière  pour  expliquer  ce  quelle^  a  de  hon  fjr 
de  mauvais  ,  il  faut  démêler  (^  marquer 
tres-exaElement  fes  vertus  &  fis  vices  »  car 
cefl  le  moyen  le  plusfeur  de  trouver  la  veri'^ 
té  y  qni  éji  la  plus  précieufe  de  tomes  lés  cho-^ 
fis.  Si  favois  écrit  contre  Platon  dans  la, 
veué  de  décrier  fis  ouvrages ,  jefirois  aujji 
impie  que  a  Zoïle  y  mais  am  contraire  fay- 
voulu  le  loiiçr ,  ^fi  en  le  louant  ^aj  relevé 
quelques-uns  défis  défauts,  je  nay  rien  fait, 
dont  il  put  fi  plaindre  j  &  qui  ne  fût  necefi- 
fiire  pour  mon  dejfein.  J'ay  pourtant  don- 
né quelques  bornes  à  cette  liberté ,  car  en 
relevant  certaines  fautes ,  j'en  ay  épargné 
d^autres  qui  ne  me  paroiÂTent  pas  moins 
grandes.  J'ay  refpcâé  en  elles  l'approba-. 
tion  que  beaucoup  de  perfonnes  de  mérite 
leur  ont  donnée  ,  &jen*ay  pas  voulu  cho- 
quer un  confentementprefque général,  qui 
eft  toujours  d'un  très  grand  poids  &  qui 
doit  obliger  au  moins  à  une  grande  rete-. 

.  nuè*. 

Zoïle  traittc  d*iinpic  ,  parce  qu'il  avoit  écrit  côa- 
lomere.  -, 
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nuë.  Mais  pour  donner  à  ces  mêmes  per». 
Tonnes  le  moyen  de  revenir  d*elJes-mêmes, 
j'ay  tâché  d'ex|)liquer  la  règle  de  manière 
qu  elles  pourront  y  reconnoître  ces  mêmes 
fautes  ,  fi  elles  lifent  les  remarques  avec 
quelque  attention.  Du  refte  je  n'ay  eu  au- 
cun deffein  d'otfen  fer  pcrfonne  ;  S'il  y  a  des 
chofes  qui  fâchent  *  ce  n*eft  pas  ma  faute  ; 
Il  eft  impoffible  de  faire  4^s  ouvrages  de 
cetçe  nature  faps  fâcher  quelqu'un.  C*ef|^ 
même  la  marque  delà  bonne  Critique  com- 
me de  la  bonne  Philofophie.  De-là  vient 
qu'on  reprocha  à  Platon  qu'il  avilit  enfei- 
gné  long-tçmps  fa  Philofophie  fans  fâcher 
pcrfonne  ;  car  on  prétendoit  dire  par  là  ou 

?ue  fa  doârinje  n'^toit  pas  bonne,  ouqiie 
metlîode  çtoit  mauvaife ,  puifque  per- 
{onnt  en,  l'écoutant  n'jvoit  fcnti  la  douleur 
qu'on  a  naturellement  de fe  reconnoître  vi- 
cieux. 

Il  n'eft  pas  jutte  de  finir  cette  Préface  fans 
dire  un  mot  de  la  vie  d'Ariftote ,  afin  que 
ceux  qui  ne  Krontde  luy  que  cet  ouvrage, 
île  laiflîent  pas  de  le  connoître,  a  II  étoit 
fit  de  Nicomachus  Médecin  d'Amyntas& 
defcendoit  d'Efculape,  'Sa  mère  étoit  fille 
d'un  des  defcendans  de  ceux  qui.avoient 
mené  une  Colonie  de  Chalcis  à  Stragire  , 
Ville  de  Macédoine,  c'efl^à-dire  qu'il  étoit 
d'une  extradion  fortnoble  desdeux  cotez. 

^^  5  II 

ff  d'Amyntas gond  perg  4' Alexandre. 
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îl  naquit  à  Stagire  ,  prés  dequatre  cens  ans 
avant  Nôtre-Seigneur.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  il  alla  à  Athènes ,  s'attacha  à  Platon , 
pafla  vingt  ans  dans  fon  école, ~&fon  Maî- 
tre étant  mort  il  alla  à  Atarne  Ville  de  My  (îe 
chez  Hermeas  qui  en  étoit  le  Tyran,  Il 
pafla  dc'Ià  à  Mitylene  d'où  il  fut  appelle  au- 

Eres  de  Philippe  qui  le  fit  Précepteur  d'A- 
îxandre  j  il  fat  huit  ajis  auprès  de  ce  jeune 
Prince  ^  &  après  la  mort  de  Philippe  il  s'en 
retourna  à  Athènes  oti  il  enfeigna  douze 
ans  dans  le  Lycéejufqu'à  la  mort  d'Alexan- 
dre ;  car  Antipater  ayant  porté  la  guerre  en 
Grèce,  Arîftote,  qui  fe  vit  ftifpcft  aux  Athé- 
niens à  caufe  de  l'étroite  Wailori  qu'il  avoît 
avec  ce  Vice-Roy  de  Macédoine ,  fe  retis- 
ra  à  Chatcis  où  il  mourut  de  maladie^eu 
de  temps  après  danî  fa  foixante  troifiéme 
année/  Il  laifla  un  fils  &  une  fille  en  bas  âge. 
Se  nomma  Antipater  exécuteur  de  fon  tefta- 
ment  &  Adminiftrateur  de  tous  ks  biens, 
qui  étoient  très  confiderables ,  s*il  en  faut 
juger  par  une  feule  libéralité  d'Alexandre, 
qui  pour  Thiftoire  des  animaux  luy  avoît 
donné  huit  cens  talens  qui  font  quatorze 
cens  quarante  mille  livres  de  nôtre  mon- 
noye.  Le  plus  précieux  defes  meubles  étoit 
ïa  Bibliothèque  ,  qui  fûtvenduëenfuite  à 
Ptolomée  Philadelphe  /  &  qu'il  avoit  enri- 
chie de  plus  de  quatre  cens  Volumes' dé  fk 
façon.    Dans  lès  puvwges  qui  nous  reftcnt 
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deluy,  &quiheureufement  font  en  afle» 
grand  nombre ,  on  trouve  un  efprit  tres-pé- 
i^etrant,  unjugementtres-folidej  une  me* 
thodemerveilleufe,  un  fça  voir  prodigieux, 
&  une  éloquence  pleine  de  douceur  &  de 
force.  Il  xluy  feul  inventé  plus  dechofes 
que  les  plus  fçavans  n'en  fçavent  d'ordinai- 
re aprésuu  long  travail,  &  pour  tout  çequi 
dépend  des  feules  lumières  de  refprit  jamais 
per£xine  n-a  porté  plus  loin  fes  connoiflan- 
ces  >  m .  établi  des  principes  plus  feurs  ni  plus 
étendus.  Nous  ne  fçavons  prefque  dans  la 
Dialeâriqce  >dans  la  Logique ,  dans  la  Rhé- 
torique,  dans  la  Politique  &  dans  la  Morale 
que  ce  qu'il  nou&a  appris. 
>  £n  profitant  de  fes  lumières  on  a  fait  de* 
pui^  des  ouvrages  plus  utiles  que  les  (lens 
âatis  quelques-unes  de  ces  fciences.  Mais 
ia  Rhétorique  eft  encore  au  jourd*huy  laplus 
parfaite  que  nous  ayons.  Sa  Poétique  eft 
eftcôre  plus  mervcillcufe  ,  car  dans  fà  Rhé- 
torique il  avoic  profité  des  préceptes  de 
-ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  luy ,  au  lieu 
qu'il  eft  le  premier  qui  ait  découvertle  fond 
&tous  les  fecrets  de  la  Pocfie  ,  &queper- 
fonne  après  luy  n*a  entrepris  d*en  écrire  que 
pour  explîquerfesfentimcns,  qui  ont  ftrvî 
aSr  qui  fcrviront  toujours,  de  règle.  Il  a  feul 
ïciTufcité  la  Tragédie  plus  d'uiie  fois. 
•^/  .Eii- effet. après  qu'elle  eût  été  portée^  fi 
perfeftion  fous  le  règne  d'Àlexandrie^  fils 
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d*  Aîpyntas ,  fous  ce!uy  de  Perdiccas  &  foui 
celuy  d'Archelaus  ,  elle  dégénéra  fous  les 
règnes  fuivans  ;  mais  fous  celuy  de  Philippe 
&  fous  celuy  d'Alexandre ,  les  Çoëtes  ra- 
nimez par  la  gloire  de  ces  Princes  6c  con- 
duits par  les  lumières  d'Ariftote ,  la  firent 
refleurir  comme  au,  para  vaut. 

Après  la  mort  d'Alexandre  elle  retomba 
dans  fa  première  langueur,  &nereprit  tou- 
tes fcs  forces  que  fous  le  règne  d'Augufte, 
fous  lequel  on  renouvella  les  règles  de  ce 
Philofophe. 

Depuis  la. mort  d'Augufte  on  la  veuë 
toujours  plus  foible  pendant  plus  de  feize 
cens  ans  jufqu'à  ce  dernier  fiecle  où  Mon-* 
£eur  Corneille  &  Monfieur  Racine  foûte- 
nus  par  ces  règles  d'Ariftote ,  Tont  fait  re* 
venir  de  cette  longue  défaillance  ;  Tant  il 
cft  vray  que  le  temps  eft  te  gardien  fîdelle 
non  feulement  des  hommes  juftes ,  comme 
dit  Pindare  y  mais  auffi  des  beaux  Arts  » 
qu'il  fait  refl^eurir  à  fon  gré  ,  &  toujours 
fous  les  plus  grands  Princes  ;  Car  ce  qu'ur 
ne  bonne  terre  &  un  bon  air  font  pour  les 
Jèmences  &  pour  les  fruits  >  la  gloire  des 
Princes,  leur  grandeur,  leur  magnificence 
&  Jeur  libéralité  le  font  pour  les  Arts  & 
pour  ks  fciences  ,  qui  ne  vivent  pas  taiu: 
fous  eux  que  par  eux  ,  &  Ton  peut  fom 
bien  appliquer  à  ce  fujiet  ce  Vers  d'Agat^ 
thon>  '      ^  "  /  . 
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"  « 

VArt  Mme  U  Farttuu  t  &  la  Forttmt 
l'Art, 

Si  la  Tragédie  foufire  encore quelqùcct. 
pece  d'éclipfe  »  depuis  quelque  temps ,  cefat 
ne  vient  que  de  la  parelTe  &  de  la  précipi*^ 
ration  des  Poètes  qui  travaillent  avant  que. 
d' être,  inftruits*    Platon  feint  dans  fon  Pbe* 
dre>  qu'un  jeune  Poète  va  trouver  Sopho« 
cle  &  Euripide  ,  &  qu'il  leur  dit:  !fef4$t 
pajfahlen^ent  des  Vers  ;  j^/f^i  étendre  un  pe^ 
titjujet  dans  mes  defiriptions  &  en  rejferrer 
wt  grand  ;  je  Jçai  exciter  U  terreur  ^  U 
compajjîon  CT  faire  paraître  Jes  chofes  pitoya-» 
blés  y  terribles  ou  menaçantes  ,  je  m* en  vais 
donc  faire  des  Tragedieik   -Smphocle  &  Eu* 
ripide  luy  réponcfcnt  ^NTalUz^pasJivite^la 
Tragédie  nefl  pas  ce  (jue  vouspenfeaj  j  c*ejl  un 
fini  corps  compofe  de  plujtencs  parties  diffe* 
rentes  ^  bien  affor lies  y  dontvnfait  unmon» 
Jire  quand  on  ne/çait  pas  les  ajujler.     Vous 
fçavezs  ce  qu  il  faut  ff  avoir  avant  qued'étU'» 
dier  l*art  de  la  Tragédie  ,  mais  vous  nefça-^ 
ve^  pas  encore  cet  art.  S'il  y  a  aujourd'huy 
des  Poètes  qui  n'en  fçachent  pas  tant  que 
ce  }eune  homme  dont  parle  Waton,  ces  rè- 
gles leur  font  inutiles  ;   mais  pour  ceux  à 
qui  ce  portrait  reflemble&  qui  font  au  mê- 
me état ,  il  ne  tiendra  qu'à  eux  qu'elles  ne 
..Uur  cnfeignent  ce  qu'ils  ignorent  j^  &  qu'el- 

"^  "  '  '        ■  les 
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les  ne  redonnent  pour  laquatricmefoisàla 
Tragédie  fon  premier  éclat.  C'eft  le  pre- 
iënt  le  plus  utile  qu'on  puifTe  leur  faire  , 
s'ils  veulent  en  profiter  &^  ajouter  la  mé- 
ditation &  l'exercice  ;  car  les  préceptes  ne' 
ÂiSfcnt  pas  pour  nous  rendre  habiles  ,  St 
ta  toutes  chofes  la  bontd  &  l'utilité  des  rè- 
gles dépendent  de  nos  veilles  &  de  nos  tra- 
vaux. Si  ces  règles  ne  font  pour  eux,  elles 
iêroQt  ccMitreeux  &fcront  jngerde  îeursôtt- 
«rages. 
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dtiire  cette  Jktfrt fi*   Hifime  dt  la  St^aue  de 

*  Chaf.  X.  Partage  des ft^esenjîmp les 
&  cm  imftexeSm  Imêt  défmdtem*  D^erenea 
des  imidens,  qsti  viemmtt  las  usés  aptes  1er 
asuresy  êteftetnaifem lesunsdes asitres»  153 

C  H  A  Fi.  XL  De  U  péripétie  &  delà  te» 
cenneiffame.  Il  y  a  plufiettn  fines  >de  recete* 
n^iffatutî.  Quelle  efi  la:  plmspforfaitef  é^ 
les  eemdiiieHS  iftf'eSe  deétaveir.  Elle  eft  M 
fimplt  em  demi  le.  Ce  fue  c^eft  dans  UfabU 
ffie  la  pajjîoit*  *  1 57 

C  H  A  P.  XII.  Des  parties  de  fttamitéde 
loTragedscy  fjt  leter  d^mtien.  16S 

€hap»  XIII.  Les  caractères  ijue  U 
Tragédie  dois  cboifir  peur  être  parfaite^  S^ 
eUe  deit  êtrejmeple  au  deuble  j  ^  aveir  une 
cataftrophe  heureufi  ou  fuuefit*  D^fferenee 
fisr  cela  du  goât  des  premiers  Athéniens  ^ 
de  celuj  des  Athéniens  du  temps  £Arifiott. 
Dans  tjuelles  familles  on  prenoit  le  fit  jet  des 
fins  heUes  pièces.  Euripide  défendu  centre  les 
anciens  qut  Caccufiùem  ditre  trop  Tragkfue* 
Le  fitccex»  de  fis  fieces.     Difiuies  puUifueP^ 

des 
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dou  emporter,  les  fuffragtsdcs  Sfovam^  des^ 
ignorons.  Deféim  d*  Ejêrifidi((*  Tr^tdkt 
dûubUsftkis  Ç4wùtpêes  ^  Tr4gà^ih  l^f^r 
mgintm  xSo- 

Ch  AP.  Xiy.  Ubh  doiffent  néùirt  U 
târrUfU  &  le  pii^yMe,  Erretir  di  ctnx  fn». 
09^-  VHtlm  /«il  exciter  far  la  ^décoration,  oh 
f0t  des  imcidens  mon/irmf^Xf  zi i. 

<  Çhap*  XV«  Qmh  iHdd^mfiMt  terril J 
kie^  otê^  ^jiaUoâ.  Comment  le  Pçite  doit  fi 
comdmre  pour  m  pas  ckaager  let  faUes  ro^. 
Cifiks,  dam  ce  if»d  j ade pftJ^^dl  é'  dtt 
fius  to$uham*  Trois,  /orÉês.d*a£iioM^  atroces,,' 
(^  celle  fUi  cânvkftt  U  pkeux  a  la  Trageii^^ 
I>éfatu  dt$  alU/uK  atroces  ci»m»enc£e»  dd^ 
fim&^  point  Mbaveeîk  ,  lUrett  dc$  fmjets  dfOi 
Xr^edài  é"  U  cattfi  de  ^te  rarett^  ^ervp^ 
ttêdedesFoi'ios.  .  .  zrj 

Chap.  XVL  Ceepàec^efiqttelesmeeterOk 
dans  la  Tragédie  $  &  les  efteaire  cçwéktàomk 
e^nellet  doàuent.avofr^  Bm^idosmeeterscom^, 
totem  doit  être  entemdtee.  Famés  aEatripîdOi  ' 
châtre  les  mœurs*  Il  fietu  /kiwe  dams  les 
mœttrsy  comme  dates  û  fkjety  la  fteteffkéy 
OH  la  vray^femhlaace.  Qtgl  dut  erre  le  de* 
nouè'ment*  Des  tttachijeesy  (jren^mlles  occt^ 
fions  on  doit  les  employer.  ^^^  trepfis/tre 
éCArifiote.  f^tcknx  dénonememde  Lt  Medéo 
ter  dn  retour  d^  Gr^es*  Jncidemsjfamrasfom 
comment  pemvetet  être  finffertsdtm  lai  Tra^ 

gedie. 
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diffi^^  • 
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gedie.  Sôphêtçlehiié  ^  B^rtpide  hlÀme'peur 
^es  Chœurs* .  Chan/ous  étrangères  introduitee 
par  AgAthen  i  Censbiênces  chsnfonsinfiréei 
font  vicieufeu  JQ7 

«  Chap.  XX.  Des /hi^imeni 9  &  enquty 
Us  eenjifieuu  hes  Uéux  MuksPeetes  dpivéf^ 
pt^fer^  çemn^  Us,  OrAteser,s^  Différence  ettm 
fre  les  chojes  que  traitent  les  Orateur  h  & 
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Critique  frivole  de  l'ancien  Euclide  contre 
-  '  "  "  Home* 
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dé  f  Iliade  &  de  i^d^.  -  Botkeideialon^ 
gtftf^r^f''^mè£piifm,  é' fowij'ttt^  il  fent 
itre  fins  étendu  qne  4a  TrOgedte.   Quel  ^m 
Inj  convient  le  mkHx.  Ée  Gentanre  de  Ghe^ 
^emon^  /^Hefte  font  dé  Poème.   Eloge  ^Ho^ 
mère.   Comment  il  n  introduit  rten  qni  nayt 
desynœurs.  Le  merveilleux  dn  Poème  Epftjue 
'va  jttfsitian   dérakfunàiéU^   ^pourqàoy; 
exemple  tiréJtHiimere.  Comment  ce  Pûèïe  a 
TK feigne  anx  autre  s  a  mentir  comme  il  faut* 
ParalogfCme  dent  ils'efiftrVi*   Impoffikie  en 
-  ^  quel 
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qnd  VM  dik  ttrr friferé éim  fcffiiU.  ThfulH 
htàdfm  dm  Poi'me  doivent  âfuw  Itur  caujè 
-^  imr  Téiifm ,  -e^<v  f»*f /  fimt  ohfèrverfi  cehê 
-^imfsffiUe.  FsmtdeSofhochdiânstEltSpt 
^  dans  féifkct  des  Mjfitns.  j^furiitt  com-^ 
^mtntf€mtètrefi9^€rt€*  AtJkrdtttK,  uftffonie* 
fe  idéguifées  admir^kUment.  'Endroits. fothlèi 
demandent  tons  les  ornomens  de  la  diilion. 
Endroits  oit  ces  mêmes  ornemons  fint  inutiles 
^  vicieux*      *  404 
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aux  Poètes  y  (^  lesrépon/esà  ces  objections. 
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pare  aux  excellens  joueurs  de  fin  te  ,  ^  aux 
hns  ÂHeurs  y  ^  la  Tragédie  aux  méchans. 

D.f 


T  A  B  L  E ,  &c. 

'JDi^erinct  des  ancieps  Çomedhff^  à  ceux  4^ 
temfs  Jtj4r$fiùte.  Rapfodes ,  leurs  récits  (^ 
leurs  chants*     Cefies  outrez, ,  ^  lafiifs  cqsp- 

.damnez,.  Soins  des  premiers  Poètes  poser  for^ 
wt£r  le^^ejiei.^  les  motêfuemons  de  Jesm^: 

^Steurs.  jivantages  inconteftables  de  la-Tra* 

gedie^fttr  le  Poème  J^iqtei^  50) 
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CHAPITRE     I. 

Dtjfiin  de  tAntenr,  Touîti  Us  diffirtHttse/pe~. 
cts  dt  Paejîe  nt  Jont  que  des  imitatiam*, 
Let  difftrencet  ^m'Uj  a  etUr'eSes  t  &  ttt 
miyem  doHt  elitsji  fervent  ftur  ptrvemr. 
.ileitrfiH,  Etendfièiiit moi Hpopée.  j4kiu 
OH  CoH  efi  tombé  tn cara^erijani les  Poètes, 
fsr  U  nMMTt  dtUitrs  vert. 

AY  A  N  T  dcflêin  de  traiter  de  la  Poefi» . 
en  gênerai,  defcsdifTcrenteserpeces, 
Se  des  effets  de  chacune  d'elles  en' 
patticulier;  d'expliquer  le  nombre  &  laqua-, 
Ucé  de  toutes  Tes  parties  ;  de  montrerde  quel. 
Je  aianiereil  faut  conft.tuer  un  fujet  pour, 
£ùxe  un,l>Qii  Pjtimc  ,  Side  Derienoublier 
A  de 
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de  ce  qui  concerne  cet  Art  ^  j'imitcray  h 
Nature,  &  coituneoeetay  d'abord  par  lel 
premier^tii^ts* 

dfe  &  IesrtDirhy«aiiïbe»^$  kl  ptipavc  dwaiisV 
de  date  8c  des  pièces  de  lyve  y  &c  ne&ot 
<]Qe  de  pures  imitatioc»^  ïl  7  a  ponitaafr 
entre  tous  ces  Arts  trois  differeinres  eflen* 
tielles.  La  première  regarde  le  HK^en^r»: 
fecoàde  le  ru)«t ,  &  h  tFoifiémela  manière» 
Clir  comme  les  Peintres  imitent  plulieurs 
chssfes^wc  des  figures  16c  des  eauàg&rt^  ou 

gr  !e  recours  de  l'Art ,  ou  par  Aiabitude 
lie,  ou  en  joignant  les  deux!  eniembk;  de 
mefme  daiis  tous  les  Arts  dont  je  viens  de 
parier,  les  Maîtres  font  leur  imitation  avec 
lt'n0mbfe,  leditcours»  &f harmonie»  ou 
cnfemble  ou  feparément. 
'*5.  Lejeudehflute,  eeluydéhlyre»  8c 
s*^!  y  en  a  encore  qudque  autre  de  mcfinena  - 
twe  comme  celuy  du  chalumeau  ^  ém- 
ployenttous  le  nombre  &  l'hahnonie. 

4.  Les  Danfeursne  fe  ferment  que  du  nom« 
ÏM-e  feul  :  car  par  te  moyen  desnombres  ou 
des  cadences  figurées,  ils  fument  les  moûii;s , 
lespaffions&lesadions.  *   ' 

5.  L'Epopée  fe  fert  du  difcours  eh  profe 
bu  en  vers ,  foit  qu'elle  mêle  plttfieurs  for- 
tes de  vers  ou  qu'elle  fe  contente  d'une  feule* 

\  cfpcce ,  comme  elle  l'a  faitiufqu'à  prefenc. 

6.  Je  donne  au'moc  Epopée  uMfigni£U 

cation 
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cation  Ibit  étoHkMf  :  car  tutreiO^Qt  MM 
n'auiioni  ptô  4e  niocg6xn{<)ui  e^^ia^tte 
Mif&esdeSdphroci  y  &  ceuxdeXeurchos'» 
les  dialogues  de  Socrtte  &  toutes  les  tmr^ 
îmkatibns  qu'on  {usufruit  £iîiie  foit  eo  veni 
ïajnbe&i  odeqversâeg^aques»  ouenq^eî*;. 
tfi«e  «mue  fcrte  ée  vtis«    Il  eft  vray  qtie  U^^ 
iu)0tniesdiâîtiguefit  ordmaîrenienticsPô&>^ 
tesparlafeuledif&reircedeleursvers,  enap-*- 
peliant  les  uns  fâè'tes  Blegia<pie$  »  &  les  au- ^ 
tfcs  Pté'tts  Efi^Êttt  ou  Heroïqmt  s  ^s  avc^ 
4LUcun  égara  à  la'nature  de  leur  ÛDÎtatkar^) 
juCques- là  même  qu'Us  doanefootleaiofn  dp^ 
Pûète  ÈpÀjue  oa\£S^««^à€eluy  quitraîte* 
.radekPliyiîqQe  ou  de  la  Médecine  en  vet« 
hexamètres-    Cependant  il  ti 'y  a  rietî  àt^ 
commua  entée  Homère  &  Empedocle  qat 
les  vers  :  voilà  pourq^toyilierokiajenpltis^ 
j^p  d'^ppeHer  k  premîei^im  PoiQ& ,  8c  It 
fecondunFhviicîen.  En  effet  fi  quelqu'ail- 
s'avifbit  de  taire  un  poëme  en  meflant  eo^r 
ièmble  toutes  les  différentes  fones  de  .v^Siii 
commeChctettiMfitfoûCœtiUfe  »  on  fe*- 
roit  reduk  par  cette  méthode  à  ne  pouyoi^f 
I^y  idonnec  k  11991  de  Poëte»  Eu  voilà  a4/ 
fezfurcefujet.  ; 

:  7.  tes  Dithyrambes, ♦les  Nomes-,  lâ 
Tragédie  &  la  tomedie  employent  égale- 
fPWt  les  irois  moyens  dont  j*ay  parlé  y  le 
flombiv>  letifr!s& l'harmonie,  c'eft^à-difiÉ 
Jbtmfj/ijatp  avec  ce(te  différence  que  hs  uns 

A  1  te» 
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les  employant  tous  enfemUe ,  &4cs  autres  ft- 
parémeot.    Voiià  quant  aux  moyens  dont 
ces  Arts  fe  fervent  pour  faire  leur  imita- 
tioiu  ,        • 
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,     LE-CHAPITRE    I 

.'t.4  A  Tant  4e£im  Je  traiter  de  laFoëfie  eageuerahll 

J\  ji\riik>te  ne  inetu>it  jamais  à  la  t  ^te  de  Tes  ou- 

vragiE»4i<iftâique$  qu'il  appelloit  û^fcaiMÙ^  An^^ 

d'autfe  Préface  que  la  iimpkexpoûtiondefondef- 

ièin*    Il  reièrvoit  les  exordcs  pour  les  livres  qu*il 

uppelloit  ilinte^xii  étrangers  ,  parce  qu'ils  étoien;: 

4aït$  p«w  tout' le  «monde,  6c  plus  poui*  rofteata.- 

^0Qi8aIappiDpe,q4ep9ijrl'ij^âru^iaii:  ^huliei^^què 

.les  ^^eatfqaef  érc>icnt  faiu.ppur  î'inâruâion  pm- 

ticuliere  de  Tes  difciples.     Ciceroa  'dans  la  t6.léjt- 

oCredu  cinquiécnc  Livre  à  Atticus  •  ^^ùniamitifin- 

j^lû  lèhfis  uter  frocemiès  ,   ut  Ar'$fi(i$el»s  in  iis  ^piâs 

Mxotericûf  vocat»    P  ARCtQvzje  mâts  desexwàes 

jÀ  tom  ces  livres ,  comme  Ariftote  en  t^ettoit  à  feux  qt^il 

*itppellm  Etrangers.     Ce  qu'il  fait  dans  ce  Livre  de 

•«li^Poëtique  ,  iMe  fait^ians^ès  Morales-,  ^ana.ifs 

Politiques.,  <ian5  fes  Di^leâiqueç  ,  daQ^.faPh.)^ii[. 

que  , ,  6ç  dans  {ès-^i^res  de  laKhet^riquf ,  &.par 

confeq lient  tous  ces  Livres  ibnt  jUreatiqtas  ,  8c 

non  paf  Etrangers. 

1.  De  la  Foéfie  engendrai* }  H  y  a  dfns  le  grec  J^r 
la  Feè'tique  en  elle-même.  H  y  a  d^  MiS^V^tic^.ct^ 
tre  Poème  ,  Poëfle  Se  Poétique  i  le  Poème  c'eft 
Veuv/agev  la  Pocfiec'eft  l'Art  «  fclaPoëtfyxçç'cft 

ce 
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ce  qai  explique  l'An ,  &  qui  endoonedes  tegW» 
Dans  le  titre  ce  mot  comprend  les  deux»  &lim%* 
tiere  &  l'Art.  Et  icy  quand  Ariftote  dit  de  U  FoUti* 
que  en  eUe-mêmt  ,  c'eiî  à  dire dilMpù'étùpteeagene--^ 
fat ,  il  met  Poétique  pour  Foëfie  i  auilî  dans  fes  Li- 
vres de  k  Rhétorique  il  cite  les  Livres  de  la  Pocti* 
que  (bas  le  nom  de  Livres  de  U  Fcefii  ,  d^ifu^jn^ 
muiefêtt.  Toefit  eil  donc  le  genre.  La  nutiere  cîk 
CDropHlèibuilescfpcces.  Car  l'Epopée»  kiTra^^i^ 
die  ,  la  Comédie  >  qui  ibnt autant  d'efpecesdifie* 
rentes  >  font  Ja  matière  de  la  Pocûe  ;  mais  cela  no 
mérite  pas  de  nous  arrêter. 

).  Et  des  tffets  de  chacune  d'eSes.  3  Le  grec  dlt«* 
C$*  de  l»  force  qt^A  chacune  ^eSes  ,  c^eftàdire,  des 
effets  qu'elles  doivent  produire  dans  les  efprits« 
Par  exemple  »  la  Tragédie  doit  purger  les  paffioiu 
par  le  moyen  de  la  compa(fion  8c  de  la  terreui". 
^erce  ne  fignifîe  oôlnt  icy  tnfirumem ,  mejem*  Cela 
eft  compris  dans  la  fuite  tous  le  nom  de  parties. 

4.  D'explifuerlemmhre  f^U  qualité  de  t»mtêsfii 
parties. }  Tao  t  des  parties  de  quantité  que  de  celks 
de  qaalité  ,  car  chaoueibrte  dePoë/ieeflcomp^ 
ieed'un  certain  nombre  départies»  quilbatdifie* 
rentes,  ArqafladifHBgaentdeièsfoenft.  Soasle« 
^rtieside  qualité  ibnt  compris  les  moyens  dont cha* 
qae  Poëme  fe  ièrt  pour  parvenir  à  fon  but. 

f.  De  minorer  de  queUemaniere  il  faut  cmfiituer  um 
Jujet  four  faire  $m  ^hon  Fehne,  ]  Otù,  le  principal  « 
«c  c'eftauflî  le  plusdiflScilc. 

6.  De  cequia>nc9mecetArt.'\  Le  grec  porte»  d^ 
hut  ce  qui  eft  de  cette  mabode.  On  a  dit  ibuvettt 
methede  pour  Art ,  &  avec  raifon,  car  qui  dit  nîr- 
ihode  ;  dît  des  règles  établies  ,  k  un  chemin  mar« 
que  pour  arriver  certainement  à  ce  qu'on  cherche. 

.  &  c'en*  ce  qu*on  appelle  Art. 

7.  yimiteray  la  nature  ,   eJ"  cemmenUray  far 
l^remien  traits*  ]   Car  la  nature  «commence  * 
jours  par  ce  qui  eft  le  fondement  de  tout,  & 
met  les  effets  aux  caufes. 

8.  VEfeféê  ^  la  Teagediê.  ]  Selon  le  plan 


\ 


4  ^  1^%  M  Ar  q'i;  es 

yjeot  de  donner  »  îl  expliqué' d'abord  re  ^è  c*ëft 

i(}HelaPoë£[ectfg|Meral>  c'eflunefmitatioB.  Votli 

'  le  genre  qui  comprend  toutes  les  efpecesdequeU 

ijue  nature  qu'elles  tûktut, 

.  9.  ies  Dith^am^is,}  OHfepçQt^as  douter  qne 

le  Poème  Epique  »  la  IVegédit. I8cla  Ccrt^die ne 

^&fCQt  àç  pores  imitations.    Mais  d'c^ù tient  q\i' A> 

"riftoté  y  comprend  auffî  îaPoiriîe  d^hyratnbique? 

'Iift-cç  poiir  contredire  Plaron  >  qoi  anure  dans^  le 

.  troinéme  Li^e  de  fa  Repubjique  ».  ^eîesDithf* 

itambes  fpat  fans  imitatioa»  parcs  que  ce  n*çfl  qu^un^ 

/fîmple  r^cit  du  Poète  qui  chante  les  louanges  de 

'  9ftccbus?  Que}  moyen  aaccorder  deux  opinions  d 

1  contrai  res  fx^c  xnoytû  n'eâ  pas  bien  diâSciie  i  trou» 

'.ver.    Platon  parie  d'une  imitation exaâ:el$criço4i«« 

*:feuie  qui  çtale.la  ckôfe  dotnt  on  parler  KqtHT'ex* 

^Jfok  aux  yeux  du  fpeâateur.    I^ar  exempte  dans  le 

/  premier  Livre  deTHiade,  tout bequ^omrt^  fait 

dire  par  C&ryfés  eft  une  îmitatiott  exâiâe  ,  parcoi 

quMdépoiiilleteperfoncugediiPbëte»  8c  revêt  ce^ 

tuy  dei^Aâeur  qu'il  ioaite ,.  &  qu'il  &it  usitée  par^ 

'  1er.    Mais  C  au  tieu  de  faire  paroître  cSrylës  «  it. 

i  '  a'étoit  contenté  de  rapporter  fetdedteot  tù  p«rdes  ^ 

S  de  nous  dif  e  ?  Cmyfts  ftiokles  AfTiéUifuft^Pm^, 
tpLfiOf  >  ^.  et  ferdit  une  pure  tacmiaùft'&gi% 
'  cçtte  imitation  exaâ:e  qui  cft  l'fttte^elaTrtgtdie* 
Cependant  <|uoiqUe  ce  ne  foit  ^'ttae-  narrarion  » 
]  (imitation  ne  kiâè  pas.de3'y  troever  »  potfi]iie  hhi« 
^.  te  narration  atoûjours  eftvuéquelqu^objet.qu'dlc 
'l  ik  piopofe  d'hntter  .&  de  faire  coanofere  > .  &  par 
;^.,  conicquent  elle  ed  une  Imitatioii  »  indireâe  i  kt 
j   yjurM^  maispo^rtantimtt^tbn,  &c*ei[bparlàqu«: 
^  les  Oîtiiyràinbes  font  compris  4^s  ce  genre.    Et^ 
ç'jcftodllale  fentiment  demtoncommecdttyd'A-, 
tiilote  9  puîfqu'il  coQvedoft  mefn&e  que  toutes  lea» 
..  aâioQs  écs  Hommes  efïoiettC  des  imitations. 

10.  La  plsê/paH  des  airs  dt  finu  ^  dexfieets  de  fjh . 
M.  1  AriAote  n*a  pas  feukment  promis  de  traiter 
delà  poëfîe  8c  de  les. différentes elpeces;  il s'eft  en- 
core eiigagë  à  parler  de  tout  ce  qui  a  durappoct  à 

'    '       .  cet 
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cet;  Âfit,  &  Mr  confcquçiit  I^s  flutçs  Se  klyrceiv 

trcnt  ôatureuemiçnt  daas  Cou  fujet  «  p,uirquU>n  let 

0j;i|^yot^dafisl€;f  Comédies  j,  dans  les  Tragédies» 

dans  les  Odes,  &c.  D'ailleurs  I^  Mugquc  eft  une 

c^eced/^Poëile  ,.  CQinaae  kPoëiieell  une  (brtede 

^Mufique.  >  Ce.ft  pQ^rquoy  même  le  terme  de  M«* 

^fie^  edoit  çhç%  les  Grecs  ub  terme  général  goîilf 

r  cQfQpr^Qoit  pas,  ^npi^s.  Téloqucnce  8c  la  poèlfîe  que 

la  Mvfique»    Mais  ce  n'efl  pas  la  principale  di£» 

.  culte  de  ce  pailagç»    Elle  confiile  a  Savoir  paiir- 

Quoy  Ariflote  a  wla  pln/^art  damnai  fitiU  j^d^ 

hrê*    Èd-ce  que  tous  les  airsdecesiqflrumentsoç 

finit  pas  deaioaitatlpus?  Mon  faos  doute.  Les  joueurs 

deâpte&idelycejoUeQt  fouvent  dç  cesindrument^ 

Àns^ricokip^tçr  >  ç'eÂà-rdire  ians  imitei;  aucune 

.  «âîoa  py  ajucHoe,pâi&Gtn  V  comme  dans  !esprélu« 

4es  9  &  alors  leurs  chatits  ne  font  que  des  Tons  ra» 

gMes  &;  i|ijdetei:minç^  qui  ne  peuvent  non  plus  étrf 

appelles  àz%  imitations  que  les  ions  d'une  voi|t 

q\k\,  s^'acticule  rkn,  ^  qui  ne  veut  rion  fairq  ea« 

lendre-  .  ,     ^ 

.11,  ^^fiof^  ijpn  djf,  pférts  imhatms,  J  Ot^  appellç 

^  >Î4fifMMa;K^OHt;(;e  qui  employé  certains,  ovoyeps  pouf 

.  i^ii/'P  iç  xqptfJ^cû^cr  ^u  future!  quelque  fujet  qu^  cf 

^.^jiîàc  ^trc,^  fpit  qu'il  exifte  ou  qi\'îl  n'ejKÎfte  ^asV 

AÂo&.^fiu  q/i^'^uee  chofjE^.puiiTç  être  appéllée  inaitar 

4tpii ,  QA  doit  y  voir  en  mcfme  ten^ps  quatre  c^Of 

(is^difif^entes  :  Q^  j^uî  infiite  :  ce  qui  elt  imité  f 

Tiaftcument  ou  le  moyen  qi^'on  y  employé  /de le 

IDaniere  dont  pn  remployé.    Il  eft  évident  pai^  1^ 

f  \  9!^%^^'y  a  «ucuo  Art  ni  at^cun  métier  qui  ne  foit  Un^f 

^  i|i|i^on.p|ii)iqu'an  y  diilingue  très  clai rament ]cei 

^  .àuatifé  .cliqre&.    Cela  fuiEjt. pour  réclaircifTemenl 

,  de  la  peiiféc  d*Ariftotc  qù  j>y  v8  que  desgens  dç 

beaucoup  de  i]jav.oir  &  de  beaucoup  d'elprirne  pou- 

voient  entrer.    Ceux  qui  ont  lu  le  Sopnilte  de  ?la<- 

ton  &  le  3.  livre  de  la  République,  comprennent 

fans  peine  comment  toutes  les  avions  des  hom» 

mcsj  toutes  leurs  pafTions  ,  8c  tous  leurs  difcoury 

.   ibot  de  puces  iniltatiQnSt  &  ilsf^aventladi^Ferençf 

A4        .       '     ^«o 


'que  ce  ThïioToj^ht'mtt  entre  itsvrzy et  U  les  fskiat^ 
tes.    Mais  cela  a'cft  pas  de  noftrefujet. 

la.  La  fremere  regarde  U  moym.  }  Car  tous  les 
"Arts  n'employent  pas  lesmefnses moyens  »  \es  mefl 
ines  mârumeurs  pour  faire leorimnarioii  •  ils  imi- 
tent» comme  4it  Ariâote  ,  «vecéeschofesdedif- 
îienBnt  genre;. 

"''■    rj.  LafeumUhJkjwt.'i  Car  l^uiiaiitcunecho- 
fe  &  ratftre  Une  autre. 

ii^iEtU  treifiéme  la  mmùere.  ]  Chaque  Art  a  ià 
jmaoiere  di  âerente  d^îmiter*  Ils  n'imitent  pas  toua 
îde  la  même  façon. 

1 1*.  Car  comme  Us  Peintres  imitent  plufieurs  chofet 
wvec desfigttrrs  (^ des  cwlenrs,  ]  Ariftote  veut  expii- 
iq^aer  la  première  des  trois  différences  qu'il  a  éta« 
biies  >  c'ed  celle  du  moyen  oudertnftruinent,  êc 
'il  la  rend  fenfible  par  une  comparaifbn  tirée  de  la 
peinture  qui  fe  fert  des  figures  6c  des  couleurs  pour 
faire  fbn  imitation. 

"  1 6.  Ou  far  le  feeours  de  ^art  eu  paf  VhMttêékfite» 
|p.,  ou  enjoignant  les  deux  enfemble*  ]  La  nfaniere 
liront  on  avoit  lû  cepafTage»  Tavoit  rendu  fiob^ur 
Bc  fi  difficile  qu^il  ne  faut  pas  s'îetonner  fi  tant  de 
-]%a vans  hommes  ont  travaillé  inutilement  à  l'expli- 
quer. Voicy  comme  ils  avoieotiû:  •IfS^Atc  ^^ 
ençi  otfAttv  til^truufifitUf^  eV^'  ^  ^»i^  ^«w«(.  Ceux-eypar 
le  Jecours  de  Part ,  ceux  là  far  l^habitude  feule  »  (^>  les 
autres  far  la  voix.  Te  fçaj  bien  que  la  voixeft  un 
infirunient  dont  on  &f^rt  pour  quelque  imitation» 
imais  elle  n'entre  nullement  dans  ta  peinture  6c  n'y 
^eut  avoir  aucun  Heu.  Ariftoteavoit  eicrit  com^ 
tne  il  y  a  dans  quelques  exemplaires  sTF^tfiJV^Jl^WJt^ 
-foTi  ,  (^  les  autres  par  tous  les  deux';  c'eft- à-dire  St 
'par  l'an  8c  par  l'habitude.  Expliquons  prefente^ 
tnent  là  pcnféc  de  ce  Philofophe.  Il  y  a  des  Pein- 
tres qui  imitent  par  les  feules  règles  de  l'Art,  8c  ce 
îbnt  ceux  qui  ne  joignant  pas  le  naturel  à  la  connotl^ 
fance  des  regleis  font  à  la  vérité  réguliers  8c  juftes 
kns  leurs  ouvrages  »  mais  ils  font  maigres  8c  de- 
rharnez  »  ii  ^y  a  cy  liberté  ny  nobleiTe.    Il  y  en  a 

d'autres 


i'timtt  qui  jmitaïc  par  fk^ttade  ftnle  ,  c'eft-à- 
(lirequiranitucuiieociniwiflaDcedcireglcs,  Eicoa- 
diiiitparleur  k«l  geoie,  relàniaccoûttimezàtrA- 
cerdci  innées  de  tout  ce  qu'iisoaivû.  EufinHy 
ea  a  qui)oigBsiitriiabit[idcii'art.,  &cefantceax 
Aui.n'a^aat  p»  laoùit  de  Kcme  que  de  {çiccce  le 
H>nt  acquis  par  leur  cravail  une  îî  grande  facilité 
qu'il*  dracnoent  catîn  oiiginftttx  &  capables  de 
travailler  fur  Urcrité,  aulieuque  lea.3une$  netià- 
MtUenti^W  iûrleso^iet.  Voilààmonadvîitout 
cequ'ofl  peut  dire  pouréciatrcir  lapenléed'Ariftoo. 
te  où  je  trouve  encore  une  trcs^tande  diâîcultjé. 
.Car  j'avoue  que  je  oc  cantpreDï.pu  poon^uoy  ce 
PbtloJÀphc  ,  qai  n'écrit  paj  ua  icul  mot  mutil*. 
Hiem  ,  iîijeUc.icy  dans  le  détail  dccestroiEdiâie' 
.  raDcet,qui  regnect  partnilesPcinrrea-  Jecroiriiia 
.  que  ccttciprraiicrepftrùe  ù^S^'Am  iT;pa{,  <rMJc-nr 
|(«r  t'iW.  iciQÛ corrompue  ,  K^u'Anâoce  aurait; 
tctittlfiirfiiiii-^i;,  ctux-cy  fur  hazMil.  De  cette 
liuiuer«  il  expbqu croit,  la  naiOànce  ,  le  progrès  tc' 
l'eatterétahHfTciBeiiideUPeintuTcqaicAnéecoii]- 
ne  la  Poëfie  &  comme l'Elo^œnce  ;  Ictaiardl'a 

Produite,  l'iiabitude  l'a  entretenue  StfoniËée,  le 
:sboinn)eivcnaat.ea£iite  à  joindre  les  deux  eA- 
iwnble  &  à  coatpver  leurs  effets  -,  en  ont  décoa< 
vertkcauie&^QtéiAbtifiircebdesrcglejquHioa- 
iliuienti'ait. 

17.  -d-uutk  uontin  ,  Udifieurt,  ^l'hurmmit.^ 
Nombre  ou.rjthme  figniBc  proprcmcot  cadence 
merufée  >  mouvement  réglé.    Platon  dans  le  1 1. 

liv.  desLoix  rj^  rîtittiiaiKt  tkJ^  |iu#^  ora^UHÏir,  «B 
iffiik  tythm»  ,  eu  ntmiri  ,  t'ordrt  du  momemtitt, 
i>'fte»iri  tù.  un  terme  General  qui  comprefid  la  prtt- 
£t  8c  les  vers.  L'harmonie  ne  lignifie  icy  que  là 
miillque  ,  léchant.     Platondansfemëmcendroir. 

jv/^Mir  >  ttfffsi'i'i  'â"Kat  •BUm^fiôatn.  Et  i'^râtê 
éts  fini  qui  tiImLu  dit  miLngt  ©>  di  i»  vjirifié  dti  t«nt 
pj-e  &«'glutfial'ftUéhiuiBenit. 

18-  UjtH  4*  léffimi ,  eiluydt  UljTHyi'ilr"'» 
A  s  tacwt  . 


chMlumeau,^  Ariftote  Tât^  te«t  pQ$  mettre iedialai*; 
ifteau  au  tncine  rang  quefa  ôute  &  ij«e  it^lyvc^pgan^^ 
qu'H  n*éft  pasnobîe.  Céft-pottrqwiyih'fcfticnride^ 
ctoemodittcatiort,  &  s'Hyenminwrêtpi'tiqifamfwn 
dêfjiéfftenaturey  èommtainydmehMiimêMê^i  Avl^* 
JHatonn*tn  fart  axiome  m«tîoH  toHipfilpa^h»  îder- 
llmitatîoirde  la  fïtite  &^dë  \^\jtt\  U  LonghiafttÎTt» 
cèétfxeiïipîedânsk  Chàp.j'î.      '  •'  î 

îp/ .Dip mêmt  nftture.l  C*eft^'<8i'e  qui  «it^fti  mè* 
Hiè  force  &  qui  {>rddui(ê  èpcti  piife^lesmêï»«s«fH 
ftts,  cir  comme  dît  Loagin  tout  ce  qu'il  y  a  de- 
«fifferens  £bns  ttti  monde  ontpfdtqaetoiiâla  même* 
^rtu  quoy  qn*flsnc  fîgnifient  rien  d^ciïxmémej. 

to:  Implùytnt  toMs  le  nomén  ^i'hà»m9hit  j  €e 
4|u*Ariftote  dit  fey  nomhe  de  harmonie  >  fi^fA?  t^jifa 
t^a^snf'M  LoT^în*  fc  idit  /fo<'/^»r  jjk^  piXHi^Mre  f^ 
€haHt ,  âpres  raton  qui  fc  fcrt  tantoft  de  fvépùà$  i^ 
lt*i?i^tct2mo(tàCfvêf/($çi(siifctf'fjig»iA  comme  dans  ce 
beau  paiTage  du  1 1 .  lir .  des  Loix  où  il  branle  les  Poe» 
tes  &  les  aecufe  de  r  uftfcîté  de  ce  qttMls  font  des  ver» 
fansraufrcjuc,  8c  de  la  mufique  fans  vers  en  fe  fer- 
rant de  la  âate  ôc  de  la  lyre,  pf^/a(gif  (^n  ^  4^^/t^nie 

/icùu  f^  fvêfA$U  &9àj  fmf0,'nàf'  y  ^A^  ki%eJl&4'  '^'  H^ 
éujkitfi  kat^Xt^A*^'  Ils  emfhfêtit  t  St*tU  hmméré 
1^  Us  figures  fans  fnufiqueen  métrant  de  iBfmfltfrofi' 
•M  vers:  ^  au  contraire  ils  wnfloymt  loHrmfiifue  Ch  /er 
tùmbrts  fans  paroles  en  fetfervan*  de  lafiuteinfde  lÀi 
ifre.  Et  il  ajoute  qullcft  très  difficile  de  diftinguer 
ienombreéf'  l'harmottie^m  ces  chants  fen»  parole» 
tt de  comprcttdre  ce  qa'i'»  figsifient»  8c  sMkfmi* 
tent  quelque  citofe  qui  vaille-Ta  peine  d^êtrfe  imité». 
Platon  condamne  des  clnutts  -fans'  paroles  »  parce 
éu'ilslaifrcntl'intclJigcneefansadioB,  8c  quec'eft: 
a  elle  ^e  les  Pbëtes  devroient  to^ours  parler^ 
you«  la  redrcfler  &  pour  Tinôruire  ^  car  c*eft  Tintel* 
Kgence-feulequfpeut  comprendre  le»  vertt«3&'  8c  re*^ 
jlcrlesnaoeurs..         -  • 

^  in.  luDanfeHrsBifefirwn^^dM'mmirefi^l'2^ 


C^'k  dan^a'-ed  «pr  pprei^c^t  que  des  pas  8c  de» 
mojjvtmtnti  Hein^us  prétend  qu'icy  au  Ijeu  dq 
M  w  9Ç)^çiif^  Its  Dun/éunt  il  faut  lire,  «/  im»Ml 
Tih.ifrjQt^m^  U  fftfff^n  4*s  Danfeursj  iaips  douter 
ptroe  qu'il  y  avoit  ics  PaaTei^rs  qui  danfoientat^/ 
ibndesiaftriinNb^  ^9\i.de4a  voixScquiparco^e/ 
qaeat  fe  iervmcQt;  danoaibre &  de  Pliarnumie ,  4:e 

autafak^JceàPkto^qu^lj^/UnilÀ^pit  .^i^  çoppo*^ 
lé  de  Tua  5c  de  Tautrp,  &  du  cbant  &  du  n^ôavci' 
nwatl  ma»  ce  fç^vsnit  ^om]:ne  n'apa^bieà  pris  I9 
pen^M  d*Ariâote  qui  coniiderelesbanreursfeuUf 
car  quand  ia^aufe  êc  la  muâqueiè  trouvent  ea^ 
ièjnble  ce  font  déuvArts  differeus  5  deux  imicatioQt 
difiEerente»,  h  comaie  la  daafc  oe  fait  pas  le  Mûf 
iîdea ,  k.  Miiâq^ç  ne  |aj|  fa^  s^oii  plus  ï^  I>an- 
fcur.v  '  >■  .        i     .'     .. 

ai*  VEpçpénfe  fitt diA  difiomrs inprofe  ou  en  vtrs,^^ 
Xous  left  eâ^rts  qu'on  a  faiit;  ic]^  pour  prouver  quç 
•^Aol  Xû^ difcmrs  fimplu  ne  ûgnihf  pas  de  la  ûtnpl;; 
proie  >  msâadts  vera  dépouillez  dénombre  &:  d'har---!^^ 
monic»  fbntentieremeqt  iputiless  ces  deux  moti^ 
neribnt  jamais  employa  enièmble  dans  uq  &utrç 
fensnypar  AridotepyparFlotoQ.  Comme  le  mop. 
bV^  ne fedifoitpf^ moins  de  (a  profç  que  des  ver^ 
Ari/lote  A^^xt  bie^  pu  comprendre  fou^  le  non^ 
d'Epopée f  ou  de  Poëme  épîqu?»  les  djfcours  é^' 
pa*oic  »  poîfqu'en  effet  ils  peuvent  être  d^  veritable'n^ 
Foéfnes  épiques.  Nos  J^omans  ne  le  font4Is  pas? 
Ariftote  vaa'ezpliquf  r.  luy^ga^me  $ci|aus  dira  ce  quj| 
Pa  obligé  d'en  ufer  ainiî, 

xp  Qt$ qtf$U9f$conii^ni$d*Hni feule  efpece  de  vers^ 
eùmmeeUel'Mfai^tJHfcuHà  frtfenf.^l  Depuis  Homerp; 
jusqu'à  Arifotèr  de  depuis  Arifloteju^ues  j  nous  le 
wrs  bexametre  ou  h^oïque  a  été  u  fort  confaçré  à 
l'Epopée  qu'il  ne  s'eil  prouvé  aiicuo  Foëte  qui  a^ 
entrepris  d'y  uaéler  aucune  autre  ibrte  de  vers.  CeT-* 
pendant  comme  Ariil:otç  le  remarq^e  fort  bien  icy  ^ 
cemclaogenedétrusroitpasle  Poëme  épique^  car 
cen'eÂpasleversqui  fait  le  Poème  9  c'eû  rinvep.* 
tioa>  c'eM'imiaûoo»,  v 
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.  24.  yt  donne  du  mot  épofée  une  fignificdtim  fii^i 
ttendu'è ,  car  autrtmentnoHs  n'aurions  pas  àwmot  gtnt^ 
t/iiqui  comprît ,  érc» ]  Voilà  ce  quia  obligé  Ariilote 
At  comprendre  toutes  ces  fortes  ée  Poënies  »  fbit  en 
profe,  foîtenvers,  fous  le  nom  gênerai  cPEfo^ér; 
Car  puifqia'îls  ne  fbnttous  quelcs  tnétn  es  imitarions; 
îl  cft  jufte^u*on  leitr  donne  un  fentâc  méitieirart» 
^ui en puifle faire  coonoître  ki  natare,  ôc e'eftce 
^e  tout  autre  nom  ne  fera  j4â»^.  «>Ce  raifonne* 
ineht  eft  très  juflè  ,,  mais  oa  lU  )^a?ok  pas  eo* 
tendu. 

^P  §^^  ^yftpritUi  mimes  Je  Sophren  é*  ciuxdê 
Xenarchus.']  Les  m  in:ies  (ont  déclarez  donc  Pocs 
ines  épi<jues  ?  Il  n'y  a  rien  là  de  fort  étrange  G.  Von  , 
cofn il dereSc  la  ttattrrcrd*  ce  Poème  &  ùt  compofi* 
flon  /  carc'ed  une  imitation  compoiee  denarranon 
&  d'aéèion,  de  lorfqull  faudra  ratifier  cette  elpece 
ibusfbngenreon  ne  trouvera  que  m  nom  gênerai 
ë*  Epopée  qui  puifTe  luy  convenir^ 

ad.  J^e  SophronJ]  Ge  Poëte  vivait  du  temps  de 
Xerxes  de  d'Euripide  i  il  avoit  fait  des  mimes 
ii^hommes  6c  de  femmes.  £t  Platon  en  faiibittânt 
decas(ju'ilnepouvoit  (e  lalTer  de  les  lire^  &  qu'il 
tes  àvoit  la  nuit  fous  fbn  chevet.  Suidai  écrit  qu'ils 
étoient  en.profe»  mais  les  Critiques  ont  bien  vu 
^ue  SuidaFs'eft  trompés  ou  qu'il  y  a  faute  dans  le 
texte ,  car  les  fragtrens  qu'on  trouve  dans  Deme^ 
trtus  de  dans  Athénée  prouvent  man  if  e  dément 
qu'ils  étoient  en  vers  ^  tx.  Ariflote  luy-méme  les  ap^ 
pelle  £/b&pf^vç  •^•0(if<* 

27.  Xenarchui,!^  Poëte  comique  fouvent  cité 
parles  Ancien*..  On  ne  f^ait  en  quel  temps  il  a 
v^u. 

a8.  hes  dialogues  de  Socraù.^  XwKf^nxifV  V^^tf«b 
Ceux  quf  ont  prétendu  que  le  ^/^«(  A0^i.nepeuC 
£tre  entendu  de  la  proie ,  de  que  Platon  ne  parle  icy^ 
fi ue  des  ouvrages  en  vers»,  ont  continuera  même 
faute  en  prenant  ces  dialogues  de  Socrate  [>our  quel- 
ques fables  d^Ëfbpe^ueSocrare  avoit  miles  en  vera 
feu  de  temps  ;ivaatiàjxiOJct«.  Mail  ce  &Bttment  dt 
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in(bôcenable  en  toutes  msuiicres.  Aridote  parle  içf  ' 
adèurcmenc  des  dialogues  de  Platon  <]}i*il  appelle 
difioMrs  de  Socratt^xct  i\nccQiï  h  doArinc  de  So- 
crate  ^ui  y  ell  expliquée  &  que  Socrate  y  cft  presque 
toujours  introduit.  Honce  a  dit  de  même  Socratiei 
charte.  Mais  dit-on  pourquoy  Ar^ftoce  n  auxoit-il 
pas  écnt'Stem^Tmùi  ^gAltyu^  >  Us  dfabgues  dejSocra-^ 
tei^Sc  non  pas  S«»«^ivWç  A«yy« r  Us  difcaurs  de  Socra-,  ^ 
tel  a-c-on  jsnidisTiiA«y^  difcours  pour  dialogue  i^ 
le  Toicy  bien  fosmtilenient  dans  un  paflàge  da  m  e-s 
me  Artitote  qui  dit  dans  Ton  livre  àts  Poètes; 
ûxêtwM^'  iju^ftti^Ui  Tiff  mkAv^kç  £«^^y^  fitifit}^i 

Ne  diroru-mus  donc  pas  ^ue  Us  mimes  de  Safhfon  >  cei^ 
mimes  en  yers  font  de  yeritaffUs  difcoufs  0*  de  i/erita-^^ 
bies  imitations  y  auffi-bien  que  les  dialogues  d't^cxd'% 
menesdeTeosy  qui  fimtlej  premiers  diaûgnes  Socrati^ 
ques  quiayent  paru  ?  £t  voicy  le  commeutake  <i*A*-. 
thenee  y  partes  paroles  eyirijicte nom  apprend^/ avant 
Piaton  cy^Uxamencs  de  Teos  ayoit  fait  de  ces  dialogues 
Cr  quil  étoit  l'Inventeur  de  ce  genre  d'écrire.  Il  n'cft 
donc  quefliou  là  que  de  dialogues  en  pro(e*  Cekeft 
fans  difficulté.  Mais  dira- t-on  les  dialogues  ne  reiV 
femblent-rls  pas  plufloft  au  Poëmc  dtaœatiqu« 
qu'au  Poème  épique  f  Non  fànsti'oute ,  puifquc  (f> 
Jonladofttincd'AriftoterEpopée,  le  Poème  épi» 
que,  fiait  Ton  imitation  par  le  difcours ,.  &  quel^ 
Foënie  dramatique  fait  la  (îenne  pac  le  nombre ,  le 
difcours  &  iliarmonie.  £t  c*eft  par  cette  raifon  que 
ks  Anciens  n*ont  pas  comparé  Platon  avec  Sopkocle 
eu  Euripide  y  mais  avec  Homère^ 

.19*  En  vers  ïambes  ou  en  vers  Elcgiaques  y  ou -fn 
quelque  autre  forte  de  very.].  Car  encore  un  coup  ce 
ii'eft  pas  la  nature  da  versquiconûituelePoëme» 
c'eft  celle  de  l'imitation  • 

3  a.  Ileflvray  que  les  hommes  dijlinguent  ordinaire» 
ment  les  Poètes  par  la  feule  différence  de  leurs  vers."]  Cc 
falfag^  a  toû|puis  £aru  trcs  difficile  x  jt'c^e^c  qu^Ott 
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n^y  trouyexâ  plus  aucune  diâkagitéi  Anfbate  iê.âxt 
imeobic^UoQ  ^  comme  <k  la  parfdeoeuz'^m  vou- 
«Iroient  combattre  ùl  mc^hoile»  (kxompieit<ire>A>asL 
k  nom  gênerai  û^Epofée  le$  mimes  Ulcs  diftlognos 
éc  Socraie.  Quelle  nccefilté  y  sb-t*ihét  recourir  à  ce 
mot  gênerai  ?  Ne  ffeuc-on  pas  diftii^er  let  Poètes  y 
comme  npus  lelkifbns  tous  les  jouts^  .pur.  b^jature 
èc  leurs  vers ,  &  appeller  les  uns  Poëres^lcgiaqiK8.> 
les  autres  Poètes 'iambkjucs,  &  ceux  <|uijont  émc 
en  vers  hexamètres  >  Poëtes  épiques  ott^roïques  I 
Ariflote  va  foxt  bien  répondre  à  cet»-  objcâion ,  0t 
£dre  voir  le  ridicule  de  cet  ufàge. 

3  ^  *  ^ufquesi-là  mêtm  fuils  dwmtrtmt  It  tum  de 
fùëte  épique  ou  héroïque Àeeli^  qui-PraitetA  de  la  Me* 
dècine  ou  de  la  Phyli^t^e  en  yers  hexamètres,}  Voilà 
rincdRvenicnt<oûeeux  i^tiY  veuient  dcfigner  ^' cara<£ 
élerifer-lts  Poëtes  pat  leurs  veto  ne  peuvent  s'empé*^ 
cher  de  tomber»  Il  faudra  nbceliîûitment  qu'ils 
dMuiencleniêmeiiomà  Empedock',  qu'à  Home- 
Ye;  à  Lucrèce,  qu*â  Virgile  ;  &  cet  inconvénient 
cft  (ans  doute  ^lus  grand  que  celuy  od  Ton  tombe 
quand  on  lesdedgne par  le  genre  de  kur  imitation. 

•51.  Cependant  il  ny  a  rien  de  ewnmun  entre  Homère 
tTEmpedocleque  le^vert,]  Empedocle  écoitun  Poë-^ 
te  de  Sicile,  grand  Naturalise  &  grand  Médecin, 
Il  avoit  fait  un  Cours  de  Physique ,  un  Traité  de 
Médecine  &  quelques  Livrer  d'expiations  en  vers 
lkexametres>  où  il  imiroit  le  ftile  d'Homère.  U 
▼ivoit  du  temps>de  Sophocle»  Pui(qu*il  n'y  a  donc 
rien  de  commun  entre  Homère  &  Empedocle  que 
ks  vers,  Ariftote  a  raifon  de  dire  que  le  dernier 
doit  être  pluftoil  appelTé  Médecin  ou  Phyficien ,  que 
poète  y  9c  par  conlequent  on  fe  trompera  toujours 
quand  on  aefignera  ks  Poëtes  par  leurs  vers  êc  noi» 
pas  par  kur  imKation  »  U  n'y  a  rien  de  plus,  clair  que 
coût  ce  raifonnement» 

33*  EneffetjlquelquuHs'ûvifoitde  fdire  un  Fo0me 
m  mêlant  enfemble  toutes  les  différentes  fortes  de  yers  y, 

^c^  U  ne  fe  eontcote  |>as  4*aYpûraitYoirkridit 

«ttk: 
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cnîe  où  Vxm: tombe  xpsokà  oa  veut  diftingucr  éc 
fiOmmerJes^Boëtes  par  kur»  vers.,^  il  moncie  t^o'il  j 
aiiesoccaiïonsQOOiine  le  fçauroit.  £ttre.  Car  cjuei 
nom  donnera-t-bn  à  un  Poëte  cmi^ma  mêlé datn^' 
^  Poëme  tome  forte  dcirers*-  li  ne  fera  ny  Poëte^ 
héroïque  »  ny  Poëcc  elegiaque ,  ny  Poëtcïambiquci 
llnefaïadoncpas^occe.  .Yoil^.ce  qui  ne  feucetitt' 
Ibikenu..       ,       .  '. 

54'  Comme  Chefonmft An  Crn^^ifnrw]  Cherei^oi^! 
^toit  on  Poë te  tragique  dikiple  de  Socrate  *  Les  •  An<^. 
eiens  citent  plusieurs  de  ks  pièces.  Comme  VAU 
yhefîWe,  le  Bacchus,  Je  Thyeftc  i  l'Io^  TElyAc^ 
rOenw ,  le  Blcfli^ ,  le  Centame.  Athénée  appelle 
cette  <iernicre^«^e(9&  wo)iùf/i»t^9^,  unepéece  deplufi^rs^ 
fortes  de  Mers .  CVtoit  one  tragediçj  qn'H  avoir  fait»v 
&it  ie  Centaure  Ne/Tas..  Il  y  avait  ni&lc  plufieurç; 
fortes  de  vers  y  croyant  peut  être  mieux  imiter  par  > 
cette  Poëfie  bigarrée  la  double  nature  de  ce  Centaure 
qui  étoithèmmedî  cheval..    11  eft  cncoie  parlé  4$. 
cettepiece  dans'le  xxv^Chap. 

3,5..  Les  Dithyramhçs  y.les  NemesJ]  Il  joint  les  Dt* 
rhyrambes  Se  les  Nomes  >  parce  que  les  uns  &  les  au«»- 
eres  étoient  des  hymnes  qu'on  chantoiten  l'honneuf 
des  Dieux..  Ees  Nomes  éroient.poui  Apollon  y  éC; 
les  Dithyrambes  pour  Bacchus.,  Nome  &gnifie  fto*- 
ftemeDtuntnQder  une  manière  <ie  chant qi^ifert de 
Iby&  de  règle,  &  dont  il  n'^eft  pas  permis  de  s'écar- 
ter ►  Il  y  avoit  cette  ^^rencc  entre  les  Nomes  &  les- 
Dithyrambes-  que  ceux-cy  étoient  hardis  Se  foui» 
gueux»  Se  qu'on  les  chantoic  fur  le  ton  Phrygien ,  & 
flue les Nomes^toicntidoux  ^£tpples  >  U  qu*bn  kf 
chancoit  Cur  le  ton  Lydien  •. 

3^.  n^yec  cette  différence  que  îesuns  les  emfloyent 
fnfemble.]  Comme  lés  Dichyrambes  ât  les  Nomesc 
dont  les  vers  ^soient  teujjours-accempagnez  de  <ianl^ 
Icdeehant..  t    . 

5  7*  Et  les  autres  fefarementS^  Comme  la  Tragedicr 
ic  la  Comédie  qui  emplbyem  les  vecsièulsdansle: 
cours  des  Aétes  >.  Jk  la  iume  &  k  choutavec  les  ^«rs. 
janslifschmirs»  <oimng.oiikiFgnrydani  fa  teg»    . 
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Deskjet  S  de  firnïtatibn  :  de  leur  différence 
(S^  de  celle  qtiellefrodmt  da^s  ceux  qui  imi^ 

.    tentj  ^  duns  leur  imitation^  Du  dtfferejH 

caractère  d* Homère ,  de  Cleo f  ho» ,  dCHegt' 

'  mon,  de  ^JÎcàchar^Sj  deTtmothée  &  de 

"'  Philoxene*  *  -  «     ; 

,^  '''•«.'■-• 

COmmc  tousccuxquiîraîtenc,  îmr-^ 
tentdcsaftions^  &  qu'il  cft  iinpoflS- 
ble  que  ces  aâîons  ne  foientou  born 
nés  ou  maa  vaifes ,  car  les  mœurs  ne  peu^eni: 
être  diftinguées  que  par  ces  deux  qualîtez  i 
&  les  hommes  ne  différent  entre  eux  que  pajp 
la  vertu  ou  par  le  vice,  il  s*enfuit  nccefTaire- 
ment  de  là  que  tes  Poè'tes  dans  teur  imiïatiô'à 
font  les  hommes  ou  meilleurs  par  rapport  à 
nous ,  ou  plus  méchans  »  ou  femblables  , 
tout  de  m  ême  que  les  Peintres.  En  effet  Po- 
lygnotu5  pcignoit  leshpmmeç  BieUleurs; 
Paufon  les  peignoit  pliis  méchans ,  &:  Denys 

fefaifoit  femblable?.  .^t  il eft  évidentquç 
ces  différences  ne  peuvent  pasmanquer  de  fè 
trouver  dans  chacune  des  imitations  dont  on 
.vient  de  parler  qui  font  toutes  différentes  par 
les  differeos  fumets  qu'elles  reprefenteut.     ^ 
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1.  Les  mêmes  différences  fe  trouvent 
ànSi  dans  la  danfe  ^  dans  les  airs  de  fiute  ^ 
d^m  les  pièces  de  lyre  &  de  tous  les  autres 
inftrtHiieDS  y  &  dans  totis  les  ouvrages  m 
profe  ou^n  vers»;  Par  exemple  9  Homère  a 
fait  les  hommes  meilleurs,  Cleophon  lésa 
fait  tels  qu'ils  font,  àHe^emondeThafos 
qui  a^térin  vendeur  desparodies,  &  Nico- 
chares  Auteur  de  la  Deliade  les  ont  fait  plus 
médians.  Il  en  eft  de  même  des  Poètes  qui 
Çnt  compcfé  des  Dithyrambe^  &  des  No- 
mes, C'cft  ainfi  que  Timothée  &qu€phi- 
loxene  ont  imité  les  Perfes  &  les  Cyclopes 
4ans  les  pièces  qui  portent  ce  nom*  Et  c*9ti 
cela  même  qui  çqnftitue  la  différence  qui  eft 
entre  la  Tr;^die&  la  Comédie,  car  la  pre- 
mière représente  les  hommes  meilleurs  âc 
Tautreles  rcprefenteplus  méchans. 


REMARQJJES 

SUR. 

LE  CHAPITRE  IL 


i .  /^^  Omme  tous  ceux  qtti imitent^  imitent  des  optons, '\ 
V>  Ariftote  foCt  cela  comme  un  principe  in- 

ConteibUe,   i\  i'eft  en  effet,  car  il  n'y  a  que  Ut 

i^ions^  putflent  être  imitées. 

1.  Car  les  mœurs  ne  peuvent  être  dif^inguées  que  pat 

ces  deux  qualîtez-]  Ce  Philorephe  s'expiimé  d*unc 

ma- 


înoniere  enoorc  plus  fixte  da»s  Porigiiial ,  ^iir  kf 
mœurs ,  ^ic-il»  »ey<:  traunneiit  qu€  dans  ceux  ^ui/ont  tels*. 
O'cd-à'dirc  >  qu'à  pn^ement parler»  il  n'y  a  des 
0i<Bur$9  que  dans  ceux  qui  (ont  bons  ou  mechans. 
S'il  y  avoir  des  liomaies  qui  tmflcnc  k  milieu»  on 
.ae  ponnoir  |^  dite  ^*iis  euflêos  des  mœurs»  aa 
m^im  leurs  mcanirs  nç  ter  oient  pas  ièufiblcs  »  &  par 
con&qyent  elles  00  poucroietit  pas  £&ire  le  fujw 
i*wxt  imicaûcHi  ;  mais  ce  milieu  ne  fe  tcoitve  pas 
^nsla  nacure»  de  la  véritable  Pbilofopihie  piouTe 
que  tout  eft  Q«  vice  09  vertu. 

3  •  Ou  mtiUemis  f4ur  r^ffort  «2  imm;  »  oufltit  nséjcham^ 
êufemhliAles^  Il  eft  impoi(BMc  d'ims^jiner  uoequa- 
Uté  au*4e-l4  de  «es  trois.  Si  les.PoëteaiêcieoaeDC 
dans  Texane  imicaiioii  des  fiocfe^d^^ml^ils  parlentiils 
ibtttlesJku^Mitt&mUables»  c*€ft^ft«dii!eieb(p*ila 
feoc  «n  efièc^  s'ils  afouteocquclcpe  ckofe  à  leuc  ver* 
m  t  ils  le^foat  meiUetti;s  >€  eft-a^f e  »  plus^randsa 
plus  vertueux»  plus  hero'iquesj  &  s*ils  .en  retran- 
chcBt  quelque  i£o(ê»  «m  qu'ils  ag^al«eflb^ie«rs  dé* 
Cuits»  iklfisfojQtplûsm^chAiN!»  OMasue  la  fecoiH 
de  imitatioa  eft  capable  de  donnée,  une  fiableémn-t 
lationattxJhQmifics»  &  dçlesporcerilavettui  les 
iTiiebaiiaSt  a^toieitvi  £ût  uoé  isKf  s^  oxio^mi-^ziSK, 
;Peinti?es^  auxPoëises^  deifmre  ccNiiQUrs^ics  hoftunes 
meilleurs  »  ^  qui  condamnoit  à  uue  gcoiTd  aztieiide 
vcettx  qut4es  fefoicAt  plusawckùis»  '    > 

4*  PolygnotHs  peignok  kf  hommes  mciSeursJ^  Elien 

€;on£rme  ce  jugement  d^Ariftote  :  car  il  ait^  que 

Folygnotus  peignoir  toujours  de  gcandsTuiets^ilC 

^qu'iUiibiiÀ,bfie$lèâÀq».ii  ^^w  Qtt^i  Vimitoit 

;entout,h(Ksdan$lagraitdettr^vu^SjM»9«4fr(.  Polyg* 

notusétoit  de  TlHe  de  Thafos ,  Se  Penys  ^coio  de 

Cotophooe  I  il&vivoiem  l'un  &  l'autre  avant  i^XC* 

Olympiade»  du  temps  de  Xerxes>  dQi$opboclc& 

À  Socraxe,  PoLygBoi;us  9jok  peint  dans  le  portique 

appelle  ^icile  »  la  bataille  de  Marathon  >  g^n^  pa( 

Miltiado  »  fur  les  Medes  Se  Air  les  Perles. 

j.  Smf^nk^.tf^Sjoitfbis  iHichans,*^  C.'cft  peut- 

écte 
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êcreleméine  que Piîaéafffeèlc Panifiai,  il^okde 
Sicpne  >  &  il  nu  le  prenki «vi  ptignit  ks  iambriai». 
hcunârU.  £licurappellçPâ0ioD,  €anunc  Ariftoctf» 
&  il  raconte  qu'un  kommc  luy  ayant  demâdd^iiii' 
tableau  ou  un  cherai&toiilâtUHrUrabksi  ii  luy  fie 
sik^val4piicotaok4lMri<k  atoiaë»  ^comaie 
c^uy  peur  miiifmt k  ttnUeaay  «tfiilbit  «^e  k  pttii* 
dreiur  ce  q«^iI  avoir  deinati4<aik  dMH^f  qwiftrou^ 
lâry  Se  ax>u  pas  on  cheval  qui  courût,  éw£t»ltLy 
éit  :  HcM^iir^  U-  toile ^  CP  it  éhevaà  fui  cmrtt  fe 
retulera*  Les  Aockns  comparokikt  ks  liiftours  de 
Socrace  à  ce  tabkaa  d^e  Fa^fea  ^  pàrce-qœ  peur  7 
crpuiwff  cecpMi'oacKetciMr»  iltiefatx^kspveflK 
dfe»  comme  il  les  donne  >  41  faut  k»io«tnef ,  k». 
flsuvericf  •  £L  Lir,  xnt*  Çliap.  st.. 
.  ^.  Jj^gimàmis  dé^ereàiH  fè'imr^Hm  ëugi  dans  U 
iànf&  y  <Uhs  U^  éifs-  de  ^f  ,  4i^uh4et  fieces  -de  îyrt  ». 
€^€.}  OLcksDanfèuoiéc  k»  }oi|ear$  d'iaftnifBefts. 
peuvent  reprefcAter  les  6oaime$  ou  flàeiSfeufs»  em 
frfus  iii^ckan»»  cm  feii^blables»  n*y  ajant  sien  au: 
db-4âdece$»^qiia<étcz»  qM  pttOÀ  mrek  Ajtt 
deieuàr  itaitatioft*  '  • 

"v  y^  D4m»têiiflesû0VfïtgU€iêW0fr^  #»  «w  ¥^"#.1  Le 
^Iteecdis^  doM tes difê<mrs\t  t^rwi'Àivttç».^  iffaifc 
atiufionasxdiâloguesd«Sèerâ«â-»  dont  àaetëd^^ja. 
f&ié^Eid4»shMlmHi4e^  cVib-i-divea  dans  k$. 
Quvra^qui^batfimplecseiiteii  vettv  &  o^  i^n^Y 
ftjif  dinren]f€kmtt  commedanskPoëine  Epique^ 
Le&intefpreid5€oatini«nitk]p  lafa«ijteq^*ik-  aYOïeue 
-4Etiteaupa«i<àiit.  ^ . 

~  Csff  il  n'y  ;fr  f  ointd'hoaime  ^  bÉMYe^u^Mbi^  >  & 
prtfdçnt^THyfc  >  6cc.  Q^qu'un  «^f<Mrt  bien  dit  » 
4u*lHk>inere  a  laie  des^  koAiftes  dei  Dkuz ,  ^  des. 
Pkux  des  homnaesi. 

.  9.  Cltùfhtn  hs  a  fak  ttb  f»'ihf  font.  ]  Ckopho» 
Poète  AcÉeAien.  U  a\!oit  £iit  phuîears  cragedieâ  » 
donc  Suidas  nonsaconiètTlf  kS'noms  %  comme  TA- 
ôeon>  rAchilie».  kTek{ihus>ics9o£éh«ates,acc« 

Mais 
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Mais  ce  pafiàge  d'Ariftotc  femble  prouver  >  qttlf^ 
avoir  fait  atifli  quelque  Poëme  Epique. 

lo .  Hegemon  de  Tiyafos  qui  a  ifiéi  Inyenttur  if  s  fa^ 
rodies,']  Athénée  parle  de  cet  Hegemon ,  &  û  cM- 
jAéme  quelques  endroits  de  (es  parodies  ;  mais  il  nie 
qu'il  ayt  cte  le  premier  Inventeur  de  cette  forte  dé 
Poëme  >  dont  il  attribue  l'invention  à  Hipponax»' 
plus  ancien  qu'Hcgcmon.  Peut-être  que  le  teirme 
d' Ariftoce  y  wvuincç  ^St<^  ,  qui  a  fait  iepremifr  des 
farodies ,   ne  fignifie  pas  qu'il  les  ayt  inventées  i 
mais  qu'il  y  a  mieux  réu(fî»    £n  eftèt  on  trouve" 
qu*Hegemon  fut  le  premier  qui  entra  en  lice  pour 
les  parodies  dans  les  jeux  publics  à  Athènes  >  &  qui' 
remporta  le  prix.  Epicharmus,  Cratinus,  &Her-' 
mippus  Poètes  de  la  vieille  Comédie ,  firent  auffi 
dc!s  parodies  avec  Cuccés  >  mais  rien  n*approchoit  des 

Etrodies  d'Hegemon  9  car  outre  qu'il  rencontroic 
eureufèment,  il  ëtoit  excellent  A<^eur,  &  ildi- 
v«rtiffoit  fi  fort  les' Athéniens,  qu*iin  jour  qu'il 
leur  recitoic  ià  'Gigantomachie  >  ils  en  étoient  fi 
charmez  >  8c  ils  rioicRC  de  G.  bon  cœur  9  qu'ayant 
ceceu  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leur  Armée  en  Si*- 
die  9  ils  ne  pouvoient  encore  (è  réfoudre  à  quitter  s 
&  fi  Hegemon  n'avoitcelTé  9  Ht  fe  (êroient  tenus  1« 
)o(qu*àiafin9  autant  par  le  plaifir qu'ils prenoient 
â  Tentendre,  que  par  la  honte  de  témoigner  leur 
dk>uleur  devant' les  Etrangers  9  qui  de  toutes  les  YiU 
les  voifincs  9  étoient  accourus  à  ce  fpciSbaele.  Aprér 
Hegemonparurent  Eubœus de  Paros 9  &c  Boeotus 9 
qui  furpaflerent  tout  ce  qui  avoit  été  avant  eux.  Le- 
pcemier ,  qoi  vivoit  du  temps  de  Philippe  9  fit  des 
parodies  contre  tes  Athéniens  r  &  il  yen  avoit en« 
eore  quatre  livres  d'entiers  dans  le  fécond  fiecle. 

II.  Parodies.]  Sorte  de  Poëme,  ou  Ton  détour- 
ne en  un  fens  ridicule  les  vers  d'un  autre  Pôcte,  ei» 
y  fâifant  quelque  petit  changement.  Voilà  ce  que 
l'étoit  que  la p^roa/>  dans  fon  origine.  Les  Auteurs 
je  ces  Poëmes ,  faifoient  les  hommes  plus  méchans^ 
lommeAfiftotclcdit  icy- d'Hegemon.  Car  c'étoit 

l'uni- 
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'^jBoiqae  bue  de  la  parodie.  On  a  £iic  enlttite  des  pa- 
rodies (èrieufès  i  mais  je  ne  croy  pas  qu'elles  ayeofc 
^té  connues  des  Anciens.  Au  moins  n*en  ai-je  pmric 
fû  d'exemple. 

iz.  Niçochares  tyittteyrde  la  Dflkdet]  Nicocha* 
res  Poëte  comique  Afibenien.  Il  vivoit  du  temps 
.4' Ariftophàne  »  ^ui  Te  moqua  de4tty  dans  quelau'u- 
ne  de  Ces  pièces^  11  ayoit  faic  plufieurs  Comeaies  p 
car  les  Anciens  cicenc  de  luy,  TAnymoue)  le  Pe- 
}ofSt  laGalac^e,  k  mariage. d'Hercule,  THercur 
leChorague.  Les  Cretois,  iesLacedemoniens,  les 
Letiinienes  9  les-Cei^ures.  La  Deliadequ'Ariftocè 
cite  içy ,  parole  avoir  été  un  Poëme  hurlefque ,  od 
ce  Poëte  toumpit  en  cidiatk  k6  mcsufs  des  De*- 
Ikns.  ..  .  ■* 

13.  li  en'efi  de  même  des Poëterfui êHteomPùfè  Jh 
Dithyrambes  0"  des  Nomes  J]  Puifque  les'Dicnyram'** 
bcs ,  ^toienj:  des  hymnes  à  l'honneur  de  Bacckus  » 
èc  les  Nomes  à  l'nonneur  d'Apollon  9  comitaenê 
«fcoit-ilpoflibk  qu'un  Poëte  y  reprefèatie  ks  hom<^ 
.mesmcilleui:^^,  ouplusmécfaans?  CectC'dii&cukfe'v 
jqui  parole  d'abord,  coniîdexabki  s'évanouit  >  déifi 
qu'on  fçait  que  dans  ces  hyhmes»  ou  chaiooit  k€^ 
^ions  de  ceux  qu'onvouloit  ou  ioiîer  »  ou^hlâmer^ 

14.  Q*efi  am^^ue  Tinioihée  &  ftte  PbUêxent'cfHr 
,  mué  les  Perjes  &  les  CychpesJ].  Tinuoch<kde  Mikt  / 

Knd  Pointe.  Il  ayosit  fait  diz4iuit  livres  de  Nomes ^ 
ucoup  dç  Dithyrambes,  8c  pluiîeuts  autres otu 
vrî^es.  irajoûta deux  cordes  i  la  lyre,  h  dixïéïint 
.^  1  ona^éfue  %  ^  adoucit  l'ancienne  Muâque.  lî 
vi^îpdMrceinpsd'Saipipide^  Bans  qiielii:|0*(ia  defes 
Nomes  y  il  avoitxhaiité  k  vi€boire' des  Adbeni enff 
fur. les  Per(èsi  Se  pour  relever  d'atantàgecâctevi**'^ 
âoire,  il  avoit  reprefentë  les  Perfcs  beaucoup  plu* 
iirailiansK]U'iisn'<ftoient,  votM  pourquoyAriflote;' 
dit  que  dans  ks Nomes ,  on  peoc  faite  Içs  hommes' 
meilleurs.  Les  Aockns  citent  auffi  k  Cyclope  de 
Timochée. 

X5.  Philoxénc.]  CeftkcckhfcPoew  Dàltyram^ 
^\:\  bique 
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hiqat  <jaiYiYok<!a  temps  de  Platon  &  de  Denys  le 
Tyrxs)  wtnittt  U^tl «i  fi:  fùa 'CfdbfCf  dd  roos 
lesfionn^k^ofypbeœt  ^  ^  Colacée  ^  H  d^cdfo&c 
les  amours  de  ce  Prince.  Ajthof ëe  cite  an  eaii^cùc  et 
*ce.CytMpki'  Ê£  if  tr^tfiie  ntaè^ls  <qift  Myplitme 
lotie  la  )»eaa«é  de.Gafatée.fetf  f^nâai^p^frdek^ 
«eux ,  ^i%il  pottcbnC  la  pârckt^  kt  âtnftns  lonem 
ieplostolontiers»  dt  q«*iii  ne  p^u^iur  fèkfierdie 
ioiîer.  ii  dit  <{oe  c  eft  «mt  kiUmgt  ipmi^k.Jt  k^<^ 
^pfte  PoJypheoie  ne  dk  ska  iks  3Pe«  i»  (iafi»ée> 
^ree<}a'ilcrotivokfbttdoii£ei«ie«*itoitjati  dd^ 
ti^avoir  deux  yeux,  êc  •(pL*il  «toit  inieax  de  n*fii 
ttvoir  qu'un ,  '  comme  on  n'a  ^'^nê  ti^Miche.  An 
-«eâe^plAg|p4'Anft<M»fr4>«^^^>4ie  Po<<me  ée 
Philoxene  ^oit  une  pièce  Dithyrambique  i8siio)iilk 
une  Comédie. 

1 6,  Et  c*efi  ctU  même  qui  tmfUttia  iaJ^ertnce ,  17»; 
efi  entre  h  Tra^dic  O^  iaCèmedieA?tnCm.*iiykm 
prefenteftient  a  laCome<tie3i:âlaTragedie9  il  me 
jèmblequecetftprcwyeââèK  oluiiiemait  qn'cfn  s*eft 
4trOfiM^)  <}<iliiid  0a  a  pris  pocftdesf»eisesdeTi^â^ 
tre»  JesPer^sdcksCy<iopâ^>  do»E  iUieatdepas^ 
icr. 

lY»  Car  U  fr^emiere  refrtfenii  les  hommes  meilleurs»^ 
Car'  la  Trsçciiie  cft  tme  imi-tâtiOn  des  avions  des 
plusgrandspfrfiMiRageS)  qu*elie  reprefente  encore 
plus  mtids  qu'ils  n'^toieac*,  en  les  fai(ànt  pour*- 
tant  kmblables  >  comme  cela  (èra  expliqui^  sui«> 
ieurs. 

xt.  Bt  tamre  fl4tfmêi:hà$if.]  Cela  ne  eonvient 
ott*4la)rieii4eânàlaiâoyetine  Comédie ,  ^i  rep&e- 
ientoienc  ks  homxâes  plus  mdcbans»  car  la  «ûvb* 
^dle-^hoit  de  les  rendre  fembkUes.  Menandre^ 
Terenee  ont  peint  les  hommes  au  naturel.  Nôtre 
Comédie  a  pris  euis^aucoup  de  àkQ&%  i*air  des  deu^ 
ptemieres* 
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dif€rim^  fffeBe  met  emrt  in  fk jet  s  tfH^otê 
imrte.  Entjitê&fSofhoder^mbkiliomtrê 
1^  4  jfrifi^féfine.  VYét€Hfi9m  des  Dwiensi 
tomirc  les  jiJwmns  yfm  U  Trageék  é:f^ 


J% 


LA  troifîtftne  dîflfêrence  confiftc  en 
la  mamére  donc  on  fait  ces  imita«« 
tioos,  cOl  avec  les  mêmes  choies» 
on  peut  imiter  les  mêmes  fiijets,  &  les  ren?^ 
drepourtant  trés-diffcrcns  par  h  manière, 
fiîit  en  faifant  un  récit,  ou  en  jouant  foy- 
nicme  quelqu  autre  perTonnage,  comme 
Homère  l*a  pratiqué  heujreutenent  ;  foit 
&m  changer  de  pcrfonnagc ,  en  demeurant 
toûjourslemême;  foit  enfin  en  faifant  tou* 
jouts^rccuxqu'ot^îmite»  • 

a*  Tout  ce  cpl  s'a^p«tte  tmitati^n  m 
pei«? recevoir,  comme  je  l*ay  ditau corn- 
mencement,  que  les  trois  différences  dont 
j'ay parlé&quej'cxpliqu^çray  par  ces  troi$ 
mots  avec  éfuoy  ^aoy^  &  comment.  De  forte 
qu'au  fécond  égard  Sophocle  rclfcmble  à 
wnicredauston  imitation,  car  ils  imitent 


tous 
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tous  deux  les  gens  les  plus  confiderablesj 
&autroifiémc  il  reflèmblc  à  Ariftophane,, 
parce  que  comme  luy  il  imite  des  gens  qui 
agiflfent,  &iHcs  imite  en  agiflànt.   C'eft- 
pourquoy  on  a  foûtenu  que  les  pièces  de 
Théâtre  ont  été  appellées^r<iw4/i^«w,  du 
mot  drama ,  qui  fignifie  aâion.  Ce  qui  &. 
donné  lieu  aux  Dorieos,  de  ^'atcribi^er 
l'invention  de  !a  Tragédie  &  de  ia  Congé- 
die. Car  les  Megariens  de  ce  pays  ontpri$ 
la  Comédie  pour  leur  partage,  fou  tenant 
q  u'elle  eft  née  dans  leur  état  populaire.  Les 
Megariens  de  Sicile  l'ont  auflî  revendiquée , 
parce  que  le  Poëte  Epickarmus,  plus  an*- 
cien  que  Chionides ,  &  que  Magnes ,  étoi t 
Sicilien.  £t  quelques  Doriensdu  Pelopo- 
nèfe  fe  font  attribuez  Tune  &  l'autre-,  &- 
ont  fondé  leurs  prétentions  fur  les  noms 
mêmes.  Premièrement  pour  ce  qiii  eft  de 
la  Comédie,  ils  foûticnnentqueles  bourgs^ 
que  les  Athéniens  appellent  Demos,  font 
appeliez  chez  eux  Cornai  y  ce  qui  proiive, 
difent  ils,   que   la  Comédie  n'a  pas  été 
aind   appellée  du  mot  Cûmaz^m,  com-. 
me  le    prétendent  les  Athéniens   pour 
s*en  faire  honneur,  mais  de  cçluy  de  Come\ 
bourg,  parce  que  l^s  premiers  Comédiens 
n'étant  pas  receus  dans  la  Ville,  alloient 
jouer  dans  les  bourgs.  lis  foutiennentaufli 
qu'au  lieu  que  les  Athéniens  diknt  pratui^r^ 
pour  dire  ^^^9  ils  difent.  chez  çuxdrau, 

doù 


LA' BDFnopE  ffAETST.  if 
ilW^fttiréleiîo!»  qu'on  donne  à^  totiies  les 
|>ieces  de  Théâtre  ^ui  font  appellées  dramd^ 
jt/ii  des  Drarne?,  Veft-à-dire,  desaflions» 
Cda^fuffit. pour  les  .(UfereïKes  iie  Tioaicar: 
ûoay  leur  nombre  •&  leur  nature.  ^ 
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c^  troiftéme  difference.conffif  en  ia. manière •  doar 
'  on  fait  ces  imitatms .  1  Apr^9'  iincoir.  pariëi  id^ 
iujets  de  rimitadoo»  &  de&.mo^^ns  «^ttW.y^sin^ 
pioyp  >  il  YÎeot à Jà proifitf me  diiFereoce ^ttUl^i.  ^cil- 
blk  >  qui  eft  celle  de  la  manie'rë  donc  ,on  le  ptond  i 
imiter^  car  des  imitations  qui  ièroût ^feipbjablts 
par  la  fnati^re  &  par  le  moyen ,  ppuifoiu  étieitres 
4ifferctiee$,par  lafflapigrc  »  fe.ft*i2ft  <^  qu'ii  Va  ap- 
pliquer. ••      ,  ,  »     ,  .  .  .    .'.  .    s 
„>.  X.  >îoi/  etf.fai/aia  lên^réçit.^  m  en  Jouant  fpyrmhflfi 
quclqu  autre  ferjonnageJ]  Ce  paflage  parok  ui\*|Kl^ 
difficile  >  parce  qa^Ariftote  «die  ,eiï  .trç^  Hgne^  •  ce 
.qttePlaûi?ft-0^ki?n»e»tt<^s^î^es.dw^^Jtr,  ii^ 
4eis^R.ej^uWiquç4  Jâchousfkl.'expliqH^.  I,eI?ocy 
ijnçi  Epifigc,  le Poëme  Ditbyr^wbiqiJÇa  î4^  JçJPpÇr 
me  Dramatique ,  imite^it  tous  trpiç  les  mêmes  fur 
jets',  .car  ils  ijpicçin  deç  adlion^,  & ijseraployénc 
4piis  trois.uiv,  mpm«.|qoyen ,  qif;  iji%  ewjijayfiiuJcs 
•ycrâ.D'Qd  y^ept  ^ioiK  ja  diiK^-rpace  qui  eft  emre  eux^ 
'Ellevicpcdelama^Tiere  :  .Ççyoi^ycommexv:.  Çj^ 
Je.  Pqçnie  Epique^,  taucod  c'eft  lePoëcqquiparlç^ 
*  qui  fait  au  fiffîfik  r^cii;,/&^èH|tpi^  ajo^icf^ 


jToaPoçnjc  eft  com^oCé'  ^  naviacion&id'adion^ 
Veftcequ''Ariftote.AYovila;<fîre,  quâni  il  a^critt 
^fiittnJTLtfintUnfiêtt'y  au.  ^n  jodurtt  fiy-mèmv  tpetqt^au'-^ 

une  imitatjw.  I.a.ftcon4!^,j<i'fift  quwd  tpnth 
Poème  n'eft  qu'un  récit,  comme  lePoëmeDithy- 
4?ambiquc  r-^le  Poët€4iagrfr  toujours  (à»s  }aRK(^ 
agir  >  &  c'eft  le  (èns  de  ces  paroles ,  [oit  fans  chan^r 
leifc^màge  S  dmeurakioùjdkrs  l6>nàne,  Gar  c'eft 
_..  cèmtinufcttt^,  oè'lc-Poctc  dcm^urfctbûj^u» 
le  même.  Enfin  la  troifie'me  eft  quand  le  Poëmc 
cft  toat.entier  dans  l'Jt^ibii ,  tomme  la  Tragédie  & 
la  Comédie,  <^  ce'^n'eft  pas  le  Poète  qui  parle, 
c*eftrA6kfr<pi  s'explique  en  agi(fe»t^^;c'cft  ce 
qu*Arlftote^Vtnrftffaireeittendïép«t  ces  mots,  oh 
enûn  enfaifant  toujours  am  ceux  ijuj)n  imite,  Voicy  ces 

9paffil^4eitlMDitV  iéaiy^fsxié  z  fe  fâf^e^e  je 

-f^eicmffeiimsrtfi^elaJ^éifm--,  (mUFâbU^am^ 
mém4aiisl'$»iimi<mcmiHà&T!  cmme  dans  laTrége^ 
mte  &  tn'Cimedk;  àH  dans  la  mYrUttion.-  du,  Poëte^ 
^-mim'  éri  UWûêtH  àMs  tés  DlthjiYamhes  5  ou  dans  l*u»c 
-€r  dàM'f^l^m ,-  -^éfi-^d^e^-  éam-U-  narrMiùn ,  ^ 
dans  r  imitation  ou  VoEiion^  comme  dans  le  Po^mç 
^iS^ti  €rdÀ^qi^ue^éfMmdtmi^gerdé€mena^ 

b'j  |i  Qèè  fè^litfuef^y  par  centrais  mots  aivec^uo^; 
^êM  &  tmiffiéHt.]  ^f^im  ks  «i*ois^  ài*frenccs  efkti^ 
^Ièà^ul^i4ié<ÀWj«s  dans  k  premier  Ch«f«re,  en- 
^ttClotftlêsâttS*  ei/fver^i^dy régarde k?mt^eii-SgJ> 
ircgardelefiijet,  Se  comment lé^de  h  tnAmén.  '^ 
-  4.  I^fifte  fH*aUr  fécond  4^r4  -Sàphécle  rèfjemhk  # 
'^(miiTe'àimïfûn^imatim.']n<^      ajjiSo^ock*  ft 

îttwîtdeiw'Ics  rcièmts  fi§ets ,  tt'eft-àndiifc'^  gdi* 
«ut  agîflcm  i  tt^ais  rb  font  dtfferen*  pÀE  taport  aiht 
'4cux  autres  >-  cjtrHîstic  font  IctifciifticietioBtif  de  k 
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aième  main<(re ,  ny  avec  les  mêmes  moyens,  Hg- 
-nierctt'ero ployant  que  les  vers  >  &  Sophocle  em- 
ployant les  vers  >  léchant)  &Iaclan(e. 
"  ^,  EtOk troifiéme  il  re^emblé  À  f^riflophanc,]  Qr 
il  imite  Je  la  méirie  manière,  que  luy,.  c*eil-a-dij;c 
en  aj^ilDent,  mais  ils  font  diâèvcnspar  la  qiialiié  dts 
fujets  qu'ils  imitent.  *       - 

6.  C^êfifourquoyonAfiutenu^ueUsfieres  de  theg» 
trc  ont  été  appcHées  dramatiques ,   du  mot  drame ,  qui 

./îçw/^wfh'o».]  II  fcmble  qu-Aiiftotcn^étcit  pas  bien 
doignd  de  croire,  qu'elles  poiivoient  avoir  échap- 
pe! lées^^r^u^^^/^f^^x  par  ime  autre  ratfon .  Car  le  mot 
dram^y  4rame ,  pouvoir  bien  être  le  iyhonymetje 
J^omcy  &ncfîgQifierqaerowi/?o^//(Mi.  La  premiei|S 
Origine  eft  pourtant  plus  vcay-ieûsblable. 

7,  Car  les  Megariens  de  ce  pays,"]  C*eft-à-dirc,  kss 
véritables  Megariens,  ceux  du  voyfînage  d'Atlie- 
•aes,  car  il  y  avoit  d'autres  Meg^ariens^ en  Sicile  qui 

étoknt  delcendus  des  premiers  9.  çoninaenoqs  TaiU 
ions  voir  dans  la  fuite.  Ils  ètoieiit  tous  Doricus. 
^  ft.  Soàtênant  qu^^Ue  efl  née  dans  ifur  état  pùpulaire.'] 
Megarc  etoit  une  véritable  Dexuocuatie.  Et  il  ç{f 
certain  que  la  Comédie)  libre  comme  elle  étoic  dans 
ks  commencemens^,  ne  p^voir  naître  fous  aucu- 
ne autre  forte  de  gouvernement  que  fou&cetuy  du 

feuple.-    ;  ,r  ,         • 

-  9*  Les^  MegaritnS'dê^Sictle  tont  aujji  revendiquée, J 
•Strabon  écrit,  c|u'.u%  ceaain  Theocles  Athénien  9 
ayant  afïèmblé  un  grand  nombre  de  Chalcidiens 
<yui  habitoient  IXubtfe^  d*:Ioniens  «Se  de  DortaiSt 
dont  lafilufpar t  écoient  de  Megare ,  pafla  en  Sicile  » 
que  les  Chalcidiens  y  batireiu  Naxe ,  &  ks  Dorien$ 
^egare^  qui  par  confequem  fut  une  colonie  des 
Afegariensde  Grèce.  Thucidide  appelle  le  Chef  de 
cette  colonie  de  ^egariens ,  Zv{;»tf« 
.  >p.  Parce  que  le  Poêle  Epiehatmui  plm  ancien  que 
Çh*«^i(ksy:0'.ftteAd^iies-étoit  Sicilien  A  Ce  témoi- 
gpd^  à)  Afitf  oce,.  furîîjantiquité  d'Epiàairaus ,.  ef^ 
$i^^^f(]jiAkf^ySÀ  .Ëptqîiàrma^,  dk,  plu^  ancien'  qu^ 
-.    .  *  '  B  i     '  ÇhicPj 
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'Chionides,  &  que  Magnes,  il  a  vécu  avant  Efchj- 
"le ,  &  cela  fe  raportc  a  ce  que  Suidas  écrit  que  Mag- 
nes commença  à  parôître  ,   lorfqu'Epi charmes 
'ëtoitdcfja  vieux.  Au  refte  Ariftotc  ne  fait  qnera- 
porter  les  prcteniîon's  de  ces  peuples  ,  fans  en  juger. 
*  Cette  anaenneté  d'Epi chariïi  us  ne  conclud  rien. 
Thefpis  n*étoit-il  pas  plus  ancien  qu'Epicharm  us? 
:  Les  Athéniens  auroient  donc  l'avantage  s'il  en  fal- 
loit  juger  par- là. 

11.  Et  quelques  Doriens  du  Peloponefe.]  Lés Do- 

*ticns€toientde5  peuples  qui  habitoieiit  autour  dtt 

'Parnaflc;'  Ils  n*occupoient  d'abord  que  les  quatre 

Villes,  qu'on  appclloit  la  tetrapolc  des  Doriens, 

*Cy  titiéc ,  Erynec ,  Beon  &  Pinde ,  mais  ils  s^dtcn- 

direntpeuàpeuju(qu*à  Megare,  car  comme  nous 

l'avons  déjà  vii ,  Strabon  compte  Megare  parmi*  les 

Villes  des  Doriens.  Enfin  quatre-vingts  ans  après 

la  guerre  de  Troye ,  ils  s'emparèrent  du  Peloponefe 

'avec  les  Hcraclides,  voila  comment  Ariftote  parle 

des  Doriens  du  Peloponefe. 

iz.  Ih  Joùtiçnnent  que  les  Bourgs  y  que  les  ç^the-* 
fiîens  appellent Dçmoi  ,  fontappeUex  chex  eux  Comai.] 
Quand  cela  fer  oit  vray ,  il  ne  conclurroit  rien  en  - 
coréen  faveur  de  ces  Doriens.  Carie  nom  de  Tra- 
^pdif ,  avoir  été  long-temps  le  nom  gênerai ,  qui 
çomprenoit  la  Tragédie  &  la  Comédie  5  Ainfî  elle 
pourroit  être  née  dans  l'Attiqiie  long-temps  avant 

.  ^c  les  Doriens  du  Peloponefe  luy  cuficnt  donné  fe 

j. nom  de  Comédie.   . 

y  15-  Ce  qui  prouve  y  difent-ils  ,  que  h  Comédie  rC à, 
fâs  été ainfi  appellée  du  mot  Coma^ein ,  comme  le  préteri'^ 
dent  les  ^heniens,'^  Les  Athéniens  pour  renverfer  le 
raifonnement  que  Izs  Doriens  falfoient  fur  le  nom 
Cornai^  répondoient  que  l'origine  du  nom  dt Co- 
médie ,  fe  trouvoit  chez  eux ,  &  qu'elle  avoit  ét^ 
'ainfî  appel léc  du  vjcrbc  Coma^émy  qui  fîgnifiepïo-. 
frement  aller  en  niafque  par  \t^  rufe's ,  en;  chahtant 
&  en  danfant  \  aller  rendre  vifîte  au  Dieu  Connus , 
oui  étoit  le  Dieu  dts  feftîns.  L'EtymoIogie ,  que  leé 
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Doricns  donnoient ,  parole  plus  vray-femblabic  que 
celle  des  Atbenieiis.  Car  comment  de  Coma^cin^ 
peut-on  faire  Cawodfw.  L'analogie  ne  peut  le  Ibuf- 
frir.  Il  y  auioit  eu  plus  de  vray- femblancc  à  dire 
aue  MtfbméSf ,  yenoit  de  K«/umi  W^«  chanter  au  Dteu , 
Comm.  Mais  ce  n*eft  pas  à  nous  à  juger  un  différend 
qu*Ariftote  même  a  voulu  lai/Ièr  indécis. 

14. -Parce  que  les  ^entiers  Comédiens ,  n* étant  p4S 
receus  dans  la  ViUe,^   Car,  comiAe  Âriftote  ledit 
danskfuiie^  les  Magifiratsd* Athènes  ne  omunei»*  . 
c^euc  que  fort  tard  â  Êiire  joîier  des  pièces. 

1 5 .  Us  foùtiewient  aujjiquau  lieu  que  les  athéniens 
di/ènt Vizitcin  ,  four  dure  ^  faire»  ils  difent  cheK  eux 
Pran/J  Ceknecondudqnepour  le  nom  gênerai» 
&  ne  fait  r^c»  pour  le  nom  particulier  de  Tragédie  > 

2ui  fut  ainû  appelle e  ou  dcT^Wyic  miii  Ia  chaujon  du 
eue ,  parce  que  le  prix  de  la  Tragédie  étoit  un  bouc^ 
<f  eft  pourquoy  Horace  a  dit  dans  Ton  art  Poétique. 

Carmine^itragicoyikmcntaiyitoUriratmi 

On  de  'tfvyiK  f^i  >  chafijhn  de  vendange»  Parce 
qu'elle  fut  inventcfe  dans  ce  temps-là  j  ou  enfin  de 
^<^  fK  >  chanfon  de  ta  lie  «  parce  que  les  AdteQis 
fcb^cboa^Ientlevif^aTecdelalie»  Hoface. 

Çux  canerent ,  agerentque  ^erunQi  facibus  or  a»    ' 

\6è  Celafuffitjmr  les  différences  de  rimitation,  kuf 
nombre  <ir  leur  nature.']  Voila  le  Sommajfe  de  tout 
ce  qu' Ariftote  a  traitté  dans  ces  trois  premiers  Cha-"* 
pitres  ,  il  a  expliqué  les  différences  efrenciellc$> 
qui  {c  trouvent  dans  tout  ce  qu'on  appelle  imita- 
tion ,  Icurnombrc  &  leur  nature. 
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CHAPITRE    IV. 

émx  htfmmés^  auffi^bien  qne  h  nombre  ^ 
th^rmonk,  JXohvknt éfOi UTeinmredon^^ 
n^Uint  defi^Ufir.  Premiers  ^h  det  ia  Foefif*- 

.  C^mmm  etie  ekatig^a  de  ftHtptê.  Êhge 
'JtHômen.  Son  Marmites ,  ^f^i  Poème  rV- 
toiu  Prêtes  fortiitgex,  en  desixhanies*  Ho*^ 
tf^èreafait  le  premier  des  imitations  drama-» 
îiqut$  fwrUTr^giefm  &  f<^$tr'i^€9mùffte  9 
0-  4  ouvert  le  chemin  anx  Poètes.  0/igine 

\  deU^tugeMe  ^deU  Cèmedie.  jic^raife" 

i  ment  dêiafrimiert ,  &f^  (ftteis  degr€3^4Ué  » 
forvine  kUf€fféâim^H4lk eft.  JT^à  «Mr#  - 
^f4*elle  neHt.4]tie  tard  la  majejléqnilm  efi 
€oit1/enat?lè.  Le  premier  vers  doné  ellepfer^ 

s  ^h  &p9nr^my  itte  U^hmgeéfenfmeé . 

i    »        .  :  *  • 

IL  y -a  <fcux  caufes  principales ,  &  totitcs' 
ttcux  fort  naturelles ,  qui  fdtriblcn  t  avoir  * 
produh  la  PQfëfiei  la  première  eft  l'imk 
ration,  qualité  née  avec  les  hommes,  carils 
différent  des  autres  animaux,  en  ce  qu'ils  font 
'  "S  trés-portcz  à  Timitation ,  que  par  fou 
en  ils  apprennent  les  premiers  élemens 

des 


desfcien^es  j  &  que  coûtes  les  iipitatioDsieu9 
dbit&éi^t'&n  fidgâlier  {daifîr  ;  icoifime  on  fMQO 
Utecùnnokre  touiles  joariparotqcdnouï 
arriv^s^  qmnd'flbai'  re^iriiofifif  les  ouvragée 
des  Peintres;  oertakl$:t)iiigîimiX9Cofmnèihl 
bêtes  afSreufes^ou'i'homnia^aiôm  o&mou^ 
rans ,  que  ficus  n'oferiôns  vbir  t}an8^1ft  citra« 
te»  <mt)uetK>us.c>evierrtOii»qu'avecduic^îti 
ou a^e^  Payeur,  nouste&rvïnrybm^t^abliB-^ 
ment  datïsla  Peinture  i  ^  f>lus  ils  (otit  hmn 
îmiteiE  >  f>lasndu»ks  iiegarck^M^avec  f&ifin 
La  raison  de  celai  eft  que  ks  PhiMbpbe^  M 
font  pas  les  feufeqniiimeiit  àappvenÂ^^  -âl 
que  cette  pailîoii  eft  -^akiMut  mturolie  à 
tous-  les  s^itres  dotiÂiciits^  quoy  qu'ik  n'apn» 
{>pefAient  pts^  ^us  é^tetiieiit.  Ce  quî,^t 
qu  ils  vo]j^ntlâ  ^eiqtui^a^ectârrtde^tîcfÎH 
âio^ ,  c'êlft  qu'en  la  #egar<iant  it$^ei»»eiterat'^ 
fbniser  &  apprendre»  T^r  exenif^,  erï  v^^adt 
le  porei^^'ttA  hofitme  de  feiir  icotmoîflafice^ 
ils  difeit,  c*eft  an  tel  Ëtfic'eft  lepora^il 
d'un  komfne  qu*iln^âyem)amaîl^  va  ^  kpM^ 
fîr  ^u*^ls^  ont  tbrsne  vient  ^'d&  k  iv^aucé 
derimhationy  mais  lie  cette  dePart)  ^'dm 
tnélangis'  &  de  h  vWâtké  dtî  couleurs,  OV 
de  quelqu'^utre  chofe<{ui  attache  teuci 
&Ieur€fprit. 

2.  Si  J'Miîitation  nooseftiiiatûitlteilenoâvi 
bre  &  lliârBiohfe  ne  lé  fom  pasmoinsiSoiid 
lemot  dénombré, jè<x)iiïpreftsauffi  les  veisl; 
qui  évidemment  enfoncpaitie*  {^«voîkilé» 
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dfiuk  caufes  qui  ont  produit  la  Poëfîe.  C^ 
ç&xx  qui  £b  trouvenent  le  plus  de  talent  pous 
Tune  &  pGAir  Fautre^uy. donnèrent  peu  I  petf 
la  qaiflfance  »  par  des  eâais  faitifur  le  champ;; 
Maisr^He  changjBaj  bien^fiêt:  de  fornie  félon  h 
di£Ferent  natitttl  des  Poètes  >  car  ceux  qui 
«voîcmlegenîe'lepiusâevé,  cfaantoieptks 
tâiiofîsdes.f  randsperfonuages ,  &  ceïiix qui 
L'aV.oientle  plus  raoopant ,  prenoient  pour  k 
fii^et  deieurs  chani^  les  avaittures  des  hon;i7 
mt$ite$  plus  y  ik,  j  dont  ils  iàifoient  des  railler 
fiies^iquaDHes  »  troiûine  îes  premiers faifoient 
^s  Panégyriques  &  dtos  Hymnes.  \ 

l  '%..  Il  ne  nous  rtftêaucun  Poëmedecette 
ibrte^aMint  Homère^  quoy  qu'il  y  ait  bien  df 

l*RppareiK©qii.'il:yflBrayoii  pkïliwiSj  njai^ 
oouft  on  aMOfif  du  temps  :  d'Hon^ere^  ;  :  V^ 
cxe^^ple,  fo j>  Margite*^  !â(  beaucoup  d'au^ 
Ires  de  inl  (ne  efpece  >  où  Ton  a  auffi  employa 
le  vers  ïaoabe  i  comiiiç  le  plus  propre  pour  le$ 
laiUei^ies  ^  pour  lesin jures;  c'eft  pourquoi  on 
a|>pelUprl^^Ot(:ment^esP.cfëQies,des^Poëines 
ùmki^Hfi  X  :du  oom  de  ce  vçrs  j  pare^q we  c^ 
l'isftjquç  de^  iriyejAiv.e$continuelles«  Ainfi  les 

Cenji^l  Poëtes'o^t.été  pamgez^  en  deux 
ndes,  c&r  lesun$  faifoient.des  vers  heroï*- 
ques',  &  les  autres  dès  vers  ïambes.  £tcom«- 
ane  Hofnefe  a  t^nQ  fans  contredit  lepremier 
^fu^<lan^  le  Genre  héroïque  &  ^agique^  caf 
U^le  feul  qui  meri^  le  nom  de  Poçte ,  non 
jltejpiwt  parc«  ^qu'il  a  WsB  ^5?it  $  mais  en» 

corc 
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éore  parce  qu*il  a  hn  desimitatioos  dramati^ 
ques^  ilaauffiétélepremierquiaitdonné) 
comme  UQ  crayon  de  la  Comédie»  enchan- 
géant  en  plaifanteries  ]es  raUleries  piquantes 
des  premiers  poètes.  En  effet  fou  Margites 
a  le  mêmerapport  avec  la  Comédie  »  quefon 
Iliade  &  foin  Odydtîe  ont  avec  la  Tragédie. 
Les  autres  Poètes  qui  vinrent  «présluy,  it 
qui  étoientnatùreilenent  portez  à  rutH>u  à 
Fautre  de  ces  deux  genres  de  Poëfie,  felonr 
qu'ils  a  voient  plus  ou  moins  de  force ,  s'atta- 
chèrent ,  les  uns  à  faire  des  Comédies  au  lieu 
de  &ire  des  îambes^&  les  autres  quittèrent  les 
vers  héroïques  pourdonner  des  Tragédies',' 
cesdeux  dernières  fortes  d'ouvrages leiir  aïant 
paru  plusnobles,&plus  dignesde  les  occupera 
4.0r  d'examiner  prefentement  lî  la  Tragé- 
die eft  dans  (â  perfeâion,  &  fi  elle  à  receulaf 
formequiluy  convient,  &  par  rapport  à  elle, 
&  par  raport  au  théâtre  y  ce  n'efl  pas  ici  lelieu. 
5»  La  Tragédie  donc  &laComedie;étanc 
nées  des  impromptu  dont  j'ay  parlé  >  car  là 
première  doit  fa  naiffanceaux  Dithyrambes 
qu'on  chantoit  en  l'honneur  deBacchus^  8c 
.  Fautre  à  ceschanfons  obfcenes,  quiautori* 
fées  parla  coutume  &  par  lesioix»  fechan^ 
tent  encore  de  nôtre  teipps  dans  plufieurs 
Villes,  ellesontrcçûrune  &  l'autre  leur  jtc- 
croiifement  peu  à  peu ,  chacun  ajoutant  qucU 
que  chofeà  leur  beauté^  à  mefureque  l'on 
découvrait  ce  qui  convenoit.àViiccaraâere^ 
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60  Pour  la  Tragédie*  aprçs  beaucoup-d^ 
f  hangemeps  elkfe  repo(a>ç{uand  dk  eut  put; 
cp  quiluyétoii:  propre.  Éfchyle  futle  pre- 
mier qui  mit  deux  Aâeurs  fur  la  fcenc ,  car  il 
^'yen  avoit  qu'un  avant  luy;  il  diminua  les 
cliantsdu  chœur»  &  inventaTidée  d'un  prin^ 
çipal  perfonoage.  Sophode^joûta  un  troifi^-?. 
aie  Acieur  aux  deux  d'Efcbylei  &  orna  lar 
Scène  de  beUe&decorations.  £n£n  elle  ne  re^ 
çeut  que  fort  tard  la  grandeur  &  lagr^ité^^ui 
luy  font  convenables ,  car  elle  ne  fe  deffic 
qu'avec  peine  de  Tes  petits  fu)ets&  defonfli"* 
le  burlefque ,  qu'elle  avoit  retenu  de  ces  pie* 
cesfatyriques ,  d'où  elle  fortoit. 

7.  Le  vers  ïambe  trimetre  fucceda  au  vers 
tetramçtre ,  dont  elle  s'étoit  toujours  fervie , 
parce  qu'elle  etoit  toute  fatyrique^  &  pleine 
dedaniès&denuiuvement.  Maisaprésque 
la  diâion  ^ui  luy  étoit  propre  fut  établie ,  la 
Nature irt vçnta  fans  peine  legenre  de  vers  qui 
luy  convenoit ,  car  TiambeeUde  tou;  les 
yersl^  plus  propre  pour  la  conver(àtion ,  & 
line  marque  très-certaine  de  cela^  c'eft^que 
nous  faifons  trés-fouvent  des  vers  ïambes  en 
parlant  les  uns  avec  les  autres  ^  &  très-rare* 
ment  des  hexamètres,  quinenouséchapent 
limais,  quelor(qu^  nous  franchiiibns  les^ 
boriKs  du  difcours  ordinaire  ,  &quenous^ 
changeons  d'harmonie  5c  de  toa« 
,  8.  JLe  nombre  des  Epifodes  s'augmenta 
iHiffi  av^c  le  temps  ^  ai  on  vit  naître  peu  àpeu 

-       -  Se 
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delà  Tragédie.  Msîs^  fiiffit  d'«i  àvoirparî^ 
êrigeneral,  car  ce ftroit peut-être un^çntrç^ 
prife ,  &  trop  toogue  ic  IH^  difficile  q^ç  & 
traiter  de  d^cùne  en  particulier* 

I  I  ■    ■■  n^  ^       I       I    II       I      I  i<  l'utf    ■      I  ■■>         »         ■      m  1 1  I     ■!  »   m    g  ■      I  t|  w  w   ^ 
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I.  T  ijy  il iicitx,  fmfts  pmckfalts ,  CiT  *«tf»f  4itHxfaft 
y  naturelles  >  çui  ffmblent  avoir  fr^duti  lal^è^,  \ 
Il  ne  fuitifoû  pas  ^e  nous  avoir  eoCèigiM^^  q^e^li 
Foëiîe  dcoit  ane  iiaitatton  «  il  &llpîtencpreAPiM 
apprendre»  ce  oui  t^foitioam  lk%  à  ce&e  smitatiQii^ 
&  coxtuncnc  elle  ^coic  n«:e  9  &  c-eii  ce  qutÂcîAoQO 
Eut  icy.  Mais  il  faut  \^m  xe«iamiiA(iJa4no<iiftifi 
avec  laquelle  il  s'explique,  U  ii*affi:tti:emti  »  ilâ 
conrente  de 4ùe  >  <V  jewMc ,  car  ily  attroic^^ic  k 
fetneûcé  >  iafleiwerla  Yencabdepiif^wieYi^uiieciMi* 
ie  fî  ancienne  >,  ^'on  ne  peuc  oMMcâfire  quenar  do 
iîniples  conjeâiises  >  qui  quelque  viay-Cem^abJct 
qu'elles foienc  »  jie  mènent passoufoiic^ à ia^iericé» 
Quoy  quece  Pkilofephe  Te  foie  expliqua  tcjfs^daite- 
ment  dans ceCiiaçicre  »  ilaenkmalllfitttden'iSffe 
pas  entenda  9  <ar  on  n'a  conipns  qtnt  k  fmmait^ 
ces  dcttxcaui^  >  &  oas'eftiâStunwntBfpinpiéûui 
iadcxÀiere. 

,  t.  Çtfir  i2f  d^ferewt  tks.  m»tr.esÂmmamL,  ente^^U^ 
font  tous  très- for t€K  à  l* imitation,  1  JLeGcccdit  »  tmm 
fu*iis  font  trés-mitatifs  .>  Se  Ariftote^fèc^ckîce^^ 
perlatif  >  parce  qm'il  jatksannaauz^.qtuXoiiuvM 
turclkiiient£adios;àriautanoft*,  cmMae  ka^ias* 
:     i  B  ^  *  les 
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JbLfiwes>  «ce.  MaiVcctce  imitation  n-eft  que  ftt4 

rr£duie>  particulière,  &cafuele, aulicu<juc-ccl-: 
dçs  hommes  cft  folide  à  générale  ,  &  qu'elle  a 
fe  principes  fcurs. 

'  1«  fifîf  P^^  fi^  moyen  ils  apprenent  les  premiers  élt^ 
meus  des  Sciences.,  ]  Ce  ri'cft  que  par  Timitation ,  quQ 
ks  enfàns  appreneiit  toutes  chofes»  commeàmar- 
chtti  ipar^r,  6cL  CeftpoarquoyHortcc,  dit. 

•^.*    '     B^ddere  qui  voces  jam  Jcit  puer^ 

Alotàmor,  I^Enfantqui  f^ait  déjà  rendre ^  c"cff-à- 
âire  >  tmiter  j  les  paroles  quon  luy  enfeigne^    Mais  je 
croi  qu' Ariftote  parle  icy  particulièrement  des  Fa- 
bles 9  par  iefauelies  les  Grecs  commencoientrédu' 
cation  ^dcs^ntans.    Il  y  a  fur  cela  unoeaup^age 
dans  le  i  •  Liv.  de  Strabon  :  Premièrement  >  dit-il ,  tes 
faites  ne  font  pas*  les  feuls  quiontreceu  les  fables  ,•  iet 
yilkf  fSr  les  LegifiateUrs  l'ont  fait  iong- temps  avant 
0êtx  ,  à  ^aufe  de  Inutilité  qui  en  revient ,  ÇTenfe  confhr-i^ 
Hkm-auJJi  à  l'incÙMation  naturelle  de  i^anmahaifonuahle* 
Car  i* homme  aime  a  apprendre  ^  tT  la  Fahle  luy  ouvre 
te  chemin,    C'efl  par  là- que  les  enfans  commencent  à 
éeautm^  «^  qu^'m^eur^t ,  tP'*is*y  attacher,    La  raifou^ 
dectUy  c^efiquelaPahiey  efi  un  conte  nouveau ,  non  de 
tequie^'i  mm  d'une  chofr  toute  différente  ^  orilnya 
rien  défi  agréable  >  que  ee  qui  eft  nouveau  ^  inconms  y 
&  ceft'^ia  mèmefUi  nous  fait  aimep  les 'Sciences^  fi^ 
f  i*4>nafoiite  4 la'  Fal4e Umerveittetn CT le prodi^eu%  -, 
aeià  augmefUe  infiniment  le  plaifiry  qui  eft  le  fetît appât 
qui  nous  porte  à  apprendre.     Il  eft  donc  necefjaire  defè 
prvir  dahêrd  de  cet  attrtnt pour  attirer  les  enfans  ^  C7! 
fumd  ils  font  dans  un  âge  plus  avancé  ,  que  leur  efprit  eft 
fins  fort  5  CT  qu*  ils.  n^ont.plushefoinde  gens  qui  les  ea^ 
rejfent  O'  qui  les  fktent  ,  il  faut  les  introduire  dans  iei 
'^eritahlet  Sciences  j  O'  kut  faire  tcnnohre  its  ehofespar 
Uqu' elles  font  y'0'£}    ^  X 

-•!4.  £t  que  toutes  les  imitations  leur  donnent  unfingux^ 
kerftaiftr.  ]  Les  plus  fçavans  Interprètes  d' Acifiote  ^ 
mai  |ak  Jcyu  ime  huxc  tz^-conaderable  y .  en  pre^ 

j  nant 
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taasCcesf^iJBoks  MMir  Texplicadoii  de  Utfeconde-cau^ 
fe  qu'il  donne  de  k  Pocfie ,  comme  fi  Âriftbte  di- 
foie  :  £r  /«  féconde ,  ^  tofrft»  /ff  imitations  hrr  dtf»- 
netttuH  finffUiet  piiùfir,    Ariftoce  n'étoitpa»  capable v 
de  dire  une  chofe  de  fî  mauvais  (èns,  &  de  donner 
à  un  efièt  deux  caufes  c[ui  n'en  (ont  ou*une  fèak. 
C'ell  comme  û  Ton  difbic  que  deux  caules  font  €roi-> 
tre  une  plante  que  cultive  un  Jardinier ,-  la  première^ 
Keau  dont  il  f  axrpfe  >  &  la  féconde ,  le  plaifîr  qu^il* 
prend  à  Tarrofèr.   Il  n'y  a  perfonne  à  qui  cela  ne  pa- 
rût abfurde.  •  Ce  Philofophe  dit  donc  que  la  prcmie-i 
x^caufede  kFoëiîe  ,  c'eiirimitation ,  âtaquelié» 
les  hommes  font  portez  naturellement  ;  &  comme; 
cette  pente  ,  quelque  naturelle  qu'elle  (bit  >  ièroit 
ihutile  fî  les  liommes  n'avoicnt  du  plaifir  â  rexn>i 
ccr,  ila)oute,^à  laquelle ikprenent un fingulier^ 
plaifîr.  Mais  cela  ne  fait  qu'une  (èule de  même  can^t 
ie  >  kl  ièconde.fèra  ézpliquife  phis  bas  âlaRcmar-» 
queyiii.  » 

.  5.  CeflqncUs'Bhîlofo^s^nefômfdsles  fetâsquitù'* 
ment  d  affrenirt  y  O"  que  cette fttjjionejlégaiepfientna'^ 
tMrelk  a  tous  les  antres  homme  s.}  Les  nommes  cféanD 
douez* de  i^fon  ,  &  aimant  nacurellemeutles^artSv 
prenent  un  fingulier  plai£r  à  voir  tout  ce  qui  eil  fai& 
par  art  &"  parraifi^n  <  L'vn  &  l'aorn  fe  trouvent  dans 
j'isnitvtioiii ,  vcnlâ  pooiqi^^p elka  un^iî  grand  avtnM^ 
tà^  fur  ia  vérité  même  ^  qui  parok  fimple ,  ordi-' 
luore  &  comiiuuie  '»  aulieuqsc  dan&unC'^uiifbeSO' 
beureufe  imitation  >  on  trouve  nvec  la  mérité  ,  la^ 
fobtilité  &  l'adreft  ,  &  àc^  ce  qui  donne  lieu  à 
Tefprxt  de-  faire  des  réflexions  &  des  raifonnemcns  ^ 
de  manière  qu'il  apprend  toùjoursrquelqiie  chofè  de 
nouveau  ,  comme  Ariflote  s'explique  hiy-mémo» 
cbns'le  C^hapitrexi.  dupremrierLivredeia  ilketon-» 
que,  ou  il  fait  voirqueleplaifirqtt^onaeKivoyanr' 
une  faclleimitatian  >  ne  vient  pas  de  k  beauté  de  To» 
liginal  qu'on  a  imité ,  mais  de  ce  que  l'cfpcitcnyirve^ 
par  là  le  inoyen  de  raifonner  &  de  s'infhuirc.    Auflt 
m  Philofopbes  Cyienaiqucs  tirûienc-ils  de  cette  w* 

rite 
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tité  vnt  i>f €uv«  contre  les  Epicumos  >  f>otti:  les 
xàurcte  que  le  plftifir  qu'/ofi  prend  aux  (perdes  «  tifl( 
Tient  nv  de  laveiîe  fivikroiue,  maisdereiicende*. 
iBbnc  Kai<[uicomioic&:  €fn  jvge,  6ccekefttrés- 
Yfay. 

^.  Swy^MV/j  n'afptenent  pas  um  igtkmtf»»  ]  Je 
croi  c)ue  c'eft  k  ièns  de  ces  paroks  9  ipHbiicaâèz 
diftciles  à  eatendce ,  d»k*  im  fiwff  n^tfmmha  aàrS: 
fljtoyquilsyfartidpftttpeu.  C*çit'4-difte ,  quoyqu*ilf. 
nefoknt  fus  tong  également  propres  à  a ff  rendre  ^  carks; 
uns  apprêtent  miooz  ^ue  les  autres»  âprc^octioa^* 
de  Vtfytit  Qa^ihonc.  La  volonté  eftëgak  à  tous»: 
auus  k  iaAifté  ne  Teft  pas. 

7.  Le  pUtfr  fju^ils  antalcrs ,  veyicntpat  de  la  heast»- 
ié  de  limitation ,  mais  de  celle  de  l*  art  ou  du  mélange ,  0* 
èe  la  yiyacHé  des  couleurs ,  <Tc.  ]  Car  on  ne  peut  pas 
juger  4k  k  beauDé  d'une  imitation  >  quand. on  ne; 
coanotr  pas  TorigixKil  qui  eft  imitd.  '*  Mata  alors  »: 
comme  dit  fort  Bien  Ariftote  ,  leplaifîrx|u'on'a>' 
iKMOlc  »  ou  de  laiieanèë  du  tableau  9  où  dcrk  vivacité 
&  du  m^ko^  des  couleurs,  ou  dtiLcbQtx  <k  l'avion». 
ou  de  l'attitude  des  per£bii&agcs  &  de  beaucoup  d'au- . 
très  chefes  ,  qui  en  attachant  ks  yieuic  9  exercent 
r<fprit  &  rinibnifênt  en  k  divertiflanc. 

-.  8«  Bi  l*.imtatio»  mmtjk  aatMreëe  >  le  nombre  <T.  ïhar*  \ 
mpmtme  lefimtfmmoiàsJ\  Apés^aêrok  expliqué  k  {toh  i 
BÛese  caiMè^kPoëfie^  ilmntâ  ià&coiide',  qui. 
cftk'aamteedcrhaxaEiiQme,  car  oqudt^  peote'cpe 
kshonusss  du&ntâ  rimitacion)  ilsB^auroienrja^* 
làaisiivKocék  Pocfie  9  s*ikn*avoicnt<lté  i^àkment 
poftesi  «qu*Aciâot£  appcikncMi^e  &!  hamumie^ 
c!eii«(à-i!bie»  cadence  &  chant  >  cek  eft  trés-feo*' 

-  f»  Sûâîii àimdeàombre 9  frcomfrtns miffiiayers^* 
màrridemmewi  en  f(mtfariie.\  £netfetiliàYap^i>^* 
de  vers  iànrncmibxe  >  mais  il  yadcsflomhiixsoa 
ijrthmcs&nstéts* 

1  10»  Car  ceux  qui  fi  iratuereMile  plutdeiaieMtfow' 
i*iar  Cr  fmt  tiuttn*]  PwgcctdfMLnmfcs»  c'eft^.. 

à-dirc^ 
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^-dixe ,  pour  rimitarion ,  &  pour  le  nombre  Se  Thar- 
mouic.  L'imitation  feule  îans  le  nombre  Se  Tliap^ 
mome ,  n'auroic  pas  produit  la  Poefîc  i  non  plus  que 
le  jDooibre  &  Harmonie  làns  l'imitation. 

II,  Luy  donnerent^cu  d  peu  la  nuisance  fat  des  ejfù$ 
faits  fur  le  champ.  ]  Car  la  Pocfic  étant  née  dans  les 
aflemblécs  que  les  premiers  hommes  >  qui  étoienc 
tous  bergers  ou  laboureurs  >  Ëdlbienten  Thonneur 
des  Dieux  après  leurs  vandangcs ,  elle  n'e'toit  pas  Tef- 
fet  de  la  pr^paraciDn  i  mais  celuy  de  la  nature  excite'ê 
^  la  joye  &  par  le  vin.  Ïji  un  mot  les  impromptu 
turçnt  la  première e1)auche  delà  Pôeiiel  Onpçuç 
foif  ce  qui  a  c'r^  remarqué  fur  le  144.  vers  de  u  x» 
Epîcre  du  1 1 .  Livre  d'tferace. 

,iz.  Mais  elle  changea  bien-tôt  de  forme  félon  le  diffe^ 
rent  naturel  des  FoêtesJ^  Ariftote  explique  avec  une 
méthode  admirable  >  Torigine  &  k  progrez  de  I^ 
Poëfie.  CVtoit  d'abord  des  impromptu  groflîers  , 
oiilâloûânge^tbit  mêlée  avec  la  fatyre  -^  mais  elle 
fut  bien-tôt  part^ee  en  deux  fe£tes  >  s'iljeftpern;iii 
de  le  fer vîr  de  de  mot.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de 
génie  >  s*attaclierènt  a  chanter  les  louanges  des 
Dieux  &  des  Heros,&  ceux  qui  en  avoient  le  moins^ 
s'amuferent  à  £ûre  d^  jpieces  fatyriques.  On  peur 
remarquer  en  pdEmt  ce  jugement  d*Ariftote,  qui 
décide  fort  nettement  ^q^'ilTautplus  degetiie  pouc 
loiicr  que  pour  nie'dirè.,^5^  qui  appelle  par  cctt^ï 
xaifonceux  quiVattacI^erent  â  faire  des  Hymnes  âq 
des  Panégyriques ir^vcTîptfç»  plus  graves  à*  plus  éle^ 
ycK  y&L  les  autres  tvTt^tsifisçplus  b4s,0'  plus  rampans.  *■ 
13.  Une  nous  refie  aucun  Poëme  ae  cette  forte  \ 
Ccu-â-dire  aucun  de  ces  derniers  Poèmes  9  ûui 
Àoient  remplis  de  railleries  piquaptes.  £c  il  lèmblft 
piw:  là  que  du  temps  d*  Ariftote  al  y  enavoit  encore  dc^ 
çespreniiers,  le  temps  ayant  eu  plus  de  re§>cû  pow: 
les  ouvrages  gjcaves  &ferieux  >  que  pour  ces  raille^fie^i 
èc  ces  fatyres.  Aujburd^liuy  ce;  (croit  tout  le  contisuT 
le  i  On  coiifèrveroie  bien  plutôt  les  railleries  &  les 

&t}Tes>  que  les  ouYxages  graves  ^ferieux» 

14 
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14.  Far  exemple  i  fou  Margites,']  CétJoit  le  nom 
i}*un homme >  qui n*c'toit ny  laboureur,  ny  vigne- 
ron ,  ny  berger ,  &  qui  ne  fçavoit  rien  faire.  Ceft 
pourquoy  Homère  fit  contre  luy  ce  Poëme  qu*il  ap«* 
pelladetbnnom. 

1 3.  0«  l*on a aujji  employé  le  vers  iambe ,  comme- 
le  plus  propre  pour  les  r/ùlleries.]  L'exprefCon  d*Ari- 
fiote  mmce  d*étre  examinée»  il  dit  mot  imot: 
Dans  lefquels ,  PoëmeS',  entre  ai<jji  V tombe  y  comme, 
étant  coiOfenahie,  Ce  qui  fait  entendre  que  ces  forte^ 
de  Poëmes ,  n'étoient  pas  entièrement  compofea^ 
il'ïambes ,  &  que  Tfamlie  n'y  étoit  pas  même  le 
plus  fiequent  i  &  cela  eft  tray.  Parmi  \ts  vers  he-' 
roïques ,  il  y  avoiç  des  ïambes  femez  â'^ravanture 
par-cy  par-la  >  uns  ordre  &  fans  que  ïts  incer- 
valles  fuifent  obrervex,  comme  HepheHion  nousr 
l'apprend  dafis  fbn  petit  traité  .du  Poitme ,  où  il: 
éit  :  Comme  le  Maxgites  d' Homère  ^  dans  Icjuel  les 
yersherotquesfintparfemet  de  vers  ïambes.  Il  n'y  eut 
que  le  long  uJa^e ,  qui  aprit  etifin  aux  Poëtesrâ  con- 
iacrer  ie  vers  neroïque  aux  Panégyriques  &  aux' 
Hymnes  9  &  à  laifTer  le  vers  ïambe  pour  les  inveâi*^ 
Tes  de  les  injures. 

1 6.  Ceppourquoy  on  appeik  prf/entement  ces  Poè- 
mes du  nom  de  ce'^eTs.']  Il  paibit  donc  par  là  que  ce 
nom.de  Poëme  tambique ,  ne'  fut  donne  que  fort  tar({ 
à  ces*  Poëmes  fatyriques;  Et  cek  n'arriva  fans  doucc^ 
qu'après  que  ie  vers  iambé  leur  eut  été  entieremeiaf 
^Sbaiidonné. 

•  17.  Parce  que  ce  n'cflque  des  îtrveBives  continuelles, J 
Car  en  Grec  iambiKein ,  figniâe  dire  des  injures. 

1^:  Et  comme  Homère  a  tenu  fans  contredît  le  pe^^ 
mier  rang  dans  ie  Poëme  héroïque  tT  tragique,']  U  a. 
déjà  dit  que  ceux  qui  avoient  le  gtaie  le  plus  grand  » 
s*adonnoient  à  chanter  les  avions  des  Dieux  &  des 
Héros ,  &  que  les  autres  s'amufbient  à  faire  des 
Poëmes  remplis  de  railleries  piquantes.  U  va  mon- 
ner  qu'Homère  étoit  de  ces  gemes  élevez  >  &  qu'il 
s*eftattauiiéàGcsautxésesgUYCS  &  fecieuiès  qu'il 

ap- 
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appelle  antàSk ,  &  que  j'ay  toùàak genre her<àque  CT 
tfa^fiej  ^arce  que  c*ell  ce  Qu'il  y  a  de  plus  grand» 
âe  c'eft  cela  même  qu*il  a  voulu  dire. 

1 9 .  Ceft  iefeul  ^ui mérite  le  nom  de  Poète  j  non  /eu-*, 
kment-parce  qu*iL  a  bienéerit*  ]  Cette  loua^  qa* Aci-^ 
ièQiee>  c*cft>à--dire  le  plus  fia  &  le  plus  judicîeiix; 
Critique  qui  ait  jamais  été  >  «ionne  à  .Homère  d'à* 
voir  parfaitement  bien  écrit  eft  tr^-remarquablc  »i 
car  elle  n'âjamais^tëconteftée  par  qui  que  cefôit. 
Onatrouvdqudqaes  légères  £uites  dansfèsouTra-* 
ges ,  maisperfonneacmy  a  jamais  reprocha,  jqu'il' 
eût 'mai  e'acit*  Au  contbaice  on  eil  toujours,  totmbé 
^"iCcçBià.  qujl  a:mieux  'écrit  quft  les  autKS  Poètes  »  & 
que  fbn  flyle  eft  plus  vif  &  plus  animé.  .  > 

'.'  &o .  Mm  encore  parce  qu  11  a  fait  des  iJmtatimis  dra-- 
matiqûes.J  L*Iliade  &  i'OdylTee  peu:fent palier  pour: 
de  vcritables^  Tragédies  >.  à  «îaufe  de  Talion ,  de  k 
dîQ)ofition  &  de  réconomie  du  fujet  >  du  mélangei' 
admirable  des  Epifodes  »  de .  la  nature,  des  cataftro^ 
pkesy  'fie  de  la  ^nYsudùt'é^des.paiEons^  car  toutcda» 
icgpt  dans  ces  Poëmes^  comme,  dans,  la  Tr^edie  ^ 
cleiè  pbnrquoy  Platxxn  ne  -  &  contenté  pis.  d*apspeUeR 
ks  Poëmes  épiques  des  Trs^dies  >  il  tut  qa*Hofae»*j 
ré  n'en:  pa^failomeot  le  pii»  grand  des  FocQcs  >  mai» 
qu'il  eft  le  premier  des  Poètes  tragiques»  Dans  le» 
Theaicet..  &  dans  le  z .  Liy.  dé  la  Repub. 

%i*  Uahé  auffi  lefrermer  qui  a  .donné ,  ccmutt  utt 
mi^  de  la.  Comédie  ^  eu  changeant  en  plaifitnteties  lesi 
faitteriesifiquantes  des  ^premiers  Poètes^  Si  HomeiCit 
avoit  le  génie  élevé.  &  capable  de  réunir  dans  les 
grands  fixiets»  H  ràyoic  auffi  &>n  plaifimt  &  fort 
agréable,  &  c*eft  ce  qui  luy  fit  trouver  Tidéç  de  la 
Comédie.  Il  ne  fit  que  changer  en  railleries  &  cii 
plaiiànceKies ,  les  iùTmives  atroces  des  féconds  Poë« 
«les  dont  il  acte,  padé  >  c»cîl  étoit  incapable  d*imi-' 
«r  ce»c  groffiejiicté  oWcenc  &  brutale.  Platon  écrtÉ 
dans  lé  iir.  Lit;  de  fa  République  >  que  tant  s*ei» 
faut  qu'un  même  homme. puiflè  bien  bixt  deux 
imitations dijSèmues  »  ilne.peucpas  même  léûâîc 
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àfàiieksdeuzquiontleplasdeconibra&ité)  oom^^ 
BiclaTiagedicickCciaucdie.  Hontexeavgicttour-i 
tant  hit  ce  qui  étoit  oicnne  phs  di£cik ,  pa^a'il 
vràit  inventé  Tidéc  éc  Time  &  de  raucce4  niais 
Platon  ne  parle  que  de  cesdem:  Poésies  ienocfs^ 
pQfÊuts,  &  il  ooiisJEikciitend]s<ps  depuis  Hoflie<>< 
lejuTqu'âlay^  tons  le»  Poëtos  qaiaxioififtt  voulu  &i 
mcicr  de  £it£e  des  Tragédies  &  des  Comédies  >  n'a-^ 
Yûient  pas  ët^licumix  dans  l'une  &  datas  l'autre  dc: 
cestmitatkais.  Si  l'on  parasuit  tous  les  fiecksdûpais 
INsKcxijiifqii'àiMua,  oojQfaroBveiaiâsqii'oii  y-  ait 
miaix  Edimi.  Cda  cft  anffi  tm  dt&db  t  jem  ae> 
fasdiie  ifspaffiidc ,  $cmo&  çin^g^adsPoieoes  Toot 

^pIOUY^.  /.  o 

'  11»  B»  tfjpitfimJii^irgkesa'itveeUComeJtéiemÈme 

|n^«  ]  jem*<âKameijiiViprésoejiigemeatd*AnftoM 
tt^  iiyairciidcsCciciaues^  a;]pentëcdt>  <^ri<# 
liftde  dnttk  modèle  «kJaTogodie,  âc  rOdjrâKr 
orinr  de  laO&sttdie  ^  car  â  ti'y  a  non  ik  làoibs  ^vcay; 
Liliane  ^  i'Od^éeiincane^fliéme  fisoce  db  Poë>^ 
m«9  ftmfieiiiùetficpaél^ezanitioà}  TinKchaniel» 
Miefcd'Achik,  &ran0ckLfnidea0eii*Ul7&;  ûà 
atepjoycat  lous  deas  iesnnémcs  moyens,  âciàlei 
tfm^loyenc  de  la  même  manicBe.  VOëfSé^  apà 
fout  au  plus  dooner  l'idde  des  pièces  iàtyriques^^oa^ 
meéaCj|cU)ped*£u]dpidev  mais  ontse  que  c'eâ;  par 
«p-de  fes  ^ilèdes  fentemcnt»  &jpoinc*da 'Coatpai 
fimaâionoriacipale ,  ces  pèeœs  facyiûqùes  écoiom 
et  vamabies  Tragédies  ,  coonmeodaa^éprdiipvé 
4hstt  les  jeemarcpes  fitr  Tare  PoiMque  d^Hoiace. 

X}.  Les  autres  Péiies  ^vimrent  gfrésiuy  j  CTquà 
étoient  natureSâment porter  à  l*st»êUd  l'oBtre  de  ces  deux 
gemres  de  Poêfiê  ,  pion  qu'ils  ament  plus  ^nmMsde 
prce.]  Cepairagecâ:rém«cquahte,Ani%oKditqii0 
les  Poètes  qui  ràtenc  aptes  Homère,  sfauzoîencp» 
eu  d'eux-mêmes  l'e^ic  d'inventer  ViÂée  de  la  Tra^^ 
1^  ftc  de  la  Comédie ,  de  qu'ils  ièferoiont  arrêtez 
AUX  deux  prcnaifts-  genscs  dc  Poc£e  >  €<elb*À-dii« 

"  que 
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«pe  les  uns  ftMoknc  lait  <tes  Panegyrfqne»  te  des 
Hymnes ,  ^  les  aurpes  des  chanfens  pieines  d*k)jures 
6c  é'ob&ttâtn,  ,  (ëlon  ^*iis  aorokne  «u  plus  ott - 
moins  de  fdree  fic^egrandeor  ^  maâsHomcrekar 
aystnt  dbcouveit  ces  deux  bcaucez  éâfferwHes  ^  ils  cil' 
fureite  H  cbacmcft,  <jâ*iA9  BbkMxworenc  dlearspre-i 
jUicFefriDciiiiaiâaiispour  ^ôjk  ces  decsieres ,  dont 
ils  firent  losr  "omcpie  ftm.    Y^Mià  oh  grand^loge 

Ç9W  Homère  :  ce  fi^<eft  dotic  pas  fans'  raifen  ^ue' 
iaion  Taip^He  fe  pi»  de  I2  Tfaeedie.    Sophocle- 

cru'Homotfe  yé^  €en*e#o<i>tïii^ti;iilt  Ifenacre^*^* 

*4.    c/^v  ^«>*<  Ar  yifW  <tf  ioffèhes.  ]   Àa  Ueu  de^ 
HaifTedecesobciiifims^diies  d^injore»  ^  â*o&fi:eni*' 

M*  S»|*'«iWfrt  %  ^vfr»  feeyorgïw.].  C«ft-i-dife  ^^ 
les  Pancgyrigues  &  les  HyÉmes^.  •  * 

^6:  Ces  àettx  iièT^ttt^  fortes  ettrtthnttef  iintr  ayant 
partijfiutmçèks.y  ïiA-  Tlçigedk  'leur  partit  rftisnobje^ 
^mU^PalMgyrk^lÊesêi  ks  Hymne»)  ^  Ja  Como*' 
die  plus  noble  que  ces  çhanfbns  groflieres ,  &  drîaefti 

•  •  »    ♦  •  *    • 

17.0 i!'€%àmketfTé^i9»rHentjflaf'Prapâie  efl  âans  \ 
Jkfffi^ion^ST  fi^Xe  a  feten  la  foffife  tiuiiuy  ctm^ienf»  *]  - 
Afi^  qtt' Aciièoce  a  explifpie  l'ori^.nc  (te  !a  Trage-  * 
4K^4e  la  Coimf  dîe^il  ^tienfrîtsmactciicé  qu  on  * 
a^ort  iraftti^Uetnem  èt^Troti  fi  laTra^edte  >  qtâ 
o{l  ttD  I^oëmcphttpôrfkittjuç  laConieSc,  atout 
ce -cpiky  cftprâ^,  ^  iîeljfe^fl  ditis fa dcrmcrc * 
pertt^HôftjHlawwmnw  c'cft  une  qnèftion  très  îon-  ; 
guc  &  très  difficile  à  rdëudrc ,  itfa  rcfercpourtm  • 
autre  lieu.  En  cjfFet  pour  en  venir  là ,  il  ne  fuifit  pas 
d'avoir  cjrpiiqué  fbn  origine ,  il  faut  avoir  par W  de 
fclprogreï  &  ifu  capportde  toutes  &s  parties. 

x8  .•  Mt  far  rapport  à  eSt^  (T  par  rapport  an  fhfatre.l 
Car  il  Êtut  examiner  la  Tragédie  félon  ces  deux  di(- 
fitrens  rapporta.  Par*  rapport  à  die,  pourfçavoirfi 
cc-qui  confticue  pxopretiictit  (on  eCence  cft  parfaitc- 

menc 
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ipent  bien ,  comme  la  fable  9  les  moeurs  >  la  diâioti): 
&  les  fèntimens.  £c  par  rapport  au  théâtre  »  poui^ 
fçavoir  il  Ton  ne  peut  pas  ajouter  de  nouvelles  beau«> 
tez  à  (à  décoration  Se  a  fa  mufîque  >  & ,  ce  qui  eft  en^ 
core  plus  important,  fila  reprefèntation  répond  fi. 
parfaitement  à  Tadlion ,  qu'on  ne  puifle  y  rien  defi^' 
xer  pour  rendre  cette  imitation  plus  parfaite.  C*eft  â 
mon  aris  ce  qu*Arift6te  a  peiîTé.  Viâoriusacra 
qa'icy  par  le  théâtre,  il  fallpit  entendre  leslpedla* 
teurs,  maisc*eft  ceau*AriiloU^  n*apû  dire,  caria 
çpnfideratioii  des  (peâateucs  doit  régner  eacore  plu«i 
dans  le  premier  rapport  que  dans  le  leçond.  > 

1 9 .  2tf  Tragédie  donc  O"  la  Comédie ,  étant  nées  der, 
impromptu  dont  fay  parlé,  ]  Ahftote  fait  icy  une  elfe- 
ce  de  recapitulation ,  en  expliquantplus  particuuc- 
xement  ce  qu'il  vient  de  dire  de  la  Tragédie  Se  dç  Igk 
CJomedie,  Se  en  expliquant  les  principaux  cbange- 
inens  qui  leur  font  arrivez. 
'.£t  rautre  à  €es  cbanfons  ohfceties.'\  Ariftote  appelle 
ces  chanfons  FhaUica ,  d'un  mot^qui  marque  qu'el- 
les dtoicnt  pleines  de  toutes  fortes  d'ordures  &  a  ii»»> 
puretez. 

3 1 .  Qui  autorises  par  la  Coutume  &par  les  Loix  9 
fê- chantent  encore  de  nètre  temps  dtms  plufieuxf  PiStsJ^ 
La  plainte  qu*  Ariftote  fait  icy  de  ce  ^ue  ces  cbanfbns 
oblcenes  duroient  encore  de  fon  temps ,  Se  qu'on  les 
cbantoit  dans  plufîeurs  Villes  par  ordre  mêmcd«% 
Magiftrats ,  elr  fort  femblable  à  celle  qu'Horace  fit. 
long-temps  après  fur  le  fujet  des  premières  fatyres» 
des  exfidia ,  qui  retencnent  beaucoup  de  la  groHiereté 
des  vers  fefGenmns»&  qui  durèrent  longtemps  après 
l'etabliiTement  de  la  Comédie.: 

Et  graye  virus  y 
I^unditiapepulere^  Sedinlpngum  tamenétvum 
Manfertsnt ,  hodieque  manent  "vejtigia  ruris. 

»  *       • 

La  propreté  (T  la  politeffe  chafferent  cette  anàtmie, 
groJJiereU  O*  ce  yieuxpoifon.  Ce  changement  ne  fut  pour-- . 

tant 
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tant  pas  [î  entier  9  que  les  marques  de  cette  aticiame  rufi'- 
citênayent  duré  long-temps  9  CT  fu*eBes  ne  durent  enco- 
re y  Epifir.  I .  da  liv.  1 1.  Le  peuple  eft  par  toac  le  mè" 
ine  :  Il  retient  avec  opiniâtreté  ks  diofès  les  plus  li- 
cencieafès ,  &  les  plus  oignes  >  far  tout  «juandel^ 
les  fè  trouvent  malheureufèmciit  jointes  avec  la  Re- 
ligion. D'ailleurs  c*eft  le  propre  de  la  groffiereté  de 
ne  céder  que  fort  dt£idlement|  &  fort  tard  âlap6- 
liteffe. 

)  1 .  Chacun  ajoutant  quelque  chofe  à  leur  heauté  À  me- 
furequon  découvrait  ce  qui  convenait  a  leur  caroBere*  ] 
Ceft  le  (èns  de  ces  paroles  €B&9t^m  io-er  tyinm*  ^- 
ftç^f  aânç  y  qu'on  avoir  M^cs  dans  une  très  grande 
obfcurité.  Les  changement  qui  arrivèrent  à  Li  Tra- 
gédie &  à  la  Comédie  (e  firent  peu  â  peu>parce  qu'on 
ne  découvrit  pas  tout  d'un  coup  ce  qui  leur  étoit  pro- 
pre, &  qu'on  n'y  ajoûtoit  de  beauté  nouvelle,  qu^à 
nsefure  que  la  nature  de  ces  deux  Pommes  fe  dëvelo- 
poir; 

33V  Pmr  la  Tragédie  après  beaucoup  de  chattgemens .  J 
liva  ejtpliqner  les  plus  con^derables  de  ces  change* 
mens,  car  il  n'a  eu  garde  de  dire,  qu'elle  avoit  re- 
ceu  la  forme  qui  luy  ctoit  oropre ,  avant  qu'on  y  eût: 
fait  tous  les  cnangemens  dont  il  va  parler.  Vidbo- 
rius  s'efl  fort  trdmpé  à  ce  paiTage. 

54.  Quand  eUe  eut  tout  ce  qui  luy  était  propre."]  Le 
<3xéc  dit ,  quand  eUe  eut  tout  ce  qui  était  de  fa  nature* 
Mais ,  dira-t-on ,  pui£qu' Ariftote  aiTeure  que  la  Tra^ 
gedie  ne  fè  rcpofa ,  qu'après  qu'elle  eut  rcceii  tout  ce 
oui  luy jftoit  propre ,  il  décide  donc  qu'elle  eft  dans 
fà  pcrtSftion  ,  &  par  là  il  vuidc  la  queftion  qu'il  ne 
vouloir  pas  refoudre  ,  &  qu'il  avdit  reièrvée  â  un  au- 
tre temps.  On  (è  tromperoit  fi  l'on  rai/bnnôit  de 
cette  manière.  La  Tragédie  peut  avoir  tout  ce  qui  lut 
eft  propre ,  èc  n'être  pas  encore  dans  &l  derniers  per;- 
fb^ion ,  car  il  n'eft  pas  impodible  que  tout  ce  qU'cl« 
k  a  Se  qui  luy  eft  propre ,  n'aitr  encore  beibin  d'être 
^li  &  perfe^ionné. 

55.  Mfihylofift  le  premier  qui  m-  ^tèi 
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Aa  Sc€tie, ,  €âf  il  ny  tit  avoit  qu'nn  avant  Huy .  ]  Arifto* 
jÊt  n'explique  pv  k]r  les  premieis  cbansemens  cpû 
.^toiem  aqrivez  à  U  Tragédie.  »  ii  la  ptend  duis  rëcw: 
.oûTfaeiftisr^TOitinMei  cariavaiucePoëte,  cen'é* 
.  toit  ^*iu>  cbiiiac  de  couc  fe  ckcew.  Thefpifr  s'aviià 
.le  premier  de  jettes  donsce  choeur  un  perâinnage  , 

^ui  pour  k  dekiïer  âc  pûur  luy  donner  le  temps  de 
.jeprendte  hakiiie>  récitok  ks  ayancures  de  quelque 

homme  illuilre  ,  &  c*efl:  ce  qu'Horace  a  expliqtiif 
.dans  cefrver&de  Tocc  Poétique. 

IgAoiiim  Trapca  gênus  ivDffniffè  cammna 

DUkur  &  plaHfh»  vevffe  Poêmata  Thefptif ,' 

•  fe*  çanereHt  agertutqtt€  ferunâi  fcuibus  wa, 

» 

On  dk  que  Theffh  fui  U  frtmier  qui  iffventa  une 
tffecc  di  Tf^j^edity  auparava^incomuiê  aux  Grecs  y  & 

fu'U  promena  par.ks  bourgs  de  Vv^tiqfte^s  çjiQeurs 
arbouiUii^  de  lie  ,  qui  chantoient  0"  joùoîent  fur  un 
t,9mb€r.eaut  On  peut  voir  là  ks  Rematque^  ,'  pag. 
i.a  8  7 .  Ce  <|u' Horace  dit  que  Therpi^  promena  par  les 
i)oiirgs  Ces  Aâcucs  9  ferc  |à  ex^qoer  ce  paHage  de 
Diogene  .Laëree  qui  dii ,  en  pariant  de  Solon ,  ^ 
.^f  cir<r  (^Xi/n  t^mt^'oK  dl^»  9c  i^  AJ)s6num  Â^  dm(p%Àn 
*7Îw  '^vhxe.yittif,  C^ohon  a  eu  tort  de  corriger  uhw 
^kantfTi  )  pour  êtynvfromener*  Diogene  dir  formel- 
lement que  SoUn  défendit  à  Thcffis  de  faire  des  Tm/çb^» 
Mes  t  (^  de  les  pr-ominer  dans  V^ttique ,  difantqife 
fléfoitnt  d€s  ma^ê^s  fermckuxé  AureAe»  le  même 
Jdii<c^iie^  explique  ks  chafigeaieiis  qui  arrivèrent  à  la 
j?hilx»fepbie  )  par  ^ux  qui  dtoienCvarrivei  à  h.  Tn* 
.gedie.  Voky  k  paiTage.  en^er  j  <»£  il  Tert  à  expli- 
4]uer  celuy  d'Aiiftqte  :  Qmme  ancieunement  dans  la 
yragedie  ii  i%y  anwt  qu* un  chœur  qukjomi$$aut  feul  ^ 
^Thefpis  v/Ji*  enfuit e ,.  .0^  mvf»*4  ynrferfpnna^e  ptfiit: 
ilnterefofertexheeHt  ^  qu*£fchyie  ajouta  un  fécond  fer* 
fiinnage.à  çfff/emicr%  fti  Sofiioelefnd^nnaunttoifiéf 
me  9  0*  qu'ils  achevèrent  ainfi  df  dmner  la  farme àia 
^rag^  f  II  tif  efiMriyé  df  mêm<  i  I0  Fhilof^hk  ^  it 
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W*^  eut  d'abaré  fuela  Phyfi^f  ,•  Saarate  mventa  U  Mn^ 
r^tk^  ^  Pi^stanjt  ajouta  ia  DiakÛâaite  y  €!f  perfeÙiott* 
-m la Philofofiiiefarce moyen.  £icnyle  donoiiDOiivam 
igiKjks  redcs  qiie.œieai.pa^nnagedeTfat!%isiài« 
K>ûcmrcles  ciunssjdn  dusoc  ^toiaiteaniffeiniyComU 
^om  qfCvai  feBoadpoibimager  qù  s'entretàcndroit 
fine  la  Scène  avec  le  premier  ,  ftjoikeroic  une  gtande 
bnuté  i  k  Tragédie  par  lemovenil&cediaiogaet 
jfic  oela  léiii&r  comme  il  i'aToicc4>eré .  Cafteivetto 
jVapoàu:  du  êout  ccm^>9ciS'Cec]u'ëK>ieiicce$Aâ:eutf 
dicterais  du  ckamr ,  ni  la  nature  des  récits  qu'ils  fai-- 
Ibi^c  y  &  qui  enfliîze  donnef enc  lieu  aux  fi^^cs  det 
Txâgedies*  commscmieTeivasùlkuis.' 

3  6.  IL  àiminKA  Us  chants  du  chœur,  ]  Comme  lé 
premier  perfonnage  que  Thefpts  avoir  inventé ,  n*é> 
toit  dediiié  qu'à  ddafler  le  choMU  ,  ce  qu^ii  rec& 
toic  n'étoit  propcemenrqueracccflMedelàTn^^ 
dije.    Maisapret  qu'Efcnjle  eut  ^)6tité  un  &60i;4 
•perfonuageait  premier ,  &^8abli  par  là  le^dialcme  ^ 
^Biaccèiraiie:devinc  le-prmcipai  >  &  le  dtasxecictm, 
ÀùxiWKahééhSia  les  Aâeorsv    Ceftfouffquoy:]! 
jiiminuaies  ciiaac94le>ife  dtceur  ,  «cre^eftce  que  fi'- 
-Çiifie  W  TS^fffSHhthS^n.  Ona  ea tort dectoi»  qu' A** 
liftotc  ¥ou«it  dire  par  là  qu'il  diminua  le  nom- 
bre de  ceuxqoi  compofoiatt  le  ckorar.  £&hyle  nt 
,& .qâe.fetiandber  delà  longueur  du  chant  du  cheeur» 
jfma:  donner  plus  dVtenduë  att^i^ogue  de  Tes 
-deux  perfoimages ,  jk  il  ne  toucha  à  ceux  qiii 
ie  compcffoienc  y  qu'après  que  £à  pi^ce  des  Eumcp- 
3iideS)  oudesFurûs,  eut  ait  un  furieux  defordire 
«dftnsktkeatre,  car  cette  nombreuse  tro^e  de  Vo*- 
•fies  qui  compofoit  te  choeur  >  iltfi  grand  pcîir  aut 
:en£ms&  à  la  plûpartdes  flemmes  gTO%s,que  les  pre« 
laien^en^mioururenr t  ^eelks^cy  k  bléfleretit?  (tir  )$ 

ckamp.  LeMagiftratpouirpfëTeniflHiPeeldefordri4 

ordonnaqu'à  l'avenir  le  chœur,  qui  écoit  de  çinquan- 

nmyétCckam^  tié  feioit  mivdeqtthnetbuf  au^us. 

Aiâft«ei!'av«ït'd<«C5gatded'a«*rbiïcr  à  Efchyre  un 

SJbangcmcûtqui  ne  fc  fit  que  par  TordwstoMftgi* 
\^  ftiaC) 


M»    ,  R  KW  A  R  QtJE  s 

ftcatyfic  qu&iie  PpctaxQgai^cafiuiieii^epeine.Maîs 
iî  £rchjrl<<iilninua»le&  diaiit&du  choMir  »  d*où  yienc 
qu'£itnpidciuy  reptodbgejdsqj^icsgreaouilies^l'Aié*' 
Kc^liiaw»i(|KCii  fuifri^qiiek  chiosor.  de  qaelques-.uuei 
de  les  picjoù^Qiiile  de  iÀiitetquatr^  ticajes  de  vers  ».  & 
iie  doQUe  |^i$4ua  A^^Im:^^'^  j»U¥iffid«.rQ«p4i^k 
%CÇii4^j^  fl^iMîhfl^ià  fiépu^rè  ^pe;f:^  objp^^oiu 
;Lafrim»it^e»  qgefqui)3rqV;EÏch}^Çf&€dimijHu4Jes 
àiSirm  àajiiçtim  i-ii  a*««r9it  4$^ki  rp^Mirç  àiiputB 
yndes  JbQtJie^ ,  .icomipe  5ophoae  le£(  apr^^  îuy  ,-<  & 
î*iautte^  (ju'il.y'ayioit. decercainçs  ipi^Ge&oàJBfchyle 
^oittpâraaiiifiJDemeoi;  tpniibé  dans  ce  dë^ui ,  >^  od 
il  aYOstniêmea&<9^^*(é«efidr(  ifsd^oti  d^îbch(£ur> 
^  de  Jiear.redQnii^r  prefqne  ^«r  pjseqsiafie  étendue^ 
cpmint  dans  la  Niobc  >  &c  dans  la  l^u^^n^d'He^r  > 
&  c'cft  ce  qtt*  Ariftophane  af  oit  en  vue. 

3  7»  Zi  iVn^tfJiN^  i*i^dé€  d'un  /iL|iwfi(i/,]irii[/finiiir  ]  Le 
ff^tiç^dàt<\ji*iïXff¥Mêunpxmifalinoik*  ÈCchym  ayant 
ajoi^  uAi&ondpejffimM^aupic^^  faiokncf- 

cdiàirenseuc  que ,  |)Qur  r^uire  k  fujcc  de>la  Trage^ 
lii^àrtfniiiif.d$l!A6Î!»»i>.  lUindec^jpociiftuJiiijpstiitt 
iç  premier  rao^  ^  que  TâuQiï^jti'en  iàt  qu&cQmmc 
U);iQ.fuk«4u«flr  dép«ndA&ce .  $«  ca^ofi^ees  fka^r^bn^- 
jAgbç  ^lâkai:  ^té  d$u;c  Hei^fls  frarfaifemoinc  egâuic,  âc 
Ans.  quele  rf4k.de  l'un^k  rnUocdonnotau  roUledë 
y.imx^y  Un*y^3«<)it.piiMea>d:umtc^*atâbtflR.  Voilà 
|«our<)uay  £lchyk4n)agHia  ceprii^pa:^fiKtibn!KM 
0n  s;-cft  donc  Ufmspé  s  !  quand  opsa  çcu^tj^'icy  ufSi^ 
jpntfm.  ^4j»s  figpifié  ^f'JRf p/^çMir ,  ■  QMm^qucoe  terme 
l^lft jamais  et^empJpy^iihBSÇQfei^i^^  Uji*cft.pas 
vray  <,^ii*£t(rbyJ^.^  4*W.6fvÀ  d«  Srpi^i^ue  dans  Tes 
|>ieçQS.  LciProlog^A  i^^u9ngsmc:«niwEiepai:  Soplmt- 
^erQu  par*  Euripide  4 ;d9ffi.  ce  d$)ra>!er 'dit dans  les 

£reiio^i4ks  d':Anlt^^i^,4>QQr  cepi  Q€b«i;4£r<:h]f^^ 
tkdS^rdrcde.fes  pièces.. ''    •■    -     -.  i  .q-i'-'j^ 

•  •. •    •••.<.  -.^  '•'  /'^^  -■  ■> 

*  1^ 
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ft  ne  m'améfoisfdf  i  maifir  À Pow^^e ,  tTw.n^ 
voyoitùanmsims  fiches 'commencer  fsr-U  dcfirdreCJ^ 
fa  confuftQn.  f*oi>fijtVim  toujours  fHe  le  premier  ^âewf 
^utp^roijfiût  jurU  fçrnex  exfOquâi  mx  /peûiuems  l^ 
pièce  qu* on  aMditjoUer.  Àurefte>  Ariftocene  [faire 
xcyqoedes  prioQfauxchftiigeiapns.qa'Erohjrlefic  à 
la  Tts^die  >  &  il  pafle  foui  fiicnce  ici  moins  un- 
portails  'y  comme  ,  qu'il  doima  im  miifqiiei4  (es 
A^leurs ,  qu*it  les  habilla  de  robes,  tcaln^ocesi  ëç  k^ 
çhauila  Je  b^c>deq^i{l  ^  qu'aiir  lièa  de  charireipe  il  w: 
bàtix  on  tfaeacfe  -mediocremeiit  ^ximJU  t  ^  qu^il 
changea  k  Ilile  qui  devine  gcaive  Sç.  .(exieiix ,  a|i  Iicji 
<[a*i{é£o;taîuparayant  fort  biujrlcrqùc.  Hoçaceafai^c 
tout  le  contraire  >  ila'a  parl^  IH^^  cesderniq;st 
èc  a  laiflcks  autres. 

.1  i"  t  '-    •      ■  •      -      .-  ^  ^      •  r     • } 

VofihuncperfoM^pafiequerepertor.honejïi 
MjchylMSy  O'Tttoaicui^ayit.pulpitaùgtîti^     , 
£t  do^uit  magmmqueioqui ,  nit^ue  sathurnOf,  . 

j  Wchylt  dfiwtd  enfmteMn  mafqutfîuf.  honnhe  tj.  fex 
ç^éûeurs  ,  les  habilla^  de  robes  txalfta^tes  l  m  lieu  de 
charrcte  >  leur  fit  hâsir  un  théâtre  medioerement  e^^^j^f: 
fi  y  rele^a^lenr  fUle  <,  ,<T  Icnr  thmffa  le  cothurne,  Ho'é} 
tiq.  i5'.  ;i7 8 .  Athpncc  a^^oajte  qu'ij inventa  pîùfTeuri 
dajjfts  ppur  fes  chçeurs  ,^  JquVi  d^erfoit  Ip-njê^uç 
Ç^%  h  ieçiplus  4es  Maîtres  ,1  &  {^hiÏQftrfife  aïïu^e  qlw 
ce  fut  luy  qui  traqiva' qu'il  écois^îjodcçonj;  d'énjuh-: 
glantçr  îa  Scène,'  &  gui  com|peii|Ç4ji^',clQigiicj:^ 
lucurtrcs  des  yeux  des  Qi^âa^ciijri/  .'    !/ 

)8.  .Svphocle ajouta  m  trçj^étnè ^^fitr'aux  Sei^x^ 
à"£fçhyle. }  3opîioçIe  ay^nt  efçafl[ûu^.  d<f  pJùs  pr^s  \\ 
juature  de  la  Tragédie ,  coQUiit  quç  Iqs  dèu^  A^eurs 
d'Efchyle  ne  4iftroient  pas  çoûjouis  pour  bieii  rem- 
plir une.  Scçae,.  !Sc4ieppuyoientpajs  donner  lieu  a  la! 
variété  des  fentimens  ic  des  m^uvem^iis  qui  y  doi-. 
^entregnex.  JC'eft  p9urc]uoy'il  en  ajoura  lîn  troi^* 
fiéme ,  &  cous  le§  Tra^qiques  Grecs , ,  pcrfuâdçz'qu'ç; 
U  pcxfcïSioa  <çoxiiiiloit  dans  ,ces  trois  Interloçu- 
,         *  C  teurs^ 
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jtcurs  V-tn  demèutctent  là  &  ll^chc^<îifereftt  jroifft  à 
en  aiïgWienter  Ifc  ik^mbrc,  att  moiind  efKii  iertiiïil 
Ijù'ifefi'feh  xmt  mrt%!atrc^ettfejmemcnts.^c*eft 


*  »    «  '   .1, 


^^yjùyirmhnè-^éne.'  *  Sophwïcavort  fans  doute  pris 


îliâte|;wï  iiétfôîs  «3b'pîtis''âgtea^^ 
ItftWfl^-dfeirftisr  if  2'ofi  conUdei-eitfêrtefartoiiré'j 
en  trouvera  qu'il  y  a  peu  dechofcs  qtit  tmcrcffent 
plus  de  trois  perfonnes  en  même  temps.  Dans  les 
dialogues  de  Hatoii ,  qui  font  des  éfarlogués  pure- 
ment dram2fticfà!eV,4î  y  a  à  krctitéfoùvctitt^ficurs 
pertbti^iâ^s*,  jtîaiisrîattivefarcmcnt  qu'il  venait 
jjus  de;  trois  qui  parlent  enfcmble.  Cependant  on 
féut  fort  bien  rhettre  quatre  &  Cinq 'Auteurs  dans 
tfnè' même  Sicen^î*,  quatid  la  matière  le  defnanàe, 
pOTïiifveu  que  l'on' évite  laxonfufîon  j  cela  donne  dç 
la  beîitité  Se  de  la  majcfté  i.  uneSoene ,  de  (crt  më me 
bWiïicoup  à  augmenter  lètrouble  qui  y  doitregntif , 
ctfmmtf  Bn  lé  Voit  dan^  nos  Pactes  tragi^es^^ui 
î^f  prafîqiié  avec  fiiccei ,  et  c'eft  pcut-ltfé'  li  fetr! 
^Vàntage  que  nôtf e^agedie  ait  fur  laTrâgsdieG rec- 
^tteT  maî5t)ôutWf3ire heubufenerit , ilfeutbieau- 
çoiS,p  d'art  &-.  beaufcbup  de -forcé- j*cfii*eft  yas'Pou- 
vtagc'^d'ûîi  i^coiicrl  Cèsqu*  Ariftote  dit  icy ,  que  So- 
Çtiocle  ^JôCuâ'  Oïî'ftoifiémeAdhur  aitt4^^ 
ch^Iei  J)ourrdic  Faiïef  croire  qu'il  ri*y  a  jamais  eu 
^ue  dfeiix  Auteurs  dans  les  pièces' de  te  dernier,  ci^'- 

Îcndant  diaris  Une  Sèenede'feîCoephtotç^,  on  voie 
)refte ,  Pyîade ,  '&  Ctytemiîeftreparlcf  enfembfe  , 
te  dans  une  autre  de  fe^  Etjmenides ,  on  Voit  Miner* 
^e ,  Orefte ,  &  Apollon.  ïl  eft  ytzj  que  Tûn  desf 
trois  ait  peu  de  chofei  mais  cela  fulfit  pour  faire" 
^'      •  '  voir 
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▼oir  qa'Efchylen'a  pas'  endereinetit  ignoré  qse  k 
Sccne  pouTott  (bafinr  trois  Aâcots  djfl^ats  (fat 
chceor.  Comment  donc  AciftDse  pciit-il  atcribaoc 
' ceetc  mTencion  à.  Sopbode  >  Serotc^cc  parce  qQe.So  - 
plxocte  s^en  (êrt  plus  oedinaiiemcnc  ?  Je  ne  (^rok 
h  cfioi^e.  Quand.  EfcliTie  fit  fes  C<rphores  Se  ies 
Eomcttides  >  H  y  aToit  plus  de  douze  ans  qu'il  voyait 
des  pièces  de  Saphocle>od  il  prit  ce  troifie  me  Aâeor 
que  Sophocle  avoir  ;^oàte. 

..    ^9.  Orna  la  ScruetU  Mer  décor miom,^  Avant  So- 
fltocle  ,  £f(^yle  avoit  ion  embelli  la  Scène ,  car  a» 
lieu  des  antres  >  des  cabanes  &  des  bois  dont  elle 
'étoit  ornée  )  il  7  ceprefcntades  VilleS)  des  Pâjais  rdes 
-Autels,  des  Tombeaux,  &  y  fit  voir  dcsmacbines , 
Vitruve  nous  apprend  même  qu*il  fe  fcrvit  pour  cela 
•d'un  ûettain  Ingénieur  qu'il  nomme  Agaoïarckiis. 
•Ironique  primàm  c^gatkarchuç  ^thenis  ç^fchylo  do^ 
i€cme  Tragicam*Scenam  fkcit ,  t^de  eo  commentarhim 
tcli^iu    Cduy.qui  nous  a  donné  le  Vitruve  en  f  ran^ 
^ois ,  &  qui  la  duichi  de  belles  planches ,  s*eft  fbt  t 
trompé  à  ce  pafîàge,  car  il  a  traduit  :  Oftainfi  qu^- 
gatharchus  ayant  étcjf^raitpar  Efchylt  i  -Athènes  i  de 
la  manière  dont  il  faut  faire  1er  décorations  des  théâtres 
four  la  Tragédie  -,  tTen  ayant  k  f>remier  fait  un  Ltvre  , 
CTf .  Agamarchus  n'avoit  nullement  été  inflruit  pàt 
Efchyie ,  au  contraire  c*étoit  Efchyle  qui  i'avoit  été 
•  pur  Agathatchus.     ^phyio  doeente ,  ne  fîgiiifie  pas 
Efchyie  L* enseignant ,  comme  dl'a penfé  ,•  mais  il  (i- 
gnifie  Efchyie  faifant  joàer  fis  Pièces ,  Efchyie  occu- 
pant le  tlieatrc  d'Athènes ,  car  aocere fabulas,  comme 
-en  Grec  èthiritim^enfeigner  des  Tragédies  tT  de^  Come^ 
aies  ,   &g;în&c  ^ro]^cment  faire  j^uerjes  pièces.     Vi- 
truve dit ,  car  ^gatharchus  fut'U  premier  à  t^ydthenes , 
qui  pendant  qu*EJchy  le  faifoitrepref enter  Jes  pièces ,  ^rna 
la  Scène  tragique  de  belles  décorations  y  CT  ct>mpôfa  fin" 
'teia  un  I.mc.    Mais  pour  Ecvciiir  au  pafïage  a  Ari» 
ftotc  y  qiuoyqu'Efchyle  eut  changé  confîderafckmcnt 
-te  thctttre ,   il  y  a  de  l'apparence  qu'une  môme  déco* 
lUBtioa'ftrvott-àtouoes  les  pièces  y  au  lieu  que  Sopho^ 

/  C  X  '  clc     ■" 
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cle  chàîigwrlcs  d<feôr«ic«»  feïoti  Icj  fujets  ,  &  c'cft 
çc  qui  &it  C6ur  rôVnement  <ieh  Sceiie  ,  (]Uând  elle 
ooiiTicm  (ôrËûtemeflt  à  cctjui'cft  rcprcfcnté. 

40.  ËnfkeHâ  ne  rtceutipie' fort  taré  la  grandeur  Cr 
:làjrayité'aui  bty  Soient  carcvenàhîe^.  1  -Car  avant 
Efâiyîe  là  Tragédie  n'ivottî  hdlcmctttf  é  jijftc  gran- 
deur ,  'è\k  difoffpropoitfôhhc'e  amc  petits  fi^cts-qù'on 
jrtùirfoit  ,\^fic  Fcni'ftyletenoitencOTtobeatt^  du 
bùrlefquodcrfoii'brigmc.  '  Efchyle  ccoiigeà  ces  deux 
âé&uts;  dar  H  choint  des  (tijecs  nobles  >  aofqaelsil 
dtmna  retendue  qu'ils  dévoient  avoir  >  &  releva  le 
ïtyle ,  JSf  d(7^«/f  friAçntmque  ioqui. 
y**^t'  ïJ^Vifé  4Vdi>  reffw  de  ces  ffiece^f  fatyri^jues é^ûu 
"été  fpfioit.  1  quafld'AriftcJte  dit  qucla  Ttagètte  |«- 


^nt  fîl*oiypettlR)it  qu'i^  J>àrfer  cies  Tr^çj- 

di^  {cicyrique$.    Car  cefr  Tca^diê^  fuccederènt  m*i 

^côntraireiiavérifablc  Tragédie.  "Et  le  flylë  de  ces 

îpiecps  iî*îétoi^  nullement  bùnefijiî(ï ,  irtais  moitié  fi>- 

riçax  &  moitié  piaifitît  5  c Vtoit  uii  inélange  agrca- 

'%éàà  TrâgicJûc  <fe  Allioiinfqde  ,'  .càpihie  ce&.  a  <(ti^ 

îixfito^  àfeïttu%f^'Faaœ4ès^i^c#âibÉics  Hàtf^ 

ymmtt¥ioWt\  >Sifetfcaîp»l?Wpie(:Waif 

:tf^&7fe  oaSïçre  Tragédie  M  %rortptà  ctbi:; 

'iiers,  datklelqueli^  une  troupe  de  paifaos  barb'oûil-^ 

lez  de  lie  ,  faits  comme  des  facyres  >   &  danfànt  en 

'"fhoiWuJ  de  Bacchus  ,  dont  ils  celd)roicïit]aâ5te , 

Ct  difbient  les  uhs  aux  autres  dt&  injures  pleines  d'ob- 

ïccnitèzi 

*.  ^  41.  tif  i>ersîamhetrimetrefuccecidau  vers^ittr/onèy 

ltye^o>it  elle  s* était  toujours  fervié ,  parte  qù'étteetùit  fttuie 

^[kiyrique  ',   C  fleiiie  de  dan'fes ,    <T  de  motivement.  ] 

.Comme  k  première  Tragédie  n'etoit  qu'un  dhocur 

de  payfans  qui.chantoient.&  qui  danioicnt  >  elle 

n'employoit  que  le  vers  tett^ctre ,  qui  eft  le  plus 

propre  pour  la  danfc  &  le  mouvement ,  la  Natuifc 

:icur  ayant  fourni  d'elle-même  le  (è^l  vers  qui  con- 

"yçnc>it"'a*céttecrpcc€dc  Tragédie  i  car  commis  dif 

^  yido- 
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Vidorinus ,  ffl  carme» pcafis  motilm  cptollitumgeiii"' 
hufyut  agentiitmpttis  accommoâdtam  ,  c'cft  myers  dora 
la.  moUef^  antmnt  k  U  gayeté  des  motivemcns ,  €T  f/î 
très  confïnme  aux  gefies  des  danfcitrs.  Eacfeclc  te- 
crameue  cftiuiYCis  compoTc  décrochées ,  c'e(l-à- 
clire  9  de  pieds  d*une  loiçue  &  d'une  breyc ,  &  c*eft 
de  tous  les  nombres^  le  plus  iàuctllanc  Se  le  plus  eu- 
jolie'  ,  c'eftpourquo):  les  Poètes  des  pièces  Latines 
Atellanes  >  k  retinrent  dans  leurs  chœurs  <jui  étoient 
comppfez  de  làtyresJ  #Ce  qu'Ariftoiie  diticy ,  que 
le  trunecre  (ùcceda  au  Ktrametre  »  il  le  confirmé  en- 
core dansJe.  i ii *  Liv.  de  Ûl Rhétorique  y  carcommt 
anciennement  y  it-il  ,  les  Voûtes  tragiques  oni paîTe  dis 
VffTfietrametrfis  aux  ïamha  trimetres , .  parce  que  de  toui 
lefvers  ,  pamhe  trimeireeflcfluyjuireffe9wlelepba 
m^.d^fcmirs.vMnairt  y0*c\, 

^    ^iyMais.a(ris.qigtladi&àH  ^uiky  étoit  propre  fui* 
imii»^  ]  !.C W'à'dire  «  après  qu'on  eue  C^vé  la 
^raged2eâclàComkedic9  &  que  Theipis  eut  jeçtè  iud 
^pcclonoage  di^ls  le  choeur  :  car  ce  ne&rqu'^ors^ 
qu'on  .changea  le  ft^lej  la  Namze  ne  pouvant  rouf* 
UiKcp^mx  pedonnag^  qui  féckoit  rayancore  d'qn 
Hem.  >  p^ât  k  miaic  h^^%e  qu^un  choeur 4e  * 
pi]f(lui$.,.,qgicliaatgieatâc  .qut(»^  &  Voila. 

t>Qurquox  Ârlftoce  ajouoe  que  la  Namc  croaTa  d'ei« . 
IC'eaimc.i.M  yccs  quicQnvenoicàceft]fiequiéooit; 
undifocnifSjordinaire»  un  récit.  /        : 

44.  Oir  i'iamhe  efi  de  tous  les  vers  le  plus  propre* 
pour  la  converfaiion.'\  La  Tragédie  auroit  été  très  im«i 
parfaite  fi  la  Nature  nVoit  Sxdii  elk-méme  le  tec^ 
qiii  Jiiy  cpnvenolt  :.or  le  vers  qui  luyconvenott»» 
c  étoit  çeluy  qui  tenoic  le  plus  du  difcours  prdinaixçi^* 
&  par  confequeut  c*c'toic  1  ïambe  trirrietic ,  puifqt 
€*€  toit  celuy  qui  entroit  le  plus  dans  la  converfad 
&  dans  rencretien  familier.  Car  la  Tragédie  à 
uiK  imitation  »  elle  ne  doit  rien  (buiFriii  qui  ne  i 
naturel  &  (impie.  Si  l'on  fuit  bien  toutes  les  coA 
quenccs  qui  fe  tirent  naturellement  de  ce  Jgg^K, 
qu'oïl  ne  r<^auroic  conteiler ,  on  comiolcp;u9^^ 
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avantage  que  la  Tiageiiic  Grecque  &Latûie  a  de  ce 
coté  la  fur  la  oôtxe.  Horace  ne  £è  contente  pas  de  < 
àizc  >  conMne  Ahfto&e  >  que  la.  Ttagedie  a  adopté 
le  vers  ïambe,  parce  qu'il  étoit  le  plus  propre  pour 
le  difcôurs  y  it  ajoute  <\uc  c'ed  auflt ,  parce  qa*ii 
appaifoic  mieux  qu'un  autre  le  bruit  que  le  peuple 
faifbk  dans  ks  théâtres ,  ^  qu'il  Êûfoit  mieux  mar- 
cher une  adion. 

:  Huvc  foccî  ce^ere  feâcm ,  ^Mdefque  Cothumii 
m^lternisaptiùnfcrmonihus,  tT'pofuUres 

'.  Vmcciftemfire^itm y  C^  fuuumrêhns-^igendù,    * 

■»''♦ 

\La  Tragédie  O*  la  Comédie  ont  également  adtfié  ie 
yers  tamhty  parce  qu'il  efi  frofre  atix cottver/ations ^\ 
quil  appaifè  mieux  qu'un  autre  lehruHque  iefeuflejait- 
àiis  les  Thtatres  ,  '  C^  qu  il  fût  marcher  une  aÛhn. 

:  45.  Et  très  rarement  des  hexamètres  ^  qui  ne  nom 
éAaientf jamais^  que  torj^tm  wStis-fnm^iwMs  ier  hot^' 
imsûu  dijfmtrf  ordénaiti  ^  O^  que  noàs  zhmgims  itiar'^, 
niàme  tir  4^  îonn^bOn^éaii  j^ps  t^aéttXf^  das^vùi* 
bezamctresdaoilaeobiÀlrfia^oii.it  païOe  «{ue  ce^YCtfst 
étumœïxspc£id!^dai(tS^  ilcftplQci 

aHaokà  ,-pfu&^iadB  mt>  ^/p4tt$- Wm^eux  qUe: 
m  .àsÊStm^  ^'  pur  con&quent  il  entre  moinf  dans-la  1 
pDdSr  qui  dçit  i>ien  ûtttt  aoml^eulè ,  mak  cm  4e-  « 
mande  des  nombres  plus  rompus  &  plus  asglig»r' 
ft\ks  gu^^en  éehape  quelqu'un  on  ie  ceconnok  d'a- 
bord» par  ia  raifbn  qu'Âriltôte  explique  icj»- qu'il 
sur  harxBonie  plus  pleine  Bc  plus  noble.  Nôtre  Tra- 
gédie eft  donc  mame9Qreu&  «n  cela  ,  de  n'avoir» 
^'une  même  forte  de  vecs  pour  elle  >  pour  1*  Elégie,  • 
&  pour  l'Epopée.  On  a  beau  dire  que  le  vers  <£  la 
Txagedie  cft  plus  (impie  &  moins  pompeux  que  • 
ceiuy  de  l'Epopée,  c'eft  toujours  un  grand  vers  de" 
douz&.fyJlabes.  5  &  puisque  ce  vers  ne  nous  échape  ja-  ' 
mais  dans  la  conversation  Se  quand  nous  écrivoiis  en  ' 
{yofe  y  qoe  ceux  qui  ont  l'oreille  délicate' n'en  foicnc  ' 
dio^^i  c'^ftuii€ marque fcure que (î  nos  oreilles- 

♦.    .  .    '  n'étoicnc 
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nVtoiencpascoitoinpuespaïuiie  loi^e  habitude  > 
«alciDouTewi[feu^um<lldaBtU.tj:aepiis,  ^tuA 
te  lii^afcc  doic  rcflcmbki  smciiu  ^u'il  ax  polSblc  i 
cetuydcl'enliccieufkmilu'r.  . 

tenifi.]  Car  <i'abot:d  n>ui  ce  qu'on  lécitoicciitrc  les 
chants  du  dvzuF  >  n'eioitqijcàraavetictireslîipples: 
on  les  varia  eiifuîte^  par  uii  Epifodc ,  Si  enhii  on 
trouva  l'an  d'y  en  incorporer  ptufleursi  &  de  faire 
On  f«^  tctàètM  tout  de  plaficuis  pànies  difoeMC^ 
«ais|>oiitiaiMLpaf»¥t|ciuwidiJ^^uruific, 


hêfhithk  dfU  Gomedù.  Ce  if  m  c^fi  qtn  U 

'  riOcnlt  t  FéHrqfêojtn  Gon^diefm  €tdfi^ 

-  véejplHs  tardiiue  la  Tra^tdt^jt   c*étçi(  dm 

•     Mïipfirat  à  dwmer  les  cl^mrs.  Qmels  Pci» 

^  ^tfsptrtnt  les  premiers  iftd  fermer emi  de^eh 

^ts^  C^edie.  CenformàU  .^ÀigiereMt 

4t  eEp0pée  avec  IdTrageèe.  QfffUedtiê 

Sire  U  durée  de  Camion  de  ceidenx  Poèmes. 

CemxqHij^ermyiék^^e^^rA^edU^  /i*- 

gemm  kietâdu  Paeme  Epi^9  «wm  cemx 

^.  ^$fvj$tgero99i  kien  d$e  Peeme  Epsqm^  nefi* 

rontpas  toujours  capables  de  ktinytgerdela 

*  ^  ^à^Se  9  f^pourquoj  }     / 

t.  TT   A  Comédie  cft,  comme  je  l'ayd^- 

^     ï     ja dit,  une  imitation  des  plus mé- 

"^^  chans  hommes.  Quand  je  dis  mé* 

ehamsy  ce  n'eft  pas  dans  toutes  (ôrtei  4t  vi- 

fcfes,  'mais 'feulement  rfaihs  \è  ridicuW  :Kar 

ié  rrdicule  efV  proprement  un  défaut,  une 

difformité  fans  douleur,  &  qui  ne  va  point 

"lu  deftruftion  du  fujet  où  il  fe  trouve.  Par 

cxeifnple,  fans  aller  plus  loin,  nous  appel- 

:4eiïsjun  viûge  rWi^ile,   un  vifage  def- 

.L^  ""  .  "  '  agrca*» 
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sgresbrej  &  tour  contredit  fans  aucune 

z.  Les^chaffetoiefts  qUi  (bnt  «rriv^x  il» 
Tûg^ediebnteté^nfibies^:  &•  oo.crtacon^* 
nu  les  Auteurs,  mais  la  Comédie  a  été  in^ 
connu/,  pat*ce  Qu'elle  rfç  fut;  pjis.  cultivée 
dés  le  commencement,^  comme  k  Tragédie, 
car  lu  Magiftm  ne  commença  que  fort  .tuÂ 
^donner  dès  chœurs  comiques^  Ce^x^qui 
jouoicnt  alors  étofefit  des  Aûeur^  libre,s5& 
vokmt^ires,  qui  joiioie&t  pour  eux^  &fan$ 
ordfi^diir  Mag^aK  D^ui$  qw.U  Corne* 
xlieT9t'<oniA(iefieé  à  penéRéjquf Isiuç  for- 
inè^^^àf^r^aitJes  Poètes  qui  y  lutft^ysû^ 
mm  ofi  ignore  céui^  .qpû^oot^wâplpyétle? 
premiers  des  mafques,  fait  despK>k%ues, 
augmenté  le  nombre  des  Aâeurs,  fi^  ajouré 
çbuDes  Jesfiutres  chofesquK  ucfti^  y  ^(fypns 

5.  Épicharmos  &7^.Bhar«9y5i^4âyi^ 
les  premiers*  de  former  des  fujcts ,  &  par 
confèrent  cçtte  maoicrey  vint  de  Sicilç* 
Crûtes  futnle  premier  des  Athéniens  <|ai  k 
fcivjt »  f ptrçnçnçant  ^ifijt^faillencs -gi-oiEc, 
res  quiregnoi^Caupar^v^nti    ,    , 

4.  L'Epppéçaç^^dç.com^iupavecjJa 
Tragediç,  qu'elle  eu  undifçoucs  en  versy 
ic  une  iniitation  des  àélions  des  plus  grand 
perfonnages.     Et  elle  eft  différente ,  en  ( 
qu'elle  n'employé  qu'une  feule  8ç  mca 
forte  de  vers,  qu'elle  eft  une  pure  na« 
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tioo5  &  qu'elle  a  plus  d'étendue  :  car  Ja 
Tragédie  tâche  autant  qu'il  eft  poffible ,  de 
k  renfermer  dans  letourd'un  ioleii ,  ou  de 
chsnger  peu  ce  temps  j  au  lieu  qu*il  n'y  a' 
point  de  temps  prefcrit  à  l'Epopée.  Mais  il 
tâut  dire  auffi  ,  qu'il  n'y  en  aypit  pas  non 
plus  pour  la  Tragédie  dans  Tes  commence-*^ 


îiens* 


i  5 .  Çeluy  qui  jug^^^  bîcn  d!uQe  Tr^ge-* 
die,  &  qui  connoîtra  bien  feurem^Di?  i^ 
elle  eft  bonne  ou  mauvais ,  pourra  auûi 
)ugier  d'une^£popée  ,  car.  toutc;|s  Ies4>artiç$ 
de  i'Epopée^fè  trouvent  dans  l^v  Tragédie  ^; 
Biais  tcuresceUei  de  Ja^Tr^edkçcJfç^trp^.^ 
irebt  pas  dans  ili'£popée«       yi  .;..' 


«:  j^  y    '  'V::.uf 


REMARQUES 


SUR 


'.(! 


t  ^ 


î 


;  tE  cHÀPïtRÊ  v:    ' 

î.'  T  'Lie Comédie  è/?,  cùmme  je  l*ày  défa  dit  9  ime 

l^Ji  imitation  dès  fius  mécloahs  hononef.  Quand  je 

iis  médians ,'  ce  7ie]t  fa$  dans  toutes  fortes  de  vices , 

mais  feulement  dans  le  ridtctde*]  Ariftote  en  faifant  kk 

âdSfiinoxï  de  la  Comeclie ,  décide  en  gtaiid  maîbcÇ 

tfuellcs  chofcs  peuvent  faire  le  fujet  de*  fon  imia-* 

tion.  Il  n*y  a  que  cdies  ^ûi-foiu  miremcat  ridicules» 

àc  tous  U^  anti-es  genres  de  mécLaucece  ou  de  vicçr^ 

iqiffauroient  y  trouvée  place,  parce  <ju'ils  «e  peil- 

mtiittirer  c^tel'indijgnadon  >  ou  la  pitié ,  paHioni 
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5|ni»çtloiv«RCiiiaUemfnt  legt&qr  dsms  Ja  Comçdiç» 
NUiS)  dir4*t*oii  9' le  lidicuk  feul  oe  &ifbic  pas.  le 
fujetdes  pièces  d'EupoIis,  cfc  Cnitinus,  &  a  Ari- 
Aoptmicy  pui£^u'Hûniçe^flcûrçques*iLy  avoic  de 
ieuicempsimfnpoa»  vu  voleur,  ua  a^ukeçe»  v^ 
xneumier»  un  fcderat,  enfin  iw  infuse  de  quelqiik 
manière  que  ce  pue  étrç  >  ils  ne  man^oient  jamais, 
de  les  faàic  connoitre  dans  leyrs  pièces  avec  Heaocot^ 
4ciibeit^,     ,  '  ;     *"'.-)-  -'i 

,    ^i  if tf ù  er^t  4fgnuf  iijeriki  ^>  fW  tfiiabis  ofitfyr  y     ^ 
Çluodmoechui  foret -i  sutficmusy  4intalioqi4i,    ^     «^ 

-  Cependant* ^;^i  Tadulcex^vie  meumif  ir. Aw 
465  vices  f^  paflènt  le  ridicule  >>  ^  qui  v^m  i  peidl^ 
rhofumie  qvi^en  cftJi»fe<Slc,  ta  regled^Atiftoiè 
^*e{î  49nc  paï'vr^ye.  -Cette  Qbje6^i$»i  |](e  'd^al|i(:  lu^ 
.i^emeni;  la'j[eg^.4eicePJliii9lbp^.  Si  Aci(h^h$|]fb 
jMurexieoiple>.  î^s^.mi»:  ci^iiflE^ent  4stm  ièsipief^s:» 
.MB  vciJeujr  »:uft <||idul(çre  «  un  i^éie^at  >  tun  jpQjeoc^ii^ 
celaatupîciftécb^praijres^  but  de  û iQonie^ic  W 
iè  proppjfe  ;t<]l(iioiij:$  ^ern<iicuif  pour^«t.  M^l^ 
.nlaeudqrde  <k.i^  ^i:ei  au  ionaaire  il  aei»  tovcriS? 
,g|:sM&inâie9V8Wpçr:it)vi»çfis  vicies  d^iina  le  «cUcMlf» 
.^^d£4iclesraQ<3trerqii^€ie<ecoté  là.Qn  nV  qii^*^ 
-:\loii:!  de  qu^diç  inani<^e  il  tourne  ^crace  on  xidici^;, 
,qUandille.veu!:j:Qi»d{eX«^pedb.d*impièi)é.  ,H..  Q^ 

^neilk  dans  fen  p9emiei\diê^o«ic9  du  Ppëm^  ^ramM- 
:qi}e^,  «Urq^iiftd^fiiùiiQtiqu'AriftûtedoQtieJçjf  <ïp 

.fe  Corocdi ,  HA  lie  Q^sjkit  pa«.j>  &  quril  yeut  ftmm 
'^uilyena>>'!Pit«ùne^usacheYee:dans  k$  Livres  qui 
XtQw  perdus.. Maw  Ariftotc>  nlen  poutpit  jamat 
.Ail»  miç^meillenre.,  K  yofyi^y  auèui;^  fjue  }&. 
rCprnpiïle  lir  J> .eçndaofnçe^.  queparoe qui! n? î'^ 
ipas^lH^cQmfiriifi*  P/esamen\eocil^.niaKfiâdijufw 

^  Çom^difi efitm^  imitaiiçn  de  perfanney  haffts^  O"  fout^ 

-èf^  .x€l^  n'^ft  nuUemenc  ce  qu^Arif^ott  a  dit^    Ira 

Coni(ïiijQ  jLeftifM  ÏJmmax^^^i^ffisS^^ 
.•  C  ^  Ton* 


»6    'RÉ  M  À  R  Q  O  E  ? 

fonna^s ,  tlleiaàfiècëi  à  la  Tr^céiefi:  à- l'Epopée, 
ittâisâîènefcftcnfermcpas  non  plus  dans  les  por- 
"ibnhds  bafïcs  >  pmfi^u'elle  met  fur  k  théâtre  les  Ma- 
'gt(farat?*&  Ics^neipàux  Citojrens.  Et  en  fécond  lictt 
«é  grtmd  honx'mô  a  eu  tort  de  croire  ^'Ari  ftotè  n'a 
ipa^  dtîfini ,  qnelies  ^mk$  aâ;ions  qui  doivent  faire 
le  fiijet  de  là  Comédie ,  car  il  lait  ehtendi<è  très  clai- 
lÉcmcht ,  ^e'  tO«ft  ict  qti'il  y  a  de^ridicidepeuten 
faire  le  CùjètJlA.  Corneille  <f toit  bien  éloigné  de 
penfer  coAime  Anilote  fur  la  Çomedk ,  car  il  étoit 
j»edaadé  <^t  fes  avions  des  Roys  mêmes  petirent  y 
entrer ,pQurvet(<]u'elles  ne  (oient  pas  an  deiius  d'elle, 
&  que  ce  ne  feir  fimpienient  que  des  intérêts  d*état 
uns  aucun  danger  confîderaole ,  ou  des  intrigues 
^amoCir.  Mais  rieft-n'eOi  plos-oppofif  àlaNarure 
^  la  Comédie ,  ^  (è^ti3|>dfè' •toujours  k  ridicule 
^pour  objet;  La  Mâ^efté^s-Rieys  ne -convient  nulle- 
•Sathtfâfee  Poème,  à  moini  que  Ton  n'y  trouve  de 
^ue  la  Comédie  doit  chercher.  L'expédient  dont  N^. 
Côrnisilk  s'eit  avifé  pour-  diftiligiier'  les  Comcdiefr;, 
«éù  l'on  introduit  (èrieu(èment£as  grands  perfonnar- 
ges  d'avec  ks  Comédies  ordinaires ,  ^ui  eft  d'ajoit- 
^uiib  Mdlèfb  qui  en  marque  la^uaiité ,  &  de  les 
appdkl!  des  Qomc^cshe^étûtiff  ,  n'eft  pas  fort  bon. 
«S'il  yp6i!v6it  avoir  dans  uiNatvre  tks  Comédies 
-héroïques ,  '  il  y  pourri^it'avdir  au(ïi  des  Epopée*  c-o- 
«sniques ,  ce  qui  dl  raorifttucux.  Quand  Plautc  ôt 
-Ibn  'Afiij^itrvon ,  où  il  intFodtût  ^  Roys  &  des 
'Dieux  ,'  il  f'appella  en  plaiâuiâmt  Tràgkoccmfiit^y 
•mais  c'elb  pourtant' une  véritable  Comédie,  où  il 
^UFHé  en  ridî^iile  un  fuje«^ tragique  i  -êc  -voila  <fe 
quelle  mâiuëtc  feulement  la  Comédie  peut  prendre 
>ies  fujets  dans  les  avions  des  Roys  &  des  Héros.  Le 
•fidicuk  doit  toàjâMrs  être  1«  cacaâerede  ce  Poëmè-, 
-Se  une  mâsrque  ceitadne ,  que- c'ell  la  Nature  mémfe 
•qui  a  fert  ce  partage ,  c'eft  4t(ue  toutes  nos  pkces-qtli 
-KHit conformes  à  cette  définition,  léuflïiknt  eoô- 
^ours  mkux  que  les  ^autres  que  nous  ne  voyons  ja- 
-is^  &t  <)ps  thpatsc^  qu'avecttA  ps^wf  satoad^     -• 
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1.  Car  htidicule  efè  pro^emeitt  un  âéfiut  f  um  éif- 
fmmitfpw  douleur  \  éf  qui  ne  M  foint  à  I4  defhyâhn 
du  fu'fet  où  il  fe  trôuye.  ]  Gcttc dëfeiidêneft reniai 
quabfe  :  ToiK  ce  qui  cft  accompagn^^de  dottleor  yoa 
qui  va  àladedru^ion  du-fu^^c  ,  -n'eft  pas  ridicule  i 
&  on  ne  (cauroit  eu  riit  (àm  inhonaanîte .  U  ne  pçur 
donc  pas-iaiie  iefujetf  de  k  Comédie  -,  9$  par  confe^ 
queot  ArÂftcce  biMnit  du  TheaCEe  comiqv^ ,  non  &(P 
kinent tobt^e ^ peut donnerde l%orçeu|: 9  dé l'^l* 
verfioii,  ou  de  la  pitié  9  mais  encore  ^ut  ce  qdie^ 
trop  (èrieiix  ou-  trop  auftere.  Et  je  croy  qu'il  avoit 
raiibn.  La  Comédie  ne  (buHte  fiçn  de  erave  Se  dé 
ferieux,  fi  oin  ne  tcouv«  le  (ècttcd^y  attacher  le  hd^» 
culc.  Cela^efl  fi  vray  qu'après  que  JesLoix  eurent 
obligé  lameiiliC  Comédie  a  renoncer  «fàpiemitfte 
aigreur>&  à^n'étre  plus  que  2*i{qtcajCion<de  Ja  vie  coiA:* 
mune  >'.la  uouivelle  Comedienie  laiffii  pas  d^  cherchée 
ce  ridituk  qui  en  Qfl  le  fendemcat.  ,<Mâfiifidk:eft 
Terence  rontacsrapé  dans  ktes  piecesf ,  mais^n^ 
pfts^Q»  ndioole  outré  >  comme  celuy  qui<vegt)oi| 
àii»  la  rieilk  Comédie.  >  >c*eft  on  ridicule  Ic^r  4c 
gracieux^»  qui  ne  £iic  rire  qu'en  dedans ,  s'ilm'eft 
permis  de  parlexainfi  >  &  qu'on  peut  appeller  la  âeiir 
de  la>  raiUcotoAc  de  la-  plaiionteric.  Moiierf  ne  s*e{l 
pa&icA)oia;;MX)iiQmQé>de  ce  deirnieni  »  il,  y.a joint  aûfll 
très  fimven^  i'aitt^^  ^qm  n-a  pas-peu  contnhiiél  à  fi|s 
grands  (ticcez*  .1 

- .  3 .  '  Nouf  ÀffeliomMHMfdgt  ridicule, }  Comnl^xe- 
kiy  de  Therute  qu'Pomere  décrit  dans  le  t  \ .  Li^.  <îl 
riliade  >  >&  qui  cft  cour  contrefait  (ans  aucune  do&^ 
•leur.»  'Cac  poutpeuque  les  défauts qu*illuy  repr<»- 
oke  f^âosicidaMiloiireux  »  il  n*^]  auroic  plus  de  ri- 
dicule- .  ^  «  .  ■  ••  '  .  •  ;  •  .  •  o 
^4.  MU$  /tf  Cêftiedie  a  été  utcomûfrpitrte  fu*elkHft 
fufpas  ctdùvf'e dés  le  commencitfrtûHt y  eommeial\a^ 
die*  ]  Cetoe>  dernière  ayant  paru  plus  noble  il  pfut 
parfaite  ,  o»  négligea  l'auœ ,  comine  cela^afritPl 
ordinairement,  /e  croy  qu'à  Rome  1%  Tragédie  <t 
h  QxtqkPJi^  cuxeqt  un  £)ik  ooo&conccaire ,  ^-que  la. 

Tra- 


4%       REMARQUES 

Tl9gBdien*yfiiC.culâv^€.>  <}u'a,pr^qaeiaComQdie 
jr  eut  aie  quelque  psogccz,  £^  U  ne  leroiç  peuc  être 
p(^.di£ciIe<i*endo6tiei;4es  preuves.  <       . 

«5.  Car  /r  Mfgifirat  ne  cémmen^é^w  fart  tard  4 
ionntfydes  chœkrs  <omi^es, .}  La  raifon  qu'ÂriilotQ 
4onne  icj  de  ce  qu'il  Tient  d*avancex  >  eil  très  bonne  s 
^ari  ne  peutreae  bien  cultiva  >  pendant  qu'il  eft 
obfcur . ,  &  qu'il  n'eft  117  ajutorifé  par  les  Loix  >  hy 
x^ceu  par  k  Coutuhie.  ^  Lq  M^giftirac  ne  ^H^mmen^ 

£&  tar4  À  donner  dcs^bœufs  09^li<)^e^3  c^eft-a- 
e  >  à  laçbfitef  les  piespes  dis$  PoQtq» ,  ^&  à  fournie 
Ipu^s  les  chofes  neèeCfairo  aux  Troupes  4^s  Coo^- 
4iens  >  car  il  y  sivoit  à  Athènes  un  Archonte  qu^  ce 
(fàn  là  regardoit  y  &  qui  deroit  faine  tous  les  fraix 
dM'fpeâ^des  >  éomme  les  Ediles  les  iaifoient  à  Ro^ 
A€,  C'^ft  ce  qu'on  appelloitpcoprcmentd^iMffr  /e 
f  i^crf/r.^11  y!a  fiir  cela  un  paflàge  remarquableiduiPoë-t 
le  Cf»ttiiH^  qui  iS;  ^hûntcfe  favarific  d'un  Ntagiilrar» 
qui  par.  épargne  9  aima  miiiuxadièttriapiecç  49 
sn^onapi  Poëce  Qcomachsis>  &  luy  donner  k  chœur^ 
vpt  4e  lo  donner  a  Sdkhode  >  dont  il  n'âuroit  pas  «u 
lapiecè  à  fi  bon  mardié. 

•  0^<  ont  tàhiL  ofnaim  Sp^qgeAiK  ^^^ 


.*  Qc Malfrat téfiifii^h  c/w/^n^^fA^f ,  CTieAin^ 
Iris  4  Cleçmdchifs  dont  je  n,4ntrcàs  pas  Jculement  ynnià 
prendre  U  pièce  pour  la-  faire  jouer  aux  fttfs  d*^d(misi 
jC'eft-:  à-dire»  aux  moindres  de  toute!  k&^êtes.  Coovt 
me  on  difoicdu  MagUlcat  t  donner  le  chautr  >  le  Boëto 
ëtoit  dit  le  recevoir.  £t  c'efl  ainfi  que  s'expUquO 
^iftûiptiaiKS  daiii..k9/GienoiiiUe8 :>;en  oatwt^es 
jnech^is  Poètes. qui>ayoie«t^ucouf^/al&  pettte  À 
yndjç  kiM»  pièces  »  .à  caufede  1  ejimilattOA.iie9  ivfâb 
flifïf 4^  i .  qwl  wttdoi^nt  k  iiirp^fTcs  lestun$(les*iucfiQ^ 
9w$  ks  j^udc  qu'ils  doniioiencaupeupk«  .-^Oes  mot 
àm^l^^ètfi ,  jdtt^ili.  McwrmÀi9^esMsfC»0iiM  p^i^ 
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ytm  heureufemint  wfefiukfois  à  recevoir  le  ckesur» 

4.  Ceux  qui  jûûoient  alors  étoient  des  ^Beurs  Uhrei 
0-  volontaires,']  C'c'toknt  de  bons  payfàns ,  tjui  char- 
oiez  d£  la  pcemicfc  ébauche  de  là  Comédie,  )ouoieat 
cacofepom:  €ux  >.  pendit  ^iiel^.Tragpdiee  toit  pu-? 
bliquement  receuë  ,  &  jo^ee  au  dépens  dix  Magi-j 

7 .  JÛ&w  J^/»«i<  que  la  Comédie  eut  commence d  fren^ 
ire  quelque  forme ,  ûnfyût  les  Poètes^  qui^  ont  travaillé^ 
Depuis  que  la  Comédie  fut  tirée  de  ce  premier  chaoi 
où  elle  écoit  auparavant ,  &  qu'elle  eut  conunic^icc'^  i 
prendre  Pair  &  la  forme  d'une  véritable  pièce  .de 
àxwxe  y  •  pn  £^ait  qu^foijf  Ifs.  Poètes  qui  y  oui  bra-^ 
vaille  >  ^  on  çpanok  tous  peux  qui  y^  ouf  Ëiic  Iç^ 
chatigeiQ^çns .  k&  plus  confidçtables  >  inais  oi^  ^^pk% 
ceux  quiont comniei^d  à luy jdQi>ner  œct^prcmicrQ 
£vme  )  qui  a  donn^-liçu  aujç  Poètes  fui^^is  d^.Ja^ 
porter  4  û  pçrfcdioi?  5  on'ne  fçait  qui  font  céiix  qu4 
ont  employé'  les  premiers  des  mafqucs ,  fait  des  gzo-. 
logues  &  augmqité  le  nombre  des  Aâèu^'.  Car 
¥<>ila.ie5. premiers. tf ai ts  qu on  ajoùu  à fâ  prçinierc 
^achfi ,  çapr<^  q^c  î^  Xça^ç4ic  eut  J:eccu  tout.çe  ,<ju| 

lnyapatttuoitM  .  -  .:.  *..',        '»',".  ■   '-  . 

'  S .  On.igfiorf  ce^jç,] qui  orif,  empoyé -/«  prcn^ifâ  Jèi 
tm/ques  i.fut  des  froiagttes  »  ^ ,au^m6u,c U jif^mhrc 
des  z/^eurs,  ] .  Puifquc  k  Comcdiç^mcced^  à  la  JTra^ 
gedie  9  &  qu'elle  ue  comnaen^a  à  étre^^u]p>ycc  >  qu'a^ 
pires  que  celle-cyeùt  etc  port^cà£aper£e'â:ion>  oa 
tic  peut  pas  doi^t^r  ^J^s  premiers  quÀ  savifereni;  de 
toucher  à  hi  prjrô^iere  ^b^uche  de  la'.Co^Acdi^  .f 
ftiaycftt  emprunté  .de.  U. Tragédie  dc^ap^iiaiQç'J,^^ 
mafques , .  les.prologue^ ,  ic  içi^ppahU  ip  Jidç^t^^ 
&  piar  confec^ieiLC  un  d^ç.  trouTJer  étrange  4h'% 
t^nooi  les  AnceuGS  de  ces  chai^mcns  >  guio^  et^ 
iaics  depuis  u«(,cer(i^  cemps^  uxar^ue  Si  cuiiiu.  J^j 
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paranient  on  ne  comment  i  avpir  de  rattcnti<iif 
pour  ce  (peâaçle ,  que  iQifqtt'il  fut  trlâaxmçnt  dé- 
brouille.  ,£t  une  chofè  bien rcmamuable>  c'eiicjue 
cela  neittc  pas  bie&loiig^  En  effet  k  Comedie^pafla 
^vecune  extrême  rapidité  de  kesolfiereté  ilapoli- 
éeflè ,  (l  dja  ch^os  a  rordie  &  à l^amngtment  >  ear 
depuis  £|«charmDf  *, .  Chipnideè  ,  •  ^  Mâgiies ,  Tqui 
nv«cn&;^dv  tejçpçd'EfchyJ^  ,  Ù  fp^*y  a,piM<Hxant»; 
ans  jufqu'â  An&ofhaxit ,  dont  on  lit  encore  les  pie> 

9.  Jiçir  <iex  fratogufs.  ]  Ny  k  Tss^edie  ny  la  €0^ 
tnedie  Grecque  n*onrjatnais  connuîes  prot0gues  4c- 
tachez  de  la  pièce ,  &  où  on  en  explique  le  fujer  avanbi 
Touvercure  pu  preipier  a(le ,  comn^e  foot  Jcs  pirpio- 
suesdp'tejçpicc^  dfrPJ^ute.  Ari(taiie>ppel^|>re-- 
S^ç^'tQuc  ce  quiûeftj^^aat  tefïC»iie»j^JiM«i4% 
cltott^Çj^quicft  fi  mna^çk  ûyçt'R^u^ilnîfiç  f^ 
éçse  fepord  >  >  çoinme  hocis  le^oyonsdan&ie&SlKigf^A 
jbes  de  Sophbdc  6:  d'Euripiîie;  Il  y^doïk-dela^^ 
p^tQQce  que  la  ComCdiè  imiu  d*âbord  ces  f  cibl^igiie^ 

E' ÂyantpafUènfuitCstropdifiiciles  ou  ^pfeneiMf  ^ 
zfA  ébàdoq«e%ns  Il(fçraf ju4&.p(iis  ^  joôg  «k^dag 
pj»tegrttt%l«iCfep»lhli?»iiii^    -a  -'v-ii.v,}r  r  îcr 

laWîfteti^^GjftWïlirVjSliif^l^  Aïiftï>W 

a  vottlui  dire»)  Jkindre.  def  ^ivofaurts  fowt^fair^^^^ 
fukti  de  Comféity  o^s'iizio^ig^^nmmtfcCm^'C 
plement  que  ce$  Poëiss  s^aTtièrtflt  les  {^remic^p^. 
donner  4  leurs  mco!:$  une  jufie  étendue ,  -/À^k  le* 
tiaioeravcck  ne^e  aa;'6^kinememeiibodeiq»!on 
CEaiooitjBS.&jets  dnTi«igp^.r;iLe9!li6^rçi9$<fq' 
ftatdeclarezfDmt  k.pre«ik«^«fpUaaci[>iis  ta^iii^ 
n*ont6it  cette  faute  9.  que  pQinr  q*ftvpjd^|3%seta{nî«^ 
a  fend  cette  madère.  .  Anftoce  ti:*à*  pà  ypiitkiiptiiFa 
^'Epich&rmus  Se  Phomiys  invenfieceot  ks  fujecs  de 
kuf» pièces,  puii^fun^l'aut^e4Xit«éfi^e»I^S«»^ 
tes  de  k  vieiûc  Comédie  ,  où  il  n'y  avoi&£ft(ade 
Ssm^  dcquCipesaTaDttiresiiBtflKS)  iii^convi9n«P* 

ICIK 
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rcrit -àT^êre^  Ahfêé  f»  fe  thèàAe ,  qUcfau^érfips  d' A- 
kxandrèl^  GraJui  S^'  e'cft-i'dtrc ,  dans  là  nouvelle 
Cbmedie.  ♦  Fofmrr  des  fujëts  i  éft  donc^ic  icy  paf 
oppoiîtiôii  V  à  la  manière \lont  6n  tndtoic  auparavant 
les  fujcts  des  pièces  coirtiqûcs.'  Il  itYa^oirriendé 
plus  iiiforin^  «  lée  n*^€oi¥  cjfCntk  «IM  dé  Bàrlleries 
gf OfCerés -)  où  il  u Y  aVoit  hy  fiikè  nyri^rf,-&' 
om  fit  <bitft^ueflt  ^e  £iifi>iéhc-  pâ^  ^to  leûl  &  mémcr 

II,  Et  far  confequmt  cette  rttahiêrtyÎHt  de  Sicile,  ] 
C' eft  pQm  Sotiêtr  et  qu^ita  dit danâ  le  1 1 1  •  chap. 
que  les  Meniri^hS'de  Sicile  s^écoieift  ac»âmezrin« 
Tenden  de  h  Comédie.  •  -  ^ 

i^.i04r^j  filète  fremlefdéf  o^yetdéîî^^fink'  fui* 
vit,9  en  ttaonçant  aux  raUMes-grôj^etei  ^mr^jHêitnê 
éfifâPof^an^'jXi&f^xgei^  tfe^itnfârqkoble ^MCtf 
éiàisi  »iiieerito4<]uiw,  il^iiYcAi^^si^i^quiflfku:'* 
qitd  plas  ^reciifement  le  temps  auquel  AlMnies^ 
tplttKi  à-kOonediefoii  éidetma  gnMffiecvté.-  Xkir 
tes  âoriffàicTsrs'  la  i:tat3bitl  Olympia^  è*eft-â« 
dire  »  eiÎTi»lii  ^cta^tsaiÈ  wm^Ê^utî  Be^gÊtêoti 
Jttfqaes-râ»  là  Connedie  âQitcAi0|«rtQfeiârey  IK 
MT  confeqBet|t  peu  ditfcr«ate  4rct  tfaT^âÈe  éftÉi 
éâss  Ces  comitienoemeiit.'  Douae  mt  ^qoSiac  ant 
m:((^>:  AiriftopkanfecoRiiMBcai  JMMluevnRmice 
fpe^bèfe  ^Qî  a^otc  ^ué  QC^ige  tant  d'iittiées  ^  '  pailll 
|MDe(^uç.  touc'dltta  tmi)»  ària  éemiere  |Khrf«(ftion« 
(^aod  lesGvcM  iîê^eltotei«â^ppliiniKàrrr  ieur« 
premiers  elbis  ^toient  prelqiie  toujours idcrooi^ 
do aakre.  (^tiraiesvAdiMiciH^^rifl'y ^nivotc 
ttti  autre  qui  était  4t  TkébHy  ^»^  mtfiufictttlB 
pieâesi  %^'Âtti^ka%€it(^xéii'lùf4£i''^nimiuxf'im 
ybyÇins\  lA''LimihùtiUJii9itùetc^  ki^^put-i  Hê»k^ 
teursi  ierS^mié»^'i  ifs  Cm^i^ay -ks^  ^mt^f^uX , 
lesChkùnsr  oubesCenUtatêt^     >      c-  ■ 

13.  Eh  tewn^a  aiix  raiBfi^iJ^ffirfes'qui  i  tv-^ 
fMùientaitf£féfUMt.]  Ceiaeoofirmel'earplicaEion^tie 
j  Uf  donnée  à  cette  expreffion  frnner  desfiéjem .  sPuif- 
que  Crates  fm  .ie  premier  i  Adienes  quiîciKktça 

aux 


66      REMARQ:UES 

aux  railleries  gro/Here^,  c'eft-â-dire»  à  la  premier 
xe^bau<;hede  JaÇomcdieg  pourfuivce  la  méthode 
d*Epichannu5 ,  former  les  fujeù ,  qc  pem  figoifier 
autre  cbofc  que  di)^oyfj«,4rme|g^d«yi/^/,  &  fai*, 
le  un  ièul  ^  lo^mc  toi^  de  plMfieur$.d4ifçl:e^te«  parn 
(ies,.eQ  Ie&  ufùflaac  4(  ksaj^ofia^a^  çniemU^i  cai^ 
comme  jeray  d<fja  d,it,  il  nVactt  qaelanoutelle 
Comédie  qui  ait  inventa  des  \vi^^i%  ^  tous  cj^uj^ç  la 
vieille  &  de  la  moyenne  Comédie  étoicnt  veritabkSx 
ifi n'y  avôit iien,4c ftint.  Jll  »•<& donc  pas  yray  que 
les  fttjte^$  feintsayent  f^^çcdc  aux.  Jaôlfcriesgroifrc^ 
rç^  dfçla  |M;€mi$^eCQf)»e^t  C'eÂiioe  ctopaftcan 

tion.  ,r  ' 

.  .  14*.  AuKmfitfkf  ffr^^Jkm^'l  Aj:U\ott.dk  iMtdée 
i0mii^M,  €*eâr4<di£e,  aox  inyeâiv^gco0ie£es4c 
l^fiçmiçce  Comédies  fui'avQif  recenupoiVjBUek 
Tfti;$  ïambe;,  fi^ce  qu'il, fftpit  te  plus  fa^iqofi  dft 

-  iTÏ 9 ., .4»j%<r*r  «fiïfkjfc  x^^iwlMif 4Dr!ér •  (4  2în||»  . 

llMMl  ttppj^  '&^^dic;&  '.4riire«  ^  q)L'àI«dQtii&<r 

'  /«tf.  Ej%jpfbf»*flesll,'mtfyifp9mf  p^'^^frï-  3  Car 
qUoy  qiiéjfe>yt^s'j(te' JaTiMf<lbtra}tMdi%^ 
uiy< Al  P$^'mi>£p^U£.  >.  Ilioft  toujours  vra^&qœi» 
Xni^edie.v^f.t  VJ^^  ^t  die«i  •ompQ6ti0Q&  f^ 

fùwâ^*  ]  C*cft  Wà&.  ^tt'ir.fattc  u»dUij3p.cc  pauage 

ilttr/?rrf  tr  imfortanief^Qèi  iln*cft  pas  neceiîiiif  ê  qû^ 

yackiout  c^aifaic Iamaiû6:edu PoëmeEpiquç >ioit 

illuftre  &  importante. par  «IkLHmémc  »  puifi^u'ân 

«HKicraire  cUe  peut  édae £mpk  &CQCDttii]ne  >  mais  il 

£uit  qu'elle  le  fw^par  k  qoalit^ides  perfoimafç^ 

qu'on  fait  s^ir.    AufS  Hocifce.a  dit  umplosjieoc: 

As^S^fi^^  ^Ç«nfu€9  DMCum^ut.  ^JLes  aâiùlt^  d^ 

l^oys 


SUR  LE  CHAPITRE  V.     éj 

Hoys  <7  des  Oifiuines.  Cela  cft  fi  vray  > •  que  t*à£^ion 
la  plus  éclacame  d*aii  iimple  Bourgeois  ^  ne  pourra 
jamais  faire  fc  fujet  <i*ttn  Poëmc  Epiqiic ,  6ï  que  Ta- 
étion  la  plus  fimple  d*un  Roy  ou  d'un  Goiecai*  d'^n 
nufe  le  fera-coujours  avec  fuccez* 

1 8 .  MteU^  -e/?  différente  en  êe  qu'elle  n  employé  f  h* wté 
feule  Cr  même  farté  de  y  ers,]  Ariilote  dit ,  en  ce  qu'elle 
n'enfploye  qu'mpmpleyers  j  ce  qui  peut  fignifier&  * 
f«>i/^  nejefert  que  d'nnfaul  genre  de  vers  >  ^  y  j«>/Af 
rte  fait  fan  imtatioft  qu'avetlc  vers  feu! .  Au  lieu  que  la 
Tïageditcm^oye aYccies'vcrs',  ta  Danfe&b-Mu^i 
fique.  Mais  je  me  ftiis-oômeftté'd*'exprimcf  la'éific- 
»n«t  Ja  pfci«  ed^ncielle  >  te  reite  a*^»r«t  de  iieë 
conipcepQittayiibâs.''  -'  >    '*      *"'  '  -"•  ^^ 

•  *^  ga>iir^J?«»f/>#f^Mrtrr«*A)|rO  Cette  dififeretic* 
eft  cMoi:e  ^ius'tïoblî^leralite  qde  là  p^kre.  14 
pttfftoïkrc^uâvc  ^âvé<!  Vidléiicie  dais  iâ  Tragedk  ^  it 


iTya^iieH'^ioiV'fMxBe  qui  ila^pldije  Vién  ié^re^ 


iétf''^  t^pôpée-  c?iSirit  ^«a  iÇoertié 

iâ^9  d^lr^  ^lu^iMidtki^ ,«:  piw^fak^^tt^bMSfiRBe,- 

ii<aiid*^r«uti». -t'^-    '^  ■'*  '  vo'.u.îj.  rS  <r       ? 

•  1^  Bqu^ettra^ttit  d^feniùA'^  Cettxî-\bfechcf? 
ibltdek  te^Ême  eâittfé'<]ik  ftî'  ^riéis  -'d Wtqtîer .  Ei^ 
pàifiens  )regneftrd^is  k  Tj^à^ëtifeV  aitii  ce  V^mé 
rtrfç^ttt-^rieébkVêtie  jiié'  fëHrwiâ?è>  târ,  rièidc? 
^lénjCtte  peut  être  de  K>^iife durée.  Mais-Ies  mceur* 
actes hatbicwûs  ,  qui nemiffeht'  âr  ne  ftmiSenc  pas* 
tout  <d'iUt'aM^  «"régnent  dam  fc'Pocmc  Epi- 
que )  6c  par  tonieiquent  (ôh  aélioti  doît  avoir  une 
plus  ^ande  éteil^l<rqué  cdic  de  la  Tragédie  ,  8c 
wi  rte  fçâuroic  làreàfcrmer "dans l'efpace d'mt fcul' 
jour. 

-^îs  CariaTrâ^dietathè^amantqn'il  e^  foffihle  êe 
fe  Yenfetmer  dans  le  tour  Sun  Soleil  >  ou  de  changer  pett 
ce  ïentf^.']  'J'ày  crû*  ^'•il  £iHoic  conjfcrver  fcrupulcu- 
ftmettt'dâns  litraduAion , -les  propres  termes  d*A-. 
rift6tc^i&fe  contéiitcf  d'en  doûncif  l'explication^- 
*  Beiu- 
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Beaucoup  de  getis  ont  crû  due  par  le  tour  d'un  Soleil  f 
il  £ilIoic  entendre  toute  letenduc!  du.  jour  naturel»'. 
&  c*eft  ce  quia  £ût  croire  que  i*a^bon  de  ia  Trage<p 
idiepeutdurcjc  vingt-quatre  heures ->  mais  ce  fènti- 
ment  eft  non  ifeuTemen^  contredit  par  la4>ra^quer 
confbu^te  de  |ous  le$.  P^'tes  Grecs  qiû  nous  re« 
ftenc  ».  &  fur  Ie(quel$^iAote  a  £ut  (à  règle ,  mais  . 
il  eft  ftuffi  ,  €90frf^Q  ,au  Gsifs  commun  même , 

3ui  ne  JfiKii&e  pas  qu'une  gùSk'kOH  continue ,  &  qui 
.  oit  ét|?e  toute  qatiere  ezpofée  à  no$  yeux  »  dure- 
fi  ioi^-temps  ,  Se  qu'elle  amufè  des  Qie^ateurs* 
un  jour  &c  une  nuit,  cela  iruineroit  toute  la  vray^i 
^i^^U2oç.i..qui  eft, no  des. piûncipaux  fondex^en» 
de  ée ,  Poëmc*  ,  Ariftoce  appdlç  :^i4wemeot  U  tour» 
fmSfiliil  >,.topt  ;|f^.  temps  ^ue  le  Soleil  employé  à 
p^cpu^jm  hemiipbm,  fc  il  ^n^gne  ran  (k-« 
ffWOf^  ^upt.toHt6rjraÇÛoa  d!uiie  Tcagedie  >  doit 
le  .rapiecmei  d^-  l'elfsucc^  d*ua  jour  ou  d*aiie. 
w«t,.  .il.Ae^lay.doDDe  ptf  méioie.  la  M|>e]çt^  dei 
^qoafà%  fipiKrCOtifir.    &  c'eft  «ne  aftion  qui 
commcMe  ail  Iqrerdu  Soleil  >  il  bat  qu'elle  fi-' 
nillc. avant  q«c  h.  nttttfoit  Tcppë,  U  fi  c'eft  anfii 
ftâion  otai  ooiiimciic6,i.  l'enôrée  de  la  miit  t  Ut 
Eut  qaeOe  fiiwai^^^Y^  |c>w  4tt  SçiçiU 
mstis  comme,  on  Boare;  .quelquefois  des  .aâiofîsr 
qui  ne  fi>nc  pa»  cx4â:aiacnc.d|^  ce^.  tx>rpes  9  ^ 
qui  occupent  une  partie  du  jc>ttr.,^  une  partie  de. 
k  nuit  \  il  ajoute  ,  qu'alots  4on  pe^t  changes  ceir 
temps»  pourvenque  ce  cl^^iageapien^t ^it  peu  coti*^ 
fidetabie  ,  c*eft  -  à  -  dire;,  qu*pi|  pe^VfflPn<ll^:^^' 
ttéme  eipacedai^  le  iour  ^.ds^M^uit,  .qu'on* 
pntUf^oit  dans  le  joui:  Tei^U  ou  d^^A  nji;ut  ieule. 
Car  Ariftote  n'a  nullement  prétendu  .petinettte 
aux -Poètes  d'excéder  cet  efpace  du  cour  du  Soleil  > 
&  de  donner  par  exemple  ,   quatorze  ou  quinze 
ibeures  à  l'adion  d'une  Tragédie  »  cela  (èroit  in-* 
oiiy  ,  &  il  n'avoit  garde  de  donner  une  permit* 
fion  fi  oppofée  â  Tufàge ,  fc  fi  capable  d'eloietiec 
ks  Poètes  de -la  per&âion  qu'ils  doivent  cnei|-: 

'cher, 
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cher,  8c  €jpâ  ne  Ce  ao«ve  que  dans* cette  jufle  8c 
ii^ialieie  exaiâitiide.  Car  il  cft  ccxiaâa  que  les 
pieoesies  plus  ptffidtts,  fimt  celles  donc  TadHon 
ne  <Semaiide  pas  plus  de  «eoips  que  la  tepielbita- 
tkxkf  comme  font  les  pièces  4c  Sooliode ,  qu'on 
^cfaivtecnccia)^  comme  des  mooelei  çfkkmfi:^ 
i*4ftioii  6t'  Ces  plus  belles  pièces  ne  du^^pasqua- 
creliMsitfk  'Mais  diUhc^on  fi 'KftéHdn  -^^a  Tra- 
fféit  peut  ètté  féi^mée  'dai^  idèS'^rnes  -fi 
cttéice&,  podtqody  'Afifioec  pèniiet41'  db  ky  don- 
ner-dcs' hoir  ^  dnr  bettes^  C*eft  pane  qu'il 7' à 
-ded  aâioos  qtd  ^deteandoDC  noceflàtiemetit  ui| 
tcMi^  plus  longs '&  qâ'Anftocea:  toolirmitttffielr 
^ÈSà  ût  n^te^ ,  rS%iés  Qtr  oh  peuifMpoiiflbr  la  êOt^é 
iàsPtcs^Uèivest^^z^tiim  W^%kmt  la<  viiAy^fâhi^ 

Ceft  atf'P^SIêHie^drè -fr  bien^^fcii  infefôtesj 
éù^H  né:  cfomle^pas  dir-liètâxt'i  iiné'SfâiOH'qitt 
doit^'âiir  en  (^né  ,  -  18c  qu'il  De  ledièânt  pas  tian, 
p4fe  cil  quatre^-  celJèqur  en  dcxib^duièr  ^ix.  ^^Mais 
ifVatjdr^  eoeore  mieux  fédier  de'  cè'tàti-cr  ^ddè* 

i^td^!^e-()ëitif(lf ''fi^  jie  fiâF^  m&^ 
^  dciâ'>  qiftl  iKt'pèr^^'dotiribi^'dt^^'tôioii 


tfe  Poëmc'Éfii^Be  aotste  d^timéé^-  ^ù'btx' voudrai 
IF  a  "voulir  fwement  fiolreitteiidfë ,  que  les  àifhôitt 


pottcîmèlnt'^  *fc  celle  de  PO^yflWë  ;  ^ine  dcÂ- 
f^Sc'ic^ic  induite  i  Hômétt  autpit  don^  &àt 
«1^  £uxtë'ti^-(i6nitdémble  V  s4r  avoir  fait  durer 
cbs  deur  actions  ^gâlemeht,  àtxifi  ne  donné^r-il  à 
JâpcemieteqoequaxaâiSe-reprjours»  dotit  Ja  colero 
jd'AcUt]e'ii*occUpépasiiiéméle  demi*quarc«  6c  iî 
doQitc  ÀUit  as;$  &  éuûy  iVQdjSéc,  yixplcxtaii 
...  ,'ii  bien 
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bien  connii  cette  adreflè  &  cette  ûgeàbv<faL4^oëbe 
Grec  9  car  il  donûepi^s  de  fept^atmécs  â  l*aâioa  de 
ibn  Eiieidi:  «  dont  k  Gai:a6bre.eft  la  pieté  Si,  la  dou- 
xxnx  1  .&  tn  leâenanc  cetoe  aâion  daii&.  les  bûmes 
carottes  de  i'Uiado  -y  il .  ft'aucoir  pai  moins  pech^ 
jmi*Hamei€  « .  Vil  avoitt  donné  à  l'iliade  iDHSe  VéKOb- 
4aëdcrodyfl<Êc.  .       ; 

%  5  «  J^ki/j  f^/à»f  dkre  ft*il  ri  y  .t%  avoi't  f^s  ne»  ràv 
fowr  ait  Tragédie  ik«f  ^s  tomwKncemens,  j  Penoaiit 
41^  k' Jrsmlie  a'^étoit  coâoo^qQ'tni  cfacour  >  il  n'y 
.aw>it  pas  3e  temps  {>£dcrtt..paar/a  durée!  ^  <quinc 
fk  meioroit  que  par  celle  de  la  jtjt  &«de  k  char 
jour  do*nii4  linVientât pastionpicB,  lor^'cM 
lAtt  jecsé  dans  le  cstoonc  un  peifannage«  Car  oom- 
tôt  totts  les  ircics  que  ce  pedbn&age  Êofeit  entre 
Jcs'cteititsi  de  ce cbcenr  »  etoknt- àes Epifodcs  qoi 
ji*aToicnt  entreHeoi  oy  ^te  i^  IxatTan  ^  k  durée 
jl^.'Oe'diyercifièiiieBr.'idélpendotc  untqiKment  dé  k 
ittKai£e  ,  &  ifc  occupait  &uJl  autant  de.  tempsrque 
la  icprefentackai  dotoutes  .les  Tragédies  >  qa*oii 
^otioit  dans  un  memci)ûiir>>  icn:  occupa  daii^kfui<- 
te ,  quand  ce  Poëme  eut  été  porté  à  la  pei&âaon  où 
nous  le  voyons;   '      .     ^ 

14,  Ceiuy  qui' jugera,  bien  d^nne  Tr Age  die  y  f2^  qm 
tsmoitra  hkn  Jeur émeut  ft  elle  tf  haxne  <m  mtactaijh^ 
founa  aujji  juger  d'une  ^mfV^.^iLe  <ibndement  .de 
cette  maxnlie  d*A£iflûte:c&  >.  <|ae>.pourbien juger 
d'un  ouvca^  ,  ilj  ixsi  OQmkiitic  pamitemenc  toîi. 
tes  les  parms' dont  il  eftixnfipafè».  dccekc^vxa)r 
dans  tous  les  arts.i  Selon: ce  principeJonc  toutiMm}» 
me.qut  ji^ra  bien  d'vne  TbagEscbcl,!  pouoaai^ 
fort  bien  juger  d'uii  Poëme  Epique  ,  paxce  qnenuir 
ce  qui  e(t  isaos  ce  dernier  ,  eii  dans  l'autce  d  la 
longueur  prés  >.  car  :on  trouve  dans  T  Epopée  y  corn* 
sne  dans  k  Tcagedie  , .  k  ùUtÂK  ^9'  les  monts  y"  k 
diâioa  &  les  fèatiiofens.  Mais  qchiyqvi.  feaca^ 
nbfe  xlc  bien.  )uger  d'un  Poënoe  :£piiquc  »  pourra 
9kn..n'aYaf  pas  a|&z  d^h^bikté  1  pouri^njugev 

d'une 
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d'une  Tragédie  ,  parce  qu'il  y  a  dans  celle-cydcs 
chôfe^,  qni  ne  font  pu  dans  odifr-Iâ.  Car  outfe 
U  DanTeâc  la  Muli^ae  -,  *ijà.  du  temps  d'AnA(v 
tfe  rftoieJtt  comptéei  poitr  parties  iute^antes  dci  k 
Tragédie,  dyafarM^dMemfia'  de  lieu  ;  -ta* 
vacicé  des  pAlTions  ;  les  choeurs  ;  le  Tpeftacle ,  Se 
ï'a&iôn  veme  \  Vtfiofét  ji'di>nt''(]u!uiic  aura- 
tion.  Ce  Jugement  d'Aiiflocc  cftdoocciesviay  & 
très  folide. 
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Définitiou  de  U  Tragédie  •  Son  efftt  de  purger 
lespajjtens*  Sonjiyle.  Les fix parties (juila 
compofent.  Les  mœurs  font  le  caractère  des 
hommes  ^  &  la  fiurco  de  leurs  aEltom. 
Pomrquoy  U  Tragédie  eft  une  imitation  des 
aSiions  _,  (^  non  pas  des  hommes  ny  de  leurs 
mœurs.  La  fin  qtse  lesjsjsmmesfipropo-- 
fent  5  eji  toujours  une  aQion^'nonpas une 
quaité.  .  La  Tragédie  peut  fyl^er  fins 
mœurs.  Cetfuilya  déplus  important  (^ 
de  plus  dilate  dans  la  Iragedie.  Ce  que 
c*e(i  que  les  mœtirs  »  ^  lesdifioursqmont 
ou  qui  nont  pas  des  mœurs.  Différence  des 
anciens  Orateurs  a  ceux  du fiec le  £  Arifiote. 
De  la  Aîufique  (fr  des  Décorations. 

I .  T^  TOus  parlerons  de  l'Epopée  &  de  la 
1^^  Comédie  dans  la  fuite  de  ce  dit 
cours,  parlons  prefentcment  de  la 
Tragédie,  &  donnons  en  d'abord  une  défi- 
nition exade ,  en  ne  fiûrant  que  raiTembler 
CQ  qui  en  a  déjà  été  dit. 

2.  La  Tragédie  eft  donc  une  imitation 
d.'uno^aétion  grave ,  entière ,  &  qui  a  une 

juftc 


D'  A  R  I  s  T  O  T  E.        75 

jufte  grandeur  :  Dont  le  ftyle  eftagreable- 
QKstj^  a&ifomiér  aais  dhf&remment  dans 
toutes  foparticî,  &  qui,  fans  fefecoursde 
U  narratif  9  p^fle  ça0yqi4^1acoBipaffion 
Se  de  la  terreur  ,  achevé  de  puiser  en  nous 
ces  (oTXfs  de'pai^oQs ,  Sc^toutes  les  autres 
ièmblables. 

j.  J'appelle  ,  unfiyle  agréablement  ajfm^ 
fomiy  unftylequialenombre,  levers»  & 
rharmonie^  &  j'ajoute,  mais  différemment 
dans  tentes  fis  parties ,  parce  que  le  v€rs  r^nè 
dans  les  unes ,  &  le  nombre  &  Tharmonie 

dans  les  a$itres#v 
^  4.,  Cetteioûtatioixétant  faite  par  des  gens 
quiagiÇent,  il  s'enfuit  de  là  neceffairement , 
que  la  décoration. de  la  Scène  eft  en  quelque 
forte  une  partie, de  la  Tragédie  ,  comme la^^ 
mélodie  &:  le  difcoiarsayec  quoy  on  fait  cet- 
te imitation.  J'appelle 4j/?^«n,  lacompo- 
fition  même  des  vers^  &  mélodie ,  la  Mufî- 
que  dont  toute  la  force  eft  connue. 
,5.  Comme  c'eft  une  imitation  de  quel- 
que s^ftion  , ,  &  que  ceux  qui  agiffent  font 
Beceflàirement  tels ,  par  les  moeurs  &  par  les 
fentimens ,  n'y  ayant  point  d'autres  cara- 
âeres  qui  puifTent  diftinguer  les  aâions , 
c'eft  une  confequencefeure,  que  toutes  les 
aâions  viennent  de  ces  deux  fources,  c'cft- 
à-dire,  desfentimens&  des  mœurs,  &quc 
ce  font  les  deux  caufes  du  bonheur  &  du 
malheur  des  hommes. 

D  ^.  !'•-• 


74     LA    POETI  Q^U  E 

6.  L'imitation  d'une  adion ,  c'eft  pro- 
prement la  fable ,  car  j 'appelle  fable ,  la  com- 
pofition  des  chofcs. 

•  7.  Les  mœurs  font  ce  qui  marque  les  qua- 
litez  de  ceux  qui  agiflent  j  Arles  fentinwnî 
font  les  difcours ,  par  lelquels  ils  font  con- 
noître  quelque  adion,  ou  découvrent  leur 
penfée. 

8.  La  Tragédie  a  donc  neceflàirémentfix. 

Erties  j  la  fable ,  lés  mœurs ,  la  diftîon  / 
5  fentiifiens ,  la  décoration  &^amufique. 
De  ces  fix  ,  il  y  en  a  deux  qui  regardent  le 
moyen  :  Une  qui  regarde  la  manière  ;  &trois 
qui  regardent  le  fujet  ou  la  madère  de  cette 
imitation.  » 

9.  lln*y  aprefquepoîntdcPoëte,  pour 
«înfi  dire ,  qui  n'employé  ces  fix  parties  daris^ 
fcs  pièces  Tragiques  ,  ileftvrayauffiqu'cl-' 
les  fe  trou  vent  dans  toutes  fortes  de  fujets. 

10.  Mais  la  plus  importante  ,  c'eft  la  fa- 
ble, ou  la  compofition  des  chofès.  Caria 
Tragédie  eft  une  imitation  ,  non  pas  des 
hommes,  mais  de  leurs  aâ:ions,^de  leur  vie, 
&  de  leur  bonheur,  ou  de  leur  malheur,  qui 
confident  dans  Taéèion.  La  fin  même  qîie 
fcs  hommes  fe  propofent,  eft  toujours  une 
aftion,  &  non  pas  une  qualité.  Onatelles* 
ou  telles  qualitez  par  les  mœurs,  &  Ton  eft 
heureux  ou  malheureux  par  les  adions.  La* 
Tragédie  n'agit  donc  point  pour  imiter  les 
moeurs ,  mais  elle  ajoute  les  mœurs  à  caufe 

^  des 
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.elfes  aâions ,  de  forte  que  les  aâion$&  la  fa- 
ble font  k  fin  de  la  Tragédie  ,  or  en  tour 
tes  cbofes ,  la  fin  efl:  ce  qu'il  y  a  de  plus  iin« 
partant.  ^ 

1 1 .  Ajoutez  à  cette  vérité  qu'il  n'y  fçauF-' 
roit  avoir  de  Tragédie  fans  aâion,  &  qu'il  y 
eir|K:ut  avoir  fans  ipcsurs»  Enefietiln'y^ 
point  de  mœurs  damlespi^esdela[4ufp^t 
de^  Poètes  Modernes.  Ot?  peut  dire  même 
en  gênerai  »  que  iren  trouve  entre  prefque 
tous  nos  Poètes  >  lamêmediBFerencequi  étt 
entre  les  Peintres  Zeuxîs  &  Polygnote^  Qe 
dernier  exprimoit  parfaitement  les  moeurs  » 
&  on  n'en  trouve  aucun  indice  dans  les  ou« 
vrages  de  l'autre»  .  , 

x$*  D'ailleurs  fi  quelqu'un  s'avifoit  de 
6ire  une  pièce  »;  ûù  il  y  eût  de  fuite  plusieurs 
difcours  ,  dans  lefquek  jles  mœurs  ièroiei\c 
parfaitement  exprimées  ,  &  où  il  y^aûrDic 
•encore  une  bçlle  diâion  &  de  fort  beaux  fen- 
timens ,  on.  peut  aifeurer  qu'il  n'auroit  p^s 
-encore  attrapé  ce  qui  eft  le  propre  de  la  Tra- 
gédie. Au  lieu,  qu'une  pî^çe  qui  feroit  en-* 
tierement  inférieure  à  cettQ,  première  dai^s 
toutes  fes  parties ,  &  qui  auroit  un  Çu}ç%  ^b.iep 
conftitué  &  bien  conduit ,  en  viendroit  biefi 
plutôt  &  plusheureu&ment  à  ^ut« 

I  }^.  Une  quatrième  raifon  qui  o'eil  pas 
TOoins  eifencielle  que  les  précédentes^  c'e|l 
que  les  moyens  les  pUis  efficaces  dont  la  Tr^* 
gedie  fe  fert  pour  toucher  Se  pour  plaire ,  ce 

D  a  font 
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foiît  les  péripéties  &  les  reconnoifl&nces , 

or  les  unes  &  les  autres  font  des  parties  du 

"(iijet.  \        V  -     ' 

14.  Enfin  une  marque  très  certaine  de  la 
•vérité  de  ce  que  je  viensd^étabîir ,  c'eft  que 
ceux  qui  cntreprenefit  de  faire  une  Trage^- 
die  ,  trouvent  bien  plus  de  facilité  à  réûflîr 
dans  le  ftj4e  &  dSris  les  rtioeurs ,  qu*à  bien  bâ- 
^tirleTùJ'et ,  &c'eftuneexperience'quepref- 

•  <jue  tous  les  andcns  Poètes  oht  faite. 

15.  Il  eft  donc  cônftabt  que  le  principal, 
'  8t  comme  Tame  delà  Tragédie ,  c  eft  le  fii- 
'  jet.  Les  moeurs  viennent  enfuite  ,  &il  en 
•eftâbfolufnent,  comiiie  de  la  Peinture.  Car 

fi  qiielqu'un  jettoit  confufement  &:  pêlô- 

•  thêle ,'  16s  plus  hèïks  côukurs furune  toile , 
*îl  ne  feroit  pas  le  mêmephinr^uelefîmplè 
crayon  d%n  portrait.    En  un  iriot  la  Tragé- 
die efï'une  imitation  d'une  aéHdn  ,  &  par 

•confequent  elle  éft  principalement  uneimî- 
iation  de  pcrfonnés  quiagiflent.- 

16.  Après  les  moeurs  viennent  les  fenti- 
mens,  c*eft-à-dire,  la  faculté  d'exprimer  ie$ 
chofes  qui  font  du  fujet ,  &  celles  qui  luy 
conviennent.  Or  tout  ce  qui  regarde  le  dif- 

-^ours  dépend  de  la  Rhétorique  &  de  TUlâ- 
ge  comrhun»  '  Les  anciens  Orateurs  par- 
loient  conimunement  &  Amplement ,  & 
ceux  d'àiijôurd'huy  empruntent  tous  les  fe* 
cours  de  la  Rhétorique. 

17.  Lesmteursfontcequidécouvrcrîn- 
Zi-  '^  ^  vc  clina- 
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clination  de  celuy  qui  parle  ,  &  le  parti 
qu'il  prendra  dans  les  chofes  où  il  ne  fer^e 
pas  aifé  de  le  recoxinoître  ;.  c'eft  pourqucy* 
tous  lés-diicours ,  qttineîbntpasfentird'a^ 
bord  à  quôy  fe  refoudra  celuy  qui  parle  , 
font  fans  mœurs.   .:' 

i8.  Les  fcntimcns  font ,  ce  qui  explique 
ce  qui  èft  ou  cequin'eftpas,  enùnjnot  ce 
qui  fait  connoître  la  penfée  de  celuy  qui 
parle.  ^ 

1 9.  La  qtratrieine  chofe  ,  &  qui  regarde 
uniquement  le  difcours  ;  c'eft  h  diftion ,  qui 
eft  ,  conime  je  Tay  déjà  dit ,  Texplication 
des  chofes  par  les  termes  ;,  &  qui  a  autant  de 
force  dans  la  proie  que  dans  les  vers. 

20.  Apres  la  diôion  vient  la  mufique ,' 
qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  agremens 
quelaTragediepuiflè  employer. 

21.  La  Décoration  eft  jiuffi  fort  divcr- 
tiffante  ,  mais  elle  ne  regarde  pas  proprement 
Tart  du  Poète ,  &  ne  tait  point  partie  de  la^ 
Poëfîe ,  car  la  Tragédie  ne  laifle  pas  de  con* 
ferver  route  fafqôxre,  fens  feprefentâtioQ 
&fàns  A'ft(*Urs.  Et  d'ailleurs  tout  ce  qui  réJ 
garde  la  décoration,  eft  bien  plus  du  rçQbrt;^ 
des  Ouvriers  Se  des  Ingénieurs ,  que  de  celui: 
des  Poètes.  ' 


P  J  RE- 
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t 

•      SUR 

LE  CHAPITRE  VI. 

1.  T  t^ Tragédie  eQ  donc  une  imitation d" une, aâiot$ 
■  ^Â^^^'}  ^^r  il  a  déjsL  hit  cntciKirc ,  <)u*iJ  n  y 
a.ç^iîc  les  avions  graves  &  ferieufes,  quipuiflènt 
faire  Te  fujet  de  la  Tragédie  &  de  l'Epopée ,  puif- 
^a*elks  (e  propofent  toutes  deux  d'imiter' ce  qu*il  y 
zdc  plus  important.  £t  c*eft  cela  même  ^r  met  là 
différence  la  plus  eflcncielie  entre  la  Tragédie  &  lai 
Comédie.  Carceflc-cyn'imitcqu*  ce  qu'il  y  a, de 
Ridicule  &  de  plaifànt ,  Si,  laiflè  tout  ce  qu'il  y  a:  de 
grave  &  de  fericux  pour  la  Tragédie. Ceft  la  Nature 
elle-même  qui  a  fiait  ctju&c  partage  >  comme  onr^^ 
d^jaddâl;  ailleurs. 

X.  Entière^]  C'eft-à-dire  >  qui  a  un  commence- 
ment, un  milieu,  &une£n.  Car  Ci  l'un  des  trois 
manque,  radiioneftcftr<^ice,  &rend  le  Poëme 
ires  vicieux. 

j .  V  J^ti^fii.aHnejuJieff/mdeur.']  Car  il  ;  ades  a^ioosi 
entières ,  qui  fèroient  ou  trop  longues  ou  trop  cour-» 
tes  poux  la  Tragédie,  qui  doit  avoir  une  certaine 
pandeur'èr n'être  ny  <f tendue,  comme  l'Epopée» 
làjtauiTvxeirerréequeiafîniplfeiabie,  comme  on  le* 
verra  dans  la  fuite. 

4.  Dont  le  flyle  efl  agréablement  ajfaifomé.  ]  Les 
Interprètes  Latins  qui  ont  traduit ,  dont  le  flyle  e(l 
agréable  O*  charmant ,  n'ont  point  du  tout  compris 
lapenfe'ed'Ariftote,  qui  ne  parle  nullement  icy  des 
vices  ou  d&%  vertus  du  difcours ,  mais  qui  le  confî- 
4cs:e  affc  tous  \q%  accompa^^mens  donc  la  Tragédie 
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Ct  (êrt  ^ur  achever  fbn  imitation ,  car  y  comme  on 
Ta  déjà  veu,  avec 'le  cUfcours  elle  employé  le  nom- 
bre 8c  l'harmonie ,  enfemble  ou  feparement,  &  c'cft 
ce  nombre  &  cette  harmonie  qu  il  appelle  avec  rai- 
Coa ,  des  affaifomemens.  Il  s'explique  allez  dairemenc 
dans  la  fuite. 

^  Et  qui  fans  lefecours  de  la  narration ,  far  le  moyen 
de  la  compaJ]ion  tT'dela  terreur ,  achevé  de  fwrger  en 
nous  ces  fortes  de  pajjions ,  O*  toutes  Us  aiftres  JernbU" 
hles.]  Une  définition  parfaite  doit  marquer  la  fm3c 
le  but  de  la  chofe  définie ,  &  c'eft  ce  qu*  Ariftote  foie 
dans  celle-cy.  Tâchons  d'expliquer  avec  foin  cette 
demiett  partie ,  qui  tiï  fans  contredit  la  plus  impor" 
lance,  puifqu'cllefiût  voir  l'utilité  qu'on  peut  tirer 
decePoëme»  que  Platon  avoit  condamné  ^  comme 
dangereux  pour  les  mœurs . 

6,  Et  qui  fans  lefecours  de  la  narration,']  C'eftpoux 
diflii^erlaTrâg^iede  i'£popée,  qui  pour  arri« 
ver  à  la  même  fin,  quieltdepui^rlespaffîons,  en 
£ii£uit  naître  de  bonnes  habitudes  à  la  place  des 
mauvailès ,  qu'elle  tâche  de  déraciner  >  n'employo 
que  la  naicanon  )  c'efè  pourquoy  auifi  elle  y  met 
beaucoup  plus  de  temps  que  la  Tragédie ,  parce  que 
le  moyen  dont  elle  &  lert  efl  beaucoup  plus  lent ,  de 
fix  comèquent  moins  fenfible ,  car  ce  qu'on  ne  fait 
ou'entendre  >  touche  bien  moins  que  ce  qu'on  voit 
oievantfesyeuxy  &  que  le  ^dateur,  apprend  pat 
luy-mémc. 

7.  Par  le  moyen  de  Us  terreur^  de  la  compalJion,^ 
L'Épopée  fèfertauili  de  ces  moyens,  mais  comme 
elle  en  employé  encore  d'autres  &c  de  tout  contraires  > 
&  qu'elle  le  Un  particulièrement  de  l'admiration  % 
Arii>ote  a  eu  raifon  d'attribuer  particulieremeiu  â  1» 
Tr^die  la  compaifion  &  la  terreur  )  car  ces  deux 
pafiions  luy  fimc  bien  plus  projpres ,  &  cUe$  natflent 
bien  plus  de  l'aâion  que  de  la  narration.  On  peut 
dire  même  que  (ans  la  terreur  &  la  compafTton,  Ù 
n'y  fçauroit  avoir  de  Tragédie ,  au  lieu  que  VEpojéf 
1  eut  fort  bien  fe  paflcr  de'leurfecours.  . 
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8 .  achevé  de  pur^  en  nous  ces  fortes  de  pajjiçns  & 
autres  femhlahles .]  Woicy  ^  comme  on  Ta  dcjadit, 
ce  qn'il  y  a  de  plus  important  dans  la  définition ,  & 
en  ïnéme  temps  ce  qu'il  y  a  de  pkis  difficile ,  car  tous 
les  efforts  que  les  Commentateurs  ont  faits  pour  l'ex- 
pliquer ,  ne  fervent  qu'à  robfcurcir.  On  trouve  chez 
eux  plufieurs  explications  difïèrentes ,  il  n'y  a  que  1^ 
véritable  que  Ton  n'y  fçauroit  trouver.  Et  c'eflcc 
qui  a  fi  fbrtembarrafïë  M.  Corneille ,  qu'après  une 
longue  recherche  ,  il  n'en  entend  qu'une  petite  par- 
tie 5  qu'il  ne  fait  même  qu'entrevoir,  puilqu'il  doute 
fi  cette  purgation  des  pâmons ,  fè  fait  dans  les  Tra- 
gédies même  qui  ont  toutes  les  conditions  que  tlc- 
maiide  Ariftote.  Tay  bien  peur ,  dit-il ,  que  le  raifon- 
nement  de  ce  Fhîlofophe  fur  ce  point  ne  fait  qu'une  belle 
idée ,  qui  naît  jamais  jon  effet  dans  la  yeriié»  Et  il  n'efl: 
pas  éloigne  du  (èntiment  d'un  Interprète ,  qui  a  cra 
qu' AfilFote  ne  parle  de  cette  purgation  des  pafEons  j' 
que  pour  contredire  Platon ,  qui  avoir  condamné  la 
Tragédie ,  &  l'avoit  bannie  de  fa  Republique ,  parce 
qu'eu  imitant  toutes  fortes  d'adlions  >  bonnes  8é 
mauvaifès ,  elle  s'infînuë  agréablement  dans  l'efprit 
des  fpedbateurs ,  &  reveille  en  eux  lespaflîons,  au^ 
lieu  de  les  éteindre.  Ariftote  a  donc  voulu  montrer 
«pi'il  n'eft  nullement  à  propos  de  la  bannir  des  étatsf 
bienpolicez,  &  pour  y  réuffir,  il  a  cherché  cette 
«tilité  dans  ces  agitations  de  i'ame>  &  tâché  de  ren<^ 
dre  ce  Poème  recommandable ,  par  la  raifon  même 
fur  taquetle  Platon  s'étoit  fondé  pour  le  bannir.  Si 
nous  avions  le  fécond  Livre  de  cette  Poétique ,  où 
Ariftote  s'étoit  expliqué  fort  au  long  >  comme  il 
l'avoit  promis  dans  le'dernier  Chapitre  de  fes  Politi- 
ques ,  nous  ne  {ërioiis  pas  oblijgezaujourd'huy  de  le 
defFendre  contre  des  foubçon^fi  injuftes ,  maispuif- 
que  ce  Livre  eft  perdu ,  il  faut  tâcher  d'y  fupplétr 
autant  qu'il  nous  fera  pollible ,  en  Êiifant  voir  qu'il 
l'y  a  rien  déplus  jufte  que  ce  qu*  Ariftote  dit  icy  de 
a  purgation  des  pafiîons ,  que  c'eft  l'unique  but  que 
e  propoiè  la  Tragédie  ,  &  qu'on  ne  l*a  blâmé  » 

que 
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aue  parce  ^u*on  ne  Ta  pas  entendu.  Il  y  adeoxchp^, 
(es  à  examiner  dans  ces  paroles  :  Et  qui  parUm^m^ 
de  U  compajfion  ÇT*  de  l a  terreur ,  achevé  de  pnrger  en, 
nom  ces  fortes  de  fanions  y  O'  toutes  les  autres  fenthU^, 
hles.    En  premier  lieu  il  fàuc  voir  >.  comment  la. 
Tragédie  peut  purgeiiJa  terreur  &  la  compalfion  cn^ 
les  excitant  -,  &  eniuite  comment  en  its  purgeant  y 
elle  purge  en  même  temps  celles  qui  pourrojient  nous« , 
Elire  tomber  en  des  malheurs  femojables  >  car  voilà. 
en  quoy  confîfte  toute  la  difficulté  >  xi;iais  av^nt.  que-, 
d'en  venir  là  il  faut  expliquer  ce  terme,  f^rger  les, 
paJJioHs,  Les  Académiciens  &  les  Stoïciens  enfuite.. 
s*en  ioQt  lèrvis  pour  dire  9  UschAJjer^  les  déraciner  de. 
Vame»  £n  ce  (eus  li>\il  eft  faux  que  la  Tragédie.  . 
purge  les  pafEons  >  car  cela,  efi:  au  deflus  de  Cçs  for-? 
ces.  Mais  les  Peripateticiens  perfuadez  qu'il  nVa* 
que  l'excez des  pâmons  qui  fpit  vicieux»  &  que  le^ 
paillons  réglées  font  util^^  &  même   neceflaires  ^ 
ont  iimplement  voulu  faire  entendre  par  furger  ies^ 
pajjionsf  emporter  Texcez^ar  ou.  ;elles  péekent»  & 
les  réduire  à  une  iufle  mctoeracion.  £t  voilà  le  bue 
qu'ils  donnent  a  la  Tragédie  ^  comme,  c'eft  le  (cul 
auquel  elle  puidè  téuÛir.  Voyons  pre(êntementcp;n- 
pient  elle  excite  en  nous  la  terreur  &  ja  compailioA 
poiur les  purger^  cela  n'efl  pas  bien  difficile.  Elle  ; 
les  excite  çn  nous  metunt  devant  les  yeux  les  mal- 
heurs »  que  nos  femjblablcs  fè  (ont  attirez  par  de^ 
fautcisinvolontain^S)  &  elle  les  purge ,  ennousren-; 
4aot  q$  méme$_malheurs  familiers  >  caf  el|e  nous 
éprend  paiç  ]à à  nie  I^  pas  trop»  craindre  »  &  à  n*et\ 
être  pas  trop  touchez  quand  ils  arrivent  veriuble:: 
9ient.  Arillote  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu  cette  idcç 
4e  la  Tragédie  ,   l'Empereur  Marc  ApreJc , ,  tom\  ' 
Stoïcien  qu'il  étoit ,  en  a  jugé  comme  luy  dans;  l 'art. 
TX.  de  l'onzième  Livre  de  (es  Re£exions. .  S^  parole 
ipnt  confid€a:ables  .;  Les  Tragédies  y  dit-il^  onti 
premerement  tKiroduites  peur  faire foHvenir  If  s  hom^ 
4<s accide^s ^qfti , arrivent  dans  la  vic^  pour  ks  aye, 
fk'ilsdçiiyentHCfeJfaiicmptt  arrher^  O*  pourAem 
...   y>  D  5  prc 
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prendre  que  les  mêmes  chofes  qui  les  diyert'iffentfur  U 
Scène  i  ne  dçtvent  fas  leur  faroitre  infuportahlesfiirle- 
grand  théâtre  du  monde.  Car  tu  vois  bien  que  teUe  doit' 
'  être  la  eatafhophe  de  toutes  les  pièces  y  CT  que  ceux  qui 
tfïeni  tant  fur  leTheatre ,  Oh  Çytheron ,  ne  fe  délivrent 
fhts  de  leurs  maux.  Voilà  donc  le  premier  efFec  de  la 
Tragédie,  eUe  purge  k  terreur  &  la  ccMnpaffion  par 
diles-mémes.  Ceft  déjà  un  a(ïc2  grand  bien  qu'elle 

1  fàitauxlK>mmes9  puifiju'elle  les  prépare  à  fuppor- 
tfer  courageufement  tons  les  aecidens  les  plus  fà* 
cheux,>&  qu'elle  (fiipojfè  les  plus  mifèrables  àfc 
tiroirver  heureux ,  en  comparant  leurs  malheurs  avec 
^eux  que  la  Tragédie  Içurrepidèntc  ;  En  quelque 
^t  qu'un  homme  puidé  ètre>  quand  il  verra  un 
Edipe,  un  Philoâete,  un  Oreftc  ,  il  ne  pourra 
9*empé€hor  de  trouver  les  maux  légers  auprès  dts 

4  leurs.  Mais  la  Tragédie  n*en  demeure  pas  là.  En 
pkgeant  la  terreur  &  la  compaiïion ,  elle  purge  en 
jtiéme  temps  toutes  les  autres  paffîons  qui  pour* 
foient  nous  prédpieer  dans  la  même  mifere ,  car  en 
^ta)ant  les  fautes  qui  ont  attité  fur  ces  malheureux- 
les  peines  qu'ils  fouf&ent ,  elle  nous  apprend  à  nous 
tenii;  (br  nos  gardes  pour  n'y  pas  tomber ,  &  à  pur- 

ÊT  &  modérer  la  pafTion  qui  a  été  la  feule  caufe  de 
ur  perte.  Par  exemple ,  il  n'y  a  per(bnne  qui  ea 
voyant  TEdipe  de  Sopnocle ,  n'apprenne  à  corr^r 
en  foy  !a  témérité  &  l'aveugle  cunofîté  )  car  ce  &at 
les  (èulescaufès  de  Tes  malheurs,  &  non  pas  fesser  i-* 
mes.  Voilà  quelle  eft  lapenfée  d'Ariftote  >  Si  que!^ 
éftlfe  but  de  fe  Tragédie.  Luy  ôter  ce  but,  c'eftl* 
di^poùiller  de  Ton  caradlere ,  &  luy  (aire  perdre  mé^ 
me  ion  nom  de  Fable ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  fablé 
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ui  ne  (bit  inventée  >  pour  former  les  mœurs ,  par 
es  infhu avions  déguifécs  (bus  l'allégorie  d'une- 
adion.  Nôtre  Tragédie  peut  réuflk  allez  dans  ta 
prcmicie  partie ,  c'ed-à-dfre ,  qu^ellé  peut  èxcittr 
&  purger  la  terreur  5c  la  compam6n.^  Mais  elle  patv^. 
^ient  rarement  à  la  dernière,  qui  eft,. pourtant  isk 
pins  ttciie^  die  purge  peu  les  aut;;^  paffionsy  on, 

comme 
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comme  éïc  roule  ordinaiiemeat  fur  des  intrigues 
d*amour,  (telle en  prgeoit  qiiek]u*tane>  ce  icreit 
celle-là  feule  >  &  par  là  il  cft  aifë  Je  Toir  qu'elle  oc 
fait  ^ue  peu  de  fruit.  Il  ne  fant  donc  pas  s*étannet  > 
R  M.  Corneille  a  pu  s'imaginer  que  cette  purgation 
des  pafïïons  étoit  imaginaire.  Mais  >  dira-t«on ,  fi 
«lie  étoit  réelle ,  d*oà  yient  que  Flacon  en  a  jugé 
tout  aucrement ,  &  qu'il  a  condamné  la  Ti:ag»iie  * 
comme  l'amorce  &  le  tifon  des  pailioils  ?  Pkton  n*a«. 
voit  confideré  la  Tragédie  que  par  parties  détachéet , 
^  il  avoit  jugé  de  Tes  effets  par  ceux  qu'elle  produis 
fur  l'heure  même,  car  il  cft  vray,  &  Ariftotc  en 
convient ,  que  dans  ce  moment  elle  reveille  &  excite 
ks  paflîons.  Mais  Arifloce  l'a  confiderée  dans  le 
fond,  &  il  en  a  jugé  par  les  elFecs  qu*eUe  produit, 
après  que  la  reprefentation  eft  finie ,  car  il  eu  certain 
qu'alors ,  tous  les  mouvemens  que  l'aâion  ayoit  ex-r 
citez  étant  ralentis ,  on  eft  naturellement  difpofé  d 
profiter  des  fautes  qu'on  a  vu  commettre ,  &  qui  ont 
attiré  ces  calamitez  horribles  fur  leurs  Auteurs.  On 
jfent  comparer  en  cette  occafion  Platon  &  Ariflote  d 
deux  Médecins ,  dont  l'un  condamneroit  une  mé- 
decine ,  &  l'autre  l'approuveroit.    Le  premier  fe 
fonderoit  avec  quelque  efpccc  de  raifon  ,  fur  ce 
qu'elle  rcmu?  d'abord  les  humeurs ,  &  qu'en  les 
mettant  en  mouvement ,  e\k  caufc  dans  le  corps  una 
gwrre  inteftine  capable  de  le  détruire  -,  &  l'autre  / 
après  avoir  examiné  de  pkis  prés  la  caufè  &  les  fuites 
de  ce  defbrdre ,  appuyeroit  ion  opinion  fur  le  granÂ 
avantage  qui  en  revient  par  l'évacuation  de  ce  qu'il 
^  a  de  vicieux  dans  les  humeurs ,  &  qui  produit  les 
maladies.  C'eft  là  juftement  toute  la  diftcrence  qui 
cftr  entre  Ariftote  éc  Platon  5  la  Tragedieeft  donc 
éne  véritable  médecine  ,  ^ui  purge  les  pafiSons  ; 
pttif^u'elle  apj>rend  à  l'ambitieux ,  à  modérer  fon^ 
ambition  5  à  l'impie ,  à  craindre  les  Dieux  -,  â  l'em- 
fottéy  à  rétenir  fa  calere ,  &  ainfi  du  relie.  Mais* 
^'efttHic médecine  agréable,  qui  ne  Ëtit  foa  tSet 
«jue  par  le  pbufiff* 
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9.  f*appelie  ,  un  ftyle  agréablement  aflàifbnné , 
MH  fyle  qui  A  le  nombre  ,  te  ytrs  ,  O'  l'harmonie,  ] 
Voila  une  des  differences  >  qui  fè  Qxmyent  encre  la 
Tragédie  &  l'Epopée  >  celie-cy  n*eft  (]u*un  difcouzs 
en  vers ,  au  lieu  que  Tautte  joint  â  Ces  vers  ia  Daniè 
&  la  Mufique. 

10.  Et  fajoUte  y  mais  différemment  dans  toutes 
fcs  parties ,  farce  que  le  vers  règne  feul  dans  les  unes , 
CT*  le  nombre  Cr  C harmonie  dans  Us  autres,  ]  Leyecs 
x^e  feul  dans  le  cours  des  hùss.  La  danfè  »  la 
mufique,  &  le  vers  dans  une  partie  du  chœur,  &le 
vers  &  la  mufique  dans  Tautre.     . 

I  !•  Cette  imitation  étant  faite  par  des  gens  qui  agi f- 
fenty  il  s* enfuit  de  la  necejfairement  j  que  la  décoration 
de  la  Scène  ejî  en  quelque  forte  une  partie  de  la  Tra^e* 
die,  ]  Eneftet,  il  n*y  a  point  d'adion ,  quineiup- 
pofè  un  lieu  où  elle  ait  été  faite ,  &  des  Âdleurs  ha- 
Dillez  d'une  certaine  manière  plutôt  que  d'une  autre  » 
car  cette  décoratiàn  ne  fert  pas  feulement  à  la  pom- 
pe ,  elle  Cax  à  exprimer  la  nature  des  choies  qu'on 
rcprefente.  Mais,  comme  la  Tragédie  ne  laiile  pas 
de  Ce  foutçnir  dans  la  leâ;ure  feule  i!ans  aucune  repre- 
ièncation  ,  il  s'enfuit  de  là ,  que  la  décoration  n'efl 
pas  une  de  fes  parties  cilencielles  ,  c*efl  pourquoy 
Ariftote  dit  ,  quelle  eneji  en  quelque  forte  une  partie, 
Aujourd'huy  nous  traitons  la  décoration  ,  comme  fi 
elle  n'étoit  en  aucuii^  manière  partie  de  la  Tragédie  > 
^  nôtre  théâtre  n*eftplus>  fi  je  Tofe  dire  ,  que  le 
fquelete  du  théâtre  des  Anciens  Grecs  &  Latins. 

11.  Comme  la  mélodie  O'  le  dtfcours  avec  quoy  oh 
fait  cette  imitation,  ^* appelle  difcoun  >  la  composition 
mente  des  vers  ,  €27*  mélodie  la  mufique  y  dont  toute  Ia 
force  eft  cojmuè,  j  La  première  cholè  qu'on  doit  re- 
marquer dans  ce  paflage  >  c'eftqu'Ariilotemetla 
mufique  &  les  vêts  parmy  les  parties  de  k  Tra^dic  » 
qui  ne  (ont  pas  abfblument  neceflàircs.  C*eft-a-dire  , 
qu'au  jugement  de  ce  grand  homme  »  une  Tragédie 
peut  fubfiCèer  fans  vers  &  fans  aucun  chant ,  &  celai 
cft  indubitable,    U  cfl  certain  méi^ie  que  la  Tcag^r 
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ti*apa$^téappellcei/»  Poëmcy  àcaufccIesTçrs» 
mais  ièuleiiicnc  à  caufe  de  la  fable  >  ou  de  la  compo* 
ficion  ées  avancures  3l  des  incidens.  Si  la  Tragédie 
peut  fiibfifter  {ans  vers»  elle  le  peut  encore  plus  iàns 
mofîque.  Il  £uit  même  avouer  que  nous  ne  cota* 
prenons  pas  bien  ,  comment  la  muiîque  a  pu  jamais 
être  confidercfe  9  comme  Êiifant  en  quelque  forte 
partie  de  la  Tragédie,  cars*ilyarienaumoQde<]i|i 
wkrçiSc  étranger  &  contraire  même  ^  une  adion 
Tragique  »  c'eft  le  dbant.  N*en  déplaiiè  aux  la- 
yencçurs  des  Tragédies  enmufîque  >  Poèmes  auiS 
ridicules  que  nouveaux  >  ô(.  qu*on  ne  pourroit  £bu£- 
frir  >  fi  Ton  avoit  le  moindre  goût  pour  ks  pièces  de 
Théâtre  >  ou  que  Ton  n*eût  pas  été  enchanté  Se  feduir 
par  un  des  plus  grands  Mudciens  >  qui  ayent  jamajis 
été.  Car  les  Opéra  >  font  >  û  je  Toie  dire  >  lesgro* 
tefques  de  la  Poëfîe  >  3c  Grotcfques  d'autant  plus  in- 
fuportables  >  qu'on  précend  ks  faire  palier  pour  des 
ouvrages  réguliers.  Àriftote  nous  auroit.  donc  biea 
obligez  de  nous  marquer  ,  conaumenr  Ja  muâque  a 
p&  être  jugée  neceflaire  à  la  Tragédie.  Au  lieu  de 
cela  il  s*efl  contenté  de  dire  amplement  i  que  toute  fé 
force  étoit  connue  ;  Ce  qui  marque  iêulement  que  tout 
le  monde  étoit  convaincu  de  cette  necedité ,  &(èn- 
toit  les  efîèts  merveilleux  que  le  chant  produilbic 
dans  ces  Poëmes  ,  dont  il  n!occupoit  que  les  inter- 
mèdes^ J'ay  fouvent  tâché  de  comprendre  les  rai': 
fons-qui .  avoient  Qi>ligé<de$  hommes  auîli  habiles  &. 
aufH  délicats  que  les  Athéniens  >  d'aflocier  la  n^ufin 
oue  9l  la  danfe  aux  avions  tr^^qucs ,  &  après  bien 
des  recherches,  pour  4écouvnr  comment  il  leur  avoir 
p^ru  naturel  &  vray  ièmblable  >  qu'un  chceur  qui;. 
repreféncpit/les;ipeaaçeurs  4*unç  a<Stion,,  danfât^. 
chantât  fur  deséveneméns  fi  touchants  &  fî  extraor- 
dinaires >  >  j 'ay  Aouvé  qu'ils  avoieat  iuivi  en  cela,  leur' 
naturel,  ^  cherché  à  contenter  leur  fuperilition'.  L^a 
Gïçç^,  lifs^^uiL .  Its  hommes  du  monde  les  pliis  fu' 
fticieux  %c  lt&  plus  portez  à  la  danfe  &  à  la  mu6 
i'éducadg^.iprtiâoic  ^tte  inclioatioA  i¥V(urçli< 
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la  danlè  6c  la  mufî^ae  faifbient  partie  des  cérémonies 
^  leur  Religion  5  aprc's  donc  ^ue  ks  chœurs  eurent 
pafl^  des  Hymnes  à  la  Trahie ,  &  de  TAutel  au 
Théâtre  ,  &que  pour  (msÊàite  à  la  Religion  >  les 
jptcemiers  Poètes  eurent  confacréles  dbaurs  de  leurs 
Tragédies  â  chanter  les  louanges  des  Dieux ,  &  fur 
tout  de  Bacchus  ,  les  chants  du  choeur  furent  cjùeU 
que  temps  indépendans  de  Taâion  tragique  ,  où  on 
les  inlèroit  »  &  n*avoient  que  peu  ou  point  dérapa 
port  avec  elle.  Le  d^Êiut  de  ces  chanibns  e'ttaageres , 
ëtoittrop  fènfîble  pour  n'éare  pasaperceu;  ontra- 
railla  à  le  corriger ,  &  peu  à  peu  on  reduifh  le  choeur 
âne  dire  que  des  cho^*  convenables  aufujetdela 
Tragédie:  &  comme  preCque  tout  le  devoir  du  chœur 
conuftoit  en  des  offices  de  charité  Se  do  pieté ,  com  - 
me  on  Ta  remarqué  dans  la  Poétique  d'Horace  >  on 
retint  k  mouvement  &  le  chant  des  anciens  chœurs  j 
parce  que  l'un  &  l'autre  s'accordoient  parâûtement 
afveclesdiAxmrsdespecfonnages  qui  compQ(bient  le 
ehœur,  qu'ils  coneentoient  la  paâion  dominante  de 
iees  peuples ,  &  qu'ils  convenoient  admirablement  à 
leur  fèn£bilité.  Voilà  comment  la  mufiqueâc  la 
êaaaft  forent  r^ardées  »  comme  faiÊmt  partie  de  la, 
Tragédie.  Ce  n'étois  pas  une  de  ks  parties  edenciet* 
les  9  car  autrement  il  n'y  ausoit  de  Tragédie  que  fut 
le  Théâtre ,  c'étoit  une  partie  qu'on  peut  appeller  dcî 
bienfèance  êc  d'ornement.  C'étoit  un  allaifcHme-* 
Aient  de  Tintermede  ,  &nônpasdetoutelapiiecev 
cela  leur  aurait  paru  mc»^rueux. 

i  3 .  Comme  ceft  tme  imitation  de  quelque  éSikn.  } 
Car  la  Tragédie  ne(èpropo(è  pas  d'imiter  des  ineli-i 
nations  &  àxs  habitudes  ,  mais  des  allions ',  où  il 
â'ya  point  d*a€lion  ,  il  n'y  f^auroit  av<nr  de  Tra- 
gédie. ^ 
14.  £t  que  ceux  fui  AgiffentfwtnêctSkirèmentielsfar* 
ks  mœurs  KTfar  lesfentimens,  ]  U  elt  uéle  de  tettkzx-^ 
quel  avec  quelle  medbode  &  quelle  adre^léM^iiboeé 
xplique  les  parties  de  la  Tragédie  j  en  découvrant 
^Nawe  de*  dbMoae  d'cU^»«ifaE«k«b€y  ^  ScVet^ 

«  dm- 
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chainement  «l'ctlcs  oot  les  mxs  ïtk  les  auTici.  Li 
Tragédie eft  t'iaiitationd'iuMaâton,  iln'yajpoinc: 
d'a&ati  qui  ne  vkime  des  moeuis  ,  &  des  tenu- 
mens  ,  donc  les  mcnuis  Zclcs  Caaimais  CoatnenC- ■ 
làireaMnEpaniesclIencieUcs  delà  Tragédie. 

I  j.  N'y  Ayant fBÙa  A'autrt  caraStrc  jw  faifjeài- 
ftiigi'fr  I"  iHiions.  ]  Cène  dddfian  elt  digne  d'un 
gtuid IPhilolophe ;  Iln'ya(]uelcsincBois3cIcsfèa- 
cimens  ,  qui  paiflenr  imlingueT  it  cacaAccilèt  one- 
afbon  I  les  maais  la  fiKmau ,  3i  ks  fenàmcm  l'ex- 
pliquent >  fie  en  fbnc  connoltie  les  caufcs  Si  lei  mo- 
tifs. • 

Iff.  Et  ^  cefvaUs  dtkitaufn  du benheur 0- du 
tnalhatfdcihtmmts.  ]  Ellesibntlaciufedubonhen 
&  du  malheuidcshonunes  ,  puce  qu'elles  ptodui-. 
lent  les  aâions.  Car  quoyqu'il  foit  vray  de  dire  y 
^ue  k)  tuteurs  &  les  feiitiraeisluâirent  tcuIspoUE 
rencke  les  hommes lieureai  oumallnrunux,  tade- 
pendainmcntdclcaisaûioas,  les Poëces Tti^iqaM 
ne  conooiflenc  d'auac  bonheur  ny  d'autre  nMuneui  >  ■ 
cjuecclnyquinalrdesaâicnsmfmes,  auttcmBirw 
Iieud'imiEetdesaâions,  ilsiminroicccdespalSsnE 
ou  des  qualitez. 

17.  Car  l'appelle. icy  Fahle ,  lanBtfafMHdetcfx- 
fei.}  Lacohifxifidondesc&(dos,n'efïpaxiicyàm(Hi 
xns  le  niihnge  de  ii  â&ioaic  de  Uitziti,  com- 
jneun-Kes  habile  houuneracrâ  ,  eacceiaitangr 
ne  {è  trouve  pas  moins  dans  les  fables  ,^qai  conTillenR 
pt&tôt  en  parole  qu'cnaâitm.  9aiia  tanipofiiioliiiec 
chalet  ,  AjàStoa  entend  H  ùaiiaa  que  Icscai^esSC 
les  incidcns  ,  qui  concouteat  àJbnneruneaâionï^ 
âoiveni:  avoir  les  uns iTeclc» autres  ,  pmi&iiC'Un 
feul  Si  tnfmc  mut.    £n  on  moi  toutes  les  diff«eni*^ 

E d'une  a£ti«i ,  n'yavantp 
'  Tia^qoe  ,  ^ii  xàt-  des 
[nàrqDcf.ks  casTos^t^iks] 
bien, eniendre  le  rcusdecepail^ 
£uic  qiH  psndic  garde  à  Ja  fane 
ncïit.    i4'jmàtsiàH.  à'unÊâàm  t{i 
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hle  9  car  fapfeSe  Fable  >  €Tc»  Ce  car  »  marque  la  rai^ 
€an  <^ui  l'obdige  d^appdler  du  nom  de  Fable  >  la  com^ 
pofition  des  chofès  9  &  cette  lai^bn  eft  tirée  de  ce 
qu'elle,  imite  une  aâion.  Les  fables  qui  n'imitent 
point  d*aâion  mêlent  de  même  que  toutes  les  autres  > . 
ta  yerité  avec  le  menfbnge  >  Se  par  conCbquent  ce  n'ell 
pas  ce  qu* Ariftote  a  youIu  dire  icy . 

1 8  •  Les  mœurs  font  ce  qui  marque  les  qualttez  de  ceux 
quiagiffent."]  Les  mœurs  caradberiiènt  les  hommes» 
&  marquent  leurs  inclinations  s  bonnes  oumauvai- 
fès.  Les  mœurs  d*  Achille  >  c*eft  d'être  colère  &  em- 
porté} celles  d*£née ,  c*eft  d*être  doux  &  pieux. 

1 9.  Et  les  fentimens  font  les  difeaurs  >  par  le/quels  ils 
fmit  comoitre  quelque  aBion  >  ou  découvrent  leurpenpe»] 
Les  fentimens  >   ^faajy  ne  foiit  pas  icy  les  concep- 
tions intérieures  de  re{prit,commecemotlefigni- 
fie  d'ordinaire ,  mais  les  difcours  par  le£quels  on  ex* 
pUque  ces  conceptions  ,  foit  qu'elles  ayent produit, 
quâque  aâion ,  ou  qu'elles  la  préparent.  linefuffiCj 
pas  oe  donner  des  mœurs  à  fès  peribnnages^  ilfàut' 
leur  donner  des  ièncimens  conformés  â  ces  mœurs  i 
&  les  faire  parler  fî  convenablement  à  leur  caraâ:ere  > 
que  le  fpedbaceur  connoiflè  leurs  mœurs  avant  que  de 
toir  leurs  adions. 

xo.  De  ces  fix  il  y  en  a  deux  qui  regardent  le  mûytn»  ] . 
Ces  deux  iontladiûion  &  lamnfi^e  >  car  voilà  les 
Jeux  moyens  d«ot  le  Poëte .  £b  ièrt  pour  £ùre  fim  imi* 
cution,  commeiiraditdansleChap;!. 

%i.  Une  qui  regarde  la' manière  A  C'efb  k  déràra'? 
tîon  ,  car  le  Poète  étaic  Ion  {njet  fur  iaSoene»  ou  il 
fidt  agir  fes  Aâeurs. 

XI.  Et  trûis qui  regardent. kfujet.}  Ces  trois fboft 
doQclafàble,  ksmœurs,  éfc les fcniimcns. 
.  X  ) .  Il  n'y  aprejqutpoinî  ^e\Fqète ,  pour  ainfl  dire  ,* 

Îui  n  employé  cês  fix  parties  dwfs  ftspèfxes  tragiques,  y 
^xir  faire  votr  que  lès  £zi  pâmes  j  dontil.vienc.de 
IMrler^  font  propres  a  ialiagedie»  il  alloue  as- îl 
n'y  a  ptefcpe  point  de  Poète  cpn  ne  les  employé  danSL 
Ebpifices.   J^ais?  ccoune  croc  &cpxOkoa ^  Il  n'y  «. 
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frehue  point  de  Poète ,  lay  a  para  trop  générale ,  il  a 
eu  foin  de  Tadoucir  par  cette  modincacion  ,  pour 
ainpdire ,  parce  qu'il  (çaYoit  qu*il  y  a-voi»  de  mécnans 
Fôiftes  ,  qui  ne  les  employoient  ^zs  toute»  fîx ,  & 
dont  ]es  pkces  manquoient  j  ou  de  mœurs  y  ou  de 
décoration,  oud'aâion. 

X4.  //  efi  yray  aujjiqu' elles  fe  trouvent  toutes  y  dans 
toutes  fortes  de  Ju jets,  J  Voicy  une  dtfcifion  bien  re- 
marquable ,  il  n'y  a  point  de  ^jet  de  Tragédie ,  oii 
les  fix  parties  qu'il  vient  de  nommer  j  ne  /e  trouvent 
naturttlemenr  >  en  eâèt  il  n'y  en  a  point  ou  Ton  ne 
trouve  la  fable  ,les  moeurs ,  Itelèhtimens  >  la  didbiOn 
8i  h  décoration.  H  ne  refte  que-la  mufique  ouïe 
chant  ,  mais  û  4*ctti  y  prend  bien  earde ,  cette  der-^ 
niete  ne  s*y  trouve  pas  moins  que  ks  autres,  carkt 
mufique  eft  la  filk  de  la  pa(!ion ,  la  joye  &  la  trifleflè 
la  pfoduifènt  également.  Et  elle  *étoit  encore  plu^ 
£unilieie auxQrecs ',  qu'à  tous  les  autres  peuples ,  à 
caufè  des  nûTons  dont  on  a  déjà  parlé.  ' 

25.  Mais  la  plus  confiderabte  ,'  c^efilafaMe  oulà 
eoiHpofkhn  des  chofes*  ]  '  Ariftote  décide  icy  très  nette- 
ment ,  que  la  compofition  des  inddens  qui  doivent 
fermer  Taélicm ,  le  lujet  de  la  Tragédie ,  e(l  dans  le 
Fo^me  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  ,  &  il  en  donne 
desraiibns  très  iblidtô  qui  ne  laiiTent  aucun  lieu  d'en 
douter.' 

lié.  Car  la  Tragédie  efl  une  mkàtîon  ,  nm  pas  des 
hommes ,  maïs  de  leurs  aarions,  "]  C'eft  la  première  rai- 
£bn  qu^Âriftote  donne  pour  prouver  que  k  lable  eft 
Tattie  de  la  Tr^edie  ,  car  >  iit-i\  ,  la  Tragédie  eft 
une  mitation  ,  non  pas  des  hommes  «  mais  de  leurs 
aûiôns.  Si  la  Tragédie  avoit  pour  but  d'imiter  les 
hommes,  comme  il  y  en  a  un  ires  grand  nombre  qui  ' 
n'^a^Hènt  point,  ou  dont  les  avions  font  peu  confi- 
detables  ,  il  eft  certain  qu'elle  imiteroit  oeaucoup 
plu^  les  moeurs  &  lesqualitez,  que  lesa^^ions,  9c 
parconfequenr  les^  moeurs  (èroient  ce  que  la  Tragédie 
auroit  de  principal.  Mais  elle  imite  les  a<5lions ,  d'où 
il  t'cofttic  nccmircmeat  que  Talion  eft  ce  ^U 
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confticuë  la  Tragédie ,  &  qu'il  n*y  a  poiiic<k  Trs^ 
gedie ,  où  il  n*y  a  point  d^aâion. 

17.  De  Iqir  vie  O"  de  leur  bonheur  ou  de  leur  mal' 
heur,  ]  La  Tragédie  n*eft  pas  l'imicatiou  de  toute  la 
vie  d'mi  homme  >  ceux  qui  Tont  crû  s'y  ibnt  trom-* 
peZ)  &ont£iitde  très  méchantes  pièces.  £lie  n'i- 
mite qu'une  feule  adbion  >  mais  elle  choi fit  la  plus 
importante  >.  &  celle  qui  marque  la  vie  d'un  homme 
(bit  en  bien»  foiteumal»  voilà  pourquoy  Ariflote  9 
après  avoir  dit  j  de  leur  vie  >  ajoute  pour  s'expliquer  « 
0"  de  leur  bonheur  ou  dt  leur  malheur.  Il  mtx.  indifTe^ 
remment  le  bonheur  ou  le  malheitr  %  parce  qu'il  y 
avoit  pxerque  autant  de  Tragédie» ,  dont  la  cataftro^ 
phe  étoic  heureuiè  >  que  de  celles  dont  elk  étoit  fa^ 
arûe. 

2.  S  Çiui  conpftent  dans  l'aâion, }  Il  a  dit  plus  haut  % 

3ue  ks  mçsurs  ibnt  Timique  iource  dubonheui^ 
u  malheur  des  homoies  ,.  mais  il  Ënic  entendre 
^'dles  les  produisent  rànderautreparlesadiatis^ 
Car  le  Théâtre  ne  connok  d'autre  bonnçur  ny  d'audr 
malheui,  queceluyqui  coofifte  dans  ce  ^é  la  Tsa? 
gedie  imite. 

2. 9.  La  fin  même  que  les  hommes  fe  propo/ènt  efi  tou" 
jofirs  une  aÛion  ,  CT*  non  pas  une  qualité,']  C'eilooe 
yerité  confiante.  Les  hommes  iè  propofènt  toù? 
jours  pour  fin  une  aé^ion  &  jamais  une  qusdit^. 
Mais  9  dira-4-on  >  les  homnMS  ne  £b  prooofencrils 
pas  d'être  fçavans  >  d'être  pieux  9  d'être  juives  ?  lA 
indice  ,  la  fcience  &  la  pieté  ,  ne  font-elles  pas  des 
qualitez  ?  cela  eft  ^ay.  Mais  fi  l'on  y  prend  bien 
garde ,  toores  ces  qualitez  ne  (ont  pas  tant  ht  fin  9  que 
ks  hfMXimes  fk  propofènt ,  que  le  moyen  par  lequel 
ils  efperent  parvenir  à  leur  Sn  9  qui  ne  peut  être 
qu'une  adbion.  -  La  fiJa  la  plus  générale  de  l'homme  j 
c'eft  de  vivre  heureux ,  or  vivre  heureux  ne  peut  écrt^ 
une  qualité  ,  c'eft  toujours  une  aétion.  Ênefièc» 
comme  la  fin  de  tous  les  métiers  &  de  tous  les  arts  s 
efl  toùjouisuneadion)  la  fin  de  l'homme ,  quiefï 
proprement  lui  ^tifà»  >  le  qui  a'eft  pas  né  pouf 

être 
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être  oifif,  ne  pcot-étrc  qu'une  adhon  non  pÎQs.  Cer- 
tc  fin  ,  c'cft  la  félicité  5  or  la  felià?é  ocmfifte  uni- 
quement y  à  fàixe  des  aâions  con&wmc$  aux  règles 
flt  aux  préceptes  de  la  Tcrtu.  Si  la  félicite  de  Thom- 
ne  neconfiftoit  pas  dans  Taâion ,  &  que  ce  ne  fat 
qu'une  qualicc  &  une  habitude  ,  l'iiomnie  pounoit 
être  heureux  même  en  dormant,  &ilfcroitlefèuI 
de  tons  les  êtres  qui  n*auroit  point  d*aâion  >  qui 
luy  fur  propre  &  pciticulicre  >  &  par  coofèqueiit 
il  ne  fe  propofèroit  aucune  fin  >  ou  cette  fin  ne  f eroic 
pas  en  (à  puiflance ,  &  ne  dépendroit  pas  de  Ton  tra- 
ytâl^y  ce  qui  eftabfbrde,  car  lafindclafclidttf  de 
quelque  cho(è  que  ce  (bic>  confifte  en  hperfèé^ion 
.de Talion  qui  luy  eft  propre.  Et  c*eft  ce ou'Ari- 
ftote  a  fort  bien  prouyé  dans  fès  Morales  &  dans  (es 
Politiques. 

•  50.  On  a  telles  ou  uïtts  qualité^  par  les  mcnrs»  ] 
Car  les  mcrars  font  qu'on  a  telles  ou  telles  incli- 
nations p  qui  font  les  qualicez  qui  caradérifènt  les 
sommes. 

,51.  Et  Pan  efi  heureux  oU^maikeureuxpar  les  aWomJl 
Si  cette  maxime  de  TEmpcreur  Marc  -  Aurele  cft 
vraye  dans  la  Morale,  que  le  bien  CT  le  mal  desani- 
maux  raifonnablcs  O'ncsfourlajocieté^  conftfley  non 
éanslaterfuapony  mais  dans  l*aa ion  ,  comme  leurs  yi'< 
ces  KT  leurs  vertus  ,  elle  Teft  à  pluis  fone  raifon  dans 
lîtTraçcdie,  ou  un  homme  peut  être  heureux  par' 
Ic;^  quditez ,  6c  malheureux  par  les  aérions. 

3 1 .  Mais  ils  ajoutçnt  tes  moeurs  à  cau/e  des  aClîons .  J 
lîs  les  ajoutent  pour  rendre  les  actions  plus  vray-fcm- 
blables^  pour  donner  par  avance  au  rpeâ:areur  ie  plai*- 
fîr  de  découvrir  de  quelle  manière  feront  les  avions  > 
qui  naîtront  dételles»  ou  de  telles  maurS)  &pour 
rendre  par  là  leur  imitation  plus  utile. 

3  3 .  i>p  forte  que  les  avions  O"  la  fable  font  la  fn  de 
h  Tragédie,  ]  Il  ne  ft  contente  pas  de  dire  ,  que  1<»J 
aârions  font  la  fin  de  la  Tragédie ,  cela  fèroit  équi- 
voque 7  &  laTragedie  n'imite  pas  des  ad^ions  feules 
&- indépendantes ,  ilajoftie,  CrU fable  ^  pour  faire 

^  COtt- 
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connôicre  aue  toutes  les  choies,  toutes  les  a^iooff 
quifontlemjetd'une  Tragédie»  doivent  avec  leurs 
caufès  foriner  une  (èule  &  même  action ,  par  Tafibr* 
tiilèment  &  la  liaiibn  de  toutes  fes  diligentes  parr- 
cies>  ce  qu'il  appelle  proprement  Fablt*  f  appelle  ^ 
dit-il.  Fable  y  l^  compofitiondes  cbofes,  La  Tragédie. 
iè  proposé  donc  pour  £n  d'imiter  une  aàion.  ^een 
a  bien  une  autre ,  oui  eil  d'iniiruire  &  de  corriger 
en  purgeant  ks  pafhons  >  mais  c'efl  une  fin  plus 
âoignee>  où  elle  n'arrive  que  par  la  première  >  qui 
devient  alors  un  moyen* 

5  4.  Or  en  toutes  chofes  y  la  fn  eflce  quily  a  de  plus, 
important,  ]  C*eft  mie  venté ,  qui .  ne  peut  jamais  re-y 
çevoir  aucune  exception.  Les  moyens  font  toujours 
moins  nobles  que  La  fin,  &  luy  font  fubordonnez, 
&  c'eft  une  fuite  &  une  dépendance  neçeilaire  de 
cette  loy  générale  &  univerfelle  ,  que  les  choits 
les  n^oins  parfaites  font  créées  pour  les  plus  par* 
£ût^« 

35.  t^îoutexkcéfteyetité'y  qu'il  ne  f^duroityavotri 
dt  Tragédie  fans  aÛiou ,  0*  q»*U  y  fnpeutayoir/àns 
mœurs.  Une  marque  très  certaine  que  l'ame  de  la 
Tr^edie  ,  c'efl  Taâion  &  non  pas  les  mœurs, 
c*e(rque  la  Tragédie  peut  fubifîfler  lans  mœurs ,  & . 
qu'elle  ne  le  peut  fans  adlion.  Cela  ne  fçauroit  être 
conteflé,  ouilnya  point  d'adion,  il  n'y  a  point 
de  Tragédie ,  puifque  la  Tragédie  ne  fè  propofè  d'i- 
miter que  les  adlious. 

.   56    En  effet  il  ny  a  point  de  mœurs  dans  les  pièces  de 
ta  plupart  des  Falotes  Modernes. '\  Pourcon^iper  ce* 
qu'il  a  dit,  que  la  Tragédie  ^ut  être  fans  mœurs, 
il  cite  pour  exemple  >  \çs  pieœs  de  la  plupart  des 
Poètes  de  fbn  temps,  qui  ne  laiflbient  pas  d'être  de  ^ 
véritables  Tragemcs ,  quoy-qu'il  n'y  eût  point  de 
mœurs.  Mais  qu'eil-ce  qu'une  pièce  fans  mœurs  ? 
M-  Corneille  a  trouvé  beaucoup  de  diiHculté â ce . 
pafTage,  &  après  l'avoir  bien  examiné,  il  coaclud 
qu*  Ariflote  appelle  une  Tragédie  fans  mœurs ,  une 
pièce  ou  les  Acteurs  énoncent  flmplement  leurs  fen- 

timens. 
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timeiis ,  oa  ne  ks  appayem  qne  (br  des  laifbiincmens 
tiiezda£ii€,  {ans  débiter  ancimcs  maximes  de  Mo- 
lakmdePolidcpie.  Mais  il  n*a  point  du  tout  com« 
prislapeiifèed*Ahftotc>  ni  connu  ce  qu*il  affilé 
plus  bas  9.  des  dijcaurs  moraux  ,  c*eft>à<lire >  des 
'  discours  on  les  moeurs  (ont  bien  exprimées  >  car  le 
difcours  d'un  Aâeur  qui  $*énonce  '  amplement  t 
peut  fort  bien  exprimer  les  moeurs  (ans  qu  u  y  ait  au- 
cune maxime  de  Morale  «Ml  de  Politique.  Cela  eft 
«tes  connu.  On.n*a  qu'à  voir  les  Remarques  5  ;.  & 
.54.  Une  Tragédie  (ans  moeurs  eft  donc  une  pièce  od 
.  les  pei^annages  parlent  de  manière  >  qu'ils  ne  font 
point  du  tout  Gonnoitre  leurs  inclinations  9  &  qu'on 
ne  fçaurait  juger  par  leurs  di(cours>  quelle  réfblu- 
non  lis  prendront  dans  la  fuite,  car  ils  tie  fè  décou- 
vrent qu'.dmefure  qu'on  les  voit  agir.  Il  eft  évident 
par  là,  qu'une  Tragédie  ne  peut  pas  être  abfelumenc 
iàns  moeurs,  mais  on  l'appelle  fatis  moeurs,  quand 
ks  moeurs  y  (ont  équivoques ,  &  mauvaifes,  c'eft-4- 
direj  mal  marquées.  Il  (croit  à  (buhaiter  qu'Ariftote 
eût  nommé  les  Poëtes,  dont  il  parle,  &<fonné  quel- 
que exemple  de  ce  défaut  de  mœurs.Parmy  les  pièces 
qui  nous  reftent  des  trois  Tragiques  Grecs ,  il  n'y  en 
a  jpas  une  qui  (bit  (ans  moeurs ,  quoyqu'il  y  en  ait  » 
ou  certains  perfbzmages  ont  les  moeurs  équivoques 
'&ob(cures. 

37,  On  peut  dire  même  en  gênerai ,  que  Von  trouve 
frefyue  entre  tout  nos  Pùëteî  y  la  même  différence  ^iefè 
entre  les  Peintres  Zeuxis  0-  Folygnote.]  La  Poëfic  8C 
IsL  Peinture  (ont  (î  (èmblables ,  que  tous  les  vices  ^ 
toutes  les  vertus  qui  (ont  dans  l*une ,  peuvent  aufîl  (è 
trouver  dans  l'autre. 

38.  Ce  dernier  exprimait  parfiltemeni  les  mceurr,'] 
Toutes  ks  Figures  des  tableaux  de  Polygnocc,étoicne 
û  animées ,  que  le  (peâateur  n'avoit  aucune  peine , 
à  oonnoicte  refprit  Se  les  moeurs  da  perfonnages 
qu'elles  réprefentoient.  Les  paillons  y  étoient  admi- 
rablement exprimées.  Auflt  Ariilote  dit  dans  le 
Tnx.Liv.de  (es  Politiques,  que  les  Ouvrages  de  00 

Pcinr 
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peintre  »  dévoient  être  plii$  ezpo(cz  aux  yeux  it$ 
jeunes  gens 9  que  ceux  de  Paufon»  qui»  comme 
2^uji:is  7 ,  i^'exprimoic  poiot  du  couc  les  mœurs  dans 
1^- Peinture,  Parrhaûus,  Poiygoote»  &Ariflidek 
Thebaio,  ont  ét^  ^e  cous  les  Peintres  de  l'Antiqui- 
té >  ceux  qui  £è  font  le  plus  attachez  àexprimer  les 
incxucs.  Le  premier  aToit  peint  le  peuple  Adieniea# 
&  avoit  fi  bien  réuni  dans  tt  deilèin  qu'il  avoit  eu  ^ 
de  rcfprefcnter  oe  peuple  tel  qu'il  etotts  qu'on.  7 
voyoit*en  même  temps  couces  les  paOSons  contrat^ 
tts  9  ofn  le  roeonnoii&ic  inoouftant  ^  omniâtie  ; 
colore  &  doux  i  élément  ^  ctuel  ;  fier  &  bttmble  i 
lâmide  &  brutal.  t 

)  9.  Et  ou  n'en  trouve  aucun miice  dans  let  ouvrages 
de  l'autre,  ]  Tous  les  Ouvrages  de  2>uxis  écoicnt 
Càns mœurs,  parce qu*il vilbit au  prodigieux  Ôc  au 
merveilleux  s  comme  nous  le  verrons  dans  le  penul-^ 
neme  Qbapitre.  Pline  ailèure  poucunt  qu'il  avoit 
fait  une  Pénélope,  où  il  fembloit  avoir  peint  les 
mœurs,  fecitO'FenelopenmquapinxJffè  mores  vide- 
tur.  Mais  cette  remarque  de  Pline  9  confirme  plutôt 
k  reproche  qu*AriftQte£iit  à  2^ettxis»  qu'elle  ne  le 
détruit. 

40.  D*  aiSeur S' fi  quelqu'un  s*  avifoit  de  faire  une  pie-* 
ce,  oùilyeutdefuiteplujieurs  difcours ,  dans  ie/quels 
les  mœurs  feraient  parfaitement  exprimées  y  O*  ou  il  y 
$ut  encore  "une  belle  diàion  <T  de  heaujtfentimcns .]  Voi- 
cyunetroifiémexaifim,  qui  o'eft  pas  moins  force 
que  les  pteced<{nces ,  pour  faire  voir  que  k  fujet  efli 
plus.confiderable  dans  la  Tragédie ,  que  les  mœurs, 
ladidion,  &  les  fencimens.  Qu'on  prenne,  dit-il, 
une  Tragédie,  011  ces  trois  parties  foient  admira^ 
blemenç  bien  traittées ,  St.  ou  il  n'y  ait  point  de  fu- 
jet bieadifpofé ,  &  qu'on  en  prenne  une  autre ,  oti 
|e  fujet  foit  bien  coxiduit ,  &  où  ks  trois  autres  part- 
ies-foicnt  beaucoup  moins  belles,  cette  dernière 
l'emportera  pourtant  de  beaucoup  fur  rattcre>&:  réu(^ 
.  lira  beaucoup  mieux, parce  qu'elle  aura  attrapé  ce  qui 
<ftk  propre  de  la  Tragédie,  qui  eftdc  toocherpar 
i'aûion,  &  non  par  le  difcoûrs*  41. 
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•  41.  Onfeut  ajjèurer  quil  n'auroit  pas  encore  attrapé 
ce  qm  ejè  ie propre  de  la  Tragédie,]  Vi£toriu$  prétend, 
qtt*il  faut  Aipprimcr  la  négative,  &  qu^  Ariftote  avoic 
écrit  ?  Il  aùroit  attrapé  ce  fuiefi  le  propre  de  la  Trace-- 
dlilr,*  parce  qu'en  effet,  dit-il,  la  Tragédie  (è  ftrt 
t»s  utilement  de  ces  trois  parties  pour  aller  à  Coti 
but ,  mais  il  t attraperait  encore  mieux  (t ,  CTr.  C<î 
^yaht  homme  ne  s*eft  pas  fbuvenu ,  que  le  propre; 
db  la  Tragédie  ne  coufîfte,  ny  dans  les  mœurs ,  nf 
dans  la  di6bipn , .  ny  dans  les  fentimens ,  mais  feule* 
ment  dans  l'avion  ,  puifqu'elle  n^tmite  que  les 
scions,  &  qu'elle  n'employé  ks  autres  parties, 
npCt  comme  des  moyens  pour  achever  {on  imita- 
tion* ^'il  n'y  avoir  entre  là  fable,  lesmccurs,  la 
diâion  &  les  fentimens-,  d'autre  difFerence  ,  que 
celle  du  plus  od  du  moins ,  Ariftote  auroit  tort  d'aC-' 
fburer ,  que  la  fable  ell  l'ame  de  la  Tragédie ,  Se 
€ette  troinéme  rai(bn  (èroit  très  fbible ,  puifque  ce 

Jtt'il  dtroitxicla  &ble ,  pourrott  erre  dit  avec  autant 
e  vérité ,  de  chacune  des  trois  autres  parties  fèpa^ 
sèment  £n  un  mot  Ariftote  n'a  jamais  pu  dire , 
c^u'un  Poëte  qui  negligeioit  la  &ble ,  put  jamais  at- 
traper ce  qui  cft  le  propre  de  la  Tragédie ,  puifque 
fon  ouvrage  ne  feroit  pas  même  une  Tragédie. 
D'ailleurs  c'efl  une  maxime  fèure  que  la  Nature  de 
ohaquecho(è,  eft  ce  qui  fait  uniquement  fa  perfè- 
é^ion.  La  Namre  de  la  Tragédie,  c'efl  d'imiter 
ttne  a£bion.  L*aâ;ion  ef^  donc  ce  qui  eft  unique- 
nientpropreâlaTr^qgedie.  Cela  ne  peut  être  con- 
ifefté. 

41  i  Et  qui  auroit  un  fujet  bien  confiitué  O*  bien  con^ 
êuit,]  Ccjugcment  cft  remarquable,  un  fu  jet  bien 
conduit  avec  des  mœurs  mal  marquées,  une  éio- 
cution  plate  &  des* fentimens  communs,  réuflira 
mieux  qu'une  pièce,  donrlefujetfbamal  difpofé,* 
i«ais ,  où  lesr  mœurs  feront  parfaites ,  la  di(5lioa 
bien  travaillée ,  &  les  fentimens  fort  beaux.  £t  cela' 
éfl  vray  dans  k  Tragédie ,  parce  que ,  comme  je 
l'ay  déjà  dit ,  lapérfi^ion  de  chaque  chofe  efl  dans' 
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{a  nature  &  dans  fa  fin.  Je  croy  que  c*eft  tout  le.  con- 
traire dans  la  Comédie ,  les  mœurs  8c  les  (èncimeas 
Yfoncplusneccflàiresquelcfuiet,  &  cela  vient  fans 
doute,  de  ce  que  la  Comédie  efl  bien  plus  Timita- 
ciou  des  ihœurs  que  des  allions.  On  peut  vqir  ce. 
Çui  a  été  remarqué  fur  la  Poétique  d'Horace .  au 
vers  519. 

43.  Cefl  que  les  moyens  les  plus  efficaces. ^  dontU 
Tragédie  fe  jert  four  toucher  O"  pour  plaire  9  ce  font  les 
péripéties  CT  les  recomoi/fances,']  Lc^  plus  parfaite^  des 
Tragédies ,  tonc  ceUes  où.  il  y  a  des  peiipecics  »  çl^ft- 
â-dire,  des  révolutions ,  des  changcmens  de  forcu- 
ne.  Se  des  reconnoiflànces ,  comme  dans  r£4ipei 
Or  les  péripéties  &  les  recônnoifTançes  (ont  des  par-. 
ûcs  inlèparables  du  fujet  ,  puifqu'elles  condllenc 
uniquement  dans  Taâion^  &  par  confequent  le  fu- 
jet ed  la  partie  la  plus  importante  de  la  Tragédie» 
comme  étant  celle  qui  luy  fournit  les  moyens  les 
plusTeurs,  écles plus cffiques ,  pçur  parvif^iùx  à.ifes^ 
Ens. 

44.  Ceux  qui  entreprenant  de  faire  une  Tr{igedie  , 
trouvent  bien  plus  de  facilité  à  réujjir  dans  le  ftyle  0* 
dans  les  moeurs  y  qu  à  bien  bâtir  le  Tu  jet, '\  La  cinquiè- 
me &  dernière  rai(bn  qu'Ariftote  apporte,  pour 
Êdre  voir  l'avantage  que  le  fujet  a  fur  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Tragédie ,  ed  tirée  de  la  difficulté, 
qu'on  trouve  toujours  à  bien  difpofer  un  fujet.  Cet- 
te difficulté  étant  comparée  avec  la  facilité  qu'on  a  à 
réiifilr  dans  Its  aurcea  parties  ,  prouve  inconteda- 
blement ,  que  îc  fujet  c(t  ce  que  la  Tragédie  a  de  plus, 
propre,  &  de  plus  important.  Car  c'efl  une  vérité 
connrmée  par  l'expérience  de  tous  les  (îecles ,  que 
dans  tous  les  arts ,  ce  qu'il  y  a  de  principal  efl  tou- 
jours ce  qu'il  v  a  de  plus  di£cile ,  &  ce  qui  parvient, 
le  plus  tard  à  fa  pçrfedlion. 

4  5 .  jE/  c'e/?  uyic  expérience  que  prefque  tous  les  anciens 

Poètes  ont  faite»]  Quoyque  les  premiers  Poètes  afïc- 

^VaHent  un  ilylc  orne  &âeuri,  &qu'ilirya^tj^e» 

de  plus  contraire  aux  ma:u:$>  ny  qui  les  cachetant^ 

*  que 
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jqiiC  ce  ^stagig:  trop  recherché ,  il  ne  laide  pas  d'étrt 

▼ray ,  que  ces  Pocoes  réuffîilbienc  encore  mieux  dans 

Jes  mcpurs  Se  daus  le  llyie ,  que  dans  la  conduite  dû 

jMjctf  où  Us  crouvDÎenc^es  dificulcez  iottirmoàtc»^ 

.bic^9  il  n'y  en  avoit  pas  un  qi|i  ycéuâid^.  Onmt 

jMurvinc  que  par  degrez  >  à  la  perfêâion  de  cette  pa£^ 

.^c  p  qui  eft  la  plus  importante.  £(çhyle  même  qui 

ena;plus  approché  que  tous  ceux  qui  avoient  ét^ 

avant  luy ,  n'a  pas  connu  tous  les  lëcrets  de  cet  art  % 

^ue  Sophocle  (èul  a  perfcâionné.  Cette  cinquième 

raison  d'Aridote  eft  donc  très  fblide ,  &  l-experienr 

.ce  que  nous  avons  fiiice  depuis  >  ^  que  nous  jBûron^ 

.encore  tous  les  jptus ,  ne  la  confirme  que.  <$M>p  >  ,car 

.il  n*y  a  rien  qui  donne , encore  aujourd'huy 'plus  dç 

j>eine  à  iios  Poètes  trs^ques  >  que  la  confticution 

du  fujet ,  nous  avons  peu.  cie.  pièces  >  où  il  n'y  ait  dc^ 

fautes  eilèncielles  contre  la  conduite  >  &.  les  fautes 

qu'on  fait  dans  un  art  >  après  que  (es  règles  oat  été 

,non  lèulement  bien  expliquée^ ,  mais ,  ce  -qui  ei}: 

encore  plus  confidçcablç ,  après. q.u'cljes  ont  été  ci:ç- 

cutéesneureuièmenty  &  qu'oii^iadev^l^lejs.^^ux 

.les  exeixiples ,  en  marquent  beaucoupmicux^la  .di£- 

.ficvi^tçix  que  toutes  celles  qu'on  à  pu.  faire  ayant  que 

.cet  art  fut  connu»  .    •       t 

46.  Les  mœurs  Vtejinentenfuite.]  Apres  la  fable ,  lc« 

•mo&urs  tiennent  >■  fans  contredit ,  le  premier  rang. 

.Car   comme. la    Tragédie   eft   l'imitation  d'une 

aftion,  &, qu'il n*y  a*  point  d'aâ:ioii  fans  moeurs, 

-puifque  les  moeurs  (ont  toujours  la  caufc  des  adt.ions, 

ji  eft  e vident  que  les  mœur^fonii  ce, que  la  Tragédie 

a  de  plus  important  après  le  fujet.  .    ^  : 

.     2^7,  Ciir  ji'  quelqu'un  jettoit  confufement  O*.  f^e^ 

mêle  y  les  plus  belles  couleurs  fur  une  toile  ^  il  ne  firoit 

'  faste  mime  flaifir que  te  [impie  crayon  d'un  portrait.] 

Par  une  comparaifon  très  naturelle  &  très  jufte> 

jMiftote  fait  voir  la  vérité  des  deux  chofes  qu'i]  vient 

:d'eVbJir ,  que  le  fiyet  tient  le  premier  rang  dans  Ja 

Tragédie  ,  Ôç  les  moeurs  le  fécond. ,  Le  fujet  eft  dan^ 

Â»  Poème,  ce  que  Je  crayon  d'un  portzai^   "  ' 

'         E       ■ 
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h  PottCitiPe»  Bc  k$  imeturs  ^t  dans  celuy-tà,  ce 
«ttc  ks  ceulcuts  fisnc  <lans  celuy-cy.  Comme  un 
PeimtéquifViturfittreiQiporciaic,  m  jecee  p»con- 
JbfaneaelMcoiiteiifsrQrutietoile)  mats  eraœ  dV 
tiftrd  lef  j^rdfikxs  ttâta  «le  te  %ure  qit^il  veue  tcpe- 
4Êf9^\j6c  employé  enfuie  avec  ordre  dcavecarc^ 
fcrjo(iiilw3Lqpii«flnaU«s  peuf  rendre  là  Bgem  (saxt- 
Mftbk  &Mc«»i0tlG^le.  Tour  de  m^meiinPoëte 
Ii9jci«tpaslec  moeurs  CQi^u&ment;  dans  fit  pièce, 
mais  il  comxuence  par  difpoièt  P>n  fiijee ,  &  txmees 
il»  pâctic»  db  ^  aâion  ,  &  enfiiife  il  ajoute  ks 
«Ksuis  poir  vendre  cette:  aâion  croyable  &  vnty^ 
IbnUiw.  Si  Tim  &  Tautte ,  le  Poëce  &  le  Peintre 
ÂipniiùifeiÉm  aiieremene  vfonpouJcixMtpetit-étfe 
'dinfftirla  veiac  par  la  vlv^citë  des  couleurs ,  8t  loutre 
Mwsoît  amulèr  l'eTpcic  par  b  beauté  dès  récits ,  on 
HS^OKts  Ceiomit  hi^n  marquées ,  mais  ny  Tuti  ny 
l*duii»  ne  donnerokiit!  le  plaifir  qui  iè  doit  tirer  de 
U  Tragédie  ft  de  la  Pdoture ,  &  par  cdnft<]uent  ih 
^dienc  kors  des  rogbs  <^  leur  are> 

4^«  '^  ^9  met'  >  /«  Trahie  efl  nne  imkathn  tttme 
mSùour,^  O*  poft  eûfffefuent  elle-ep  frimifalement  une 
Àm^tâàhn  ^efwfàwii05  ^ui  ^^^.  ]  Aiifloce  n VkeifC 
pas £a preuve.  Voicv  Ton  raubnnement  entier  :  Puif- 
'^e  k  Tragédie  eH  rimitation  d'une  aûion ,  elle  ne 
peur  imker  que  dts  peribnnes  qui  agillenr.  Ceux  qui 
i^ifiènt  y  ne  peuvent  agir  fiMismceur»»  pui(queles 
moeurs  ibnt  le  casanière,  ^  le  principe  desamon». 
JLes  mœurs  fuivent  dcmc  immédiatement  le  fujœ 
4smsi  la  Tragédie,  ta  confcqu^nce  ^coit  aif^-à 
tirer. 

-  49.  ^préf  les  mmtrs  yiemient  ks  fcntimens ,  e V|?-^- 
dive  9  la  fucuité  d^exfrimcr  Us  chojes  qui  Jota  dUjujet:^ 
AriÂoce  luit  icy  Tordre  naturel.  JLes  ftptimens  font 
pour  les  mcEurs  ,  ce  que  les  moeurs  font  pour  l*at- 
élion.  Comme  un  Poète  tragique  ne  peut  bien  imi- 
ter une  ai^n  >  qu'en  employant  les  mceurs  >  il  nt 
peut  non  plus  bien  marquer  les  maiirs ,  que  «or  ic 
iM>yeift>  des  femimcns  >  &  par  C(&ttfequtnelesien«i*. 

mens 
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tttenytiefiiieatfettoiiîéinerafigdaiisiaTn^edk.     • 

50.  Les  chofes  qfti  fifit  du  jujct ,  CST  relier quiù^ 
rmiyiemient.]  Dinslesftiftimeiis  il  faut  Araélafe^ 
ritétm  h  Tray-fcmblance.  Onfiiic  la  tehcé  ,  ^pm^ 
eii({klesclK>fesqiH(bittneceffiâremeMda(îiiet9  ft 
onAïkIsi  tra74èinb]atice  ,  ^fuand  on  «tirtcUct oot 
bif  OMirictitient.  Un  Poëce  ^  ait  psurkir  nom* 
riçtnc-,  petit  le  faire  parler ,  oacooiiBe  parle  necef^ 
iàirenicntuftfîirieciZi  ooconuàeilpeiicparWvrajv 
femblahlement. 

51.  Or  Mit  te  fui  regarde  le  difiêursj  défenddek 
H^hftorhueCr de^rufi^cûmmm,  ]  LtGtccdk:  Thât 
er^iejtdudi/coufïi  eQ  ^ ouvrage  de  U  Politique^ 
de  la  F^hetorhue.    Ariftote  appelle  PoUtr^ne  ,  Vuùgt 
eommun  ,  le  langage  ordifuire  dès  peuples ,  qui 
parlent  toujours  (implemenc^  fans  arr ,  au  lieu  cjOfc 
la  Kheéori^ue  en{cignc  à  parler  avec  art  &  avec  me*- 
thode ,  &  a  orner  ks  penfôes  de  toutes  les  grâces  4^ 
âHcours  rcdrercW.    Après  donc  cjue  ce  Philosophe 
2t  dit  que  les  fènctmens  coniiûent  s  exprimer  les  cinf^' 
fès-qui  font  du  fojet ,  ou  celles  qm  luy  oofjfviianenr  , 
if  enfeignelcs  deux  fonrces  ,  d  oii  ronrirc  ordiiiai^ 
teifient  tout  ce  qui  fè  peut  dire  dans  Tun  &  dans  raii- 
tre  cas.   La  Politique  eft  pour  les  choies  qui  (è  trcMH 
Vent  naturellement  dans  le  fujet  qiK  Ton  traite ,  car 
pour  les  trouv«  il  ne  faut  que  fuivre  les  veucs  gène* 
raies  &  VtGtg^  commun.    Et  la  Rhétorique  eft  pour 
celles  qui  contiennent  au  fujet,  8c  qui  rembelliflcnt , 
car  pour  les  découvrir  il  few  avoir  recours  à  l'art  ôe 
ircrude  ,  &  méditer  long-temps  fur  lés  convciàn* 
ces  pour  ne  s'y  pas  tromper. 

•  51.  Les  anciens  Orateurs  parhîent  communément  C!^ 
fthiplànent,  ]  Le  GreSC  dit  ,  farhient  fûUtiquemenf. 
Ariftote  veut  faire  entendre  par  là ,  qwe  les  ancien! 
Orateiifs  fè  contcntoicnt  de  parler  fcfort  b vérité', 
cVft-à-dire  ,  qu'iîsr  ne  cherchoiem  qw'a  exprimer 
les  ehofes  oui  d tôierit  de  leur  îv^tt  j  wilâ  pourqtioy 
ïTs  ne  confultoient  queTufage  commua,  *  ils  par-» 
^^ic^ix  j  eomn^on  parfe  éms  te  cemUief^  ofdkiitir^ 

E-i  "ds 
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de  ia'Vk.  Mais  <tnx  qui  ks  fui  virent  v  ^cant  p2ii$ 
itorrompus  >  &  ne  cherchant  qu'à  déguilèr  la  venté 
^  tmk  h  détrtiirc  >  ^ie  firent  preFque  plus  aucun,  cas 
]deschofcs^iétoient<ic  leurfujet,  iis^^tâcherentdé 
■Urquvcr  :1a  vray-fcmblaiice  ,  &  ue  chercherentrqu^ 
.fepriinejrics  diofo  qui,  leur  cpnvenoient  &  qui  Içs 
iàendieàt  à  leur  bu^.  '•  ^  Voilà  pourquoy  ils  emprunt 
tèfënt  feTectoiirS'  de  là  Rhétorique.  ^  Vidorius  a  cru 
jOu*  Ariftott  •  p^loit:  icy  de?  Poecey  ,  ♦  &  non  pas  dei 
Ôrateturs ,  'mais'  il  s 'ef i  trompé.  Les  anciens  Poètes 
it'indîtiit  fait,  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  icy ,.  ils 
jie  cherçhoicnt  que  .ce  qui.  pouvoit.orber  leur  S€*^ 
<6ms  ,  ^  ne  foivoieiit  ntillcmçnt  û  manière  na»**- 
jette  &  firiiplc,  coitime  on  Icprottvera'ailleun. 

^  5 ..'  Z«  '  piœurs  font  '  ce  ^ui  découvre  1} inclination  àc 
^sfph^qi^'idrle  ,'  ÇT'lepanfqu^iltrendrdAQçxx&éé^ 
jimdicJn de?' moeurs. eft  admirable.    Ariitote,Jfefert 
iciufèulmot  test^ftm^ ,  qui  (îgnifie  une  résolution  > 
4juiiè  fait  avec  choix  &  avec  defir  ,  &  qui  part  d'une 
-Volonté  dcterniinée  j   Une  éleikion  Êite  avec  con» 
/^U-9  ^  après  une  meure  délibération.    C'eftpour* 
quo/j^ay  mis  Vàficlinatio^^eceiuy  qui  par  le ,  CTlepar* 
ù  quiiptendra.:   Eri  quoy  j'ay  fuivi  la  définition, 
qu  Ariftote  fait  de  <;e  même  mot  dans  fes  Morales , 
%  «sn^^É^Tç  «r  «»j  TSîfÀsvnji!)  «^«Iiç.'    O  yi^e  /  ^appelle  rC" 
folUfiou  y  ehUion  ,   c'f/if  le  defirqui  ju,it,^nedçlihérii^ 
iiw;^  les  mœurs  nç  peuvent  eue  fiins  cette  ékûion , 
tar  rélcdi6ti«fuit  îes^moeurs,  «  <a^aicni  ^{rtw*rç*xi 
5R«y7i,  riôi.    Àriflote  s  eft  expliqué  de  mtme  dans  1^ 
'i  1 1 .  Liv,  (fe  raEhètorique .,  -ou  il  .fait  .voir  qu'il  y  a 
^'^  ïTld^iirs  dans  les  difcôu^s  de  celuy  qui  parle,  quaiid 
^ite',tju*îl  dit  fiit  Jùgei'^U  pàirty  qu'ilipreKidra  dans  roci- 
jfcs  Tes  sidricms,  '  *  Et  Voilà-  ce  que f  *ell  qu* Oratio  mç^ 
^  rata  y  ^piv(;(($«'S;;i^dans  AriÀote. 
^    4[4:  Dans  les^chofès  eu  il  ne  ferait  fasaifé de  recon- 
'goitre,  ce  qu  il  veut  fttivreok  éviter !\  Ces  paroles  doi- 
vent être  examinées  avec  foin ,  car  elles  nous  décou- 
Xreïit  un  Içcfe^  que  beaucoup  de  Poètes  ignorent ,  & 

ik)ntrê'  '^uel  on  péthcid^çone  cous  les  jouis.    Pour^ 

'••\-r.'.-')  .    ,  .  •  — *    •       -faire 
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^re  que  les  moeurs  d'un  perfbnnage  (oient  bonnes 
8c  bien  nwr^ées  >  il  faiisquclePcé:e  aytradreflc 
ie  nous  le  faire  connoltxe  de  manière ,  que  loifqa'it 
fè  trooTera  dans  quelque  occafioii  importante  dcjijf^ 
êdât  )  nous  puiHions  prévoir  le  parcy  qu'ilptendra  9 
&connoître  à  quoy  il  fè  portera,  & k cl^oix qu'il 
pourra  faire.  Ce fl  ainfi  qa^Homer&y  Virgile  >.  2c 
Sophocle  ont  donnd  des  moeurs  àieurs  perfbnnagcsl 
Quand  Agamcmnon  cnvove  dc&  AmoaiTadeurs  a 
Aottllc  9  nousjugeons  du  luccez  qu'aura  cette.  Am^ 
ba&depor  toac  ce  que  ce  grand  Poëtcalcùniousap^ 
pcfmdrede  IbnH^os.  Quand  £n^e  dans  le  it« 
lÀVi  dei*£neide  reçoit  on  ordre  des  Dieux  de  renoa^ 
cer  aux  douceurs  d'une  pafik»K  encore.  naiHànte  ,  où 
d'abandonner  Didon  ,  ce  que  Virgile  nous,  a  dit  de 
h  ^iexé  de  ce  Prince  nous  Ëùc  çonnoicre  la  rcfolution 
tju'il  prendra»  &  avant  que  Mercure  ayt  achevé  de 
Hiy  expliquer  (bn  ordre ,  noqs  .fentons  rimpaticncc 
cpt'il  a  de  s'cnfii'îr  >  &  le  Poëce  ne  fait  que  nous  coo* 
airmer  daps  ce  feotimei&t  y .  quand  il  die  enfuice  > 
/•  .  .  •        .■       - 

-  t^rdetéU>'trifit^y  dulci/querelh$qu€rejerxîtt,   \^ 

Il  en  efl  de  même  de  Sc^bocle;  toutce  que  çjt 
Poëte  nous  dit  du  caradete  d*£dipe  >  nouspnépaie 
à  tous  (es  emponcmens .  >  &  nous  Bât  juger  des  eJb 
GBz.  >  que  luy. fera  commettre. Ibnopiniàcretë.JCDâr 
îoorstropavcvglb'j  \^ 

ÎA  55.  Cefh  poiirfttoy  tous  les  àifcmts  ,  ftnm  fontpff 
/emind^^aboTti  à  quay  ferefouèra,  cehyqMifaTh.y.fotk 
fans  mœurs.  ]  Cela  cil  très  intelligible  ,  fit  je  m  j^ 
lonnequ'oa-ayt^ûs'ytrompcr. .  Aujourd'buylda;» 
iaflufpart  des  pièces  de  nos  Foëces  ,  onneconnoli 
lcs;mœurs  des  pec{bnnagss>  qu'en  les  yqyantàgâr 
on  fçait  qu'ils  font  injuftes^on cruels  ^  quand  oiilcipr 
troiti  commettre  une  ibiuilice  ou.  une  cruauté.;  ^  Çc 
iou'ils  dilcnt  nJeit  pas  ab&lument  (ans  maeurs',\car 
tt  n'y  a  poiotd'aâiQnjGM^.mQeius.^.jpaii.Qpa': 

.1  È  j       *  trouv 
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^uve  pas  les  moeurs  que  demande  la  Ttagtàit  t  'U 
tfii  coniîfleiitàiious  nire  coimoicre  ce  que  ferpric 
les  perfbnnagcs  ,  avant  qu'on  voye  à  qudy  ikiè  <le>- 
teuniueroiic.  Si  Vi^ie  ne  nousavott  £utj»r^TOxr- 
aucune  ré£blution  d*Ëice)  &  ^^le*  nous  fumons  m«* 
certains  >  s*il  obdïxa  aux  Dieux  y  ou  s'il  leur  prefe^ 
xeca  Didon ,  en  ce'cas  il  n*y  auroit  point  de  ihœars  » 
quelque  èi  ligcnce  qu*£n^e  fit  pouc  nâter  fa  fuite.  . 
.  5^.  Les  jemmens  font  ce  <pii  exfliqitece^uiefk ,  ilM 
fequi  vCtft  pas,  ]  Le  mot  Grec  âitifûum  comneielc 
Latin  SentenùA-,  &  nôtre  mot  François  ^rarcvirc  ,  fi- 
gnifie  d'ordinaire  un  difconts  de  peaàe^shôes»  <fâ 
len&rme  une  inflmffîon. morale/  .Mass'iliàaufB 
tth&fîgnification  plus  étdiduë  >  'car  il  iSgfrifie  toutes 
Ibrtes  de  pcnfc^es  &  de  fèntimens^,  fbit^'-oii  Jfcs  cx^ 
Clique  par  la  parole  >  on  qu'on  les  titnÉifc  cidbéz* 
^rii^ote  le  mec  icy  pour  les  fentimens  i^oonoez^.'  * ' -^  « 
^'  ^j»  La  quatrième  c\pje  »  J0"  qtà  regarde  iiHi^BmiÈ 
icûifccurs  y  c'ef}  la  diûion.']  'Ariih>te  tt*aâË^ie  qjiiK 
le  quatrième  rang  a  la  idit^ion^.à  rBocatiûai:  ^ 
effet  on  peut  dire  que  de  toutes  les  parties^  efièn^ 
cielles  à  la  Tra^die,  la'^âion  eâ  la  moié^^jiài* 
por  tance  9.  quoyqu  elle  relevé  extccmemcnt  la  beafut^ 
d'une  pièce  9  quand  elle  eit  noble ,  Se  proportion- 
9ét  liXL  £^et.  La  Êible  ,  les  mcèors  »'  ic  ks  fedti- 
Mefis  9^  font  fans  contredit  plus  oon&deiaUcs  ;  AaiB 
Atif^ote^dit-ily  jmVAt  ne  rtgarâeMniquewtentqne  k 
•^ij^uts  9  pour  Élise  «mendie  qu'nneTra^ie  pctt 
^tre  ^rfaite  fans  le  fecours  de  r^EloamoiB»  ork 
'êi^tx.  peut  ^t3;el»tn430ndmt ,  les  moen»  peuvent  itxe 
^iM^niarqù^es  9  &  les  fèiitimèns  peuvent  élse  beauc» 
-^poyque  mai  exprimez;  Une  elociition  naauvaifiê 
scnd  le  difcours  mauvais  >  mais  elle  ne  dâruit  pas  i& 
4csmté  des  auties  parties*  Voilà  ce  qu'Anftoœ  a 
lÊOtbi  dire  »  ipiand  il  aaioût^  9  ^  f^i regarde uMiqui^ 
Tmetuiedifc^rs^aalr^yle'*' 

0  ^gi  EtquiaataantdefyrcedamiMprofèqmdMHsiier 
TMri.]  Elle  a  la  même  Toree  dsisiapioft  que  dans 
ibittr,  fiaKeq|ac4lnir«n^Jittis  rattoe4eliecxi- 
t\.    .:  :    .  jlique 
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pftiyB  les  ^^nri  gicnt  U  les  ponfecs^ .  £t  pat  cette  m- 

Ion  la  T£age4ic  poocco^  le  fervir  é^eineiic  de  Xk 
Fcoie  f  coiame  des  ireis»  Mais  on  a  cboifi  ks  vçts 
feulemeacy  parce  cfiie  cette  di^i^  eft  plus  hanno** 
nieuièy  ^par€oiij(eq«éncpl49ag;i:eabie. 

59*  f^presladiâianyUmla^mufique^  qui  efi  le  fiai 

j^andrde  tous  ks  ap-émau  ^uf  la  Tragédie  Mijfcfm^ 

fUyer*}  Ariftote a ruffiiâpftmciu  eXt>U^^  Isg  Cua^c 

paniese^ncielks  de  ia Tragédie,  il  nciit  preicme* 

jDpfiitt  aux  deux  dernières»  qu'on  peut  appellerdet 

{«uoesde  bieuièaiMie  &  d'ocnemeht  >  &  qui  fiant  Ja 

4éçc»asi$ia.  &.la  mufique.  Il  donne  k  cinquième 

Çça  à  la  Attfique,  ^  poior  faice  connoiUc  ia  di&im* 

s^  ^'il  met  «maie  cette  paniç  ^  celles  donc  il  a  pachfft 

,i|e|tpliqueiàMaciiie  en  la  uakant  de  fimpk  ag^ 

wfi^.  Lemocdo&tilfeferci  îif^fi^GffàmftoPto^ 

ipaiau  .i4n  .ai&ifQriaemenc  qu*im  ^ouce  àunecaofe 

SMOOs  la  rendre  plus  agre^bk.  Ainh  la  Tragédie  fo^ 

Site  iàtts  la  Kioûque»  mais  de  €ou8  kâsigtéxtatsm 

^  ce  Poëxne  peut  employer ,  la  Mufique  eft  k  pta. 

Igand,,  car  elle  eftpte  ferait»  non  jèulem^tit  ikr 

,  oiçouLÛoa  ôçÀhdinb  f  mois  encore aanomive.d: 

i  rkumomc  des  vers.    Voili  ifiéïe  eft  .I4  penfifc 

4* Aaftote ,  &  par  là  nom  wfops .,  qiiç  k  pcsj^e  dtt 

inonde  le  plus  enclin  au  chant  >  ne  $*eft  pourpime 

.  fcrvi  dc'i^  Mttû^  r  que  »  coiBin#  d*ttn  àgpç'roeut , 
Sf.  qu'il  a'ci^  a  jamais  £ûc  la  principale  partk  de  fis 
%âa4es,  en  quoy  on  m  ^^auroit  trop  loi^^fon 
bongtjMU.  Aar^teiaMùfique  des  Tragédies  éwk 

3îM»Ç^  p  ^tte  celk  dont  on  fe  jCèrVQÂ  dans  tes .  iàêtk'^ 
,  ,tiq^^ û^ez  pour  les  pij^|l^iplB&  p<^.to^ 

/  ttons  deahcMnincSj  parccquc^il^toitkplj^ 
poucpjtfgpr  tes  mÀoQS.  .Mais  t^qxàmt^t^st^ 
core  pittt&  remarquable  9..  c*dt  que  les  Ppëtfi  avpj^u^c 
4ma  4k  diverri^es  leur  Mufique  »  car  1  commiûlii 
avok  dans  ks  théâtres  deux  for^s  de  fpeâoi^urs  »  le» 
g^  de  condicion  âc  k  peiipk  I  iisji^eokfita  proHf 
pos  de  oietm  aulfi  dan»  knrs  dwcuci  ^uxTi^ccsi 
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bfeft  élevez  &  bien  inikuits ,  &  l'autre  forte  &  bj*tiA 
4jtte ,  •  pour  ks  plus  groflicrs.  Par  ce  moyen  tout  le 
monde étoitprclque  également  touché  de  la  Mttii'- 
€jûc  i  &  la  Tragédie  faifoit  à  peu  prés' le  m^étoc  '  effet  • 
fur  tous  les  fpeâateurs>  pour  l'utilité  deiffuds  elle 
étoit  faite. 

^o.  Lit  déenrathn  efl  aujji  fort  dtvertijfànte.']  Le . 
mot  Grec  que  j'ày traduit i^ford/w«,  eft  un  terme, 
gênerai  <jui  fîgiyiie  proprement  venë ,  &  qui  com-' 
«rend  tout  ce  qui  fait  k  beauté  du  fpeâacle,  là  Scène,  * 
les  Orncmens ,  les  Machines,  les  habits  des  Aébcurs,.. 
9tc.  La  décoration  étoit  d'une  magnificeneéqne  rien' 
n'a  jamais  égalée  >  Se  toujours  proportionnée -au  fu-- 
jer  des  pièces ,  cependant  Ariftote  rie  laiflc  pas  d'en' 
faire  la  dernière  partie  de  la  Tragédie,  il  la  met  aptes 
la»Mufîqtte ,-  &  ilTe  contente  de  <Sre  cju 'elle  eft  *grca-* 
hk  &  divertifîanec.  En  effet  la  Tragédie  peut  lûblî-^  ' 
ftèr  &  faire  fon  effet  fans  la  décoration  par  la  lc6hire« 
feule.  La  décoration  n'cft  qu'un  fimple  orncmenti- 
Se  un  accompagnement  qui  contribue  à  la  beauté  ^û* 
ipcétacle ,  mais  qui  ne  rend  la  pièce  en  elle-même  lif 
pire  ny  meilleure.  Elle  ne  laiflè  pas  de  devoir  être' 
cultivée ,  car  outre  qu'elle  icrt  beaucoup  à  la  repre-' 
(èntation ,  elle  ezdte  les  Poëtes  &  leur  ékve  rcf-' 
prit. 

t  '61.  Mais  elle  ne  regarde  fat  prùfrement-Vart  eu* 
Pùète ,  CT  ne  fait  point  partie  de  la  Poèfie.']  S 'il  y  a*  ett^ 
des  Poètes  qui  ont  inventé  ^e  nouveaux  oniemcns*' 
pmi  les  décorations ,  ces  nouvelles  inventions  ne 
Ibnt  nullement  le  fruit  de  la  Polrfie,  ce  font  des  pro-' 
dudlionsd'un  art  tout  différent.  C'efl  Tan  de  l'ïn-* 
gcnieur  qui  agit  alors,  &fnon  pas  Tatt  du  Poëtc.Mâis  ' 
ce paffâgedohnelieu  défaire  une  remarque,  qui  me' ' 

rroit  importante  5  puifqu'Ariftoteafïcureicy,  quc^ 
decoradon  eft  la  feule  partie  qui  nerc^rdc  pas* 
*'w  du  Poëte,  &  qui  ne  dépend  nullement -de  la* 
'*fîe,  c'eft  une  marque  feure  que  les  cinq  autres, 
dépendent  neceffairement,    Pcrfonne  ne  doute, 
quatre  prçAÛcres>  de  lafabk,  des  moeurs,  des* 
i  fcn-. 
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/fBrinwn^»  &dcUdi£lion.  Cir  guoyc^u'à,  propcc- 
.mène  pariée  ilaf  ak  que  la  fable  qui  leg^de  Tare  ^ 
Foëte,  lKmœuxsddpead|uicdelaMorale>  les  fèa? 
tifiaciis  de  h  Rhccoiique  >  ^  la  di£bion  de  h  G  iaiti4 
j^aûe ,  cependant  j  comme  un  Pocx  jie  .doic  pas 
écre  moins  inflniic  de  cous  ces  arcs  >  que  de  cçluy  de 
la  Poëfîe  y  Se  que  celuj  de  la  Poefîê  preTupoË  -mê- 
me les  autres  neceflàirement  >  il  eft  vray  de  dire  que 
ces  quatre  chofès  regardent  uniquement  le   Poëte. 
Mais  la  Mufique  faifoit-elle  partie  de  cet  art }  C*ei\ 
cç  que  nous  avons  de  la  peine  à  nous  imaginer  au- 
jourd'huy  >  que  nous  voyous  la  Poefie  ôc  la  Mufique 
£ure  deux  arcs  fîdiâèrens>  qu^onnelesaencoreja^ 
nui»  vus  en(èmblc«    Ceux  qui  ont  réuflî  en  Poë- 
fie  n*ont  pas  CQnnu  la. Mufique ,  pç  le  plus  grand 
MuficienquelaFranceaicvU}  ii'avoit  aucune  con« 
noifiànce  de  la  Poëfie.    11  n*en  écoic  pas  de  même 
en  Grèce.  •!!  y  avok  bien  des- M<ifiçicns  qui  n'c'- 
tx>ient  pas  PÀi^oss^  mais  il  n^y  avoit  pas  un  Poëte 
qui  ne  fut  Mûficien  ,  Se  qui  ne  f k  luy-mcme  la 
Mufique  de  iès  pièces  :  Mupci ,  qui  erant  quondam 
iidem  PoêUi  ditCilQU:Qn>  ou:  en  Grèce  la  Mufique. 
iftoit  le  fondement  de  touces  ks  Sciences»  on  corn- 
mençoit  par  là  l'édacation  des  eniàns  ,  &on  étoic 
perfuadé   qu'on   ne  doit  attendre  rien  d  acheva 
d'un  homme  qui  ne  fyat  pas  la  Mufique.    Ce 
iènciment  n*eft  que  trop  bien  fonde  ,  &  je  ne 
douce  pas  que  ce  ne  (bit  une  des  chofes  qui  ont 
doim^  tant  d'avantage  à  la  Poëfie  Grecque ,  fut 
la  nôtre  )  &  fui  h  Ladne,  car  à  Rx>me,  comme  , 
,au jourd'huy  en  France  >  la  Poëfie  Se  la  Mufi- 
que étoient  deux  arts  entièrement  feparez»  &  Iti^ 
Poëtes  donnoient  leurs  pièces  à  des  Muficiens  > 
pour  en  faire  la  Mufique  non  (èulement  pour  ks  \ 
Comédies  3  comoie  nous  le  voyons  par  it&  pic- 
ces  de  Terence  ^  mais  aufii  pour  ks  Tragédies  %  ' 
comme  cela  parolt  par  plufieurs  endroits  de  Ci*  t 

61»  £t  d*mll€mt  tout  ce  qui  regarde  U  décor^itfon 

E5  ^ii 
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r^  Un  flus  du  rt^  iesOKVfierctrieti<mniti^tt 
^t  de  cetuy  des  Pûetei.'\  H  eft  mj  qoe  hàiattxaon 
ienide  proprement  l^OuTrien  Se  les  Ineenteun» 
mus  le  Poète  doiEpourtaBi  iire  aftz  k£tle  poM 
^vffx  4e  ce  ijoi  c(t  bien  ou  mât  eieeurf  ,  tt  ie 
ce  ^  canyieut  eu  ne  convient  fta  i  &s  pe- 
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CHAPITRE    vu: 

De  U  confiiwthm  dm  frJ9U  Véfinitim$x^â 
dtt  trois  pésrtks  d*MHtiunmi€r(è'  f*rfiùr. 
'  En  ^uiy  cênfiftt  id  kiMti  de  tous  les  êtres. 
éjtti  om  dis  parties •  QHelte  doit  être  Nte$t*> 
dtte  des  fit  jet  s  des  pièces  drMMiifotes  $  ^ 
UdHrio^ÀilmrtofrefinSMtimé 

X.  ^^Eichofi»  étant  ex{i*k|uécSiVoy«tt 
*  §^  qucUé  doit  être  k  conftkotkrrt  du 

^^■^  fujct ,  puifque  <fcft  la  première  ttf 
laprincîpfalepartiedefe  Trâgedit. 

2.  îsous  avons  dit  que  h  Tragédie  éftuflt 
imitation  d'une  tOèibtt  ,  qai  fait  un  toisc 
parfait  âr  entier ,  &  d'une  jufte  grandir  ^ 
ear  il  y  i^  telle  cfcofe  qui  fait  un  tout ,  te  qttf 
cependant  ft'a  pas  une  îufte  étendue  ;  j^ap^^ 
pelle  donc  nu  tout  >  ce  quia  ui^coRtfiien^e-» 
jïicnr,  unnaiîieu,  &une£rn, 

t.  Le  comméncefflcnt  cft  ce  qmDefap^ 
^o\t  rien  nccëiTâiretnef^t  avant  (xsy ,  &  qui 
exige  après  Ibjr  qudfqtr'autre  chofc  qui  èft  ^ 
on  qui  dort  être.  .  Lafin  eftfoufïecoiïtfai-i 
re»  car  elle  n'exige  plus  rien  apréife)r,  mai* 
elle  luppofe  mcc£»trenient  quelque  cbofe 

E  6  qui 
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qui  la  précède.    Et  le  milieu  ,  c'eft  ce  qûî 
fuppofe  quelque  chofe  qui  doit  précéder  ,  • 
&  qui  exige  quelqu'autrc  chofe  qui  doit 
fuivre, 

4.  Ceux  donc  qui  veulent  bien  drefTer  un 
fujetne  peuvent  ny  comœencerny  finir  par 
tout  où  il  leur  plaift  >  mais  ils  doivent  fui vre 
ridéeqaénous  leur  avons  donnée. 
.  5.  Ajoutez  à  cela  que  tout  ce  qu'il  yii  de 
beauparmy  les  hommes ,  &  parmy  les  au- 
tres êtres,  s'il  eftcompofé  de  parties  »  doit 
avoir:  non  ièulement  un  ordre  >  mais  encore 
une  grandeur  jufte  &  raifonnable  \  car  Je 
beau  confifte  dans  Tordre  &  dans  la  gran- 
deur. -Ç'dl  pôurquoy  rien  de  trop  petit  ne 
peut  être  beau  ,  parce  que  la  veuë  fe  con- 
fond dans  un  ob^et  qu'on  voit  en  un  mo- 
ment prefqueinfenfible.  Rien  de  trop  grand- 
ne  peut  être  beau  non  plus,  parce  qu'on  ne 
ip.  voit  pas  cf'un  coup  d'ccil ,  &  qu'eç  voyant 
i^s  parties  fucceifiyement  l'une  .après  l'au- 
be, lefpeôateurperdVidéedqtout,  cpm-. 
me  $'il  voypit  un  animal  dexlixmiilleftades*. 
Ainiî  donc  comme  tous  les^  animaux  &  tous 
les  autres  êtres ,  dbivent  avoir  une  étjenduë  ^ 
que  l'oeil  puiflfe  comprendre  &  mefurer  aife- 
ment ,  &  tout  d'un  coup^ .  demêmeilfaut 
^ue  le  fujetdes  pièces  dramatiques  aytunc, 
étendue  que  la  mémoire  puilTeem^braffer  &: 

tenir /ans  peine. 

6*  Or  k  mefure  précîft  de  cette  çrân- 

ceur. 


D*  A  R  t  S  TOT  E.      io|>^ 
deur,  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  la  re- 
prefèntatîon  &derattehtîôri  du  fpe"ââteur ,  ' 
ne  peut  être  décidée  par  des  règles  certaines 
&  fixes ,  car  s'il  falloit  joîier ,  par  exemple ,  • 
cent  Tragédies  dans  un  jour  ,  il  faudroic 
mefurer  le  temps  de  chacune  à  la  Clepfy-^ 
dre  r  comme  on  dit  que  cela  j&^ratiqupit 
autrefois.     Il  faut'donc  la  régler  par  la  na- 
ture mêjxie  de  ce  Poème ,  &  ^fleurer  que. 
plus  une  pièce  aura  d'étendue ,  plus  elle , 
fera  belle  dans  fa  grandeur  ^  pourvûqù'ellè 
ne  croiflè  que  jufques  à  ce  que  lefujet  puit; 
fe  être  vu  tout  ensemble  ,  (ans  que  laveue 
s'^re  ny  fe  confonde.    Aînfi  doDc  qb 
peut  déterminer  en  gênerai ,  que  cettemc-î 
fiire  dépend  de  la  necefSté ,  ou  de  kyray^*.' 
femblance.     C'eft  -  à-  dire  ,  qu'iirie  pièce) 
pour  avoir  (à  jufte  étendue  ,  doit  occuper 
autant  de  temps  qu'il  en  fàutouneceflaire^ 
ment,  ou  vray-fcmblafalement ,  pourbierf 
amener  tous  les  incidens^.jurquesàxequelè^ 
lïénQÛement  ex  pofe  le  dernier  bonheur ,  ou^ 
le  dernier  malheur  .des  principaux  Perfonnà-^ 
ges.     Car  c'eft  lîprécilément  la  }ufte  mêTu-^' 
redefagrandeûr.  .": 
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t.'f^fjf  Hya  ïtV9  tlmfi  q»i  férmrtâm  ûr fii  €9^ 
^^  f  tndantn*df  as  une  jmfu  étendue.]  Aàftoiedrf* 
dateky,  poiix^pio^jr  f^^^àsHk,  ^£âclefiajecd*iuie 
Tragietue  >  doit  ttxe  lum  feulemcnc  tm  tom  entier 
éc  parfiiit .  mais  un  tout  qui  foh  (Tunejulle  étenduif » 
car,  dit-il ,  il  j  a  des  allions  qui  tontentiefe^ât 

Mtf>.CQ9BfnClQtltt<MitCSktM20l»^OI>feil(  afiu 

^es«f0m«Mr4ii/f/,  parte  qu'elles  arrivent  dans  uà 
inftant,  êi  qu'elles  n*ont  ny  préparation  ny  fuite* 
^csaûions  qudqife  entières^ qu*e!Ie^foient ,  n^kyane 

£tf  me  JQfte  étemSai  9  ne  peavcm  jamak  £dBBC  k 
||et  du  Poëmc  Dsainatique ,  ny  d»  Poèike  Bpi^i 
tton'ycpgcntqfac»  coininc  desdpiibdes&desin- 
odens. 

*  X.  ^ûfftieâmctn^titHti  cefiiàuncmmteneement^ 
m  rnihim ,  O^  ^^J^*}  ^'^  ^  JAlme  dcfittttioA  ipe 
liaiOQaTOÎt  d^ja  faite  dnenf,  d«a(ôftParaMaid«. 
Il  ^ut  dbnc  qu*uDC  aûioii  pour  lêtte  d'une  juAc 
grandeiir ,  ait  un  commencement ,  un  milieu  j  ft 
une  fin  3  cellç  qui  n'aura  pas  ces  tfotscondiiionf  »  ne 
fera  pas  un  tout ,  elle  fera  imparfidte  &  ne  pourra 
être  par  confcquent  le  fujet  ny  de  la  Tragédie  ny  de 
l*£pop^e.  Car  Tune  &  Tautrc  Teolent  neceflaire- 
snent  des  a^bions ,  qui  ayent  un  commencement  ^ 
im  milieu»  &  une  an.  En  quoy  elles  diffèrent  des 
jfiibles  ordinaires,  qui  iè  contentent  très  ibuvent 
cten  commencement  &  d'un  milieu,  &  qui  nede- 
maDdciitpasuaefin)  comme  isMit  pluficors  Êtbles 

d'E- 
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^iTBfope*  Mali,  coBMaectt  tenacs  je  iêmmtmfmen^ 
éêmiiktfi  Uàcfnj  ûotsc^ngany  il  feintes  eipljh 
^Kt  on  it  pfa»  ftéâi.  Itc'eftcequerAntewde 
i'excdknt  Tnké  4a  VàlSmc  Eftqoe,  a  fait  a^ranic 
jDOf ,  c&maQtniuqpiekscattfèsacteideâèiiis  ^ 
loBrcntfiepfeiKbeaaeaâion)  en  ftipt  k  eomaïai- 
ccuMiit  I  OQC  les  cncts  de  ces  caotcs  9  êc  les  inincw- 
fez qui  fe  renoonttcnt dam  resecarion  des  de&in9> 
en  (om  le  miliea  ^  ipK  k  dénouemcac  ft  h  tt^fel»- 
ttoftdecesdifficuioez»  cnfimclafiD,  ir  «ledeoé»- 
«t  mamm  Taâioii  a  wr  julte  éieiMM.  Il  a  même 
wndaceiafcn^îblrpac  des  exemples  coMii»»  Lefiijee 
4e  rUiade,  c*eft  k  €Qktea*A€lttlle<fttiefifiioeAt 
aitzGEccs.  LcoonmaioemciitdeccciieaûioniC'eft 
bqaexdiledeccPiioceavecA^amemiioii:  le  milieu 
ceionttt>askimaifirq»*eUecaufe$  &  la  fin,  cVft 
kt(^* Adùlk  eonaeai  delà  vengeance ,  «(£i*ila  fsiS», 
le  laide  ûéckk  pat  ks  larmes  4k'  par  bmifeteé^ 
Pttam.  L*aâioa  de  l'Odl^^  A*efl  pas  moiiif fur. 
6ioe>  ^eftkieio»d*Ûlpfedam]tam^  Le  ^maot* 

Troye,  kmilieii«oiiskstt^lfaeiinqo*ilfiii»iBneya: 
tOQtesksdificuliex^is^oppofoitàlbiideiêif»»  ft 
kfi»,  c*eft*fim«écabli&memdane  la  paifibk  poC- 
IMoadefimUojniime.  Vkgik  n^ipas^^moim 
iffciiif  »ei»ii»ulicvQii^iiomeKedaQ»la'  oaidlit» 
iMMirdafi^deloiiEiieide.  U  fojet,  c'eft  Eaéefi 
«a  4taWr  4m  liaiie  Tes  DIeiix  «c  fa  Religtoo.  U  c^ 
mMctliieHe  M  ééait  aâieiiM^ft  rinoendie  de  Tiofsi 
Hl'embarqtiemebtd^Eii^e  t  &sm>ysiiges>  &»  oamr 
bats»  fttOQsksôbftaelcsfBi'ilnBncoiitxeo»  £001  h 
mibea,<^dkfimt|Mu^Mmort  de  Tomusy  qnile 
xend  maître  de  Lavmie  &  paiiîble  poflèflcur  4-«p 
Empice  ou  il  établit  (es  Dieux.  L'aébion  de  laTta- 

fedie  doit  èttttn  cefei  èmieiBiueiK  (cmbbble  i  céf 
u  Poj^ne  %i<pe,*  ft  ks  tma  Boetce  T4HigK|^ 
Grecs  qui  nous  xeftent  >  ooc  hcorcufement  in 
MMUCfe  ^msf  ce  poimr-lè. 

'     1  f€t 
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.^ueTa^oïKlaPoëme  Inique  &DrgsQi^quCi  doic 
Savoir  un  commenceme(Hi> .  un  milieu  >  &  une  fin^,  il 
«donne,  encexe  une  définition  exaâe  de  ces  uois  par^- 
•cies  >  en  fàilanc  yoir.que  chaoïne  d'elles  eft  imporr 
faite»  &enrupppfe4uelqu*autreneceilàirenient.  fl 
^t  doue  qi}e.  »  /f  commcncemo^t  ffl  ce  qui  ^fi^ffofe  rien 
nectffairement  ayant  foy.  Le  commencement  d'une  • 
action  >£fuiqi|e  ou  Drama{ic[tte  >  pçu(  éQ:e  la  fuite  \ 
d'uiysautse  avions  Par  exemple.»  la  querelle  d'At 
clûile&  4'd^^gamemnon  )  auicft  j^comm^ofsemen^ 
de  l'aidlion  de  Tlliade  >  n!eu  cpie  la  fuite'  d!ua  àutie  . 
incident  d<  la  guerre  de  Troyc.  .Mais  pour  hixt  qile  . 
toiCpmmencement  foit  jufte  &  bon  il  iuAt  »  comme  ^ 
Ariftote  ie.  dit  icy,  qu'il  nefuppofè  rien  neceilài-  \ 
lement  avant  foy ,  que  rien  ne  doive  le  pr^i^eder  ,• 
ntçeflàâemenc,  &  qu'il  ait  des  fuites.    1^  telieft  > 
jce-conunencement  de  l'action  de  Jt!Iliadc«  nXont 
^oit  tranquille  dans  le  camp  des  Grecs»  'lorfi^gTA^  . 
«unemnon  »  par:fon  ioj^uftice»  dôme  fujec  à  Adutt 
je  de  s'emponer  contre  ïuy.  Ainiî  on  p|su£c$)p6dei>car 
cette  querelle  des  deux  Princes  Grecs»  comme  une 
a&ire  naifîante  »  6cqui  ne  dépend  neceflairement 
d'aucune  des  chofes  qui  ont  précédé  »  ^uoyqu'elk 
Ae  fîît  pas  arrivée  fans  elles.  On  ue  demande deci 
anildBiis.  IlyadesPoëies»  comme Si»ce  »  ^oftl 
fipeu  connu  ce  précepte  d'Ariilote»  qli'iU  donnent 
«n    comjnenoement  au  cùromencement.  de  ieuf 
aélion ,  &qui.rem.ontentjufqu'à  U  première  ori^. 
ginc  des  chote.  Rien  n'eft  plus  vicieux.  HomeiB 
a'a  eu  garde  de  tomber  dans  ce  défaut.    Ay0i,  Ho- 
xàoe  luy  donne  cette  louangp  dayis  fon  ait .  PoëOr. 
fine: 

NecreéitumDittmedùéihintirituMeUfigjris 
^ecgeminobellwnTrofannnjordkiirsb'0¥ù* 

•*  *       >     ■ 

If  n*a  parfait,  comme  cet  exitaitagant  d^x^Btim^hi^i 

fHi4tffùk  tmur  de  Dmuée  dés  knm$  deMeteoy 

"  ^ ^^^ 
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pt.  yhfycomme^çjiuteur  de  la  petite  Iliade ,  quia  com^'  ' 
mencéJètfFoëmefarraccottchement  de  Leda ,  .CT  far 
fesdeuxotufs, 

t  4.  Bt  qui  ^geatrésfoy  quelque  chofe  qui  e^^  ou  qui 
doit  être.']  Cette  oeriûerc  partie  de  lâid^nnition du" 
cmmencementy  eft  fi  eflcncicllcqHe  je  n'ay  pas  Vou- 
^en  oublier  le  moindre  mot.  Arifibote  die  à  la  let- 
tre :  Et  après  lequel  quelqu*autre  choje  doit  être  ou  Ce 
faire.  )*avo«ë  que -ces^  termes  ai*otit  para  très  ôW 
icurs.  MaiS)  ccmme  ce  Pht4o{bphen'emp]<»yepas 
on  feul  mot  qui  ne  foit  d'une  neoeffité  abfolaè',  IcMer 
ay  ccnafecyez^'d^abord' finis  les  entendre,  &  enfin  je 
croj  en  avôk  penett^ék  ièm.  AriAote  expli<]«e  là 
Nsttiire  des  ef&cs<]u*urie  action  produit ,  qui  font  de 
deux  fortes  9  ou  prefens  ou  joignez.  Par  exemple» 
les  eâècs^prefens.que  produit  la  cblerd  d'Achille >  ' 
<^eft  fa  retcaiiedans  Çom  "vaifleau ,  â>n  dbfliiiation  i 
PC -plcis  combattre  >  &1a  défaite  des  Grecs'^^rlefr 
Troyent.  L«ft«Aet$ éloignez?  ft-quinaifrent enfui-* 
te 9  (ont  la  itiort  de  Patrocle  9  qtû  dontie  Hen  à-  k  rtv 
€cnciliiitioti  avec  Agamemiioii  j&  la  fifôrt  d*HeâF<^r> 
qui  9  acà<?vaiit  de  f^faife  Achille  9  aniene  Vemer  ' 
âénotiement  de  Taâiion ,  &  difpofe  Achille  d  fe 
JaifTar  ÈétMt  aiii^ larmes  de  Ptiam9  &  â  remrer  dans  ' 
£1  première  tfanquilifé.       **  ' 

'^yLàfm^ti^u$ie<lifmraire;^  Pour  trouver  lavé-» 
ritable  de  finition  de  la'fiti ,  il  lie  faut  que  Wil(pQK' 
fÎHP'les  conditions  qu-*il  aôioÉai^  im  dommicniCe- 
ment ,  ^preftdre  leâonttepîéd  \  *cat  h  fin  eft  ce  qui* 
ittfl'fuiTi  de^iisn?  6&qui  ell  tiedeâàiterrten t  pr^edé 
de  quelque  choiè.^  Le  ■«ommMicemenc  &  le  milieu 
précèdent  latfin  ^  »niat&  rien  .ne  la  doit  Cuivre  5  ainfi 
cooc  ce  qui  vient  apx)és  l'achèvement  d'une  action ,-, 
eâ^noh  teukment  imitiie  y  tsaàs  vicieux ,  is  péch^ 
diu€^àÊCtlitmÊihtgctme^ééêBàéotk'd-Ati^^f^.  Sii 
y^d^MtteS'^vtitpétkê\  «h  donriant Aift'com^ 
mencement  au  comnieBcemçit;  il  y  en  a  eu  àuffî  ^ 
aatféàiéj  mi^Mi^Bnc  ^  à  là  fin  :  Et  telle 
0^  ^£u^c.devSmo>  qui  4çr^^.k  ploïx  des  deur 
-A  fre- 
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ffCEcS)  dont  la  quorelle  fait;  le  (bjec  éj^fon  Fûëmer 
9*amttîè.â  conter  œ  que  devienc  Creon>  auquel  a» 
ne  prend  plus  aucun  intérêt.  Il  yade6es£:>itesde 
fautes  diuss  quelques-uns  de  nos  Poctts  modernes  > 
ckacun  peut  les  remarquer  ei)  les  lifiuit. 
.  6.  Utie  milieu  »  ce^  ce  quijuppofi  quelque  chcfe  fwi 
'  Âêii  ffécedtry  O*  fui  exige  fuel^e  chofe  qui  doit/kivre.l 
U  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'Anfloce  prenne  une  pei- 
ne inutile,  en  dé^flànc  £  exa^ement  de^ciiofes 
tn^  coonu^ ,  car  une  marque  certaine ,  que  ce  qu'il' 
4aSnit  n*eft  pas  û  cemna  qn*on  peniè  i  c'eft  ipi*ciii 

Eche  encore  CKsfiMrrcflt  coitot  cette  diéfioition«  Str. 
alado<Sbàaed*Ariftott,  un  milici^  ftedoieaTou 
fca  lay-méflM  »  nj  commencement  ny  fin  i  mais  i^ 
^MtferafKMrœr  au  commencement  de  Taâion  pont^ 
dp^,  dont  il  doit  éiTCreâèt>  &  fè  termioier-d  la 
Wi  dont  il  doit  étsc  la  canfe^  ^  par conftqiitair 
$om  les  milieux  <^  font  ei^ers  pai^eux-mmes  » 
c'/efl-i-dirc ,  xpk  ne,  fîippolènt  sien  avant  eux  i  flt 
cwt  nTèxigenc  nen  apr^s  ^  ne  font  point  partie  de  rai* 
ciion  )  |l$ibnt<^aangera  »  &  ne  font  point  du  fiif«ft 
dbPoiime.  Telle  eit  dan»  Scaoe  VHiihoixtà'Hy^r 
fflt  >  ^ui  eil  entièrement  indf^ndanse  de  X*z&sûa 
.TlKÀaiAe»&qiii  fait  un  tout  â  part.  On  en  croo^ 
Tera  de  (èmblables  dans  plufieuis  de  nos  Foëmea^ 
car le$ plus modigme» même»  n*«iit  pi»  s'empé- 
cber  de  tomber  da^ ce  défaut»  ;i 

7,  CemLdoHgfuivmieuthtenA^trtmJkJHfmfetù* 
iP€fK  ny  ecmmetucf  tiy  fait  far  tmt  m  H  èmffèait.  )  C'eA 
ttne  con(èquence  qui  lie  tôt  ncerfeiirmam  de  c<» 
«n'il  vient  d'^ablir.  ^iimi  Poète  «veut  nfuilit)  B  ne 
aoitpas.£ikeuncommanoemQRt9  que^elquecfao-^ 
{b  doive  nece&iiement  pt éctkki  1  nj  donner  À  fioB 
aftion  unefinqued'MBBeSrcfaofadDtvai&fiaceâàtxe^ 
lÉentfiiivr^i  car  il  xcaterTcfas  ii  saute  i*«D^onoA 
mie  de  fbn  /u^»  M  ûêm  miMmâoioetticiir^ 
me  fin  de  ce  qui  nTeft  qn'iminilimiu  > 
r  8.  ft^«tect«rW«^etaaicrfnWjriitdf  htmi  f^mgt 

df 
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dfféfrties  y  doit  avoir  mn/ademem  mn  ardre  »  «mm  «»* 
<art  une  çrandeur  ju^e  CT  raipnmable.\  Apccs  avoir 
expliqué  Tes  (artks  de  Taâian  qui  doit  finie  k  fuict 
daPoëmCy  &  moatré  l'otcke  &  Je  capon  qu'elles 
doivent  avoir  eotr'ellc^ ,  il  enaepread  d'expliaoer 
foa  étendue  »  &  la  juHe  gnuideuc  qu*ii  £>tut  luy  don* 
ner  1  Pour  cet  effet ,  il  £è  fert  d'une  compacaifoo. 
très  jufte  >  qui  ne  prouve  pas  xoLoins  ce  qu'il  a  déjà 
dit,  que  ce  qu'il  va  dire. 

9.  S'il  efi  corn fQp de ^ties,]  Car  AriftoteffiYQit 

•qp'il  y  a  des  £trest]ui  n'étant  pas  compoièz  de  pa^ 

oesy  ne  peuvent  tirer  ieur  beauté,  ny  de  Tordre ,  nf 

de  lagcuxkur  »  AdelaSyçunetrie.    JçU  (ont  lÂ 

4oge9,  ies£i{«à»>  &;Dieuinenie. 

«  j  Q*à*eQ  parqucy  rien  defortpetâ  ne  feut  Hre  &m^.} 

Arii^oce  ibnti^K  encore  cette  vérité  dans  k  i  v,  }if .. 

,,  ^  &s  &icNcak^>  oà  pour  détromper  k  pe«pk  de  Vtt^ 

HSMS  ou  il  éa»t>  en  croyant  que  l«s  jeunes  geiit^ 

q^yqtie  petits  9  ne  laifibient  pas  d*être  bcAUX  » 

fourveu  qu'ils  fuflènr  bien  proportioiaiex  dans  leur 

tsùilej  ilM^^ifrendde^q^elixHail.Ëiur.ies  appcti 

1er  s  Igamagttanimitét  dit^il,  ûQajijUdamii9gra»d€kr 

d^ame ,  comme  U  Inâuté  co/fjifie  dâm  ia  grêmew  itk 

,iwft..  Les  jeiênesgetuqm  font  fétus  %  pcnifem  èire  «p-»' 

Ciex  plis  (y  ùienfiêits  ;  mais  on  ne  peut  pAS  Içsmrt 
M».  Bn'eft  pas  p^^ble  au/G  q^e  la  beauté  »  qoe 
Platon  appclk  u  >uiietn^nt  la  plus  éclata«kte  ^  la  plus 
•ftmabledrtouml^cli^to»  Se  puifle  )«nais  xson^ 
yor  danprien  dc^  pptit. 

.  f  i«.  £4feeq^^'H^fe confond  dmn  un.  objet .  f»*Mi 
yfoitenunmomettj^re/qut  mfenfihleA  Cette  laifea  eft 
jdmirabk)  auflieft  eUepriledela  Nacoie  même* 
.  }a plaifîff que.donne la teuë d'un Mobjet  > n'eiè pas 
4inpUiiir qui naiilè da»)S uninftaot^  ilJBuicque r<cil 
•yc  k  teaps.de  paxcourir  toutes  Jà  panses  9.  Je 
dén  .yDÎr;k7rfl^iQa  &  kSr  pKoparQotis  :.  Et  c'dl 
<ft  qu'ua  'ol^et^irapfetit  ».  nç,  «Minepa$.k)Demps  dr 
60»%.  il  eft  iQu  daiis  un  ixMmeat  pikfi|He  imèn* 
£UsiJlsi!yA.»|«ttr  ain&diiCL^  (mùedBafk^^ny..à 

*temp 
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temps  ny  de  lieu  9  &  cous  les  rayons  vifuels  ,  ^on-" 
mnt  toujours  fur  un  ménie  endroit ,  ne  peuvent  que 
iè  brouiller  &  Ce  confondre.  ^ 

II.  Blende  trop  grand  ne  peut  être  beau  non  f  lus. y 
SirceilTc  confond  dans  un  objet  trop  petit,  parce' 
qu*il  le  voit  dans  un  moment  trop  coun  •,  il  ^  perd' 
éans  un  ot^et  trop  grand  parce  qu*i]  le  voit  à  pfu- 
fieurs  repriies  )  6ç  qu'il  ne  peut  rafkmbler  toutes  (es 
parties ,  dans  un  feul  point  de  veuë,  qui  Juy  donne  le' 
jtooyen  d*en  juger.  Ariftote  podlè  ù.  loin  cette  maxi-  - 
me  danis  le  vii.Liv.de  fès  Politiques,qu'iI  prouve  par'* 
U  mémeraiion ,  qu*un  éta!t  ne  (^uroit  être  beau , 
c'eft-àdire ,  lieureuz ,  &  bien  temé ,  s'il  eA;  ou  trop' 
petit  ou  trop  grand-.  Car  s'il «ll^erop petit ,  illèrs 
foible,  &s'ilefl  trop  grand  >  il  n*y  aura  ny  police 
Bj  ordiÉe  i  n*y  ayant  que  Dieu  qui  j>ui(re  régler  un 
rat  d*une  fi  grande  étendue.  Voila  pourquoy  il  faut 
^il*il  (bit  d'une  jufle  grandeur  :  £t  la  niefure  dé 
cette-grandeur  >  c'eft  que  tout  le 'peuple  qui  le  com»- 
p^  y  puiiiè  être  connu  par  celuy  qui  le  gouverne»  8c 
z«gi  par  les  mêmes  Loix.  Si  Ariltoteavoitraiibii) 
ocMnme  la  fpecalation  le  perfuade ,  Alexafidre  foin 
dâfciple  avoic  mal  profité  de  fès  leçons. 
•   X  3 .  I>f  même  il  faut  que  les/ùjets  dramatiques^  ayenf 
une  étendue  que  la  mémoire  puiffê  retenir  fans  peine  J]  Cat 
ce  que  Taileft  pour  les  objets  viables  s  la  mémoire 
Teft  pour  les  objets intçlleâuels  ^  comme  il  £iutqQ6 
J'iceii  comprenne  &  meiure  fans  peine  les  pattieà 
d'un  objet  pour  le  trouver  b«au  >  il  faut  de  méitie 
que  la  mémoire  embrâfiè  &  mienne  fans  peine,  tou- 
tes les  parties  dii  £u  jet  d'une  Tragédie  jpour  la  trou-^ 
ver  belle.  S'il  écoit  trop  petit,  l'efpnt  n'auroit  au- 
cun plaiiîr  à  leconfiderer  -,  Et  s'il  éroit  trop  grand , 
il  ne  le  verroit  pas  tout  enfèmble ,  9c  n'en  conferve* 
mt  lamemoire  que  très  diiEdk^irienc.  Ce  précepte 
â'AriCiot&efbfondéibrlaNature&fur  la  PiAtique 
deffÀncieiis^  Voyons,  parcxcm^9''lcfûjet<kr£* 
dipe  de  ^ophpcle,  ou  y  trouvera- cette  juke'^paa^ 
dcor  qu'Axiftote  demande  icy*.  L»  ;Steiie  ><*o«iwe 
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SI  un  Sacrifice  qu*un  grand  nombre  de  Thebaitis 
ne  daais  h  Cour  du  Palais  d*£dipe.  Ce  Prince 
(brt ,  &  pour  confbler  ce  peuple ,.  il  luy  dit ,  <iu*il  j 
a  d^Ja  longtemps  qu'il  a  envoyé  Creon  à  Delphes» 

n  demander  à  Apollon  les  moyens  de  faire  cef^ 
X  pefte  qui  les  dévoroic  ,  fur  cela  Creon  arrive 
&  cappofce  rOracle  ^  Edipe  £ut  venir  Tirefias  peut 
rozpliquer.    Ce  Prophète  séfuCc  d'abord  de  répon* 
dre  %  mais  enfin  pique  des  manières  trop  dures  d*£^ 
dipe  )  il  l'accufe  du  meurtre  de  L^j  s.    Edipe  croie 
j^ue  c'eft  Creon  qui  le  fait  s^r  }  Creon  vient  (e 
plaindre  de  cette  injuftice,  les  deux  Princes  fèquc^ 
rdHent  -,  Jocaile  ibrt  pour  les  appailèr* ,   &,cnUiitc 
^elle  veut  calmer  l'iiiquietude  que  donnoicâ  Edipe.le 
réproche  qu'on  luy  fiifoit  >  Se  tout  ce  qu'elle  dit  « 
ne  fert  qu  â  augmenter  fon  trouble.    Un  homme' 
vient  de  Coriuthe  luy  apprendre  la  mort  du  Roy  Po- 
lybe  qu'il  croyoit  fon  père  ;  &  pour  guérir  quelque^ 
frayeurs  qui  luy  reftoient  fur  le  (ujet  de  (a  mère  » 
dont  il  craignoit  d'aller  foiiillcr  la  couche ,  il  luv 
&it  voir  que  le  Roy  &  la  Reyne  de  Corinthe  n*6- 
coient  pas  (èsparens;  il  veut  achever  de  s'éclaircir  | 
&  malgré  les  i  nflantcs  prières  de  Jocaile  >  ilmandiç' 
k  berger  qui  (èul  pouvoit  luy  donner  une  entière 
connoiHànce  de  fon  infortune.  Ce  berger  ne  luy  laif-* 
(è  aucun  lieu  de  douter  de  tous  Ces  crimes  ,  &  il  s'en 
punit.    Voilà  tout  le  plan  de  l' Edipe  avec  fes  Epifo- 
'^des  mêmes.    U  n'y  a  rien  là  qu'on  ne  voye  eitU:m^ 
ble,  &  que  la  mémoire  ne  pui/Iè  aifcmem  retenir. 
Xcs  fujets  des  Poëmes^Epiques^  ne  font  ny  plus  longs^ 
h^  j^liis  embarraflèz ,  comme  nous  le  verrons  '  dans  la 
•  fuite.  '  ; 

14.  Or  la  mefure  precife  dé  cette  grandeur  >  pour  ce 
^ui  regarde  la  durée  de  la  refrefentation ,  0*  de  l*atten^ 
tion  du  ffeâateur  >  ne  peut  élrc  décidée  frar  def^re^îes 
certaines  (JT  putT.  ]  Après  avoir  parlé  de  Pétendutl 
que  doit  avoir  lefiçet  d'une  Tragédie ,  Ariftote  voie 
bien  que  fes  Lc^âeurs  delireroienc  qu'il  réglât  auiT 
Ja  durée  delàreprefematioo  s  mais  c'cft  à  quoy  il  r 
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veut  pas  s*et»ger  >  parce  ^*it  èft'iinpofnble  & 
ëonner  (ùr  oua  des  icgles  ctrtaines  s  la  durée  de 
ta  reprefèmation  >  comnteitfoditcnftnte  >  dépend 
de  la  nature  du  Poème.  Une  Tragédie  pour  être 
parfaite)  ne  dote  occuper  ni  plus,  ni  moins  de  temps 

rur  l*a€lton  ,  que  pour  la  xeprefèntation  >  car  et- 
eft  alors  dans  toute  k  Ytay-icmblance.  Les  fct- 
»ques  Gtecs  l'ont  toujours  piaciqné  ;  âc  ils  s*tn 
Umt  Mt  une  Loy  fi  indîipenlàble ,  que  t»oar  ne  ia 
MS  violer',  ils  ont  quelquefois  nolenté  leurs  incx- 
ëens  ,  d'une  màntéce  que  ^  ne  confalkrois  pas  dé 
(ùiTre. 

15.  Car  s'il  faBûit  Jtf&n  ,•  far  hjcntfk ,  eeniTra-^ 
geèies  dam  un  jour  >  il  faudroii  meficrer  le  temps  de 
ehacwttdh  Cteffydre.  1  CVft  la  véritable  raifbn  qui 
empêche  Ariftote  de  aire  là-dcfibs  (à  ^{<fe.  VL 
s*en  explique  avec  quelque  chagrin  ,  &:  (es  paroles 
tontiennent  une  raillerie  piquante  contre  les  Athé- 
niens ,  qui  c'totcnr  fi  fous  de  foedhides  1  qu'ils  hc 
pouvoicnt  s'en  laflèr ,  &  qu'ils  ïaifoicnt  jouer  dou-» 
Te  &  fciie  Tragédies  dans  un  mcfme  jourj  car  ils 
avoicnt  établi  des  jeux  ,  où  trois  &  quatre  Portes 
difputoient  du  prix  de  la  Pocfîe ,  &  donnoientcha- 
cun  quatre  Tragédies  ,  dont  la  dernière  étoit  une 
pièce  (àtyrique.  Voila  pourquoy  celles  qui  étoieiit 
composées  pour  (xs  occafîons  ,  dtoient  ordinaire- 
ment plus  courtes  que  les  autres  ,  qu'on  joiioit  plus  g., 
rcgulrcremciit  >  &  aufquellcs  on  donnoir  une  atteii- 
tioii  plus  grande.  Quel  moyen  donc ,  dit  Arifto- 
«c  ,  de  donner  des  règles  for  la  durée  de  la  réprc- 
Icntatîon,  lorsqu'on  a  affaire  à  un  peuple ,  qui  de- ^ 
main ,  fi  la|ancaifîe  Te;!  prend ,  demandera  des  cent 
pièces  pour  un  (èul  iour  ,  &  forcera  les  Poètes ,  à 
xegler  la  longueur  de  leurs  Poîfmes  ,  for  le  peu  de 
temps  qu'il  feur  doit  accorder  pour  les  Étire  répre- 
fenter. 

\6.  Comme'  m  dit  que  cela  Je  pratiquoit  autrefois.  ] 
C'eft  le  fèul  partage  ,  que  jecoimoifîc  ,  quimar^ 
que  quelles  pieroicrs  Grecs  (kifoicntjoxfcr  leurs pic- 

:-     '  CCS 


s  UR  LE  CHAPITRE  VIL    îï> 

ces  à  la  Ckpfydre.  Da  oemps  d^Ariftoœ  >  cette 
Coutume  étoit  abotic  ^  on  ne  Tairoit  xeceouë  ^iie 
foat  le  Bancau  »^  comme  cela  furpraii<]ué  enfiuse 
iâie9  les  Rofnfiôns  »  <{oi  donnoient  deox  heures  à 
raocu&fiear  &  trois  à  Taccoft.  Les  Adicnieiis  oo»- 
«mnt  ei^  du  ridicule  7  à  meâuer  iFkieiuie >  fe 
«m&pt  qa*ik  donnoient  aux  Foëies  qui  ttavailloieiM: 
tklndiferck. 

'  17.  £»  affitnet  fue  flut  wiefien  mira  4tétenM^ 
fluA  eêe  fera  belle  £ms  Js  gmtàmr  g  fomvk  qu^eiie  ne 
€rûiff&  que  jufy^^k  ce  ^neie  fit  jet  fuiffe  kwe  vÀ  tota 
^nfrmhie  1  fim  ^e  U  y  eue  s*  égare  ny  frconfêndt^  ] 
D$a$  ce»  d(ifnkr««fluiis»  j'xf  voulu  eyptimer  tostt 
la  force  du>  texte  ^  f^hce^  rS^rtwhtX^  Anf ,  par 
kCtfatk  Ariftoie  éêh  une  mam&fte  alMon  à  ce 
qu*il adit  plus  kauir  »  •»  ^af(g^ n  Bût^»  yawttf ,  On 
Nc  le  mit  fas  tout  d*uit  coup  ^œiL,  U  ne  pièce  ne  doit 
croloe  que  ju(qu*â  ce'  que  ibn  fujet  aie  tout  ce  qu*îl 
doit  atoif  '  >  pour  être  tu  coup  ensemble  >  fans  qqc 
laye^efe  confonde  »  ce  qui  arriye  immanquable^ 
mené  s*û  tÇï  trop  petit  ,  &  fans  quelle  s^mre  • 
coHinte  cela  ne  manque  pas  d'arriver  s'il  w  xsof 
grand.  C*eft-i  mon  avis  >  le  véritable  ftns  de  ce 
pafiage.  ^' 

I  ».  CeQ-àtdhre  ,  qu*Htie  fkce  four  avoir  fk  ju^ 
étendue  y  àokoceufer  mutait  de  temps  quUk  en  faut  m* 
cejpHrement  j  ou  yray--femblMement  9  four  hi&i^ame-^ 
uer  tàuf  èe^  incièens.  }•  Pour  Àtreiuiebétie  Tragédie  | 
qui*  kit  une  vethable  imitation ,  U  ^fit  que  Tad^io^ 
qù'et?e  îniite  ne  dure  pas  pkis  kmg'temps)  dans  la  v«* 
Tité  que  dans  h  repiefentaciorr 3  car  de  cette-fftani^i 
Ëi  représentation  eft  plu^  teifêmblanle ,  H  par  con- 
séquent plus  parfaite.  Les  trois  Tragiques  Grecs 
le  (ont  prel^ue  eoujours-  te^i:ez  dans  ces  bornes  9 
de  n*ont  donné  à  Taétion  de  leurs  pièces  >  que  le 
temps' qîie  '  demaiide  fiecdlàirement  k  «^refen«^ 
dation.  Qnand  ils  %*onr  pu  le  réduire  à  cette  ttsk^ 
%lê  nec^Stdy  f  céqiëéftaiftvtf  are»  MrenMht. )il9 
"  onc 
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ont  ei^  recours  à  la  fi^nple  ^ray-femblance  \  c'eft» 
i,-dirç  ,  que  ne  pouvam  donner  à. la  r^rcfeixta^ 
tion)  couc  le  temps  que  detnaadpicDCcedaireiofffif 
la  vérité  de  raâion  ,.  ils  antra^ourci  > le. temps  j  & 
fefcrnc  contentez  de  faire  enfbrte  queleipedûçqii; 
pu;  croire  «  .que  tousk^  inddcns  m  Iecar&pLçcf$4 
:et6ient  arrivez  dans  le  temps  qu'ils  le  Aippoic^oc. 
Il  eft  vrav  qu'en'  voulant  le  réduire  .à  Q:ttc  ïim- 
^k  v|:ay  kmblance ,  ils  Tout  quelquefois  étr^nge^ 
menif  blelfëc.  ÎBuripide  dans  les  Suppliantes  >  3c 
Efchyle  dans  Con  Aganvcmnon»  foiu  faire  à. leurs 
ïiéros  f  des  chofès  .qu'il  e(l  iiDf>oiIIble  ^'çxeçuçer 
dans  le  temps  qu'ils  fet^  ^deanent  ,:  qvà  ei^  beaaf 
coup  trop  court  ^  mais  cette  yiolençei  qu'ils  font 
à  leurs  Incidens  »  &  laloy  qu*ils(è)Xom  faitd'or 
béïr  à  cette  cegle ,  prouvent ,  qu'elle  tO:  d'une  itif 
difpen{àblenece0ité.,  &  convaincront  tous  ceqx  qui 
fè  donneront  la  peine  d*y  £ûre;  quelque  réflexion  > 
que.  la  règle  des  yin^ -  quatre^  &  des.t^çnfç  beur 
les  ,  qu'on  a  voulu  ?tabur  ic  nos  iours  ,  eHu^ 
/nonilre  qui  ruine .to^e, la  beau^cé  du  Poëmedrar 
marique  »'  &  que.  les  anciens  n'qnt  jamais  ^conny^ 
£n  un  mot  iJ  tatttquqlareprei^t^jdosin^foit,»  n^ 
plus'lon^ue  ni  plus  courte  que  l'adbion  qu'elle  ittii«- 
ie.  Mais  comme  il  y  a  des  adion^  qui  durent  des 
dix  ou  douze  heures  >  &  qu'il  td  impo0ible  M 
donner  un  aufH  long>temps  à  lei^  repxefentation, 
alors  pour  ne  pas  priver  la  Scène  dq  cesfuje^i  ^n 

1>récipite  un  peu  les.  incidens  dans  les  intcrvalc^fèur 
emeiK  ^i  pour  mie^x  tromperie  ipeâateur  qiunç 
prend  pas  garde  de  fi  pfrés  à  .ce  qui  iè  pafie  der^ 
riere  le  théâtre  >  pourvoi  qu'il  tiV  ait  rien  de  trop 
outré,  &  que  le  Poète  (e  conduite  avec  art  ^avee 
mefure.  £t  voilà  pourquoy  Ariilote  a  fuppléé  la 
vray  >  fcmblance  au  dé^ut  de  la  neceffite'.  Cetoç 
vray-(èmb lance  peut  éçre  gardcfe  ^  quand  oa.  mec  ^ 
en  quatsB  heures  ^  une  adio|i  qui  eu  s^ny/ic  en 
dix  y  19^$  il  ne  fe  peut  qu^eik,  ne  Coit  cjiçl^qnefi^ 

:  .  i  '        '  Vio- 
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TÎoIéc,  qoanil  on  reflèrre  (teisteiefpace  auflicouit 
des  ftdtions  de  vingt-^uaiic  &  de  Eience  heures. 
De*  a£lioDS  fi  longues  ne  peuvent  jamais  être  le 
fujet  de  la  Tragédie ,  parte  que  daiu  la  icprcfen- 
canon  ,  le  Foctcncpraccn  amener  tous  les  înddetis, 
ni  neteflaircment  nî  Traj-fembhblement.  Auffi 
Aiifloie  a-i'il  dit,  c]uc  toutes  tes  aâioasoelbiK 
pas  dans  les  règles,  pui(qu*elleï  ne  fc ren ferment 
pasdanstctourd'unToIeil.  OiipeiUT(>iicci]«ad^ 
temarc[u^  fut  le  Oup.  V. 


ttfc  t  A  p  ôfe  T  ï  avn 
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Erreur  de  quelques  étnciens  Poètes  fur  cette 
ZJnité.  Comment  Homère  CavOit  connue. 
Eloge  de  ce  Poète.  Intégrité  de  l'aSiton,  Et 
quelle  doit  être  la  Uaifon  de  toutes  fes  fox^ 
ties» 

lé  T  E  luf^  dok  étfe  mîi  s  &  non  pas, 
[    ^  comaae^flttfïeHrs  pgnfent ,  tiré  d'u- 
ne feule  perfonnc,    t^ar ,  comme 
on  voit  tous  les  jours  une  indmté  d'accidens 
de  la  plupart  defqnds  oa  ne  peut  rien  faire 

3ui  foit  un ,  il  arrive  de  niême  que  les  adions 
'un  même  homme  ,  font  en  fî  grand  nom- 
bre &  fî  différentes ,  qu'on  ne  îçauroit  ja- 
mais les  réduire  à  cette  Unité  ,  &  en  faire 
une  feule  &  mêmeaâion. 

2.  C'eft  pourquoy  il  me  femblc  que  tous 
les  Poètes,  qui  ont  fait  l'Heracleide,  ou  la 
Thefeide ,  ou  plufieurs  autres  Poèmes  fcm- 
blables ,  fe  font  fort  trompez  ,  car  ils  ont 
crû  mal  à  propos  que  parce  que  Thefée  eft 
un,  &  qu'Hercule  eft  un,  touteleurviene 
defoit  faire  qu'un  ftul  fujet^  une  feule  fa- 
ble. 
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ble  ,  &  que  Tunité  du  Héros  faifoit  Tunité 
d*aâion. 

r  jr  ii(iTn|ere',\quiae9ceIhéeiitoutrurlef 
^tres^ -Po'ëtes  ,  me-paroîtâvoîrparfeitement 
connu  ce  défaut  >  ou  parles  lumières  natu- 
relles d'un  heureux  génie  ,  ou  parles  règles 
delVXf  carcnjcompoiàotibtDOdyllee,  il 
n'y  a  pas  fait  entrer  toutcsks  av^m turcs  d*  CJ- 
lyffe,  par  exemple ,  il  n'a  pas  mêlé  la  blçflu- 
Te  qu*ii  receut  (ur  te  Pacnàfïè  ,  avec  la  fôfic 
^u'il  Cbignii: ,  lorfqùe  les  Grecs  afTembloieAC 
jeiir  Acmée  >  car  de  ce  que  Tune  eft  anîvee  9 
il  ne  s'enfuit ,  ny  jneceffairement  ny  vray- 
femblablement  ,  que  l'autre  doive  arriva 
auili;  mais  xUemployé  tout  ce  qui  pouvotc 
«voir  Tapporc  \  une  icule  &.  même  aâion , 
<omme  éft  cell^deJ'Odyffée-  lleaaufcde 
même  dans  fou  Iliade. 

4*  Comme  donc  dans  toutes  les  ^autres 
imitations  ,  ce  que  Tau  imite  eA  un^  de 
même  dans  la  Tragédie ,  puifque  la  fable  eft 
l'imitation  d'une  aûion  ,  il  faut  que  cetce 
aûion  (bit  une  &  tome  entière  ,  &  qucfcs 
parties  différentes  (oient  tellement  lices  les 
unes  avec  les  autres ,  que  fi  on  en  tranfpofe , 
ou  que  l'on  en  ôte  nne  feule ,  le  tout  foit  en- 
tièrement ou  change,  ou  détruit.  Car  tout 
ce  qui  peut  être  mis  ou  omis,  fans  faire  un 
changement  fenfible  ,  ne  peut  être  partie 
d'iiinc  aâion. 

Fi  RE. 
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LE  CHAPITRE  VÎJI. 


.  t 


.  1 .  T  Efujct  doit  être  un^  (î^  nontdf  >  comnie  plupeurs 
^fcnjcftt'y  tiré  d*une  feuît  fer/bnnc,  ]  .  Anftoté 
combiat  icy  i*crrcnr  de  ceux' qui  prétcnddicnt,  que 
Vvitûfé  du  Héros  fàifoiti*unit^  d'aaicfïi  ,  *&  que 
pourvu  q'u*unPocmc  ne  comprit  que  lés  aâibns  d'un 
mêiûc  homme  >  il  étoit  dans  les  rcglts,  &  confer- 
voit  rUnité.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ra.ui ,  comme  ce 
Philofbphc  le  prouve  d'une  manière  très  'iolidè. 
'Mais>  diC'On,  iln'ya  point  de  Poënre>  oti  To^ 
ne  voye  plufïeuj;s  avions ,  qui  en  doute  ?  On  y  voi|: 
tvifîeurs  adions  5  mais  on  n'y  en  voit  pas*uiîe  feule 
ui  ne  fôitdcYcndante ,  &  qui  né  folTe  partie  de  Ta- 
tion principale,  tjui  doic^voir  plufîenrs  parties, 
comme  AriftotcI^;dé)àAt.  îi  en eft de^la Po^ftfc , 
comme  de  la  Peinture  y'Un  peintre  mer plufîeurs 
aâ:ions  dans  un  tableau  9  mais, toutes  ces  a£bions  u'en 
forment  qu'une  fèulc ,  entière  &  parfaite  ;  un  Poctè 
'  fe  (crtde  plufieurs  Epifodcs ,  mais  tous  ces  Epifodes 
ne  forment  feuls  rien  d'achevé ,  ce  ne  font  que  des 
membres  imparfaits,  qui  ne  font  tous enfcmblc , 
qu'une  feule  &  m  êrrie  aàionl 

1.  Car,  comme  (myoit  tous  lés  jours  une  infinité  d'ac' 
(îdens  y  de  là  plu  fart  depiuelsy  on  ne' peut  rien  faire 
quifoit  un ,  //  arri\e  de  même ,  que  les  avions  d*un  mè^ 
tne  homme,  font  en  ft  ^rand  nombre  O' ft  différentes ^ 
CT'c]  Ariftote  veut  dire ,  que  ce  qui  arrive  en  gê- 
nerai dans  le  monde ,  en  diftèrens  temps  &  en  dife- 
rens  lieux ,  n'eft  pas  quelquefois  plus  diffèrent  & 

flus 
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phi$ divers,  que  les  aérions  d*unfculhommc5-d€ 
forte  qu*il  ne  fcroic  prefque  pas  plus  ridicule ,  de 
vouloir  faire  une  feule  aébion  de  tous  ces  accidens , 
qui arrifenc dans  le  monde)  que  de  vouloir  rédui- 
re à  cette  Unité  >  toutes  les  avantures  de  cet  komme 
fcul. 

3,  Cefi  potirquoy  il  me  femhît  fue  tous  les  Poètes 
qui  ont  fait  y  oul'HcracUidey  ou  la  Thefeidey  ouplu' 
jteuTs autres  Poèmes  femblahles  ^  fejùnt  fort  tromfe^,] 
Il  paroît  par  ce  paflage  ,  que  du  temps  d* Arifl-ote  il  y 
avoit  plusieurs  Poëmes  auflî  vicieux  que  THeraclei- 
de  2<  la  Thefdde  >  &  qui  conj^prenoienc  tou^  ks 
aûions  de  leurs  Héros.  C*efl  une  chqfc  étonnante  9 
qu*aprésuuc  Cenfure  fi  julte  ,  fi  folemnelle  ,  &  Jifr 
payeefur  des  exemples  aulfi  graves»  &  d*unc  aulG 
g£aiideautKorité,.que  fondes  deux  Poëmes  d*Ho- 
raere  >  &  dont  Virgile  même  n*a  pas  crû  qu'il  luy 
fat  permis  de  s'écarter  )  Stace  ait  pourtant  fait  dans 
An  Achilleide  la  même  ^nute  qu*  Ariftote  condamne 
icy -y  çarila^apaschoifiune  {cule  aûion  ,  comme* 
Homcre  »  &  comme  Virgile  »  Il  a  coibraiTé  toutes 
les  avions  d'Achille  :  Il  chance  Achille  tout  entier.  ' 
ApparemmentScacè  n'avait  pas  leu  1$,  Poétique  d*4^' 
riitote  i  car  ^  dans  cous  les  conps  »  les  méchatis^ 
Ppëces^  qui  préfument  toûjoan  trop  d'eux-mê- 
mes y  ont  n^ligé  de  s^inilruixe  des  règles  de  leur  - 
axty  U  ont  travaillé  fans   les  coimoiue.    Mais»* 
dira-t'On,  il  avoit  lu  les  Poëmes  d*Homeie&de 
Virgile.  Oiiy  »  il  les  avoit  lus ,  mais  y  comme  cer- 
taines gens  les  iifent  encore  amourd'huy  j  c*eil-à« 
dire ,  mns  démêler  les  beaotez  de  cette  mcj^veiUeùfe 
conduite,  &  fe  croyant  capables  de  faire  des  ouvra- 
ges beaucoup  plus  parfaits.    Cela  prouve  bien  la 
vérité  de  ce  qui  a  été  die  dans  la  Poétique  d'Horace  > 
que  fans  arc  il  nYaura  jamais  d'exœJknt  Poëte  y  il 
lautquerEtudepolifle»  enrichifiè,  fortifie»  &re- 
drelTelje  meilleur  naturel»  qui  uns  ce  fecours,  efl: 
ordinairement  avçugle  èc  téméraire.  Nous  en  avons 
de  nos  jours  un  exemple  bien  remarquable.  M.  Cor- 

F  }  ncille 
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iwiUe  a  cte  uns  contredit  pour  le  Théâtre  un  des 
plus  gr^mds  génies  que  Ton  ait  jamais  veu  ;  qu^id 
il  commeoça  à  travailler  »  tkffa  kiikment  il  n*avoic 
pa$  lea  les  règles  du  Poëme  dcajaMtriqne ,  msâs  il*  ne  i 
f^ivoit  pas.inéKie^u*il  y  en  eût  »  comme  il  TaYouc  * 
dans  une  de  Tes  Préfaces.    On  n*a  qu*d  compascr  . 
les  pièces  ^'il  fit  dcuW  ce  temps ,  qu*e»  petit  appel- 
1er  d'i^iorauce ,  avec  quelqUes-u^es  de  celles  qu'il 
ficenfuite  ,  a{vé$  s'être  iniiruic  de  ces  règle»  par  on 
lotrig  travail. 

4.  Homère  ^  yiî  a  excelle  en  touàfwr  les  antres  Po^  . 
teiy  me  fâroit  avw'  ^faitemeH  amut  ce  défaut  r  0»  ' 
p^r  les  hmiéres  nature  Ses  à^un,lattr  eux  génte:^  0upar  . 
les  règles  de  rart.l  AriftQtoE  ne  veut  pas  décâdcc  cette 
f;tmeare  ^f^ion ,  £  Hoj^ere  tii  IcjpcemicrAatear 
du  Poëm^  Epiqïie.y  ou  s*iLà  traifaille  après  d.*aut£es  >  . 
q«i  luy  ont  ouvert  le  chemin  ^  s'il  eft  le  prencier  »  il  • 
a  connu  par  la  feule  force  de  foii  génie  >  qu'un  Poe-  . 
sm  £piK|ae  nr  dont  cômpceudre  qu'tuie  fcoie  ■  déhotC . 
do  iw Héros  >  ât  s'il  a  trovaiOé  après  d'antres  ',  il  f  i 
ayois  uaacc dé^ connu 9  donc  il  avoic  pâ  fiirvBcles ! 
icgk».,  ' 

-  <5«  ParcLempki  dt^étfdsmiîé  U  hlef^e  fu^il  re-^ 
cmtt'fatf  lePmyiaSfe^y  avec  in  fidie  ^UfeipiUi  lorfyut 
l$f  Grecs  afemilaièjtt  leur  iArmée.  J    &  onBoé&e  y  ^ 
comme  Staceeût&ici'^OdTiliÊfe  >â  n'auioit  pa^maa- 
q|ié  d*y  écaler  txMBCcs  ks  aâion^  d'Ulyfiry  de  pa0  • 
con&Diicsitii  n*au£Qfr  eu:  garde  d'oidslier  la  rofe  donc 
i^  ?oumc&  fer  vis  pour  Vexempier  d'aller  au  Siège  de  ' 
Tioye  j  mais  Homsntn^cft  miUement  tombé  dan» 
ce  défaut  ^  il  a  tcu  (pc  cnœfeime  &iie  dXllyilè  ^  ne 
pottvoic  avois  aucune  liaifourni  fiecef&iœ ,  ^ni  vray-  ' 
lembiablc.,  av€c  le  iujct  de  fou  Poëme  ;  c*cft  pour- 
qpofyiln'enapasditun  ièul  moc  11  en  a  ufé  tour 
autrement  de  la.  Weflùrc  qu'Ulyffc  avoir  receuc  fur  le 
PamaiTe  -y  car  quoyque  cetce  Ucfluie  ne  (bit  pds  plus 
la  matière  de  ion  Pocme  -,  que  la  fi^Ue  que  ce  Prince 
feignit ,  lorfqu'on  ailèmbloit  les  Grecs  >  il  n*a  pa» 
hiiiè  cTen  pacler  ^  mais  il  a'ea  parte  y  que  parce 

qu'a 
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ou'il  trouw  un  moyen  derin&rerflnacucellenicij^i; 
dans  foB  aâion  pciiKipale ,  qu'elle  ea  eft  une  parcic 
uesneceâàirc,  pui^uç^e  pix^Juic  larGcoonoiilàa** 
ce  de  <;e  He'iQS  :  VQi^y*l*Hiiloire  a»  peu  de  paroles, 
yiy/lè  eacoce jeune ,  etoit  aile  ^if  fon  grand  peia 
Âucolycus  >  mi  avoK  é^  terres  prés  du  Mont  Par-» 
oailè.  Aucolycus  t\e  dieiche  qu'à  £u(e  divertit  foa 
peùc  fils»  &  il. ordonne  à  fes  en£ins  de  le  menei; 
chaflèr  fur  le  Moiit  ParnaHe  4  les  chiens  lancent,  u^ 
&nglier>  Ulylle  rapproche  k  premier»  le  bletic, 
&  reçoit  uii  grand  couf  de  (èsdeTenfès  au  deilbus  du 
gcnoiiil.  Hom«re&icun  u{k^e  admirable  de  ceuç 
avaAnued'Ulyflè  j  car  ce  Prtno^  étant  arrive  chez 
Peneiope  vf^ns  éfre  connu  >  cette  Princefiè  ordonna 
à  j&iryctée  de  luy  kver  les  pieds  ^  Ulyfle  qui  voir 
bien  q«e  cette  femme  3  qui  î'avoit  nourri ,  recon* 
Bpici;a  la  cicatrice  y  fe  met  exprés  dans  un  lieuobfcuir 
pourluy  enôcerlavcttë  ^  tasus  k$  ioins  £oiu  inud^. 
IfiSf  £uryclée  reconnok  û  playe  par  IcfeulattoW 
chement  |  ainfi  cette  Hidoite  qu'if  raconee  tour  a^ 
lof^  dan$  le:  r^.  Liv.  de  rodyilec ,  bien,  loin  d'écrt 
un  Epiibdc  étrangcj;  >  devieut  un  ÈpiTode  tre$  najçify 
rcl,  par  la  manière  dont  ifeililieaurujet  :  Çaru 
cft  neceâair  e  pour  rendre  raiibo  de  la  J^ecotuioiirance 
qui  en  eftk  fuite.  • 

6.  ci^vec  Ia  folie  qu*  il  feignit  >  lorfqae  Us  Grées  af* 
fsmhloient  leuttaJ^mie.}  On  écrirqu'Vlyffepour  évir 
terd'alletilagperredcXtoye»  contrent  le  fou.  >  ^ 
fe  mit  à  bbourex  ^n  champ  avec  un  boeuf  &  uà 
choral  à  fa  Clunrue  j,  Palamcde  &  douta  de  la  feimç^ 
9l  pour  s'en  aûêucer  )  il  pnt  Telemaque.  qui  écoic 
encore  au  berceau  1,  ^  le  mit  preTquc  fous  k  fer  ck 
la  Charme  3  Ulyflc>  qui  oc  pouvoit  contiuuer  Ce» 
Sillon  (ans  tuer  Ion  fils  %  ^^xxètsi  &  fit  coonoltxe  par 
là  fa  rufc.  Quand  cette  particularité  auroic  iii  anili 
glorieufc  à  UÏyflè^  qu'elle  eft  peu  digne  de  luy  ^ 
peu  convenable  à  (on  Caradkérc ,  Homère,  n'au* 
pas  laifi^é  de  Foublier. 

7*  Qvt  de  ce  fis  r  un:  e^  armée  ^  il  m  s*cnj[m 
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neccjfatremcnt  ny  yray-femblahltment ,  que  l* autre  doht 
éirriyer,']  Ce  paflagc  cft  trcs  important  5  carAriflotc 
y  enfeiotie  d'une  manière  très  évidente ,  de  quelle 
nature  doiv.ent  être  les  diiïerentes  parties  qu'un  Poè- 
te employé  [>our  former  une  feule  &m^ me  adlion. 
Elles  doivent  être  des  fuites  neceflaires>  ou  vray- 
lêrablables  les  unes  des  autres ,  comme  la  recon- 
noiflance  d'Ulyfle ,  efl  une  fuite  de  (à  blefTure.  Tou^ 
te  ^vanture  donc  qui  n'aura  pas  cette  liaifoU)  &  ce 
raport  avec  quelque  partie  de  la  matière  du  Poëme , 
doit  être  rejetèe  comme  étrangère  >  parce  qu'elle 
corrompt  l'Unité  de  Talion  :  Et  voilà  pourquoy 
Homère  n'a  eu  garde  d'interrompre  la  continuité  de 
fon  OdylTée ,  par  TEpifbde  de  la  folie ,  qu'Ulyflc 
lèignit  >  car  cet  incident  ne  pouvoit  jamais  >  ny  naî- 
tre d'aucun  de  ceux  >  qui  étoient  neceflaires  &  pro- 
pres au  Poëme ,  ny  en  produire  aucun ,  qui  eût 
avec  eux  le  moindre  raport.  Nos  Tragédies  Fran- 
çoifts  péctent  fouvent  contre  cette  règle  ,  &  j*ay 
remarqué  de  pareilles  fautes  dan^  les  Tragiques 
GrecSr  Nous  en  parlerons  lorfqu'il  fera  c|ue- 
ilion  d'expliquer  ce  que  c'eft  qu'une  fable  %ifo- 
^que.' 

8 .  Mais  il  a  emfioyé  tout  te  qui  fotn/oit  avoir  raport 
^  une  feule  CT  même  aElion ,  comme  ejhcelie  de  fon  Odyf 
fie.  Il  en  a  up  de  même  dansCon  Iliade, '\  Ny  dans  l'Ilia- 
de ,  ny  dansi  OdyfTée ,  if  n'y  pas  un  Epifode ,  qui. 
n'ait  les  trois  conditions ,  que  les  bons  Epifbdes  doi- 
vent avoir  \  ils  font  propres  au  fiijet ,  &  tirez  dii 
^nd  de  la  Fable  :  Ils  font  fi  bien  liez  avecTaélion 
principale  ,  qu'ils  naiflènt  les  uns  en  confcquende 
des  autres,  ou  neceffairement ,  ou  vray-fcmbla- 
Wcment  :  Et  enfin  ils  font  en  eux-mêmes  des  par- 
tics  imparfaites ,  &  ne  font  pas  un  corps  complet  & 
achevé;  car  un  Epifode,  qui  fait  une  action  com- 
plette ,  ne  peut  plus  être  un  membre  de  l'adion 
principale, 

9,  Comme  donc  dan^  toutes  les  autres  imitations  ^  ce 
ut  tonimitc  efl  nn ,  il  faut  de  mfme  qu€  dans  la  Trage-- 
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Jrr.]  Apres  avoir  alïçufé  que  la  TRigcdic>  ne  doit 
imiterqu*one  feule  aélîon,  il  cjsfifirrac  fon  fenti- 
nîcnt  par  rcxemple  (je  toutes  les  àuu:es  imications  >, 
qui  ne  Te  propofent ,  que  d'imiter'chacune*  une  feule 
cftofej  la  Peinture,  ta  Sculpriu-c,,  T Architeâurc , 
enfin  tous  les  Arts  &  toutes  les  Imitations  dont  il  à 
c'të' parlé  au  commencement  de  cette  Poétique", 
Parrhafiusqui  avôit  fiiit  un  Tableau  de  la  folie, 
qu*UlyfIe  feignit  en  la  prefence  dès  Princes  Grecs  s 
n'avoit  eu  garde  de  corrompre  Punité  de  fon  a^ion, 
pk  le  mélange  de  la  bleflure ,  que  ce  Prince  avoit , 
receuc  fur  le  Parnafïè.  U  en  eft  de  même  de  toutes  . 
les  autres  i  la  Tragédie  ne  peut  avoir  fur  cela  aucun 
privile'ge  particulier ,  puifqu  elle  eft  une  imitation  x 
il  faut  qu'elle  fuive  la  Nature  de  toutes  le^  imit^* 
dons. 

10.  £/  que  fis  parties  fiient  teÏÏement  liées  les  unes 
avec  les  autres  y  que  p  l*onentran[^ofi  ^  ou  que  Von  en 
oteune/euky  le  tout  foit- entièrement  ^  ou  changé  y  on 
détruit.}  Dans  lePoSme  DraïQScique ,  comme  dans 
le  Poème  Epique ,  quand  le  fujct  eft  une  fois  bico 
formé ,  que  toutes  les  parties ,  qui  le  compofent , 
font  dans  leur  place',  &  que  tous  les  Epifodes,  font 
il  dépendons  les.  uns  éks  autres  >  que  les  premier || 
font  la  caufe  des  derniers ,,  ^1  eft  impoifible  qu'on  eu' 
tranfpofe ,  ou  que  Ton  en  ôte  un  feul  >  fans  que 
toute  Paâion  (bit  ou  changée  >  ou  détruite.  Qu'on 
iranfpofe,  oar exemple,  un  Epifode  de  PEdipcdc' 
Sophocle,  l'adion ne fubfiftcra  plus,  ou  clk  fera^ 
double..  On  verra  la  même  chofe  dans  Plliadcj 
qu'Achille  devenu  plus  traittablc ,  reçoive  les  fatis-' 
fadionsd'Agamcmnon  avant  la  mort  de  Patrocle^^ 
voilà  l'Unité  du  fujet  entièrement  détruites  Ho- 
mère aura  deux  Colères  &  deux  vengeances  a  chaa* 
ter. 

11.  Car  tout  ce  oui  peut  être  mis  ou  om  is  i  fans  fatn 
un  changement  fin fib  le ,  ne  peut  être  partie  d*une  oBion,' 
Ccquicft  membre  d'un  corps,  neft  nullement  in- 
diâcrçnc  à  ce  corps ,  &  y  fait  un  changement  cre* 
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fenlîble,  quand  il  efi,  od  letnnch^  ou  ajouta. 
Tout  ce  qu'on  peut  donc  ou  ÔKtj  ou  ajouter  à  un 
fujecfaRsy  faire  aucun  chaiigcmenc  dont  on  s'apper- 
çoivc ,  ne  peut  en  aucune  manière  être  une  partie 
neceUaire  de  ce  fujet.  Voilà  une  règle  très  (êore  pour 
démêler  les  vetiublesEpifodes  d'avec  les  htai  ces 
derniers  n'ajoùtcut  lien  a  l'avion  principale ,  quand 
on  les  y  ^centrer  ,  Scoe  luy  ôtcctcicn)  quand  ou 
les  retrauchc.  Telle  eft  l'Hiltoire  d'Hyçfipyle  dans 
]a  Thcbaïde  de  Stace  ,  dlcn'ajoiitenena  la  piinci-- 
laleaâion,,  iconp*Etla.ïntuchct ,  làailu^iiûic 
âatpeidte. 


331 


CHAPITRE    IX. 

Si  U  Poeie  doit  fuivre  la  vérité  9H  U  vraji 

fcmbl^nce.  Diffsre»ce  df^  Poète  é*  deTÉi^ 

fiorien^t  Jivamageide  UPoefie  fnr  L'Hifiçi^ 

re^  Si  l^  Tîraffdie  pjcut  inventer  tam  lef 

nomsdefisferfinnages:  Exemfk  ,  tiré  de 

»  U  Tragédie  d^Ji^athifa^  i'ilfatft  toéjaHr^ 

fuivre  Us  f aides  receui's»  Comment  U  Poe^ 

tee^kfMitredefin/kjet*  SianeHrfioire 

véritable  pem  être  le  ftêjet  £um  Tragédie 

r    Fables  Éfifidiqnesr^ellesy  .^  fatuf^quo^  let 

bons  Poètes  Jmt  quelquefois'  tomber,  dans  Cf 

défata.  La  fnrprife  neceffaire  k  la  Trage* 

.  die.  Comment  ta*  fable  doit  prodHire  cettû 

:   fi^P^if^^  Hifioirt^sl^St^mdgiMity*. 


*  1  .  .    ,  .     .. 


;i .  T)  A  R  ce  qjtte  nous  venons  <fc  dire,  il 
y^^ft  àift  de: voir  quç  c«  p'eft  pas  le 
propre  du  Poëce  »  de  à^t  ks  cho- 
jfes»  comcac  elles  font  ^rriv^s.;:  mais  de' 1^ 
^re,  commeelles^Hitpûoudûarriver^  nci- 
.^eflairemeot  o<i  vray^ii^mblabl^rn^Qt. 
•  ».  CafrHiftofiesÇiJe-Poftene^diflrererit 
jfa^  ehtr'cux. ,  en ' c^qf^^  l'un  écr^d  en  prof^, 
&  Tautre  eh  ver9«  iEti:  ^t  on  pourioic  foft 
i  •    ,  -         F  g  bier 
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bien  mettre  en  vers  rHiftoired'HerçdotCj» 
&  elle  ne  feroit  pas  moins  une  Hiftoirc  en* 
vers ,  qu'elle  Teft  en  profe  ;  mais  ils  diiFe* 
rent  en  ce  que  VHiftorien  écrit  ce  qui  eft  ar- 
rivé 5  &  le  Poète  ce  qui  a  pu  ou  dû  arriver, 
C'eft  poûrqùoy  h  Poëfie  crft  ^luf  grave  & 
plus  morale  que  THiftoirp ,  parce  que  la 
Poëfiedit  les chofes générales,  &rHiftoire 
rapporte  les  chofes  particulières;  Une  cho- 
Te  générale ,  c'eft  ce  que  tout  hofmme  d'un 
teloud*untel^*aradlére,  adûcfire,  oufaire 
yray-fcmblablemeht  ou  neceflàirement ,  ce 
qui  eft  le  but  de  la  Pot'Ge  ,%rs  même ,  qu'el. 
û  impofe  les  nomsi  fesperfonnages.  Une 
chofe  particulière  ;  c'eft  ce  qu'Alcibiade  > 
par  exemple,  a  fait,  oufouffert. 
'  3.  C'eft  ce  qui  eft  déjà  rendu  fenfibic 
^ans  la  Comédie ,  caries  Poètes  comiques , 
après  avoir  drefféleur  fujct  fur  la  vray«-ftm- 
blance,  impofènt  après  cela  àleursperfbnna- 
ge^tels  noms  qu'il  leur  plaît ,  &^n*imitent 
pas  les  Poètes  fàtyriques ,  qui  nes'attachent 
qu^ux  dh<^eip«rtictiltere$.  '  :'  'ri 
4.  Il  eft  vray  que  les  Poètes  Tragiques  fe 
ierveiitde  véritables  noms ,  mais  la  rai(bn  de 
€ela  eft>  qtetOBt  oe  qui  eftpoffibte  eft  croy  af- 
ble^  car  ce  qui  n'eft  pas  arrivé* ,  ne  nous  p»- 
roît  pas  toujours  poffible  ;  a>i  lieu  que  notis 
ne  fçaurions*  douter  ,  que  ce  qui  a  dé^f  été 
fait,  nefoitpoiEblefansdiâBc4itté,puirqiStl 
n'auroitpasjétéy  s'il  n'eût  été  poffible. 
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^  j .  Il  arrive  néanmoins  fort  fouvent ,  que 
dans  les  Tragédies  ,  on  fc  contente  d*un  ou, 
de  deux  noms  connus ,  &  que  tous  les  au- 
tres font  inventez.  Il  y  a  même  des  pièces 
où  pas  un  mot  n'eft  connu,  comme  dans  )â 
Tragédie  d*Agâthon  ,  qu'il  a  appellée  lâ 
Fltur  ^  car  dans  cette  pièce  ,  tous  les  noms 
font  feints  ,  comme  les  chofes ,  &  elle  ne 
laiflè  pas  de  plaire. 

6.  C'eft  pourquoy  il  n*eft  pas  necefl&ire 
de  s'attacher  fcrupuleufcment  à  fuivre  toû* 
jours  les  fables  rcceuës,  d'où  l'on  tire  ordi- 
nairement ley  fujets  des  Tragédies.  Cela- 
fcroit  ridicule  ,  car  ce  qui  eft  connu  >  Teft 
ordinaîrenïent  de  peu  de  pcrfonnes  ,*  &  ce- 
pendant il  divertit  tout  le  monde  ëgale^^ 
ment. 

7.  Il  cft donc^videntparlà,  quelcPoè'^ 
te  doit  être  T  Auteur  de  foni  fu^t-,  enà>rc 
plus  que  de  fei:vers.  Sur  tout,  puifqa'it 
n'eft  Poëte<iue  par  rimitation ,  &  qu'il  \mi^ 
te  des  aâions.  Et  quand  même  il  luy  arri^ 
veroit  d'étaler  fur  la  Scène  des  incidensvéri* 
tables ,  il  n'en  meiiteroit  pas  moitis  le  nom 
de  Poëte ,  car  rien  n'empêche  que  lesinci^ 
deas,qui  font  orri  vea^  véritablement,  n!àyerie 
toute  la  vray-femblance  &  toute  lapoâibi^ 
lité  que  l'art  demande  ,  &- qui  font  qû*tl 
en  peut  être  regardé  comme  l'Auteur  &  li 
Poëte.  î 
^  8.  De  toutes  ks  fables  &aâion$iimplesi 
•         >                                               1^ 
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k$  Epifbdiques  (ont  les-  plus  imparfaites. 
J'appelle  EpiJoMcjit$i  »  une  fable  qui  ^  des 
Epifodes ,  qui  ne  font  liez  les  uns  avec  lesi 
autres ,  ny  vray-  fcmblablemcnt  ny  neceflai*» 
irement.  Les  méchans  Poètes  tombent  dans 
ce  défaut  par  ignorance,  &  les  bons  y  toni- 
bent  par  trop  de  complaifaace  pour  les 
Adeurs ,  car ,  comme  il  y  a  toûiours  des  ja* 
lou/îes,  entre  les  différentes  troupes  deCo^ 
mediens  qui  difputent  le  prix  >  les  Poètes , 
pour  faire  paroître  leurs  Aâeurs  «  allongem 
&  violentent  leur  fujet ,  lU  parconfequent 
ils  font  très  fou  vent  forcez  deconromprela 
}iaifon  de  fes  parties. 

.  9.  L»  Tragédie  n'eft  pas  {êuJeraentPifnî^ 
xation  4^ttike  aâion  entière  i  mais  cp^cored'u-« 
ne  aâion  qui  excite  la  terreur  &Ia  coxnpaff 
iiofl.  Or  ces  deux  piaffions  viei4neftt  de  la 
furprife  ,  quand  les  chofes  naiflent  les  unes 
des  autres  contrje  nôtre  attente.  Car  le  mer* 
jtfeilleux  fe- trouve  bien  plus  dans  celks-là  « 
<{ue  daAS  celles  qui  arrivent  fans  defleia  &  è 
I!av%Dtivre  >:  puifque  mêm«  deifoute$lesoc« 
caiSonS  que  la  fortune  çqoduit  k  celles  qui 
paroi£r<nt  arriver  à  deflein  >  &  parunecoo* 
auite  particulière ,  font  toujours  plus  fuN 
prenantes  &  plus  mer veilleufes,  comme  C4 
qi^iaiçriva  ^  Argos.par  Ja  Statue  deMitysi 
^tom^A  fur  tçrfkniejunrieri  â^kbt^(i>nU 
place  ,  au  milieu  d'une  grande  Fet^,'  car4 

^mbk.'^uie  <4^  n'arrive  pi^dMrtpuftp^tac- 

cident. 
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cident.  Il  s'enfiiit  doac  de  là  neceffakcmenr  » 
Quc  les  fables;  ottroaobfervera  cette  con^ 
ëuitc,  feront  touj  ours  Icsplus  belles. 


I  »  t 


REMARQJJES 

SUR.  .      ■ 

LE  CHAPITRE   IX 

1»  T^  «>^  ^'  ^  ''^^  veawMW  de  dure  y   ileft  aifiitt 
w^  'Voir  que  ce  ncft  pas  le  pingre  du  Patte  y.  de  dire, 
les  chafes  ,  comme  tÏÏesJont  arrivées  >  mais 


Tragédie  eft  Tioiitatio^  a  awciculeadion  ,  que  cçt-^ 
t%  adion  doit  êtxe  entière  &  par£ucc ,  &.  que  toutes 
les  parties  qui  la  compofenr  »  doivent  être  tellement 
l^^es  ensemble ,  qu'on  ne  puifle  >  ny  en  tsanCpoier  > 
ny  en  ôtcr  une  foile  ,  fans  changer  ou  di^truire  I^ 
tout  »  ^  Yoicy  la,  cpnfequence  qu  u  cire  de  cts  prind*^ 
ues  :  Jl  eftaijè  d* inférer- de  /rf,  Jilt^il,  t^cetpeftpas^ 
if  propre  dit  PoHe  ,  de  dire  les  chofes^  comme  elles /ont, 
arrivées.  En  effet  fi  un  Poète  s*alJujetiffou  à  dire  lc& 
ehofès  >  côn^me  elles  Cont  ^rhécs  v^htabkfnent  ^ 
fen  aâioa  n'auroit  pas  l'dtènduë  necdlàire  >.  il  ne 
fûDucroit  luy  donner  ce  commencement  >  œ  milie^ 
^  cette  fin  y  qu*  Ariflote  demande  dans  une  zùïon  ^ 
ic  ce  qui  eit  encore  plus  coudderaUe  >  con^nie  id  nl^ 
^<^auçoit  pas  toutes  les  causes  &  tous  les  motifs  dej( 
màdens-  cjfù  h  compoferoÂeot  ^  .(  carilaxiiiYett>ui) 
Içs  jou4:s  une  infinité  de  dbofes ,  donc  on  ignore  ;  k^ 
caufes ,  fur  tout  dans  ce  qui  concerne  les  Roys»  ce  qw^ 
cft  proprement  le  fujec  de  k  Txagjcdic  ^  );  U  ne  pour^ 

tolÊt 
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it>it  pas  faire  fes  incidens  fi  d^pcndans  lés  tins  d'es  au- 
tres ,  <]ue  les  premiers  fullènt  la  caafe  des  derniers  : 
Or  le  Poctc  cft  oblîgd  d'expliquer  toutes  les  caufcs 
des  incidens  qui  entrent  dans  la  compoiîrio^^i  de  fon 
fujct  >  il  cft  clone  jufte  de  le  laifTer  le  maître  de  fa 
matière ,  auflî  n'exige-t-on  point  de  luy  ,  qu'il  difb 
les  chofès  comme  elles  fcmt  >  mais  ,  comme  elfes  •' 
peuvent,  ou  doivent  être  ,  pourvu  qu'il  fuivé  ,  ou 
la  vray-femblancc  ou  la  neceffite  j  il  n'eft  pas  tenu 
à  d'avantage.  Tout  ce  Chapitre  eft  très  injportant , 
il  faut  tâcher  de  l'expliquer  le  plus  clairement  qu*il 
fera  pofilble. 

i.  NkeJfairefnentouinréiy'fejfihlahliTnfnt.'^  Ce  qui 
ne  fc  trouve  pas  toujours  dans  les  chofes  qui  arriveiit 
▼«friublcment ,  on  n'y  trouve  fouvent ,  nynçceflifè''' 
tijr  vray-fembknce  ,'  parce  qu'on  ignore  lès 'caufes*^ 
qui  ont  produit  ces  effets. 

3.  CarrHiJhficn  (T  te  Poète  ne  différent  faren- 
fi*  eux ,  en  ce  ^juc  i*un  écrit  cnfrofe ,  O*  i*  autre  en  vers.]  ^ 
Pour  appuyer  ce  qu'ilyicnt  de  dire ,  il  ^à  foire  Voir  ; 
là  différence  qui  le  trouve  entre  lePob*tc  acTHiftôi' 
rien  j  cette  différence  ncconfîfbe'paserfce  que  l'un* 
^crit  en  vers ,  &  l'autre  en  orbfe  :  Car  è  on  rhettoic 
en  vêts  l'Hiftoire  d'Htrodote  ,  ce  ferdft  t'oujoufs' 
imeHiftoirc  en  v«rs  ,  &on  auroit  Beau  démonter' 
Ifes  vers  de*  î'ifiatde  >  ce  fercdt  toujours  un  Pofe'me' 
«nprofe  j  il  faut  donc  qu'il  y  ait  une  difiêrcneeplus' 
cfïcncieîle  >  &  qu'elle  ne  "vienne  pàs^ de  la  manière  » 
ihais  de  la  matière  5  &  c'cft  ce  qu  il  va  expliquer. 
'"4.  Mais  ils  diffcrent  érice  fue  l^Hiporien  écrit  ce  au t 
€p  arrivé  j   O"  le  Poëte  ce  àui  4  Vii  au  dîiarrHerX 


li'çn  eft  pas  dé  même  du  Poète ,  comme  c'eft  luy  qui 

èft  r  Auteur  de  fa  maciifrc ,  il  ne  fuît  que  la  nccefuté 

Ou  la  vray  (èmblance ,  c'eft  à-<îjre ,  que  tout  ce  <p''d 

Ut  a  pu  ou  dû  arrive!? ,  comme  il  ie  dit ,  &  fi  quel- 

[ucfois  iitûte^uelquc  chofe  derHiftoire>  cen!pi£ 

qu'au- 


& 
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qu'aacanc  que  THifloire  peuç  1  accommoder  >  Se 
qu*elle  lay  fournit  desfujets^  comme  il  auroic  pu 
les  feindre  «  car  autrement  il  y  change  tout  ce  qui  ne 
raccommode  pas. 

5.  Ceflpùtirqucy  la  P oë fie  efî  plus  grave  Cfpliamo^ 
raie  que  l*Hijioire  >  parce  que  la  Poêfie  dit  les  chofes , 
générales  ,  CT*  CHinoire  reporte  lesxhofes  particulier 
r«.  ]  U  n'y  a  rien  de  plus  folide  &  de  plus  réel ,  que 
Tavantage  qu'Ariflote  donne  icy  i  la  Poëiîe  fur  THi* 
ftoire  \  mais  il  ne  £iut  pas  s'imaginer ,  au'il  aie  ren- 
iement et¥veiië  de  relever  par  la  l'excellenoe  de  cet 
Art  9  il  veut  en  même  temps  en  £iire  connoitrc  la 
nature  5  la  Po5/i^,  dit-il,  efl  plus  grave  CT  pbsphi^ 
lofqphe  que  rHifioire  ,  car  c'ell  le  terme  dont  il  Ce 
[ut.     Ênefïèt,  l'Hifloire  nepeut  inftruirequ'au^' 
tant  que  les. faits  qu'elle  rapporte  y  luy  en  donnent 
l'occafion  »  Se  ^  comme  ces  faits  font  particuliers  i  il 
arrive  rareinent  qu'ils  foient  proportionnez  à  ceux' 
qui  les  lifent  >  il  n'y  en,a  pas  un  enue  mille  à  qui  ils 
pulHent  contenir  9  &  ceux  .mêmes  â  quiils  conviea-     , 
nent  ne  trouvent  juas  en  toute  leur  vie  deux  occadons ,      - 
ou  ils  poUIèot  tirer  quelque  avantage  de  ce  qu'ils  on^ 
lu,.    II  i^'eQ  ttft  pasdemênvede&Poëfîc»  comme; 
dlç  s'attacKé  attX,chofès|tncrâles  »  elleeftd'aotanc .  ^ 
plus  morale  &  pWin(irttcl:i.ve ,  quelescbo&sgenc^, 
raies  furpàflênt  les  particulières  ^'ceU^Hy  ne  coq-,- 
viçnnent  qu'à  uu(eul>  Se  les  autres  conviennent  à- 
tout  le  monde.  D'ailleurs  ce  ne  ^ont  pas  propre  mène  ,  */ 
les  £iit$  qui  inflruifent  ,  ce  font  les  caulè»  de  ces 
£dts  i  l'Hilloricn  explique  rarement  les  cautes  des 
faits  qu'il  raconte  1  car  c'ell  ce  qui  eft  preG)ue  tou- 
JQfurs  caché ,  &  s'il  1<^  explique  »  c'efl  pmcAt ,  com- 
me its  conje^ures  qu'il  donne ,  que  comme  des  cer-, 
tîtudes  Se  des  verioezi  mais  le  Poëtc^ëtant  le  maître  de' 
(a  madère ,  n'avance  rien  dont  il  ne  rende  une  raifon 
exa£be  ,  il  n'y  a  pas  un  (èul  petit  incident,  dont  8 
n'explique  les  caulès  &  les  ef&cs  i  en  troifîdme  lieu  9     '' 
l'Hiftoire  n'a  qu'un  fimple  récit,  la  Poefîe  a  l'aéVion^ 
puifqu'elle  efl  une  isùutioa  %  tout  eft  animé  dan» 

hà 
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la  Tragédie  i  Or  ce  qaoane£dt  qu'entendre  teu-*. 
che  toujours  beaucoup  moins  >  que  ce  qu*on  voit 
(le  Tes  propres  yeux.  .  En  quafrienoe  lieu  ^  i*Hiftoi- 
rc  cfb  ordinairement  (eule  &  froide  y  au:  liettqne  li 
Poë/îc  affixie  la  Plvyfiqiie<2^  la  Théologie,  éem- 
plante  le  fêcpuits  de&paflîoas..  Oi>  pourvoit  eAcarc. 
trouver  d'autres  avaitages ,  que  k  Poëfie  afitr  THi^ 
{loke  i  maiâ  ce  quej'aydit  «  falHc  pour  ikire  voir 
qu'Âcifioce  a  parfaitement  connu  la  Natise  de  ee$ 
deux  arts ,  quand  il  a  dk  q^^e  l'un  eft  p!us>phiIoropkc 
&  plus  moral  <|ac  TauQfe.  Horace  ea  sk  plus  die 
(yi*Âri£l6tc  ^  car  il  adeure  qjue  le  Poëaae  Épique  r 
(qui  (ans  conjEredit  de  ce  côte-lieft  inférieur  à  û. 
Tragédie ,  ^  eÂ  pks  PhUofophe  que  la  Philosophie 
XD<me  j  cas  c'eft  ce  qu-ll  a  voulu  faire  entendre  par 
ces  versde  lafècozide  £f iilre  du  Vw.  pKemkr. 

Çlm  quèd  [UfêikhfMm ,  ^dlnrpei  quii utile  ^  fwnir 

'  Homère  evfeigne  heauemtp  mieyx  CT  a^ec  heaueouf. 
flMédf  fùttt ,  ^eChryfippe  tif  que  Qrmitof  ^  ce^uit^\ 
hotmke  ^  des'homièu  x  utUe  ou  perniekunh  £n  eSèt< 
la  Poë£e  a  fur  la  PhUoTophie  pse^qpie  txxis  les  m^-r 
mes  a^nnca^  qu'elle  «>iur  l'Hiftoice ,  &  il  n'cft  pas 
iKçeâ^ire  £ie  pcouver. 

^.  4/w  ebaje  gpurale  »  c '«^  €e  çtâ  toià  hononrimf' 
tfl^  Md^Hntelcairdéiéreikdùfiére^  o»  fatre  "urtfyi^^m^ 
hlabkmt^  M  necefptiftment,  ]  Pour  feice  voi^  quié: 
L'aâ:ion  <{^  fyit  le  fujec  de  la  Trag^ie ,  tt  an  Poë- 
me  Epiqoe  >  a'eft  pas  une  ckoiè  particulière  >  mais, 
gonecak  ».  il  deânit  ce  q.ue  c*eft  qu'une  cho&  gène* 
mie  »  &  il  dit  fort  bien  x  que  c'eft  ce  q«ie  tout  nom- 
me de  naeme  caraûdre.,  doit  dise  ou  faire  >  ou  ne- 
cttdàictmencouvr^-iêmblablenKnt^  ainit,  quand» 
I;Iumere  écrit  les  avions  d'Achille ,  il  n'a  pas  deilêin. 
4e  nous  peindre  on  fcul  homme  >  qui  ait,eu  ce  nom  ;. 
ji  veut  uou5iB«ttte^dQvattLles  yeux  ce  que  la  violence. 
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&  k  col^ê  pesTcnc  faire  doxe  co>  eaxcvBCct  x  ôoiis  \tm 
hittnmfS.àcCccQssiûém.  Acfadkeft  làonepcdbn^ 
ne  lÉiiTexfdifi  >  ^nesale  &  aflkeoBxqtie.  II  ca  eft:  dc$ 

iw^afe  ks  voms  à  fet.^fmnagn^  ]  Airiiboce  p««iMi| 
icjnne  objec^oo  ,.  qu'on  pouvoir  Inv  faire»  iurla 
cbé&ittioii  >  qa*£l  vient  ^doniiet^  d*«nieclKyre  gé- 
nérale j  car  ks  ignorât»,  n'auroietit  pas  imuiqûede 
luf  dire ,  qn^iioinere  y  pt»i  exemple  >•  ft*a  pomc  c» 
WQJb'  d'éaixe  une  aâioir  gtaéraie  â:  tmimitkVLe  y 
x^ais  uneatâionpaniciTiiese.r  puêTqiii'U  ntcontr  €«^ 
qa'occ  fait  de  eercatiis.))ioniiHes  ,  toi^mo  Acfeilk-^ 
A^'menu»>tv  >-  Uiyiie ,  &c;  8c  que'  par  éoti&quent  y 
ik  n'y  aûcttr.e  diâereii^e  eitcmHeniere^  Bi  mvHifk^ 
rien»  quiaoBokéattks'aâûinsd'^AckiUer  CePhi^. 
l9fi>^  va aa  (tewaiR de cefett'tfbjeéiikm ,  f nât^tti^ 
iiïoii:.(|uele9Poëi€s:»  c*cft  s-dnev  le&Au4fitit$it*iin# 
T£agedkcfit^fKFo«&me  Epi<|Mv  l<»rméiA«:V^'«l|> 
impoientiiei  nodi^à^  ittot^  peifonns^s  t|e  f  «w&K^ 
etMUKuhe  ftiaAi^rei^I<9  6ût  parietv^frhBlbleây^tfr 
c«n^hIs:^broiear4D4^^2:d^  fvû«t  y9S\^ctVfMnt^p 
2âidtt&parttcalkveij^véri»ibi^d*ttâ  âei tain  keinP 
itifc  «Mnm^ ^Achille,  <ii»£dipê^  m;iL«^ qii-'Md  i^ {^Nw' 
pviêftt'  de  teè  ù^t  poirter  ^  agir-  tiec«^T«metM>oa> 
vu^âoibhlbleiuinky  âtSl^-ê^KQ^^àt  ^^l^iûp^ékttf 
&  fam^toot'cè  queckii^kcUtiib^&de  («  itn4i¥ïé^  cat^' 
âéfe^Qfvenc fiTife Sbdifî^tsnxier^tiïe v ^Mi  par  vlcc^ 
&c'  ôB-aa  Àôii^r  re^nl«;^itgri«^4èla  Yra]fLfe«>bîa»-^ 
ccr  ;  ct^ui  pj'oaMc  McaDmeiè^htnAtnr  oùe  ce  hwtàè^ 
aâKtti&genei;atie6>dc  umA^erlcHes.  La  luite  ta  mettrez 
axcit  verict'  dSifts  tm  plus  gtarid  jour.  -  ] 

.  8 .  CVj2  <r^  y//i  ejldéja.  rer>4^  jev^hîe  àtms  la  Comédie  ,' 
w  tes  ^aètefXyomques ,  ofrés  a\H>vf  àîrefjé  hur  fkjttfitr- 
la  yray-jèrnblmce  ,  itHftpma^rhcetm^'letèKs  feffon*^ 
mgei  t'eU  ftoms:  ^u^it  leur^iaif,  }  fout  cotihimcr  ce 
cp'il  %eiit  <fc  dire  que  la  Tisàgtdie  ,  Ibi's^^^méine' 
qa'elle  impofe  ks  tn&ms  à  les  A^ufs^/  «i^qXie  dc»^ 
veues  ^eneraifs-^  Bmver&iles,  il  dk  qtieTcet»  m  <i^ 

rendu 
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nnda  (ènfiblc  par  ce  qui  (ê  faic  <ian8la  CotBAlie.^ 
Pcriônne  ne  doute  que  l^âicni  d'une  Comédie  ne 
foie  une  adiion  feinte  &  allégorique  >  puirque  le  "hm  ' 
du  Poète  eft  de  peindre  les  mœurs  de  ion  cemps.  Ot< 
qiié  fait  un  Poète  Comique;,  il  imaginé  &diipofe 
premièrement  fon  fujer ,  qu'il  tâche  de  rendre  le 
plus  vray-fêmblable  qu'il  eltpolTible.  U  impoioen- 
iùite  le9  noms  à  Tes  Aâeurs ,  jSc  ces  noms  wnt  de$t 
i|Qm$ feints qu*il invente»  comme  il luy plaît.  Puiip 
donc  que  dans  la  Comédie  une  a^on  >  qui  eft  attri*'. , 
butfe  a  un  certain  peifoonage,  ne  laiilè  pas  d*^ti£  une.' 
chofe  générale  »  éi  qqç  cout  le  monde  en  convient^  i 
pourquoy  au!;^-t'  on  de  la  oeine.  à  concevoir  >  qu'il  èa  > 
^  de  même  de  Paâion  ic  la  Tragédie.  >  quoyqu'cl* 
k  foit  fous  des  noms  véritables  ?  Cela  eA:  egu  9  3c  la 
preuve  efl  ccxtaipe.  H  va  expliquer  pourquoy  la  Tra*. 
gedié  employé  plus  volontiers'des  noms  véritables». 
^uede$  noms  feints^  AuJiefte,  qjiumd  Arillocedit>, 
^ué  U  p^mediç  iovçnte  premièrement  fcs  fujcts  >  &«.' 
^*eUc^ùnppfeehfuite  les  noms  .à  fa iamâifie  %  .Oai 
pp^rroiccroi|[éq|l*il  ne  parle  ei  de  la  vieille  Corner 
aie><»r  elle  iiiyentoit  auUi  peu  les  fajct5>que  les  rioms^ 
des  perfonnages  ^  ni  de  la  moyenne  >  car  A  elle  in* 
ventoitlesutfoms ,  elle,  ii'inveiuoic  pas  ksfujctt.»  &i 
qu'il  parie  de  la  nouvelle  Comédie  »  qui  (èule  étoit  cft, 
ufage  de  fon  temps  »  la  vieille  9l  la  moyemae^tant 
abtolumei^t  interdites.  ll«ft  cei  tain  qii' AiiRooe  avoic 
'«eu  rétabliflèment  de  .la  nouvdik  Comédie;  coih-^. 
xx^t  ne  l'auroit-il  poule  veu?  pùifqu*il  fucyêcût  â? 
^xandre ,  fous  1&  règne  duquel  la  nouvelle  Cipmcr. 
4ie  avoit  commencé  ;il  en  parle  mime  dans  (es  Mo*, 
raies.  Mais  je  ne  croy  pourtant  pas  qu'il  ait  parle'  ièu«. 
kment  icy  de  cette  dernie|fe  efpece  de  Comédie  -,  je 
fuis  pérfuadé  qu'il  parle  de  la  Comédie  en  gênerai } 
car  quoyquc  la  vieille  &. la  moyeiiue  Çomediç  mif-. 
(çnt  fur  la  Scène  >  les  vcritablcs  ayantures  des  pria-., 
cipaux  Citoyens ,  &  que  la  vieille  ks  proiuisk  fous 
J^urs  véritables  noms  s  il  ne  laiHTe  pas  d*être  toù-i 
jpur^  yr^  que  le  Pocte  inyentLoic  le  plau&ladif'. 
:        .  ^  po- 
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^^tion  de  fi»  fi^et»  &  «pi'cnfaite  il  donnoicdcs 
■i]oi]is-wa.]^oaâDx  à  fespenonnages.  Quand  Ahfto^ 
Bliâneiioflauiic  iês'Aâeuis  Soaacc  >  Euripide,  Cleon» 
Hjrjperbote ,  Lamachns,  qaà  îbnt  tous  de  v^rita* 
JbJes-  oQitts  j  -cela  ne  Bât  pas  que  le  fojet  de  iM^iece 
x:haBge'dcBatate  9^  c*cft  toûfonis  un  fujet  feint  » 
qitof^a^il  y  ait  ^elqne  choie  de  vrsiy ,  &  toujours 
•nœ  dio&  générale  &  uni  ver  (elle.  Quand  un  Poète 
Tragiaoe  tire  d'une  Hiftoiie  véritable,  le  fujet  d'une 
vErageme*  cefuietnelaiflepasd'étze,  comme  tous 
lesaaœs  qui  n'ont  rien  de  nay  >  il  ell  gênerai  9  uni^ 
jictfà i  Ccallcgûrique; 

9.  /&  n* imitent  f as  Us  Pûkes  fiityriquet ,  qui  nes*at* 
tachait  qu*  aux  choj  es  particulières  S[  Le  Grec  die,  0^ 
nefontpas-.^  comme  tes  faijèursà^idnibes  >c'eft-àHiireii 
^mme  jc^i'ay  expliqué,  )  comme  les  Foètes  jatyri^ 
mes  j  Car  le  ters  ïambe  étoit  confkcréàlamédi- 
lancc  &  à  la  (àtyre.  .Voilà  donc  la  difièrence  qu*il  y  a 
entre  les  Poètes  comiques  &  les  Poètes  (àtyriques^ 
Les  uns  &  )ts  autres  font  mordans  ;  mais  les  ^ëtcs 
comi<^ues  s'attachent  aux  chofes  générales  ,  &  les  fà^ 
lyriques  aux  chofes  particulières.  Quand  Archilo* 
dios  veut  .déchirer  Lycambe ,  il  fe  cen&rme  uniquC'* 
nftenrdansccqbeLycambea&it,  ou  qu'il  fuppofè 
^ir'il  a  fait>&  n'a  aucuiiè  autre  veuë.  Il  en  eft  de  mé* 
me  ai  cetix  quf  écrivent  des  Cityres  contre  àc% 
gens  qu'ils  ne  font  connoitié  que  fous  des  noms  fup^ 

pç'fcz. 

10.  //  efi  vray  q'*e  les  Poètes  Trafiques  fe  fervent 
des  vérïtahlesnoms,]!!  continue  de  répondre  à  l'objc- 
élion,  qu'il  prévoyoit  qu'on  luy  pouvoir  faire  pour 
détruire  ce  qu'il  avoit  avancé,quc  l'adlion  de  la  Tra- 
gedie,  n'eft  ni  hiftoriqué  ni  particulière ,  mais  géné- 
rale &  allegpriquc.il  til  vray,  dit-il,  que  la  Tragédie 
employé  les  noms  véritables  ^  mais  cela  ne  détruit 
pourtantpas  la  fiâion ,  qui  cil  le  fondement  du  Poë- 
me  Dtftmatique,comme  du  Poème  Epique  .Les  Poë« 
tes  Tragiques ,  comme  ceux  qui  font  des  Epopées , 
ont  téurs  raifons  d'en  ufèr  ainfiy  &  ce  font  ces  raifons 
qu'il  explique  dans  la  fuite.  i  z , 
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II.  Mêis la  rttifin  Â9  aiay  efi:  jia  touî^quiéf 
ffifj'abàe  9  .«^  troyahic*  ]  Ui^cfct  ^m  oblige  ks  ^éé^- 
nés  Tiagjl^ttcs  •  i  idosuactf  À  kuès  fcvfaaanges  ^ 
iipi»¥/7eric»bks  jSc-  déjii  cpMMis^  c^etl,  pmr  iiiieqK 
fseo&adtf  que  Paâkioti  »  jqiL  ils  leur  «cciènoïc  y  é(k 
poffiblc  &  jrttfc  i  car  abis  le  rpeâsoeurjcra^aifij^ 
ancat,  c]ue  la  cfaofe  n'icft  pss  mopis  vrayeqQe  ic 
fieni*  Ces  noms  yéûvahks  ibitrniâbac  ^oeote  «me 
«nttc  cAOfuiuadicé  aux  i^^Dccos  9  ctiix  qa'iis  iefir  fkiii- 
iie»tjQcca£on  de  £e  focyir^desîasfanciiiTes  vérxtaJb^  ^tlè 
4X6f)^t£baiu|ges.dcj^-«aBatis.>  qu'dte'.iuicpiiiiiMMieftk 
au  fond  de  la  fable  qu'ils  craictent ,  :&;iibnt  ^Is  iciictilt 
de$  Efifiidesit  iogonicB^»'  qa^àts^fieiMienc  teidàoa 
ieinjtebeaucetup  plus  vmvrfèrablable.,  Ar ià  iJDnc  mé^ 
^e  centKT  daiv  la  vexite  de  rHifloirc  :  Ec  c'efè  iz 
grande  adxefle  d'Hooiere  •  Se  dcsPoëœsTi»giqiic$ 
<9iecs. 

;.  1 2.«  Bitrrrfejieanmoas  fort  Jkùyeat  que  àûns  ics  IVaJ^ 
gedits-^  btt^fr  content c'd''Mn  ou  4e  èeux  noms  tonmsytT 
t[uc  fOits  les  antres  fout  .tmeateil]-  t)cMKLC  ce  *  qu'A 
:vient  d]e  dire ,  que  les  Poètes.  .Xragi^es  «mf  logent 
à^  noms  déjà  connus  «  poùrrc(ic  peruiader  qtie  c*<A 
uncnecefntéiadifpenfàbâc'de  mettXK  la  £<sble  deia 
Tragédie  fous  de  ^(édtables  aoms ,  il  aioind'aTer- 
<ir  que  les  Poëces  fè  ibnt  fort  ^Tcnt  oomenteï 
ad*empk^r  unou  ckux  noms  qui  ftiflènt  V4^ridbles  > 
&  que^taus  tes  autres  épDsenx:  feuKs;  '^n'^e^ ,  un  ou 
deux  noms  déjà  connus ,  fufRfent  pouc  faire  -pailei 
tous  les  autres.  "   ' 

1 3 .  Il  y  a  màmc  des  piecer ,  où  pM  un  nofn>n*t^  c^n-^ 
»/.]  Âriftote  va  eiKore  plus  loin  5  &  par  l'exemple 
d'Agadion  ,  il  fait  voir  qu'un  Foëce  Tragique  a  la 
liberté  d'inventer  auiïi  bien  les  noms  que  les  chofes. 
L'autre  manière  efl  pourtant  pkis  fèurc ,  de  jc  coti- 
ftiUerois  de  la  fuiv^e  pixiféraUenient.  i  < 
•  / 1 4.  Cw  dans  U  Tragédie  4* ^^ncbùu  ,  ''fi'*(t  a  Mféi^ 
lee^  lafkur.]  0:t  Agathon  usfwc  du;iet»pé4*jE,U^ 
polris^d'Aiiitopliaitc.  O»  i^e'^f^aic  point  de 'quelle 
sature  ^toitk  pièce  donc  Arilèoce  p^flc>  ai  pour- 
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'  »piDyc^lec'i»ica^llQC,  UjlttÊr\  ce  Poè'ee  avoit<ic 
igmi(ks^[iialicez^ttr  k  Tragicjiie  >  il  fie  pouitsuit 
:4cs  hxttKS  confiderabks  >  qui  kx^^nc  mmbcr  <)iicU 
x)acs>4ttn  de  lèfi  ^eccs ,  comRie  on  k  verra  éàxxs  \t 

XJ2^.  XIX. 

:    a  5,  I>aiiy  cette  fUce  tous  les  noms  font  feints ,  »m- 
wfi«rf>p/^f.]  Il  veut  dire  <jtt*il  n'y  avoi:  aucun  nom 
ajui  £àit  véritable ,  &  que  toutes  ks  parties  de  la  fa- 
ille ésdient  de  rinvcaâon  du  Poète  >  fans  ^u*aucuKl 
^ûiciient  lîit  ôtté  -d'un  fiijet  déjà  connu. 
:  -  t€,  C^fotir^êyiin'efifarnecejfaiTeâe  s*attathet 
fcrupuUuJement  À  fié  ivre  toujours  ies  fables  recrues  î 
dNù  Von  Ufte  e/râinéifement  ies  jujets  des  Tra^dies,  ]  Le 
fec^iqu'avoit  tu  k  pièce  d*Asathon,  fôt  qu'Ari- 
^otefvonoace  hardiment  que  tes  Poètes  Tragiques 
ont  k  liberté  d^in^encer  des  (ujets  &  des  t^enoana^ 
4ges  nouveaux  :  En  tSst  il  n')r  a  tien  oui  doiTt  em- 
•pccker  ces  ptcces  d'intemion  et  réoïhr  aulïi-^ictt 
•oue  (x4ks  qui  fo«ttiiécsd*un'fujet  connu.  Htjtltiô 
<koicdiim£nTe  feutirtï^nt-,  mais  il  $*cft  trù  oblige 
id*avcrtir  les  Reméins  i  ^ue  cesfirjcts  euticrtmcnt 
iiwei^zéeoientplttsdifHcilesâcraitter  que  les  au- 
î»cs,  &dekittGon(èiikren  même  temps  i  de  s'a^» 
tachdr  plutôt  è.  des  fujets  déja^ooimus  i 

Pifficileeflpro^iic^mfmnHadicere,  $uqite 
B^£iiM  lliacum  câinnen^èedHcit  in  ttSlm  ^ 
ii^^ftj^oferre^ifftHay  indi£iiique.primus, 

*  Mais  je  voM  avertis  qu'il  efl  bien  mal-aift  de  traitter 
proprement  CT  convenablement  ces  caraâéres  y  O*  ces 
fujets  qui  font  à  tout  le  mande  y  O*  que  tout  le  monde  peut 
inventer-^  c*eji  vourquoy  vous  fercK  beaucoup  mie ur, de 
tirer  d'Homère  le fuj  t  KT  les  pcrfofinages  de  vos  Trage^ 
éiesy  quedehazarder  le  premier  fur  la  ScrWy  des  fu- 
jets 'O'  des  per formages  inconnus  y  (T  dontpcrfonnen*^ 
finie.  Et  phis  tas ,  en  parlant  des  pièces  (àtjriqucs , 
il  dit  :  ExnotofiÛum  carmcnjLquar, 

fevoudrots  toujours  tirer  de  quelque  Mi  [loir e  cànnuf  f 
Usfitjets  de  mes  pièces.  Ariftotc  n'avoir  p^s  les  même» 

rai- 
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raifons  de  é<x>mt  un  faatH  avis  aux  Grecs»  car  ils 
ayoient  à  un  tel  point  refpric  de  là  Tragédie  >  qu*tl 
liyavoit  hcn  <i*impo(lible  pôlur  eux.  On  voit  que  le 
premier  ,  qui  olà  s'<fIofgner  de  la  routé  ordinaire^ 
&  commune ,  &  tenter  ce  qu'Horace  trouva  enfuite 
tro^  diâîdie  ]pmir  les  Romains  ^  kfit  avec  tant  de 
fucceZi  qu'il  me'ritad*êtrcpi'opofé  pour  modde. 

17.^  Cela  ferait  ridimle.']  Il  veut  dire  que  Jte  fchipulc 
qui  obligeroit  un  Poëte  à  s'attacher  uniquement  aux 
labiés  connues  9  de  traince  qu'un  (hjet  de  nouvelle 
invention  ne  rcfiiflîft  pas>  (èroit  entieremoit  ridicule  : 
£t  en  voicy  la  raifon . 

18.  Car  ce  qui  eft  connu  ,  l'eflde  peudeperfonnff^ 
ET*  cefendànt  il  divertit  tout  le  monde  paiement,  ]  S'il 
n'y  avoit  que  les  (ùjets  connus  qui  puflent  plaire  y  ils 
lie  plairoiént  certainement  qu'à  un  petit  nombre  » 
c*eii-â-dire  à  ceux  qui  en  feroieuf  inilruits  >  &  qui 
f^auroient  THiftoire ,  d'où  ces  fujetsfbnt  cirez.  L*£- 
ilipe  êc  Vi^cCtxc  de  Sophocle  ^  le  Cinna  Ôc  les  Hora- 
ces  de  M.  Corneille  *,  la  Phèdre  ôc  Tlphigenie  de  M* 
Racine  >  ne  divertiroienc  que  les  Sçavans  i  mais 
nous  voyons  au  contraire  >  qu*iis  ravifîenc  les  ptus 
ignorans  y  &  ceux  qui  ne  connoificnt  pas  m£me  les 
noms  des  perfonnages.  On  peut  donc  afièurer  que 
les  fujèts  nouveaux  ne  font  pas  moins  propres  au 
Théâtre ,  oue  les  fujcts  connus.  Cette  preuve  elt  cer- 
taine. C'eKunedcfmonftration. 

1 9 .  //  W?  donc  évident  par-U ,  que  le  Poète  doit  être 
routeur  au  fujet  >  encore  plus  que  des  vers-,  fur  tout  ^ 
fuifqu* il  neft  Poste  que  par  l* imitation  y  O*  quil  imite 
des  aûions,']  Ariftote  dit,  que  la  conduite  des  Poë- 
tes  dans  la  compofîtion  de  leurs  pièces ,  prouve  clai- 
rement ,  qu'ifs  doivent  être  encore  plus  les  maîtres 
de  la  conditution  du  fujet,  que  delà  compofîtiou 
des  vers.  En  effet,  la  prcnaere  chofèque  fait  un 
Poëte,  c'efl  de  bâtir  la  fable ,  qui  eft  d'abord  gcne- 
yale  &  univcrfelle ,  il  la  fîiigularife  enfuite  pai  1  imr- 
pofîtipn  des  noms  qu'il  donne  à  fes  perfonnages  ;  Se 
h  les  perfbmiagcs  connus  luy  fburnifièut  quelque 

point 
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point  d'Hiftoiie  >  il  tâche  de  TaitcoiBaioder  à  (ba 
lujct ,  &  d'en  tixer  quelque  Epilbde  i  &  voilà  ce  qui 
£Mck  Poète.  La  mefure  des  vers  ue  coDtributi  en 
aucune  manière  à  luy  donner  ce  nom ,  auflî  n*cft4I 
Poëoe  que  jpar  rimitation  ^  puifqu*!!  imite  >  non  des 
paçoks,  mais  des  adtionS)  èc  qu^il  n^inAruit  que 
par  des  exemples.  Le  (èul  noxn  même  de  Po€te  >  le 
rend  entièrement  maître  de  Ton  fuiet)  car  Poète  ^ 
lifie  proprement  Faifeur  y  (s*il  eu  permis  de  fe 
Içrvir  de  ce  terme.)  Qr  ce  qu'il  7  a  4e  principal  dans 
la  Tragedk , .  &  dans  le  Poëme  Epique  •  c*eK  la  h,^ 
t>le  ou  compofition  des  choies  :  £t  comme  celaefl 
ecuiereniencderinVentionduPbëte,  c^eftaufli»  ce. 
qui  ^uy  £iit  donner  ce  nom  -y  Ton  peut  dire  même 
c)^e  le.  fujet  hiy.  appartient  plus  que  les  vers  j  dans 
ceux-cy  ,  il  fuit  les  mefures  qui  luy  font  prefcritcs  «  • 
&  dans  le  fujet  ila  une  entière  liberté ,  poiirvà  qu'il 
QXi  toujours  devant  les  yeux  >  ou  le  neceilaire  ou  le  ^ 
yçay-lèmbUblc.  .  '     .  /. 

.3.0.  Et  quand  même  il  luy  arriverait  d'étaler  fur  la^ 
Scène  des  incidens  ycriti^Us  >  il  rCeu  mmteroit  pas  mùins-. 
le  mm  de  J^oëte^  Comme  ce  qu'il  vient  de  dire  >  que  ; 
le^  t'oëtes  ne  font  Poètes  que  par  l'imitation  >  ^ 
qu'ils  doivent  être  les  Auteurs  de  leurs  fujets ,  pou-  ^ 
voit  faire  croire  qu'un  Poëte  qui  mcttroit  fur  le 
'Çhea^^c  UH€  a^ion  véritable ,  ceflcroit  d'être  Poète, 
parce  qu'il  n'auroit  pas  invcm<f  fon  fujet  >  11  prévient 
cçtte  diffic^té,  Ôc  affeure  qu'il  n'en  cil  pas  moins 
Ppcte  i  car  la  vérité  de  l'adlion  qu'il  raconte,  ne  peut 
pas  luy  Reperdre  ce  nom,  &  voicy  la  raifon  qu'il 
en  donne»  ; 

-ai.  Car  rien  n'empkhe  quedes  incidens  >  qui  font  ar^  •. 
riVeK  'yçritahlement  y  n'ayent  toùte-iavray-ftmhlançù^' 
p:  toute  la  pojfibilité  que  l*art  demande.]  Que. de- 
mande l'art  du  Poëte  >  Il  demande  qu'il  doim^  i  {an  - 
fujet  toute  la  vray-icmWance  qu'il  eu  poffiblc.  Or  » 
c<;ctc  vray-lemblance  n'eft  point  du  toift  ineompaoi-  . 
bx  avec  la  vérité  5  &  ce  oui  eft  arrivé  véritablcmcuc  '• 
peut  être  auiri.Yray-fembi;We&  auifi  poiUbl€>  qnc'i 
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ce  iju'oii  pounx>it  ^ndce  »  &  ètsc  tel  qu'il  feroit, 
iilePoëceravokfetnt.  La  yericd  <la.Êûciie  pcuc  ja- 
mais dàxuixe  la  naïaixc  de  laÉtble.  L'^AlIleur  de  la 
Tramdie  eft  rAutenr  delà  fable  i  Uc&dooc  Poëce. 
Aiu&tie:s*eft  contencé  dexeae  raifon,.  qui  ^  ccm- 
vaifw]n«nré  >  as  (|ii*il.a  sk^do  fbod  de  ia^Nataure  du 
fojcc  ».  i^auioit  pn  caa^omer  une  auue ,  qui.  me  pa* 
tcÂe  tzes  folide  ^  c'cfl:  (pie  la  venté  dapoinc  d'Hi(boi* 
zequele-Poëtc  entospcead  de  traiter,  n*exclut  pas 
Tart  du  Poëte  »  £jpi  a  coûjouis  àdilpolbs  Coti  fujet , 
&  à  Cil  dreâèr  le  plan»- de  manière  que  la  fible  &ie 
toujours  Famé  du  Poëme  y  c*eft  cène  Oeconomie  > 
&  cens  jufle  Ihifon  des  ckofbs  qoi  conâiniè'  propre- 
menc  le  Poëme  Dramatique  y  fie  c*eft  ce  qui  ne  coûte 
pas  moins  à  faire  dans  les  fujets  Yéckabies ,  que  dans 
ceux  qui  fbnt  ficincs. 

il.  De  toutes  les  fables  Cr  oêHow  [ifkples ,  les  Epi^, 
pdiquesfont  les  f  lus  imparfaites  if  appelle  Epiiodiquci 
une  fable  qui  a  des  Bpifodes  quinefontpoilieKlesunf 
éOfec  les  autres  f  ny  neceffairement  ny  yray-femblahle^ 
ment.']  Nous  avons  veu  que  toutes  les  parties  >  qui 
compofcutraâiiondela  Tragédie  »  doivent  être  (î 
bien  liées  y  Se  avoir  encr'eUes  un  Ci  grand  raport  > 
ffue  û  Ton  en  ôte  9  ou  fî  l'on  en  tran{po(è  une  (eule , 
le  tout  {bit  entièrement  ou  changé  ou  détruit.Quand 
on  méie  à  une  fable  une  aâion ,  qui  ne  fait  point  du 
tout  partie  de  Taâiion  principale ,  on  peut-  la  retran- 
cher entièrement  (ans  faire  aucun  vmde ,  &  fans  rien 
changer  dans  Talion ,  qui  fait  le  fujet  du  Poëme  > 
laquelle  n'en  devient  que  iseilkureT  puisqu'elle  ne 
perd  que  ce  qui  ne  luy  étoit  pas  propre  >  &  qcii  cx)r« 
4tâmpoitfon  unité.  Une  Fable  Èpiibdique  âk  donc 
une  nble  qui  a  quelque  partie  hors  d'ceuvre ,  .étran- 
gère >  furajoûtée  9  âc  qu'on  peut  retrancher  fans  fai- 
re rien  perdre  à  la  fabie  même;  Ces  Epifodes  vi- 
cieux fe  rencontrent  plus  ordinairement  dans  les  fa- 
bles fimpies ,  parce  que ,  comme  elles  ont  moins 
d^ncidens  &  moins  de  parties  que  les  autres  5  elles 
foomiilent  auIU  moins  de  matierf;  au  Poët^ ,  qui 

pouf 


SUH  LE  CHAPITRE  IX.  147 

pour  achever  ks  cinq  Aâcs,  fè  jette  le  mieux  qu'il 
peutikins  cetee  mégdxité.  Qiioyqiie  VISvc  6^ 
une  pièce  imflexe,  &  qu'il  y  eût,  par  contequenc 
aâcz de m^^e pour n*aToérpa& recouriS à  <ks  £pi^ 
Ibdesecraiigers  ,  M. CmntiJît  n*iaspas lâiffè de  tom* 
berdanfrcc défaut,  où  la  fi^dieteffe  des  (ujetsfim^ 
pies  a  quelquefois  précipirë  les  Pe^es.  L^amoEur  âc 
The(<fe  &  de  Dirce  efl  le  plus  vicieux  de  cous  les  Epi* 
(bdes;  car  non  feulement  il  n'eftpoiRtparde  de  Ta-' 
étion  j  mais  il  fait  &d.  une  aélion  fi  pamiie  Se  fi  en- 
tkrc  >  que  la  pièce  feroit  plus  fopportable  fi  cec 
amosr  âoit  ration  principale ,  8c  que  raâdoR  d'E^ 
dipc  ,  ne  £ht  que  TEpifode  de  cetee  adion ,  c*effi 
pbcurtanc  cet  amoitr.que  M.  Corneille  appelle  un 
neuseux  Epi^e;  Arillotc  en  auroit  jugé  tout  autre- 
ment ,  8c  il  auroit  même  trouve'  que  ramour  ne  peutf 
jamais  fournir  que  des  EpiCbdes  monflrueux  â  THi- 
ftoire  d'Edipe ,  qui  n'cft  compofée  que  d'inceftes  $C 
de  parricides ,  &  de  toutes  fortes  d'hîorreurs. 

aj.  Et  le  s  bons  y  tondent  far  trop  de  rorrtflaifance 
fênrksz^^cursj^  car^  comme  il  y  a  Hîijturs  des  ja-^ 
iéufîes  entre  1er  différentes  Troupes  dés  Comediens^l 
y^j  tiré  de  ce  parage  le  fens  qui  m'a  paru  le  plus 
jttfte  &  le  plus  vraj.  La  complaifance  qu*un  Poète 
avoit  pour  (es  A^eurs ,  qu'il  vouloit  faire  paroîtrc 
plus  que  les  autres,  Tobligieoit  fouvcnt  à  allonger  (a 
matière ,  afin  que  tels  &  tels  Adtcurs  pufïènt  jouer  j 
&  en  multipliant  ainfî  les  pcrfonna^s  ,  il  étoit  fbu- 
vpnt  forcé  Jk  corrompre  Tunité  de  fon  a6l:ion  par*  des 
EpifbdëS'éfcfângers.  Aujourd'huy  qu'il' n'y  a  parmy 
nous  ni  di%utes  ni  jalouiîes  de  différentes  Troupes  , 
nous  ne  lailîons  pas  de  voir  encore  de  très  mécnans. 
ei&ts  de  la  complaifance  ,  que  les  Poètes  ont  quel- 
quefois pour  les  Comédiens. 

14.  La  Tragédie  nefl  fas  feulement  V imitation  d'une 
oBion  entière  y  mais  encore  d'une  aâion^  ^ui  excite  la 
terreur  CT  la  compaJ]ion.  ]  Arîftote  a  déjà  fait  voir 
et  que  c'eft  qu'une  aâ:ion  entière  &  parfaite ,  &  cç 
qui  peurcotromprè  {bh  Unité  ^  &  par  là  il  aexp&* 
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2IIC  U  premicre  partie  de  la  définition  qu'il  a  donnée 
i  h  Tragédie.  Il  paflè  prefèntemenc  à  la  demie- 
IC  >  oii  il  a  dit ,  que  par  le  moyen  de  la  terreur  CT  de. 
ia  compaffioH  >  la  Tragédie  achevé  de  furger  en  nous 
ces  fortes  de  pajjions  »  &*  toutes  les  autres  jemhlables* 
Pour  produire  cet  effet,  il  faut  necelTaircment  qu'el- 
le imite  une  adion  capable  d'exciœr  la  terreur  &  la 
compalllon  ;  car  fi  elle  excite  d'autres  pallions ,  au 
lieu  de  celles-là  >  la  définition  efl  faullè  >  Ou  cette 
adion  ne  répend  point  du  tout  au  deflèin  de  la  Tra- 
«die.  Il  ell  certain  qu'il  n'y  a  point  de  Tragédie  > 
Il  on  n'excite  la  crainte  &  la  pitié  5  &  Ariftote  auroit 
exclus  par  cette  raifi^n  >  du  nombre  desTragedie»  > 
le  Nicomede  de  M.  Corneille  >  qui  n'a  trayaulé  qu'à 
exciter  l'admiration  dans  Tame  du  fpeâateur  >  ic 
qui  en  s'éloignant  des  préceptes  d'Âridote  «  a  crû 
trouver  une  manière  nouvelle  de  purger  les  pafGons  \ 
car ,  dit-il ,  V amour  que  cette  pièce  donne  pour  cette 
vertu  que  nous  admirons  9  nous  imprime  de  la  haine  pour 
le  vice  contraire  }  la  grandeur  de  courage  de  Nicomede 
nous  laijjê  une  averfion  pour  la  pufdlanimité.  Mais  ce 
n'eft  nullement  le  but  dç  la  Tragédie ,  de  purger  les 
paillons  par  l'admiration  >  qui  eft  une  paUîon  trop 
douce  pour  produire  un^  grand  ef&t^  elle  n'employé 
que  la  crainte  &  la  pitié  -,  &  loifTe  ftgner  l'admira- 
tion  dans  le  Poëme  Épique  auquel  elle  eft  plus  pro- 
pre 6c  plus  necelTaire ,  &  ou  elle  a  plus  de  temps  pour 
agir  fur  les  habitudes  &  fur  les  mœurs. 

15.  Or  ces  deux  jpajjions  Viennent  de  la  furpri/è,  ] 
C'eft  une  vérité  conftame ,  où  il  n'y  a  point  de  fur- 
jrife  >  il  n'y  a  pour  l'ordkiaire  >  ni  crainte  ni  com» 
paflion. 

^  z6.  Quand  les  chofesnaiffent les  unes  des  autres  cou'^ 
tre  notre  attente,']  Comme  il  y  a  plufieurs  accidens 
^  caufent  la  uirprifè ,  Arifto;e  a  foin  d'expliquer 

-ux  qui  conviennent  à  la  Tragédie.  Ce  Poème  ne 
ccommode  point  du  tout  de  ceux  qui  font  pure- 
nt fortuits  ,  &  qui  n'ont  aucune  caulèquiles 
xluife  i  çojounc  ieroit  la  chute  d'uoc  xxuuibn  » 

qui 
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qui  ccraferoit  ^  homme)  ou  une  pierre  jettéc  ad 
hazâfd ,  qui  en  tueroit  unautrc  ;  la  lurprife  que  ces 
acci<kns  caufènt ,  -n*eft  point  du  tout  propre  a  pur- 
ger les  pa({k>ns  ,  parce  que  n'y  ayant  aucune  caufe 
/enfîble ,  qui  Bit  produit  ces  accidens ,  on  les  impu- 
te à  une  fortune  avei^le ,  &  on  ne  s'en  fait  pas  Tap- 
ppication .  La  furprife  donc  que  la  Tragédie  deman-t- 
de  ,  c*eft  celle  que  produifent  les  inddens ,  qui  imù 
lent  les  uns  des  autres  contre  Tattente  du  Q>eâ:aœur. 
Ufiuit  bien  remarquer  qu'il  ne  dit  pas ,  des  incident 
qui  viennent  les  uns  après  les  autres  j  mais  ,  qui  naiP 
}ènt  les  lins 'des  autres  :  Car  un  incident ,  qaîcauiede 
ia  furprife  >  peut  venir  après  d'autres,  fans  avoir 
avec  eu^  la  Haifbn  que  la  Txagedie  demande  i  il  faut 
donc  qu'il  naiflè  naturellement  de  ceux  qui  l'ont 
fcécedé ,  autrement  il  n'eft  point  propre  à  la  Tra-^ 
gedie. 

;    X7.  Car  le  mirvâSeux  fè  trouai  hien  plus  dans  ceU 
les^Ù  >  que  dans  reHes  qui  arrivent  fans  d^einO"  à  l*a^ 
vanture.]  -Ariftote  n'avaïice  rien ,.  dont  il  ne  rende 
nne  raifou  très  foÊide  &  très  convaincante.    Il  ex-* 
plique  ic^  >  pouequoy  k  'f|||gedie  ne  s'accommode 
pas  des  fuiprifes  que  caufènt  les  accidens ,  qui  arri- 
vent fans  dçflèin&à  l'avanture.     C'eft  parce  que 
les  choCcs  purement  fortuites  n'ont  pas  ce  merveil- 
leux y  qu'on  trouve  dans  celles  qui  naiHent  des  ind- 
ittis ,  ' qui  ont  fzéccèé.     £n  ieftet ,  il  n'y  a  rien  da 
fort  merveilleux ,  qu'une  niaifon  tombée  ècrafe  uri 
homme  -,  l'efprit  du  i^eébateur  ne  Va  point  recheri 
cher  les  caufbs  de  cet  aiCcident ,  qui  font  cachcfes  dans 
lefemde  la  Providence  >  &  ne  donne  qu'une  léger 
attention  au  malheur  damort ,  auquel  il  ne  prêt 
d'autre  part ,  que  celle  que  la  iimple  numanitë  i'' 
bligc  d'y  prendre  ;  mais  quand  la  furprife  vient d 
choies  qui  jiaiilënt  les  unes  des  autres ,  elle  a  oe||L 
nement  le.  merveilleux  >  dont  Anfh>te  parle  iefJP^ 
l'efprit  du  fpedateur ,  frapé  &  remply  de  fen 
jet ,  envifàge  en  méme:temps  les  caulès  &  la  F 
c'efl  de  cette  double  veuë  9  que  naît  toujours  ' 
'-   '  G  j 
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ticiikiix  *y  c*cft  par  là  qu*il  règne  avec  ont  dVdac 
dans  les  Poèmes  d'Homcse^  ou  kjfuipxiic  eft  cou-» 
jours  psoduite  paf  des  iacidens.,  qui  iom  liez  avec 
ceux  <}ui  les  procèdent ,  Sl  pour  en^doianer  une  prea<* 
ye  encore  plus  fenfible»  c^eft  par  cette  raifbn<]u*on 
ne  trouve  riea  <^ui  QÀt  conapaiabk  au  morveilieus 
de  TËcricure  Sainte  ^  elle  dl  pleine  d'évenetneos 
extiaotcUnaires ,  qui  arrivent  contre  l'attente  du  Le^ 
éleift:,niais  ils  (ont  toujours  projets  par  des  moyens 
qui  nai/Tent  les  uns  des  aiuxesi ,  en  vok  lacaufib  avec 
r«iFet. 

28.  Qur  même  de  toutes  les  cho/ès  qHeiafortim^ 
cùnàkit^  celles  ^ui  paroiffènf  arriver  4  ilejjêm  y  Hi^piix 
une  conduite  particulière^  font  toujours  plus,  furfirrim^ 
tes  CT*  plus  merveiHeufes.  1  Pour  prouver  ia  vérité 
qu'il  vient  d*^tablir  >  que  m  cho£es  qui  naiflèord'a- 
ne  caufe  connue  contre  l'attente  du  fpeâateur  »  font 
piu5  merveilleuses  ^  plus  fur^Eenaates  >  que^ecUes 
qui  arrivent  parhaasud^.Ilimagiiic  une  raifpB^qi^ 
^  fans  réplique ,  &  qui  ne  pouvait  être  ims^jio^  % 
oie  par  usfacMiuB^iqmci^iinaiâQitJbiNâCure  afond. 
Vdte  quepaxmy  k$aoÉjden$  puremeitt fortuits >  ii 
3r  en  a  pourtant  qui  Qnt1EiBervcilleuz<iontilpacle9 
it  que  ce  font  toujours  ceujc.qui  aaivcot  de  manié- 
xe^  qu'au  lieu  de  les  imputer  au  hazard,  onièper- 
iuade  qu'ils  iàoc  axâvest  à  de^&tn  ,  acqu'iUtooc 
uofoex  par  une  condttitt  pankoHéie»  comme  db 
qui  atnva  a»  meuitner  d*«Ki  certain  Mit^s.  Cet 
ImœmeécMttaffisibttsia  Statue  de  celuy  qu'il  airoit 
ID^ ,  h  Sotuë  mmba  fitfiuy»  &  l'éczau.  Cet  ac^ 
ddent  fixt  condmc  par  la  fortune  s  lariaStamëne 
fecoitpâfi  motsi5tQmWe>  quand  lé  meurtnern'an- 
Koit  pas  évi  deîlbus;  mais  ie  £peâateur ,  qui  joint 
la  cauiè  à  refit  t  (è  perfiiade  fans  peine  que  cela 
s'cft  £ur  entres  •  û  o&oze  parier  dé  cette  manière  \ 
£r  que  c'cft  Micys  luy-meme  •  qui  s'eft  rangé  da 
Çaa  aflâf&n  \  Il  n*y«a  rien  de  plus  ordinaire  que  le 
ntiment  de  ce  fpecbteor  \  THiftoire  ancieime  Se 
iiodeme  nous  en  fjaumiroit  mille  exemples  ^  cha« 

fun 
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cunfût-eocesoccafioDslaveflézioaque  Canimaqw 
£akt  «bas  cette  Epigcamme  (or  la  Statue  d'une  Mu- 
lâtre ,  qmctok  «Qimboc  fiir  fon  bcaufiJs  >  -&  ï^ 
yoLttaé. 

UH  jeune  botfime  courormok  fo^  un  Tomheau  ttnepetîtt 
flahéé  défit  marâtre ,  fè  per/uadant  au  en  ferdant  la  vie , 
fMe  avoit  aujjiferdu  ttuue  fa  méchanceté  ;  mais  ilfitt 
tué  de  la  ftatuB  qui  tomba  fur  luy»  MkigneK^voiisioà^ 
jours  de  ifos  marâtres  f  quand  même  elles  fer ojent  dans 
k  tombeau* 

s.^.  Ce  qui  arriva  i  <^rgos  par  la  Statué  de  Jid> 
Jys^  fuitomhafigr  fan  meurtrier  i  CS^  it  tua  fiir  lapUtF 
:ce  f.  au  mdieudhgne grande  i^.  ]  Piutar<|iic raponfe 
<3ettieHiâ»oise  daitsfiipTjratttc!  Bour^uoy  ^  ^^e  dù^ 
vifie  diffère  fauveut  la  pumtùm  des  -méchante  llidit^ 
-que  ce  Mitys  Arg^OLa^aot  été  toé  dans  une  fi^kion^ 
«quelques  années  après  ie  pomleétsmtaâèoiblèdaai 
la  plaise  d*Argos  pour  voir  k$  jeux  »  ia  Statue  de 
iiroBsoe  de  Jdiiys  combaror  k  meurcrier»  &rëcsa* 
£1  i  H  attriboe  cctae  pttmtkai.à  la  J^o«tdaiceL. 

50.  CaràlftmkU  que  ctla  n*'arriva  poiai  du  iauffm 
loccidtmt^  ]  Les 'Baoçâteâdens  lie  aoDjoi^ 
I^OfâdesoÊ  »  mde£atleiieeeâbé«  cVû  poar(|aflgf 
-  Adftoœ  Te  coBtciaQe  de  'dise ,  qu'il  ièmible  que  vtOBit 
.Stacuërieix9Bn'baf>aspara0oideiic.    H'écoicperiSiadl 
que  cVcoct  im  par  hazazd,  j  mais  il  k,  oanferme  i 
i'<9!pitttQn  ûonunnne  dos  iiommes  «  xpû  aiment  naeU'O 
sellement  à  rapotrer  ks  eSûsàienr  canie^  pour pqi 
qu'ils  y  trouvent  de  jour  >  fur  tout  dans  les  ^venr 
mens  oii  la  Religion  eft  interefTcfe.    Ce  n'eft  pas  '' 
le  lieu  de  prouver  la  vérité  d'un  fcntimcntngc 
rai  \  Il  fumt  de  dire  que  les  Poètes  Tragiques  9  > 
mieux  aiiné  fuivre  i'opinion.des  Stoïdens  »  qui 
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connoiflbicnt  la  fatale  nece/Iité  &  la  Providence,  que 
celle  des  •  Peripatetideils ,  voyant  bien  que  cWtoit  le 
(dû  moyen  de  Gonfeiverâ  leur  Tkeaiffe  ces  furprifès 
meryelileufes  >  qui  naiflènt  des  accidens  »  qui  pa* 
roiflènt  fortuits  ,  &  qui  ont  pourtant  leurs  catuès 
marquées^ 

31.  //  s'enfuit  donc  de- là  necejfairement  ,  ^ue  Us 
fables  0u  Von  ohjèrverd  cette  conduite ,  feront  toi^jours 
les  plus  belies,  ]  C^eft  une  codS^juence  neœ/Iàire , 
puiique  la  (urprife  que  caufent  des  incidens  bien 
conduits ,  de  qui  nainent  les  uns  des  autres ,  eft  plus 
jnerveilieufè  que  celle  qui  ns^t  des  accidens  fortuits  » 
les  Tragédies  qui  produiront  la  plus  merveilleufè  > 
^ront  toujours  les  plus  belles  ;  cela  ef^  fans  contre^ 
dit  'y  ipais  on  peut  former  icy  on  doute  qui  me  pa<- 
roit  fort  raifbnnable  ^  c*e{l  de  fçavoir  fi  Aridité  re^ 
coînmande  aux  Poëces  de  s^atcacher  à  £|ire  naltze  la 
«liuprifè  par  des  accidens  qui  n'ayent  rien  de  fi|xaiitV 
:&  qui  naiiiènt  naturellement  les  uns  dies  autres  ><  oa 
«'il  ks  eiihorce  à  tâcher  de  pcodunre  cette  fiài^rifë 
|>ardes  accidens  qui  paroif&it  arriver  à  deflein ,  Se 
pfi^cm  puiilè  pourcant  imputer  au  bazard  &  à  la  for- 
tune. Je  me  dedarerois  pour  le  dernier  j^car  cette 
iurprifè  me  paiolt  enco^  plus  merveilleuiè  que  l'au- 
tre 'y  &.  c*e{l  par  là  >  que  TEdipe  ell:  le  plusneureuk 
fujet  de  Tragédie  qui  ait  jamais  été  ;  -car  tout  ce  qui 
èrciveâce  malheureux  Prince,  ace  caraâere  ^  li 
cft  conduitpar  la  fortune  $  mais^put  le  monde  voit 

3[ue  tous  ces  accidens  ont  leur  caufb  »  &  arrivent 'à 
efTein  par  une  Providence  particuHcxe.  Je  fois  pet* 
iliad^  qu* Ariibote  fè  fëroit  mieux  expliqué  ^  s'il  n*a- 
voit  cddnt  de  donner  par  là  quelque  atteinte  à  (on 
opinion  fur  la  deftincfe  i  Si  c'cft  à  ce  ménagement 
9i*Qa  doit  imputer  cette  obfcurité.* 
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Partage  des  fiiilci,eMj!mplei  &  en  imflexesl 
Leur  définition.  Différence  des  incidens  ^ 
ijfii  viennent  les  uns  aptes  les  antres ,  oh  qii 

^     natjfent  les  uns  des  autres» 

.  1  •  T    Es  fables  font  (impies ,  ou împle- 
l^xes  ,  car  toutes  les  adions  que  les 
fables  imitent  t  ont  pecefTairtmeut 
Tune  ou  l'autre  de  ces  qualitez. 

a.  J'appelle/i»^/^/,  les  aftîon^  c^ui  étant 
continues  &  unies,  'finiflent  fansreconhoif- 
fance  &  fans  péripétie  :  Et  J'appelle  impl^ 
xes  9  celles  qui  ont  ou  la  péripétie  ou  la  rc^ 
connoîflTance,  outouteslcsdeux. '• 

}.  Or  l'une  &  Taùtre  doivent  naît-re  dé  h, 
conftitutiqn  même  du  fujet  ,  de  telle  m^r 
niére,  que  ce  qui  précède  les  produife ,  oh 
neceflairemetît  ou  vray-femblablement ,  car 
il  y  a  une  très  grande  différence  entre  des'in- 
cidens  qui  nai0çnt  les  uns  des  autres ,  &  de.^ 
:|ncidens  qui  viennent  Amplement  les  ur 
;aprés  les  autres. 
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jl.l^ç^ppe^Smflefy  U$ avions ^  ^^ui étant,  comme  on 
I  Va  déjà  dit ,  continues  O'  uniesy  fmffentfàns  recon- 
noijfancc  Cr  fans  péripétie.]  U  *appefle  fable  fimplct 
celle  où  il  n*y  a  ny  changement  d'état ,  ny  rccon- 
licniEuicCf  &dontledéaoûenient  n'eft  qu'un  fin)- 
pie  paflàge  de  l'agitation  &  du  trouble ,  au  rgps  & 
a  la  tranquiîité.  Te!  eft  l'Ajax  Si  ie  Pfailo&te  de 
«ophock,  La  Mêdéc&l'Hecube  d'Euripide  5  la  fa- 
ble de  l'Iliade  Se  crik  de  l'Enéide  i^  9xm  du  nom- 
i^c  dc$  fàbks  funples* 

a.  Etf  appelle  implexes  y  ceUes  qui  ont ,  ou  la  péri- 
'fetie  ^  ou  la  reconnoiffance  y  ou  toutes  les  deux.]  Si  la 
péripétie  ,  c'eft-à-dire  ,  le  changement  d'état, 
^fmC'4u^fuishz€Coonoi&ay»y  comme  dans  l'Àiir 
cigone  de  Sc^hocle,  la  reconooinance  peur  éixe 
auflî  faps  la  péripétie.  Il  eft  vray  qii'il  y  a  moins 
"d'exemples  de  la  dernière  que  de  la  première.  Dans 
fEdipe  &  dans  l'EleOre  de  Sophocle  ,  &  dans  l'Iphi- 
.fenie  Taurique  d'Euiipide  >  il  y  ft  reconnoiflaoce  Se 
péripétie. 

3 .  Or  l*me  C  Vautre  doivent  naître  de  la  conjlitutiûn 
tnêmedufujet,  de  telle  manière ,  que  ce  qui  précède  ks 
froduife  ,  ou  neceffairement  ou  vray-femUMement.^ 
La  péripétie  &  la  xecoonoif&nce  ne  fcftumeot  étœ 
ny  necefïàires  ny  vfay-femblables ,  fi  «Ùcs  nensttfièiit 
du  fond  du  fiijet  ;  l'Edipe  &  l'ÉlcAre  de  Sophocle 
nt  en  cela  les  plus  excellens  modèles.  Ce  grand 
«te  y  a  parfaitement  imité  U  lecoaaoiiTaiice  ^ui 
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Homtxxi ,  ^mz  àosmi^m.  f^Otes  Tr^^iques ie^  plu» 
}>eaaz  exeQi|ifes  «  Se  tks  ixie^ds ,  ^  <ie5  dçnoiicixicns. 
ISh^hxBaTss^xpicaoot  |>ea  fait  <de  (iéaaitemens 
par  k  zeGOQBaïfSBDe  9  (ok  -çfi^jk  ê^fent  tx&avé  peu  4^ 
ihjcxs  iqai  «eo  foairmâeQC,-  ibit  ^e  -ces  (Ujets  ieuç 
ayenc  para  tzop  difEcHes  à  bien  tcaiccr.    Ils  fcoç 
pourtant  des  eftets  merveilleux  fur  Ic.TJbeatrc  >i:<»fl)r 
me  oh  en  peut  juger  par  la  double  reconnoiflànce  de 
l*Eie<ar€  de  Sophocle ,  &  M.  Corneille  en  convient , 
la  reconnoijfmce  y  dit-il,  efi  (^  un  grand  ornement  dans 
les  Tragédies ,  mais  il  efl  certain  qu'elle  a /es  incommo- 
dite^.    Les  incommoditez  qu'elle  a  ne  ibnt  pas  cel- 
les (ju'il  y  trouve  5  car 'bien  loin  de  faire  perdre  d^ 
(ënumens  pathétiques  >  il  n*y  a  rien  qui  en  fburniile 
de  fi  toudians.    La.  plus  grande  iocommodité  des 
xeconnoiflànces  »  c'elt  qu'elles  font  très  difficiles  â 
bien  traiter  >  &  que  fi  on  y  fait  plus  parler  Teforic 
que  le  co:ur ,  olks  languiflènt  Ôc  ibnt  cres  froides. 
On  V  pèche  encore  en  beaucoup  de  ^Mjpns.  M.  Cor* 
neille  luy-mémè  a  hazaxdé  une  double  xcconaoïC- 
ùncc  dans  £bn  Heradios  -,  mais  je  ne  croy  pas  qu'A- 
riftote  l'eut  approuva  5  <ar  outre  que  c'eft  un 
«énigme  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin , 
&  qu'à  la  nn  n^éme  >  on  ne  peut  s'aflèurer  qu'elle 
(bit  faite ,  elle  pèche  direâement  coi|tire  les  règles 
qu' Ariflote  prelcrit.    U  faut  que  la  reconnoiflànce 
naifïè  du  fujet ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  le  fu- 
jet  'y  Or  dans  l'Heraclius ,  c'efl:  la  recoimoiflànce 
fenJe  qui  fiiit  le  fujet ,  on  n'y  voit  qu'un  père  qui  ne 
peut  démêler  fon  fils ,  qu'il  veut  fauver  >  d'avec  £bn 
ennemy  qu'il  veut  perdre.    Dans  l'Eledre  deSo^ 
phocle,   &  dans  Tlphigenie  Taurique  d'Euripi- 
.  de ,  la  reconnoiflànce  efl  un  moyen  &  non  pas 
une  fin. 

4.  Car  il  y  aune  très  grande  différence  tntre  des  J»- 
tidens  qui  naijjintles  uns  des  autres ,  Cr  des  Incidens  qui 
fVjenMeiitlmplement  les  uns  après  les  autres.]  Les  Ihci- 
i3ci&^foatfiinglemeat  les  uns  après  les  autres, 
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ftintproptementccaiimelnac»nbres  qui  rubfifbat 
^eux-fn^mesi  initepCDdaniment'de  ceux  qui  les 
fi^cedent  ,  le  pfcmiec  n'amené  poûu  le  Iccond , 
hy  le  feconj  le  troifî^me  1  mais  les  inddens  qui  naïf- 
fcnt  les  uns  des  lUQ^ ,  font  comme  les  pâmes  d'un 
Bif  me  corps  qui  ne  fublîiletoir  plus  £  on  eu  ôrhc  ou 
changeoit  une  lèulc  j  cal  on  lomptint  Icui  liaifon  Se 
Jcui  coaiiimic^. 
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CHAPITRE    XL 

Delapérifetie^de  la  reconnoiffânce.  IlyU 

.    flufieurs  fines  de  reconnoijfaffces.  Quelle 

efi  Uptfis parfaite ,  &  les  conMtionrefu*€lb 

doit  avoir.  Elle  eftonfimple  ou  double*  Ce 

,    qnec^efl  dans  la  fable  que  iapaffion. 

1.  T  A  Péripétie  eft  un  changement  dt 
\  ^  fortune  en  utic  fortune  contraire  ; 
'  "^^  contre  ce  qu*onavoitattéhdu,  & 
ce  changement  arrive  ,  ouvray-fèmblable» 
ment  ou  neceifairenient ,  comme  dans  TE- 
dipe  de  Sophocle  ;  car  celuy  qui  vient  pour 
luy  annoncer  une  nouvelle  agréable,  &qui 
doit  le  délivrer  des  frayeufô  oà'lejêtrel^n^ 
cefte  qu'il  craint  de  comimettre  avecfenw^ 
ré,  fait  tout  le  contraire  )  ien  lûy  apprenant 
qui  il  eft  ;  &  comme  dans  le  Lyncée  de 
Theodeéèe ,  où  Lyncée  qu'on  menoif  àlà 
mort ,  &  Danaus  qui  le  fuivoir  pcmr  l'im* 
moler,  changent  tous  deux  de  fortune»  c^ 
patJa  fuite  des  incidens ,  il  arrive  à  ùe'Dap 
naus  fouffre  la  mort  qu'il  prép^Mt>ir  à^Ly«a 
cée ,.  6i<\ùt  Lyncée eft  fauvét  '    •  ' ^ 

•  >  x;  La  recooboiâaoi^  eft  j  comiSMè  (6à 
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Bom  même  le  témoigne ,  un  changement 
quifàifant  paiTerde  rignorancellaconnoir* 
ûnce  ,  produit  ou  la  haine  ou  Taniitié  dans 
Q^ux  que  le  Poète  a  deiTein  de  rendre  beu« 
reuxou  malheureux. 

j.  Là  plus  belle  de  touteslesreconnoif^ 
iances  çft  celle  qui  fe  trouve  avec  la  Péripe^ 
tiÇj  comme  dans  l'Edipe. 

4*  Il  y  a  plusieurs  autres  (bitesderecon- 
noiiTance^  >  car  il  arrive  ibuvent  (pi'on  re- 
connoît  des  chofês  inanimées ,  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  commun.  On  reconnoît  auiS , 
par  exemple,  ce  qu'une  perfonne  a  fait,  ou 
ce  qu'elle  n'a  pas  fait.  Mais  ceUe  dont  jç 
viens  de  parler  eft  la  plus  propre  à  jafaMe& 
àraf^ion ,  car  cette  reconnoifianôeaccom- 
l^gnée  de  la  Pédpetie ,  produira  immao^ 

rbleroent  ,otila  compaUion  ou  la  terreur  > 
t  la  Tragédie  eft  Timication  ,  comme 
nous  l'avons  établi  pour  fbodeaietic  ;  eU^ 
|>roduira  encore  \e  bonheur  on  le  n^lheur 
oespriodpauxperibnnages, 
:  5.  Puisdonc  quelareconDoifiànceieftla 
feconnoiflknce  d^  certaines  perfoao^  %  A 
Eut  qu'elle  (bit  ouyfiRr/»/^,  oud^mUe.  La 
fimple  eft  quand  une  perfonne  eft  inconnue 
fâruneautrequ'^ll^connoit;  ^Ud9Me% 
<]pt2ind  il  faMt  .<]Ue^deMx  peifmnes  quiheiif 
cvKinoiiréat  pas ,  vjei^en t  i  fe;  ifciMhbitre^ 
comme  dans  l^Iphigenie  d.'£(iripiide>  :ùà 
OreiU'  çeçonçOit  .^çtê  i^bceUs  \pac  le 
^"  :  m©yea 


D*  A  R  I  s  T  O  T  E.      159 

jsoyen  d'une  lettré,  &il  faut  une  autre  re- 
coanoiflance  pour  £iire  qu'Orefte  en  fott 

connu. 

6.  Outre  ces  deux  parties  d^  la  fable  qui 
regardent  le  fujet ,  il  y  en  a  encore  une  troi- 
fiéme  que  j 'appelle  la  pafflo/t.    On  a  dé]  ai  ex- 
pliqué  la  reconnoiffance ,  &  lapéripetie,  J'ap^. 
pelle  paffion  »  une  action  qui  détruit  quel^' 
que  personnage  »  ou  qui  caufe  de  vrolentes 
douleurs  ,  comme  font  les  mqfts  évidentes  4 
&  certaines ,  les  tourmens ,  les  Wcflures ,  8c 
toutes  les  autres  chofes  femblables. 


REMARQUES 

SUR 

LE  CHAPITRE  XI. 

I.  T  ^Pérepetieeflttn  changement  de  fortune  en  une 
i^  fortune  contraire  %  contre  ce  qu'on  avok  attendu,'] 
Tay  ajo&te  ces  xlcrukrs  mots  pour  xnieut  expliquer 
la.  i^ofec  d' Arifboté ,  car  il  cft  certain  cjue  les  Péri- 
péties les  moins  attendues  &  ies  plus  lurpreuantes  » 
iont  ks  plus  Selles  1  pourvu  qu'elles  foienc ,  oit  xue- 
.ceflàires  ou  vray-iènibLibles.    . 
.     &^  Comme  dans  VEdife  de  Sophocle'  >  eduy  fui 
yient  four .ky  amoncer  uueaûu^eUefort a^eoBJe ^  .& 
^fui  doit  le  délivreiies  frayeurs ,  dT'f .]  C  eft  daos  \k 
croiÇéme  Sceoe  du  iv.  A(5be«  Un hompe  de,  Cocia- 
tbe  yiçat  aj>prendre  a  E4ipc  la  mort  du  Roy^l^oÇlv 
afia  qu'il  aiUeièinecure  eapoiTeilioa  de  céRoya 


i«5o     REMARQUES 

Bie  :  Edipe  qui  croyoit  que  Polybe-^^toit  (bn|^éi:f\ 
j6c  qui  craigaoit  encore  ci*aikr  .cominçtt^  un  inoeftc^ 
comme  l'oracle  Ten  avoit  menace  >  luy  die  »  qu'il 
n*ira  jamais  dans  un  lieu  >  où  il  pourra  (rpuver  u 
mère.  Ce  Corinthien  liiy  repond ,  qu'il  paroît  bien 
qu'il  ne  £è  connoit  pas  luy-méme ,  &  qu  il  s*allarme 
pour  rien ,  apr^s  .quoy ,  croyant  luy  faire  op  ttes 

Î^randplaifîr,  &luy  rendre  un  (Ignale  fervice,  de 
cddfabufer,  illuyappraidi^u*il  n'eft  point  fils  dt 
Tolybe  &  de  Merope  ,•  ce  qui  commence  la  reconl 
noiflànce  qui  le  jette  dans  le  plus  horrible  de  tous  le^ 
malheurs.  Vc^là  comment  le  difcouis  4e  -  ce.  Corin*- 
chien  produit  un  changement  de  fortune  9  non  fea* 
lementvrayremblable  ,  mais  nccefTaire  ;  car  tout  ce 
qui  eft  necelTaire  eO:  aulfi  vray-femblable  fans  con- 
tredit i  mais  tout  ce  qui  eft  vxay-ièmblable  >  n'eft 
pas  toujours  indifpenfablement  neceflàire. 
«     5 .  Et  cpmme  dans  le  Lyncce  de  Thûode^e,  ]  t  Ge 
Theodede  ^toit  ce  Lyde,  difcipîc  de  Platon, 
&  grand  Ami  d*Ariftote  5  il  avoit  fait  cinquante 
Tragédies,  &  écrivait  beaucoup  moins  bien  en  pro«> 
fe  qu'en  vers.  U  ne  refte  rien  de  luy ,  on  ne  fçait  pas 
même  le  fujet  de  cette  pièce  de  Lyncée  j  U  y  a  ^pa* 
rcnce  qu'il  cft  tiré  de  l'Hiftoire  des  Ûanaïde»^ ,  qui , 
par  Tordre  de  leur  père  Danaus»,  tuèrent  leurs  ma- 
rys  la  premiere.nuit  de  leurs  nopces.  La  feule  )iy- 
''pérmntftrè  ayant  épargne  &  fait  iatnrer  le  fîjSn,  qui 
«ftoit  ce  Lyncée.    Danaus  envoya  courir  après  luv  > 
&  de  peur  qu'il  ne  vengeât  fes^rcs  >  il  voumc 
"achever  ce  qu'il  avoit  commencé,  il  le  fàifoit  dont 
conduire  à  la  mort  avec  Hypermneftre  même,  fur 
quelque  faux  prétexte,  qui  ne  manque  jamais  aulic 
tyrans  i  mais  le  peuple  rempli  d'horreur  pour  h 
" cruauté &rinjuftice'&  ce  père  barbare,  5f  touché 
de  compaflîdn  pour  fon  gendic  Ôf  pour  fa  (îHfe ,  ex- 
cita une  fédition  ,  qili^ûva  la  vîe  à'Lyhcée  dC  fit  pï- 
*nrDànaus.  OnpeuHoitleChap:'XXv 
'     4.  £tf  reconnoiffinèe  efl ,'  conmtf/onnbm  mente  te  té^ 
'  moigne^  un  changement  f(ifai[ant{af[èr  del'i^noranet 

é, 
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i  la  catmoiffMwe ,  fndxk  y  ûh  U  haine  ou  Cjuniiie  djnf 
ceux  me  le  Po^te  a  deff'eÎH  de  rendre  bettreux  ou  mu.V.v- 
rnrx.J  Ea  dé&eÀûxnt  U  recmnoiffince  Ariùoiic  a  ioin 
lie  marquer  les  qualicez  qu'elle  doit  avoir  pour  énh 
Sonne  ;  elle  ne  doit  pas  être  vaine  >  &  laidcr  ceui 
qui  (e  leconnoiflèncdans  les  mêmes  fèntimens  où  ils 
^toicnc  auparavant.  Il  faut  qu'elle  produite  >  ou  Ta- 
mitic  ou  la  haine.  Cela  ne  lufHt  pas  ,  il  &uc  encore 
qu'elle  produifè  Tune  ou  Tautrc  de  ces  palliotis  dai^ 
cetnc  que  k  Poëte  a  deflcin  de  rendre  heureux  ou 
malheureux,  c*cft*^-dire,  dalis  les  principaux  per- 
foimam  ;  car  (t  fat  recoiuioiflànct  fe  iàic  entre  les 
6con£per{bnnages  )  ou  entre  les  perfbnnages  Epi- 
abdiques,  elle  elt  videu(è  &  ne  produit  aucun  boh 
efièt.  La  rcdonnoiflance  qui  fe  fait  même  entre  un 
pronier  &  un  fécond  petfonnage  e(l  condamnable'» 
fi  elle  n^efl  une  fuite  d'une  première  reconnoiflànce 
^td  fi:  ibic  faite  entre  les  principaux  A^curs  ,  St 
'mie dl<lanff  i'Ele^re de  Sophocle  >  lazecotinoillàiv. 
CC'  du  âouvcrtieur  d'Orefte ,  qui  n'cft  Ireconnu  de 
•ctttte  Pxinceflè ,  qn^prés  qu'elle  &  Onefle  fé  font  re- 
^coniius. 

5.  La  plus  belle  de  toutes  les  reconnéiffancef  e(l  celle 
^i  fi  trcup^e  avec  la  péripétie ^  Comme  dan f  TEdipc,} 
-A  proptement  parler ,  il  n'y  a  point  de  reconnoif^ 
fiujce  qiii  ne  produifeune  péripétie  ;  car  il  n'y  en  k 

ràm  qui  ne  fà(ïe  en  quoique  manière  changer  d  Vtat 
quelqu'un  des  perfbmiages  reconnus  s  mais  ce  n*eft 
««ftMlum  ce  qu*  ASriftote  a  voulu  dire  \  Il  a  voulu  nbus 
£ûre  eiireiKure  cjue  la  plus  belle  reconuoiditnce  c(î 
celle  qui  produit  fur  le  champ  dans  les  principaux 
perfbnnages  le  changement  de  fortune  ,  qui  nie  le 
denouifment  &  l'achèvement  de  la  pièce  }  car  une 
'  reconnoiflance  qui  fait  paflèr  tout  d'un  coup  le  Hé- 
ros du  Poifme  de  la  demiere  fèlieitcf ,  dans  un  abîme 
de  mifère  9  cm  qui  le  tire  de  cet  abîme  de  mifcrle 
•  pour  Je  forter  au  comble  de  la  felicitif  >  fait)  ùnp 
contsedit ,  fuir  Telprit  du  fpcâatcur ,  de  plui?  grand: 
eâèts ,  que  celk  qui  neirappe  point  du  tout  ce  coup 

nui 
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mais  difpofè  fimplemenc  les  cbofes ,  Bc  les  me^fc 
par  d'autres  moyens  à  la  fin  Qu'elles  doivent  avoii:^ 
Te  rujetd*£dipe  fournit  à  Sopnocle  la  plus  belle  re- 
connoiflance  que  le  Théâtre  ait  jamais  veuë  i  car  «e 
Trince  ne  fe  reconnoit  pas,  plutôt  pour  fils  de  LayKs 
&  de  Jocafle  »  que  du  plus  heureux  de  tous  les  hom^ 
mes  >  il  fe  trouve  tout  d'un  coup  le  plus  malheureux. 
l.a  reconnoiilànce  de  l'Eledre  du  mime  Poète  ^ 
n'eil  pas  9  à  beaucoup  niés ,  û  vive  ny  ii  bcllc^  paras 
qu'elle  eft  éloignée  de  l^P^ipetie^  car^prcs  qu'Oy* 
ceilè  &  Ëledre  fe  fixât  Eccouniis  »  ils  1^  eixQOfe 
dM  temps  dans  lemémc^tat-»  &  ilsoe  rhatigjfgit'^B 
fortune  que  par  la  more  d^  Clytemoeûse  Se  d'£^ 
fthe«  Il  en.  eft  de  même  de  la  reconaiQiiIâac«.de  la 
féconde  Iphigenie  d'Euripide  >  de  celle  de  Ion  Hel- 
lène ,  Si,  de  celle  de  fbn  Heâre.  Tous  cesfsea^ks 
{trouvent  la  vérité  de  ce  iugemeac  d'Aiiftotc»  de 
jnaniérp  qu'il  faut  neceûaireo^t  €oi(ivea|r  ^uek. 
jplus  bejle  de  toutes  les  rèconnaiflàncTO  eft  <çdUç  .qivâ 
produit  la péqpctie  iminediancmcat.  M.  Gonleiife 
n'avoir  pas  apparemmentc(»nu  cette  vérité ,'  ionutd 
il  fît  £bn  Heraclius ,  où  k  péripétie  précedje  Jk  .c&- 
comioifiànce  i  car  la  véritable  pécipeae  de  ceize  fie- 
ce  eu:  la  mort^  de  Phocas  ^  Marcian  ,  ^  HpjûicUitt 
font  reconnus  enfuite  s  mais  c*e(l  iorfi^u'ils  a'o^c 
plus  riai  à  craindi^  9  &  quepar  çonièqi^enç  le  fpct- . 
/^tcur  fe  fouciçibic  pçu  le^uîd  dés^jeux  foi^  {jtor 
flius  ou  Martian.  . 

6,  Ily  a  plitjieurs  aufresjort^^de'x^imui^ffém^j 
tar  il  arrive  jQuvem  qulon  r^coaiu$'tJei  ch^ks4^itmimées^ 
O'  ce  quilya  depLusxommutu]  Après  «voir  ptrj<é  de^ 
la  principale  reconnoiflànce ,  Arifbote. a  crû  qu'il  ne 
pouvoit  fe  difpeufer  de  dire  un  mot  des  autws  >  qi^ 
font  fort  inférieures  à  cette  première  i  mais  •donc 
les  meilleurs  Poètes  n'ont  pas  laifie  de  f^  (èrvirj 
x'eft  quand  on  reconnoit  ks  cho&s  les  plus  <a)mma- 
nés  >  comme  des  cheveux  »  des  colliers  9  t&c  Dans 
les  Coephores  d'Efchyle  >  Ele^be  t£oi»vant  des  cHe- 
Tcux  fur  le  tombeau  de  £oa  pcce  >  les  recoonoit  pour 

ks 
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ks  dbeTcaiz  d'Oiefte.  Il  ea  active  aucantàCluyro-- 
^heœis  jaBS  VEIg^k  de  Sophocle  ;  il  ièia  tcsikté 
au  long  de  ces  reconnoiHàQces  dans  le  Chap.  XVII. 
.  7.  OurtcûmioH  »  far  exemple 9  xe  fttuneferfwinea 
fiut,  pié^fuTilfiwafas  fmr^  Gomoie  dans  TEle* 
Ûrt  de  Sojjiûck  >  EkdVce  &  Chryfocbemis  lecon  - 
iK>i(IeQC  <^ue  les  liybations  qu'elles  ont  trouvées  &r  Je 
tombeau  d*Agaancmnon>  neiôncpas  T-ouvrâge  de 
Clycemneftie  >  mats  du  fèul  Ore^  >  ou  de  qucU 
^*uit4]Bi  cft  ¥Ciiit<defa  paa. 

^.  Mém  celle  dont  je  viens  de  farler^iAfhfsproptt 
4 if  fakh.  O'. d  i*a]^im.']  Les autKSS  ceoonnoiâanoes .» 
fi  eues  font  bien  fixités ,  ne  doivent  être  que  deî 
moyens  &  des  pséparamfs  poca:  celk  ^  les  diôit  fiii- 
Ttc  s  car  elles  ieroiéiictres  vicieuses ,  fi  elles  étx>tent 
lèuks  i  mais  «lies  ont  beau  prodniiie  tne  autfe  rc-< 
conooifiànœ  >  elles  ne  fi»it  iamais  fi  pnapses  à  la  fa^ 
kle  /&  nk>nt  poiàc  tanc  4*aâion  .c^i^si  cdJcs  ^ui  Jk 
£»nt«ou(d*uz6coup^  6ç  opi  jpBodiulèat  Ênsancim 
délây^lapéipctiiçi  .       '    ^ 

9 .  Car  cette  recomoiffance  accompagnée  de  la  fhifiU 
tit  f¥odiiira  mnuotfumement'^  ou  ïacomfaf^onoula 
$en0ir  >  dontda  Tragédie t(t  l- imitation  >  &c,]  Il  don* 
iieky.lajcaifi)nde£e<au*ila  dit»  que  k  uxaawaâC^ 
Ùêkc  ^left  joitts  à  la  pTriyrâr  eft  pkis  firopdse  à  la 
fièrk&ârâââofi  ;.  Ec  cetite  xaifim  eft  tisée  de  .fim 
p]:kdf6  ^cmiaI  f  qoe  >Ia  Tcagedie  eft  i'hnitEUiaà 
d^uœaékiva^  6i«Qf)'fisiik]iieii£d*4k)ea&ioai9  «naît. 
d'une  aâion  qui  excite  la  pià^  &  la  crainte.  Tout 
cela&ttouiedsHKkrèaaiiiioijSÉnoe  qu'il  fsé&x  à 
toutes  les  autres  ;  llyadc  Tai^km  >  puirqu'cLlc  ûdt 
le  bonheur  ou  le  malbetn  des  principauz  -peribmia« 
ges  )  &vellejie|CB£fas  manquer  d'exoioer  la  terjxvr 
au  laauxtpa£îan  «  jmi^qu'iin  ièiil&  même  Aiomeoiç 
iécààc  de  choies  £  importanns  9  ^  fnàsâe  de  i. 

u».  La  pmfle  efl  »  Jtjjuand  uMe  feirfonMe  <j^  reroMMUif 
ptfricariiitfrf^jifVé/fcaffiMi/r.]  Coiiaine  dans  ri6iii|M|| 
car  ce  BmxcftxeooiKiapar  Jocafte^u'il'Cf2nfl||fl^ 
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II.  Et U double^  quand  il  faut  que  deux  ferfonnes 
qui  ne  fè  connoiffent  point-,  yiennent  à  Je  reeomoHfei 
comme  dans  l*lphigenie  d* Euripide]  Ceft  dans  Tlphi- 
genie  Taurique ,  ou  Iphigenie  eft  reconnue  aO* 
refle ,  par  une  lettre  q'u*ei^  iuy  donne  â  porter  eii 
Grèce.»  &  dont  tilt  Iuy  die  ie  contenu  >  afin  que  fi  la 
lettre  venoit  à£e  perdre  i  il  pût  dire  de  vive  voix  ot 
ou'elle  avoir  <fcrit.  Et  Oreftc  eft  enfuice  reconnu 
a*Ipliigenie  à  certaines  enfèignes  qu'il  lov  ck>nne. 
Dans  PEIedre  de  Sophocle  la  i^oonnoidance  eQ: 
suin. double  >  car  Ëlei^e  eft  premièrement  cecon;- 
Huë  par  Orefte  >  &  Orefte  cii  enfuite  recoonit  pu 
Eledrc.   • 

.  II.  Outre  ces  deux  parties  de.  la  fable  y  qui  regar-^ 
dentlefujety  ily  en  a  encore  une  troijiéme  que  f  appelé 
Ufaffion.]  La  pailîon  e(i  encore  plus  enèndelkatt 
fu|et ,  que  la  reconnoi  (lance  ëc  h  péripétie ,  puif- 
qu*il  Y  a  des/ujets  (impies  >  c'cft^-^e ,  >qui  n'ont 
ny^eripede»  ny  .  mqonnpiflànce  .^'  >&:  qui^oâc  kt 
padion  >  comme  l' Ajax  de  Sophode>  t^Hbcubeid'£(l^ 
cipide;    \    -  .      ♦  .<• 

15.  ^UppellepaJJiony  une aûionqui  détruit  fltelqùè 
fer/onnage,\  Jefoiybien.quc  le  mot  pajjion'y  a'cfk 
François  >  en  ce  lèns  »  que  dans  les  choies  dcék  Reli- 
gion,&  que  par  tout  ailleurs, il  lignifie  les  iiêncimensî 
ou  pour  mieux  dir«  >  les  maladies  de  l'ame;  mai» 
il  n'y  eti  a  point  quiezpiiqaefibicacequ'Arifto^ 
te  a  voulu  dire.  On  fkuve  les  «équivoques  en  l'e^lî-t 
quant. 

14.  Comme  Jont  les  morts  évidentes  &  certainefJ\ 
Les  termes  Grecs  font  remarquables ,  éin  c#  nS^at^ 
9tf£%ifx7vi,  Mortes  in  aperto.  M.  Corneille  dans 
l'examen  de  £bn  Horace ,  l'explique ,  des  morts  en 
fpe£htcle.  Si  c*eji  une  régie ,  dit-dl  « .  de  ne  point  en/an* 
glanterle  Théâtre  ^  tUe  neji  pat  dutemps.d^^tifiûttj 
qui  nous  apprend  )  que  pour  émouvoir  puiffàmment  il 
faut  de  ffrands  déplaifirs'desbleffitres.  (ST  deshnorts en 
^tfeBiicte  ;  jnâis  ce  ne  peut  être  le  fens  d' Arilfcotc>  qu^ 

!à  garde  d'aproorer  les  meurtres  fur  la  Socxie  ,fiui^ 

qu'ils 
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qu'ils  ^Jent  conttaixcs  à  la  praaqnc  de  xoas  les 
Anciens.  M.  Corneille  n'u  pas  bien  pcisîcy  le  tetme 
Çtet,  àr-nS^atifS,  ^ui  ne  Ggnifîe  pas  preciftfmcnc 
une  cholè  ezpofëc  aux  yeux  -,  mais  une  diofc  t\\à  ett 
^dente  &  ceruine ,  Se  dont  on  voit  des  mitquci  > 
qui  ne  permettent  pas  d'en  (teutci  :  Il  oppofe  ^i- 
gri  tenaim-,  i'ii^wMf>  iKfrtùa-,  daittax.  Sous 
«ene'éiptcflïon  générale ,  «  Kiilofophe  comprend 
1«  deux  efpcccs  de  motts ,  qui  arrivent  dans  U 
"lï^^dic  i  celles  qu'an  ne  voit  pas,  8c  celles  .qu'on 
voit  -,  cac  un  pei£bnnagc  peut  vente  achevet  de 
rooniir  foi  le  Tneacre  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  6té 
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CHAPITRE    XII. 

* 

Des  fartks  de  qManttti  de  U  Ttagtik  %  d* 

Uht  définrthft. 

I.     A    Pr  e's  avoir  expliqué  les  parties 
/^  qui  conftituent  la  forme  &  la  qua- 
lité de  la  Tragédie,  il  faut  parler 
de  celles  qui  conftituent  (a  quantité ,  &  qui 
fubfiftent  feparément. 
«  1.  La  Tragédie  a  quatreparties  princi- 
pales, lePrologjiây  l'Epifedi  y  l*E}codej  le 
Chœur.     Et  ce  dernier  fe  partage  encore  en 
trois  parties ,  qu'yen  appelé  Parodosj  Sta/t- 
mon ,  &  Commoi.   -  Les  deux  premières  k 
trouvent  dan  s  toutes  les  pièces;  maislatroi- 
(îéme  n'a  lieu  qu'en  certaines  Tragédies ,  el- 
le eft  toujours  mêlée  dans  Taâion  ,  &  eft 
commune  aux  Afteurs  &  au  Chœur. 

5.  Le  Prologue  eft  toute  cette  partie  en- 
tière de  la  Tragédie  ,  qui  précède  l'entrée 
du  Chœur. 

4.  L'Epifode,  c'eft  tout  ce  qui  eft  entre 
les  chants  du  Chœur. 

.  5.  L'£xod^  j  ^ft  ^o^f  c«  qui  eft  dit ,  après 
que  le  Chœur  a  cefTé  de  chanter  pour  ne  plus 
reprendre,  6.  Le 


D*  A  R  I  s  T  O  T  E.       X(Î7 
6.  Le  Parodos  ,  efi  le  premier  difcours 
de  tout  le  Choeur. 

7*  LeStafimon^efltoutcequeleChceor 
chante  y  quand  il  aprispoilèffionduThea* 
tre  ,  &  qu'il  s*cft ,  comme  incorporé  dans 
l^ion.  Ce  chant  efi £tns  Anapefte  &  fafis 
Trochée. 

.   8-  Cùmmçi  r  ce  font  ks  regrets  que  font 
^fembleleChcnjr&lesAâeurs.  .  . 
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î .    k  V^és  avoir  expliqué  les  parties  qui  confHtuent  U 
XJL  forme  O*  la  qualité  de  la  Tragédie,  ]  Ces  par- 
tie font  te  fbjet  ,  les  mœurs ,  les  fencunens ,  la 
mafîque ,  la  décoration ,  la  reconnoiflance  »  la  p<f- 
rtpeti'e  ,  8c  la  pafHon. 
"  1.  Il  faut  parler  de  celles  qui  conpituent  fa  quantité  « 
€T  qiu  fuhpflent  fetarément.  }  Les  parties  es.  qualité 
peuvent  régner  enfemble  dans  tout  rouvrage  r  &  ne 
peuvent  être  mefurées  (èparement  >  &  les  parties  de 
<}liantitd  tout  au  contraire  fe  mefurent  feparément  y 
&  ne  peuvent  jamais  aller  enfemble ,  elles  ont  cha- 
cune leur  place  marquée  y  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
changer ,  non  plus  que  les  membre»  d*un. corps. 

5.  LaTraTeaie  a  quatre  parties  principales  y  le  VxO" 
Idgae ,  l*Ep2bdc ,  TExode ,  &'  le  Choeur.  ]  Nous 
▼ôiqr  arrivez  â  un  des  plus  difficiles  endroits  de  U 
Poëtxqtie  3  c'eft  k  divifion  qu' Ariftote  fait  des  par- 

ticT 
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ties  qui  compofenc  le  corps  de  la  Tragédie.  Je  tâdbe- 
rar  d*en  ëckircir  les  difHcultez  ,  &j*eijpere  de  le 
£ure  de  manic're  gu'on  aura  fujet  de  s'etopner  de 
Taudace  d*ûn  Ecrivain  >  qui  (Uns  ùl  pratique  du 
Théâtre»  ouvrage  d'ailleurs  remply  de  fort  bonnes 
chofès  «  n*a  pas  fait  difficulté  d'accufèr  Arifiote  de 
n'*avoirpas  bien  diflinguëles  parties  de  ce  Poëme  > 
comme  il  étoit  de  fon  temps ,  ou  pour  le  moins  > 
du  temps  des  trois  excellens  Tragiques  qui  nous  re-- 
ftent,  4oHt  les  ouvr âges  i  éàt-ily  nontfointderajbfêrt 
êfec  fon  AifcoHTs  y  on  ne  fçauroit  voi|  d'acoiutioD: 
plus  téméraire.  '  Celuy  oui  accuià  Hercule  d*étre  un 
lâche  >  n*étoit  pas  plus  nardy.     On  va  voir  dans  ki 
fuite  que  c*eft  cet  écrivain  qui  n*â  point  du  tout  con- 
nn  la -pratique  des-isxecs,  ny  l'art  de  letir^  pièces.  * 
Avant  que  d'en  venir  là  >  difons  un  mot  de  Ja  nature- 
de  cette  divifîon.    On  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne 
foit  beaucoup  meilleuro»que  celle  que  les  Latins  enc 
faite  y  en  difànt  que  k  1  ragedie  a  cinq  A6bes  ;  car 
cette  divifîon  ,   qui  partage  la  Trageçue  en^p^es 
toutes  feniblûbles  ;  morgue  bien  fon  étenduië  ,.mais 
non  pas  la  différence  de  les  parties  ^  au  lieu  que  celle 
des  Grecs  en  parties  difTemblables marque  >•& Té- 
tendue  de  la  Tragédie  en  gênerai ,  &  la  différente 
Nature  de  (es  parties  en  particulier  y  mais,  dira-iCr^. 
on,  la  divifîon  Latine  marque  quatre  intervalles > 
ou  quatre  repos  dans  la  Tragédie ,  oe  que  la  divifion . 
Grecque  ne  fait  pas.     A  cela  je  réponds  ,  que  la  di- 
vifîon Grecque  fait  ce  qu'elle  doic ,  qui  cit  dcfâirc 
connoître  toutes  les  différentes  parties,  qui  cofppo^^ 
fent  le  corps  de  la  Tragédie  ,  ce  que  la  divi/îon  La- 
tine rie  fait  nuUeraenl ,  au  contraire  elle  s'explique  , 
comme  s'il  y  avoit  cinq  ad^ions  au  lieu  d'une  >  ce  qui 
cit  très  vicieux.     Pour  ce  qui  efl  des  intervalles ,  il 
cfl  vray  qu' Arifiote  n'en  parle  point  du  tout  dans  cet  ^ 
ouvrage  ,  mais  c'étoit  la  matière  d'un  autre  précep-  ' 
te ,  qu'il  avoit  (ans  doute  expliqué  <lans  l^s  Livres  i 
qôc  noii  s  n'avons  plus  ,   ou  dan^  fon  Traité  de  la , 
Mufiquç  9  ou  dans  celuy  des  Tragédies  ^  car  il  ne , 
•     '  ^        fuffi- 
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.  fui&foic  p^  de  nous  dire  iîinplemcnc  ,  comme  Ho- 
jHLce  >  que  le  Poemc  Dcsunanqne  doit  avoir  diiq 

;Aaes,    . 

iVirv^  mmar  y  naijît  quinto  froduBior  aûu 
•Fabula  y 

U  falloir  enooie  ajouter  la  raifbn  de  ce  partage  >  A: 

•  £ûre  voir  pourquoy  une  pièce  de  Théâtre  doit  aToir 
quatre  interYalles  >  ou  quatre  chants  du  Chœur» 
plaftôt  que  4pq ,  &  c'eft  ce  qu*aparameut  il  n*avoit 

,  pas  oublié,  jfe  fuis  même  Derfuadé  que  c'eft  de  là 
que  Vitruve  avoit  pris  ce  qu'il  dit  des  intervalles  des 

,  pièces  des  Grecs  :  g««  les  Poètes  Comiques  diyijerent 
tes  effaces  de  leurs  fables  en  parties  par  raifoncubiquo. 
Biyi/èrunt  fpatia  fabularum  in  partes  ^  ctihica  ratione* 
C*eft-à-dire ,  que  ce  qu'ArifVotc  appelle  icyEpifodey 

,  le  fujet  de  la  pièce  ,  étoit  renfermé  entre  quatre 
chants  du  Choeur  ,  Se  que  les  quatre  chants  joints  au 

.  Prolc^e  &  à  l'Exode ,  Êdfoient  le  nombre  de  ûx^y 
qui  eft  le  nombre  cubique  &  le  plus  parfiit  de  tous 
les  nombres  ,  coinme  le  prétendent  quelques  Ma- 
thématiciens. Vitruvedit  des  Poètes  Comiques^) 
ce  qu'il  devoit  dire  dts  Poètes  en  gênerai  >  car  les 
Comiques  n'ont  en  cela  rien  de  parucuiicr  >  pour  ce 

2 ai  regarde  les  intervalles.     Quant  à  la  commodité 
e  ces  efpaces  divifèz  par  les  chants  du  Chœur  »  elle 
n'étoit  pas  moins  grande  que  celle  de  la  diviilon  de 
nosAâesj  car  On  comptoit  par  premier  9  fécond:  » 
ttoifiéme  chant'd^  Chœur ,  çpmme  nous  comptons 
par  premier  ,  fécond ,  troiiîéme  Ade.  £t  elle  avoir 
de  pliis  cet  avantage ,  que  chaque  chant  du  Choeur 
ayant  quelque  chofe  de  différent  qui  le  difiinguoit 
des  autres ,  un  homme  qui  arrivoir  par  exemple  au 
^roiâéme  chant  >  fçavoit  d'abord  lequel  c'étott.   Au 
.  JUèu  que  >  quand  nous  arrivons  au  fécond  ou  au  troi- 
j£éme  Aâe  >  nous  ne  fçavpns  où  l'on  en  ef^  9  fi  cpuic 
^ui  ont  été  au  commencement  ne  nous  le  difcnt.-   « 
4.  Mt  ce  dernier. fi  partage  encore  en  trois  far.ti^Sy 
...  H  quyin 
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oii'mAffeeeViStoéXi  Stafitnoii  &  Commof .  ]  Arî- 
Ifane  ne  parie  icy  que^ie  caap»  fe  Chobi]^  cban«oit 
entre  les  Ad^es ,  &  quelquefois  au(Ii  dans  le  coiots  des 
Adcs ,  lorfqu'il  fc  plaignoit  avec  les  Aé^eurs  ;  mais 
ce  que  le  Qiœur  difbit  dam  les  Aâes  »  comme 
Adeur  ,  nVcoit  point  compris  dans  ce  «[a'Afiflote 
appelle  icy>CW{r»m,  chant  du  Chœur,  Nous  allons 
txpiiqtxer  en  détail  dbaqàe  partie. 

5*  LeProkgve  efi  mtte  cette  partie  de  UiTrAteiie 
jwi  précède  Vttarée  du  Choeur,  ]  Le  Prologue  elFfàit 
TOUT  expliquez  aux  fpeâatears  des  chifi»  ,  qui  non 
fèuJemenc  concernent  kâijet  du  Pel'me  y  tn^Ls  qui 
làv  Coai  pro|n£s  Se  necefËûces,  ^qiai  en  ^t  une 
vexitable  partie*     C*efV  notice  premier  Ade.  Mais  > 
dit-on, puifqme  le  Prologue  eft  une  partie  de  quanti- 
ce  de  ia  Tragedie,il  n*y  a  point  de  Tragédie  qui  puifiè 
fubfifter  fam  Prolt)gue  ;  kVpciogfit  cà  ixHit  ce  qui 
pre'cede  rentra  du  Chœur)  Or  il  y  a  des  Tragédies , 
odleChcrureftle  piemitt  fur  le  Théâtre,  &par 
coiifèquent  il  n*y  a  point  de  Frologue  dans  ces  piè- 
ces, ou  ce  qu'Ariftoce  écrit»  quefe  Prologue  pré- 
cède l'entrée  du  Choeur,  eftfaux«    Voilà  comme 
oo  park  ,  quand  on  n'entend  pas  cec]u*onlit.  Se 
ou'oai  ne  &  donne  pas  le  temps  d'examiner  les  cho- 
ies dont  on  veift  écrire.    L'Auteur  de  la  pratique  du 
Théâtre  neferoit  pas  tombé  dans  cette  erreur,  s'il 
uvoit  connu  la  Nature  des  aâions  qui  font  lefujet 
lies  Tragédies  des  Grecs ,  ou  pour  mieux  dire  ,  qui 
peuvent  faire  te  fujet  de  la  Tragédie ,  icon/ideret 
cePoëme  dans  (à  venté  St  dans  ià£mplid«fa^'ec 
l'accompagnement  du  Choeur.    Ces  aâi<ms  donc 
ne  peuvent  être  que  de  deux  fortes  s  car,  ou  elles 
commence!*  «tant  que  le  peuple  qui  y  doit  avoic 
ttuelqœ  inter^  >  foit  alTembié ,  Se  elles  doiment  lien 
ft  cet«e  ailèmblée  }  ou  c'efi;  l'alTemblée  du  peuple 
qui  commence  l'avion ,  Se  qui  donne  lieu  aux  tn^ 
«idens  qui  la  compofent.    Il  n'y  a  point  de  miUéti 
enoe  ces  deux  fortes  d'avions  s  Se  c\iï  ce  que  nous 
allons  rendra  Kèn&bk  par  des  t^iempleis.    li  fr'ei^^ 
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difictie  d*cii  csoaver  pour  le  prosiicr  cas»  ces  aûioiis 
aui  commencent  avaoc  que  le  peuple  iott  aflibnblé» 
ioQt  k$  plus  ordinaires  ,  &  c*dk  prefoue  aiaC  <^iie 
«ommenocnc  toutes  celles  qui  foncieibrecdespie* 
ces  Grecques.    Dans  i* Eleûre  de  Sophocle ,  Orcfte 
luivy  de  Piiade  arrive  à  Mycenes  à  la  pointe  du  jour  » 
êc  prend  awc  fôn  Gouverneur  des  x|^ures  juftes 
pour  rëùiïir  dans  (on  encreprife.  Ëleâre  £brt  en  mê- 
me temps  du  Palais  d'Egiftbe  9  où  elle  ne  peut  vi^ 
^e ,  de  vient  plettcer  (es  malheurs  ;  fès  plaint  doh-> 
iKnt  lieu  aux  principales  filles  de  Mycenes  »  de  s*af- 
fe»bier>  au  'toux  de  cette  Princeflè  pour  la  con&lct  t 
6c  à  la  fin  du  psemier  Aâe ,  ces  filles  font  le  Chœur. 
Ainfi  ce  qui  procède  le  premier  chant  du  Chceur» 
«1^  le  véritable  Prologue  de  cette  pièce  fcLon  qu'Are 
ftoce  le  définit.    lieneftde  même  de  toutes  les  au-« 
très  pièces  de  ce  grand  Poè'te ,  elles  ont  chacune  leur 
Prologue  ,  $c  c*eft  contre  la  vérité  qu*on  a  afièuré 
au*ellesn*en  ont  point.    Venons  aux  aâkmsdeia 
tecondeefpeoequixmt  donné  lieu  à  Terreur  -y  com« 
«e  elks  font  plus  rares  que  les  autres ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s*il  j  a  peu  de  Tragédies  qui  commencent 
de  œtçe  façon.    Il  n'y  en  a  que  deux  dans  Efchyle  » 
les  Po&s  &  les  Suppliantes  ',  &  une  dans  Euripide  , 
ie  Rhefus.    Il  ne  £u3t  qu'expliquer  le  fujet  de  ces 
pièces ,  ic  l'on  verra  que ,  quoyque  le  Chœur  ouvre 
laSoene  «  elles  iielainèntpas  a  avoir  un  Prologue , 
comme  celles  où  k  Choeur  n'encre  qu'après  que 
quelques  Aâeurs  ont  parlé,  &  que  l'a^lion  eft  com* 
tiiencée. 

Le  fujet  des  Perfes  d'Efchyle  eft  la  dé£ûce  de  Xer- 
xés  qui  fCMent  de  Grece>oû  il  a  perdu  les  deux  gran- 
des batailfos  de  Salamine  &  de  Platée^.  Voicy  de 
quelle  manière  le  fiijec  eftconditué,  ou  plutôt  de 
tîuelle  manière  la;  Scène  s'ouvre  i  car  c'efl  d^quoy 
il  «ft  queftion .  Comme  il  y  avoit  long-temps  que 
^  Phnoé  n'avait  envoyé  aucun  Courrier  à  la  Reyrie 
Atoi&(àmere  >  ks  principaux  Soigneurs  deSu^» 
qui  font  des  Vicîiiafds^Miiqudisk  tLoy  avoit  commis 
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radminidration  <ie  fon  Royaume  y  s'afièmhletit 
•  pour  délibérer  fur  les  affaires  prefeniies  ;  pendant 

qu'ils  {ont  au  CoiiCèil ,  la  Reync  AtoiTa  effirayée  par 

quelques  (bnges  qu'elle  a  eu  la  nuit  >  YÎenc  les  tcoa-* 
:  ver.   Ainfi  ces  Vieillards  font  le  Prologue ,  mais  ils 

ne  commencent  \cs  foncions  du  Chœur  >  qu'après 
.  que  raâion^fb  commencée  ^  &que  le  ipeâateur 

-  efl  infliruic. 

Dans  les  Suppliantes  du  même  Poète  >  cinquante 
"  filles  de  Dànaiis  >  pour  éviter  d'époufer  kucs  confins 
germains,  fils  d*Ègyptus,  quittent  ieuirpai^pe»  & 
vont  demander  un  azyle  au  Roy  d'Argos.  .  I>a  Scenç 
s*ouvre  par  ces  cinquante  filles  >  qui^n  arrivant  de- 
.  vant  la  Ville  y  expolènt  le  fujet  de  leur  fuite  •  &  ce 
•qui  \qs  oblige  àt£^  retirer  à  Argos  plutôt  qu*ail^ 

-  leurs .  Ce  (ont  ces  mé  mes  filles  qui  font  le  Chœur , 
mais  elles  ne  commencent  les  fon<Skions  du  Chœur  y 
qu'après  qu'elles  ont  fait  le  Prologue  ^  autrement  il 
'S'yauroitrien  de  naturel.    . 

Le  Rhefus  d'£uripide  met  encore  cette  vérité 
dans  un  plus  grand  jour  ^  les  (ëntixielles  qui  veilleac 
la  nuit  dans  le  Camp  des  Troycns  y  qui  après  avoir 
oxpoufié  les  Grecs  ,  les  afiiégeoieut  dans  leurs  re- 
xcanchemens  ,  vont  à  la  Tente  d*He6lor ,  pour  l'a* 
Tcrtir  que  \qs  ennemis  avoient  allumé  de  grands 
ièux,  Jcqu*on  entendoic  beaucoup  de  briûtvers  le 
quartier  d' Agamemnou  \  ce  font  ces  fcntinelles  qui 
ouvrent  la  Scène ,  qui  commen^nt  l'avion  >  &qui 
£)nt  enfuite  le  Chœur  de  la  pièce.  Quoyque  le 
Chœur  (bit  le  premier  fur  lé  Théâtre,  ilp'yapas 
jnoins  un  Prologue  ;  niais  c'efl  le  Chœut  qui  le  fait , 
&  il  lie  devient  proprement  Chœur  qu*i4>cés  que  le 
fujet  efl  expofé ,  &  que  l'a^lion  e(l  commencée. 

Bien  plus  :  11  y  a  des  pièces  ou  le  Chœur  efl:  le  pre- 
inier/ur  le  Théâtre,  &  où  il  y  a  pourtant  ,un  Prolo- 
gue ,  quoy qu'il  ^e  Ibit  pas  fait  par  le  Chœur  \  deux 
exemples  vont  rendre  :cela.  fenfible.  'Lts  Si^pliantes 
d'Euripide  font  les  principales  Dames  d'Argos,  donc 
ksmarysoiu  été  tuezdeYant.Thebe$  j  elles  v^enneni: 

prier 
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prier  THefëe  de  lear  faire  ren jtc  les  corps  >  afin 
qu'elles  poinènt  les  enterrer.     Elles  font  à  £leufin& 
prés  «ia Temple  de  Cercs  j  la  mère  de  Thcfée  qui. 
croit  (ortie  d'Athènes  pour  aller  faire  un  (àcrificc  â 
cette  Dd^f&'y  trouve  ces  femmes  qui  fe  jettent  à  Ces 
mtds^    VoilàrouYerturedelaScene.  C*ell  lameze 
3c  Thcf^e  qui  fait  le  Prologue ,  &  ces  Suppliantes 
ne  forment  le  Choeur  de  la  pièce  >  qu*âprës  que  cette 
Priiicefiè  a  parlé  >  &  qu'elle  a  entendu  leur  prière. 
L'autre  enemplç  nVit  pas  moins  clair.    1 1  eft  pris  de 
r£dipc  de  Sophocle  >  la  plus  belle  Tragçdie  de  Tan-  * 
tiquké.    Le  Grsind  Prêtre  de  Jupiter  lui vy  de  beau-^ 
oonp  d^ancres  Prêtres  >  Se  de  TElite  de  la  jeuneCTç 
Thebaine  >  ^  fe  proflerner  devant  l'Autel  qu'on. 
afoic  élevé  à  Edipe  devant  la  place  de  Ton  Palais.. 
Les  cris  &  les  ^emifïèmens  de  ces  Enfans  &  de  ces 
Vieillards  9  obligent  ce  Prince  à  for  tir  pour  en  fça- 
TOir  le  fujet  ,  &  c*eftce  qui  fait  l'ouverture  delà 
Secnc  $  Edipe  fait  le  Prologue ,  &  quand  le  fujet  eft . 
bien  expliqué ,  les  mêmes  Prêtres  font  le  Chœur  de  ^ 
la.  pièce.    U.eft  donc  certain  que  les  QtÇics  n*oat 
|»int  eu  de  Tzagedie ,  fans  ce  qu'Axiflote  appelle. 
icy,.  le  Prologue,  &par  confèquentce  Philofophe- 
aeu  raifen  de  doimer  le  Prologue  pour  une  partie  de. 
QQanticé  de  ce  Poëme.    Celuy  qui  l'a  voulu  contre-. 
dire  ,  avoit  û  peu  leu  les  Grecs  ,  qu'il  appelle  ks, 
Perfes  d*£j[chyle ,  les  Perpenncs  5  comme  d  de  Choeut: 
de  cette  pièce  écoit  anChcedrde  femmes  ^  aaliei^ 
que  ,  tommes  je  r^  déjà  dit ,  c'efton  Choeur  de 
Vieillards.     Au  reftc  il  ne  fiiut  pas  confondre  ce. 
Pioiogue  de  la  Tragédie  Grecque ,  avec  le  Prologue; 
de  la  Comédie  Latiner    Ce  Proh^e  des  pièces  Co-^ 
iniques ,  ne  feit  point  partie  de  TacVion  Ihçatralc  , 
^il  eft  emprunté  des  Prologues  de  la  vieille  Comé- 
die Grecque  ,  odil  eft  d'ordinaire  au  milieu  de  la 
pkce  ,  fous. le  Qom  de  Paraba^.    Les  Latins  Tooic! 
9118  prefque  toujours  à  la  tête  de  Ipms  pièces.    Il  y 
f  n  a  eu,  pogrtant  qui  ont  imité  là  Ûccnce  des  Grecs  ^ 
^  qui.oaç  .mis  le.  Pj;plog3uq  ds^  l^  pièce  mêmp, 
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comme  Plante  qui  a  mis  zptés  le  premier  Aélé ,  ee^ 
Ivf  du  fbldat  Fani^on  ^  mais  celan*a  jamsds^té* 
fttivy  des  Pûëtes  fàges  &  réguliers.    Tercnce  n'aei» 
garde  de  domier  dans  un  fî  grand  abus« 

4.  VBfifodt  eft  tout  ce  qui  eft  entre  Us  chant f  d») 
Oiotur.  ]  La  Tragédie  n*étoit  dans  (bn  origivic  qu'uni 
Choeur  fkiis  Ai^eurs.  Enfuite  on  ajoûu  ks  Aâeurs^ 
pour  d^Iaflèr  le  Choeur  >  Se  tout  ce  que  ces  A^cuis 
difoient  entre  deux  chants  du  Chœur ,  s*3ppclloit' 
Epifode ,  comme  qui  diroit  fartit  ajobrée ,  parce* 
que  ces  récits  étoient  pièces  e'trangeief  3e  iKuiajootécs* 
a  une  cérémonie  dont  çUcs  ne  faiioient  j^int  partie.; 
Il  y  âvoic  donc  d'abord  pluiieott  lecizv  »  eoèj«iaf»» 
renfermez  entre  deux  chanta  du  Choeur ,  &  wfi^cratt' 
tifez  de  pluiîeurs  avanmres  dilFercntes  y  *  de  forte  «qne^ 
<;*^toientpluiIeurs  Epifbdes  difFcrens^  mais  quand 
k  Tragédie  eut  commencé  à  fèiwmet  9  &  qne  kt 
récits ,  qui  n'étoient  que  la  partie  acceâbite^  fa» 
lent  devenus  le  principal  >  alors  onodkti9iea^a  i  xt^\ 
garder  le  'fujet  de  ta  Tragédie  >  cdmme  Oa  oxfé 
^ui  ne  deroit  pas  avoir  (ks  membres  étrange»  &- 
ihdépendans  les  uns  des  autres.  Les  \sùds>  Vc36tx»  nç 
ôrerent  plus  les  fujets  de  leurs  récits  7  <{ae  d'une  ièç-» 
U  &  même  aâion  ;  &  cette  aâion  retint  le  premier 
nom  s  &  futappellée  Epifode.  Vaiii  pourquoi  Afiitt 
fiotediticyquer£piibde>  éft  tout  ce  qui  eflrcn* 
ferme  entre  les  chants  du  Choeur  \  c'eft-àUâite  y 
^  c'eil  tout  le  fnjet  de  bTragedie  >  ou  piftcftt  coix 
ce  qui  en  fait  Tintrigue  >  &  '  le .  noeôd:  julqii'aa  àé-^ 
nouement)  dcàlaCualbophe  qui  dans  kr  pièces 
bien  composes ,  n*arrivequ'^rds  le  quatrième  ^ 
dernier  chant  du  Choeur. 

7.  V£xodeefit9utce^mêflditafréf0ueleCh(turd 
affé  de  chanter  four  ne  blut  reprendre,}  Un  fçavant 
fcommeacrûquercxode,  étoit  proprement  rEpi- 
lègue ,  êc  qu'oli  s*en  (èrvoit  pour  remercier  la  com- 
pagnie 8c  pour*  la  congédier }  mais  je  ne  comiôis 
point  de  CCS  Ccttc^  d'Epilogues  dans  la  Tragédie 
Grecque  >  qui  finit  d'oxdinam^  ou  par  une  initrit^ 
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éHûB  mocak»  <Ht  par  une  Iû(iangie  >  ou  par  une 
pfkte  >  ou  pat  ^  (ouhaits  >  &c.  Si  F^xode  a'ëcoir 
c(u*UQ  lemcrcioncm  &  qu'un  cong^ ,  û  iie  faroit  pa$ 
me  patrie  de  ^uaotitd  de  la  Tragédie  >  &  ne  fcroic 
pas  uo  des  membres  de  tbœ  le  corps  >  ce  fèroic  une 
parciâ  d^tach^e  »  comme  le  compliment  qu^un 
Aâeuriàitaujottrd'huyfar  nôtre  Théâtre  à  la&i^ 
des  pièces.  La  manière  même  dont  Ariftote  s*eft 
expliqué ,  o&  rpulTre  pas  mi*Qo  prenne  TExode  dans 
4»  fensià»  puifqu'il  le  définit  MM#rrfi<ir/ï  dit  aptes 
UdçrnkrchaatduChotitr.  CemotMt,  marque  quç 
€*efl  une  partie  quia  de  retendue.  En  effet  Texode 
cil  le  dénaiiement  &  la  Cataftropbe  de  la  pièce.  Ce 
dénouement  dans  les  pièces  bien  compoiées  comv 
mence  toujours  après  le  dernier  .cl^nt  du  Chœur  ^  Se 
ctla  répond  exàâemcïKit  à  nôtre  dnquitfme  A^e. 
}AsdSy  dica-t'On>  pourouoy  cet  Exode,  ce  cinquid^ 
jme  A^e  n*cft-il  pas  rcn&rmd  entre  deux  chants  du 
Cbœor  )  comme  les  trois  qui  le  précèdent  ?  Il  eft 
aifô  de  répondre  i  cette  objeaion  i  il  n'eft  pas  natii» 
tel  ^u*on  chante  %  ny  qu'on  veuille  entendre  chao^ 
tor  a  la  fin  d'une  aélion  tragique.  Le  fpeé^ateux 
a'auroit  pris  aucun  intérêt  à  ce  chant»  êe.  n'en  au* 
roitjamais  attendu  la  fin.  Quand  l'adion  eft  achc« 
vée  s  ce  que  le  Chœur  dit  ne  fçauioit  être  trop  court. 
Il  ne  dit  aufïi  le  plu^  fouvent  que  deux  ou  croù  vesk 
Cela  ne  va  jamais  jufqu'à  fept  ou  huit ,  que  quand 
c*efl  une  inllrudbion  ou  une  pnare^  '  Il  y  a  même  des 
pièces  qui  finilTent  fans  aucun  diTcoufS  du  Chorur. 
Comme  les  Troades  d'Euripide ^  le  Promethée , 
^  les  Eumenides  d'ETchyle. 

8 .  Le  Parodos  efi  It  pemkr  diftours  de  tout  le  Chcrur.^ 
J'ay  confervd  les  propre^  termes  d'Ariftote  quifc 
lèrt  icy  du  mot  Af|((  >  difcoursy  pour  des  paroles  mi-> 
fes  en  chant  ^  car  le  Parodq^^ft  le  premier  chant  da 
Chœur  après  le  Prologue.  Quand  le  Choeur  ne  fai- 
foit  que  parler,  un  teul  parloit  pour  toute  la  Trou- 
pe, &  quand  il  chantoir ,  on  entendoit  chanter  en- 
kmhle  cous  ceux  qui  cotmpofoient  le  Ciiceur.  Ycilâ 

H  4  pour- 
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pourcpioj  Axiftote  a  die  icy  ,  le  fremier  difcùUtP  de 
tout  le  Chœur  ,•  mais  pour  rendre  plas  feniîble  coucce* 
^u*il  vient  d'enfeigner ,  je  m  *en  Vais  en  faire  Tappli- 
cation  fur  TEdipe  de  Sophocle  cnie  j*ay  traduit  »  & 
que  )*ay  réfolude  donner  au  public  après  la  Poéti- 
que. Le  Prologue  comprend  les  deux*premieres  Scè- 
nes qui  font  le  premier  Aâe.  Le  Chœur  qui  com- 
mence il  Aidç  Âilfiiniq  Çeiti ,  Dhin  Oracle  de  fupitcr  y  ' 
€Tc,  eft  le  Parodos ,  le  premier  chant  du  Choeur  ^ 
i'Ëpifode  comprend  le  fécond ,  le  troifùfmc ,  &  le 
quatrième  Aâ;e  jufqu'au  Choeur  qui  comxncnce  s 

.  B^ce  mortelle  des  hommes  y  que  je  faù  feu-  d'état  de 
yôtre  félicité J\  Et  r£xode  eft  tout  le  cinquiéme-Aâes 
mais  il  efl  necefTaire  d'avertir  que  le  premier  chant 
de  tout  le  Chœur,  doit  toujours  fermer  lepremleif 
Aâ:e>  Hf  faire  le  premier  intermède  y  &  parconfè^^ 
qucmdsi^.toates  les  pièces  ou  le  Chœur  parle  dan^ 
ie  Lours  du  premier  Aâe ,  ce  qu*il  dit  en  cet  occa* 
fions  >  ne  peut  être  le  Parodos,  C'efl  un  fêul  perfi>o<* 
nage  du  Choeur  qui  parle  pour  toute  la  Troupe. 
Dans  l'EIeâre  de  Sophocle  ic  Chœur  emzc  au  i  xo» 
iners,.&dit, 

PrinceJJequtétes  née  deUplus  dénaturée  de  toutes  1er 
hères.  Lé  Schotliafle  marque  que  c*efl  le  Parodos  ^ 
mais  il  veut  dire  fimplement  quec^eilTarriv^edH 
'Chœur  >  &  nou  pas  le  premier  chant  de  tpat  le 
.Chœur  qui  ne  commence  qu'au  vers  47  5 . 

E;  /buii  ij«  Zi^Pf^ 

Si  je  ne  me  trompe  dans  mesfridiâms^  où  com- 
mence 
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ncace  riocennede  du  p.unier  Adke.  Cela  efèenco  * 
se  plus  fbififaie  daus  T  biipc  ÇqIgbc  dw  même  Poëo^ 
où  Je  ptcmkt  Aâceft  d*uiie  prodigieufe  longueur^ 
car  il  eft  de  700.  vers .  Le  Chœur  arrive  pourcauc  au 
Il  8.  £c  dit  en  dierchanc  Edipe. 

•  »       *  •      , 

-  .•  f^egardt ,  qui  ep^l  ?  Oà  eflM  ?  04  ùeut-il  s*ètrjt 
xaché  ?  Qitaoiroic  que  c*eft-là  le  Parodos  ^  le  prc- 
USikrclu|i(dc:|oi|i:leChœar9  mais  il  n'ai  ci):  tiexl. 

Ce  premier  chant  commence  au  vas  70b • 

•  -    •• 

.  Etranger  j  vous  êtes  yem  dans  cette  terre  9  &  ce  qui 
.^(  Tinternieçle  4n  premier  Aùc. 

TpjQfics  les  fois  donc  que  le.  Chœur  parle  dons  If 

cours  dit  premier  Ade  >  foie  qu^il  parle  fêul ,  ou 

qu'il  s'entre^itmie  avec  cmdique  A^eur  >  il  £iut  fe 

fouvenir  que  ce  n'efl  pas  te  Parodos  \  le  premier  chane 

lieioucleChtfur  3  le  Parodos  e(l  toujours  à  la  fia 

diipfcxnier  A^.  Le  Choeur  ne  chante  point  aupa- 

iav4Qt,  Il.n*dcoit  pas  naturel  que  la  première  encrée 

du  Chœur  fe  fît  en  chantanç  >  il  falloic  luy  donner  le 

.tçiQp&  de  fe  fa^e  connoltre  >  &  do  slnftruire  de  Vi- 

.ftioodontildevoki^  mê|er>  &  oii  il  de  voit  ^ire 

ie  Chgrar.  C^^  une  reglcv  que  les  Grecs  >  qui  fui- 

.  voient  de  ii  prés  la  Nature    n*ont  jamais  moncu^ 

d'oUièrver  »  &  ce  n*e{b  que  pour  n'avoir  pas  anèz 

bien  ei^^iiné  leur  pratique ,  qu*on  a  pris  (ouvenc  lè 

.premier  difcours  du  Chorur pour  le  premier  chant  ^ 

^pourle  Parodos  ^  c*efl:  une  faute  que  quelques  An- 

jùens  pat  Êûre.  L* Auteur  Grec  qui  a  fait  rArgumeiit 

.dçs  Perj(èsd'£fchylej  cite  pour  le  Parodos  dts  Phe- 

:i4ciçp6s4'£ttnpide9  ce  premiers  vers  du  Chaur 
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Qukant  les  bords  Tyrietts  9  (ÇTr ,  oui  cft  le  vers  a  i  «, 
mai^  ce  ti*e(l  là  que  te  premier  difcouts  du  Choeur 
^ui  parle  fans  chanter.  Le  viricabie  Facodos  com^ 

inenceaairers^4i. 

■  <       • 

Cadmus  vint  dans  cetue  terre.  Ce  qui  fidt  l'inter- 
snede  du  i .  Adle.  Plucarque  méine  $*eft  auffî  trom- 
pé )  ^uand  il  a  donné  pour  le  Parodos  ^e  TEleâce 
*(l*£unpide ,  ce  quele  OKeur  dit  à  eenè  2txocdk  au 
vcrsi^7,  .  ^ 

Ftlled*(^gamemnonjefuisyenuèy  CTc.  Ou  bien  il 
a  voulu  dire  Cmplement  ^ur  c*d t  la  piemieie  en- 
trée du  Chœur,  carleyérifablePafrodoseftd  la  61 

du  premier  ASte  ',  &  il  comineneeaà  ¥ei$  4)  t  ; 

♦  ',.""■      '1   ■■.  » 

Fameux  J^mJJèau  qui  téordâte^BUtrefoif  ^  tTVoyi?.  Jb 
tne  fuis  un  peu  étendu  (ùr  cette  matlé» ,  pfluxe  tfigc 
de  la  bien  entendre ,  c*eft  !e  féal  A^^yen  de  Ike  lès 
Tragédies  Grecques  àiFetplaifir.      '♦  ^ 

9.  I^Stafim<mept(rta'<eijueUChœHr^h»iieyfumd 
U  a  prlspojfejfivn  du  Theatr^ ,  <T  éfu'it  f'eft-rtmme  «^ 
^orporédans  taêiion,']  Arifl-otc  dit *fimplèàit<!t ,  le 
Ztapmon  efi  te  chant  du  Chœur  fans  aiiap^  O'fàns  trth' 
chee  5  mais  j'aj  un  peu  étendu  la  déiîiution  ooar  Ten- 
dre la  chofe  plus  intclligAIe.  Le  Choeur  des  piccw 
tSrccqucs  ne  cpmmcnçoit proprement  a  prendre  pof- 
JèlHon  du  Theatse ,  &  à  s'incorporer  dans  i'a^Hron» 
Vjue  dans  le  Parodos ,  dans  le  premier  ekant.  Toi^ 
ce  qu*il  chantoit  donc  dans  la  foite  écof  t-appeSlé  Stk- 
fmon  'y  e'ett-â-dire ,  ipe  ices  trois  derniers  tluatis 
f  toient  compris  (mis  ce  nom  :  £c  on  les  appelloic 
liniî ,  parce  qu'alors  le  Chceta:  *^mc  fi^  r  v  qu'il 

n'oa-» 


SUR  LE  CHAPITIVE  Xlt.    179 

n*emplo7ott  dans  les  chants  que  des  mcTures  kntcs  > 
&  jamais  de» pieds  vîtes  ^  précipitez  >  cooune  IV. 
napefte  &  le  trochée  ^ui  ne  font;  bons  que  pour  te* 
mouvcmcnc. 

10.  Ce  chant  e^ppisanapeflèfy  fais  trochée^  Ce$ 
deux  pieds ,  dont  Tanapefte  eft  de  deux  brèves  Se 
d'une  longne ,  2c  le  txocWe  d'une  longue  &  d*une 
brève»  régnent  dans  le  premier  chant  du  ChœiU} 
&  font  fort  rares  dans  les  trois  autres  >  où  le  Cho^r 
ne  &  donnait  pas  tant  de  mouvement.  Cette  difièr 
^xux  de  noiobre  èc  de  inefures  »  ferc  au  moins  à 
fjure  voir  avec  queUe  exa^itude  les  Grecs  compo^ 
fbicnt  leurs  pièces ,  puifqu*ils  étoicnt  fi  fbigncqxdc 
pefer ,  s*il  iaut  ainiî  dire ,  ja(qa*aitx  paroles  de  le.urs 
Chœurs  9  pour  kur  donner  >  ou  du  poids  »  ou  de  la 
Jjcgereté»  ièlon  ks  endroits  o^iik  les  pl^oipntp  & 
filon  les  mouvemefis  ^e  le  Chœur  deyoit  faire. 

11.  Comxnoi  >  yoff^  les  regrets  yte  font  enfemhle  le 
Cheeur  O"  les  -^Sieurs !\  Le  CRctur  accompagne  qiiel- 
nuefcûs  ie  lEès  plaintes  »  ks  regrets  que  ks  Aâieurs 
^^tdans  kcours'des  A6lcS)  (urk^acôdeosfvne- 
ftcs  quUIs  voyent  arriver  ;  Et  Ariftote  n*a  p9^  crû 

3iu*il  fut  indigne  de  luy ,  d'enfcignep  k  nom  qu*on 
onne  à  ces  p&sites.  Ce  npm  eft  pris  du  gedc  qh*on 
£uc  d^ordinaite  dansées  ocea£Ôns  >  qui  en  de  i^fra- 
fctUMJ^  meurtrii:*  &fO»me  ceJi  A'arwv^quc 
dans  ks  pièces  où  on  voit  des  choies'  f\^Ac.S  >  ce 
Philofophe  a  eu  foin  d'avertir  plus  haut  c]ue  oe«  àorn-- 
moi  >  ne  (ê  trouvaient  qu'en  certaines  Tragédies  i 
car  ceUesdtmtk  fiyct^ft  m/om  Tis^^t  y  o'cn ««« 
foinc. 

\ 

H  4  CKA- 
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L^s  caraBéres  que  la  Tragédie  doit  eheifir  peter 

•    être  parfaite»  SiettedûitêtrefimpleeHdoH^ 

hle,  ^  avoir  une  Cataftrophe  hèuretéfi  OH 

fiinefte.    Différence  fier  cela  du  gont  des 

premiers  Athéniens  ^  de  celuj  des  uithe^ 

"  ftiens  du  temps  d*Ariftote.  Dans  quelles  fa^ 

milles  on  prenait  lefiijet  des  plus  belles  pie» 

ces.   Euripide  défendu  contre  les  Anciens 

qui  l*accufoien^  kètre  trop  Tragique.   Le 

'  fuccez»  de  fes  pièces.  Difputesptwliques  des 

Poètes.  Vne  Tragédie  pour  être  bonne  doit 

[•    emporter  les  fuffrages  des  Sçavans  ^  des 

"    ignordns.   Défauts  d'Euripide.  Tragédies 

--  doubles  plus  Comiques queTragiques*  Leur 

..  ortgtne.  . 

<#« 

2^     A  .  Pr£^  avoir  fuffifanitnent  expliqué 
/A  toutes  ces  parties  delà  Tragédie^ 
l'ordre  veut  que  nous  traitions  des 
chofes  qu'un  Poète  doit  fuivre  ou  éviter 
dans  la  compoiition  d'un  fujet,  &  du  che- 
min qu'il  doit  tenir  pourarriveraubutque 
fc  propofc  la  Tragédie. 
/  :  ft.;Puifque  la  Tsdgcdie>  pour  avdr  tou- 
te 
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te  b  beauté  dont  elle  efi  capable  9  doit  eue 
implexe  8c  non  pas  fimple  ,  &iqu*eUedok 
exciterla  compauioo  &  la  terreur  >  car  nous, 
avous  déjà  dit  que  c*eft  le  propre  de  cette  " 
forte  d'imitation  ,  c*eft  une  confèquence 
neceflTaire  qu'il  ne  faut  pas  choifir  un  très 
honnête  homme  pour  le  £iire  tomber  de  U 
profperitédansradverfité»  car  au  lieu  d'ex- 
citer la  terreur  ou  la  compaûîon  ,  cela  ne 
(ait  que  donner  derhcHTeur,  &eftdeteftéi 
de  tout  le  monde. 

;.  U  eft  évident  encore  qu'il  ne  faut  pat 
prendre  un  méchant  homme  pour  le  faire 
pafler  d'un  état  malheureux  à  un  état  heu- 
reux &  tranquille  ;  Il  n'y  a  rien  qui  fois 
moins  tragique  ^  &  on  ne  voit  là  aucun  de$ 
effets  de  la  Tragédie  y  car  outre  que  cela 
n'excite,  ny  la  terreur ny  la  compâffion»  il 
ne  fait  aucun  plaifir. 

4*  Bien  plus ,  on  ne  doit  pas  reprefeoter 
ks  malheuc$4'un  très  méchant  homme.*  Vé« 
ritablement  une  telle  reprefentation  peui 
#rire  qtielqUe  plaifir  ;  nMis  elle  ne  pro- 
duira ny  la  crainte  ny  la  pitiés  carlapre» 
miere  naît  des  malheurs  de  nos  fembla- 
fales ,  &  l'autre  des  mifcres  de  ceux  qui  mé* 
citoient  un  mteilleur  fort.  £t  par  confequent 
^n  tel  fujet  n'a  rien  quifoit  ny  pitoyable  ny 
terrible. 

V    f.  Il'ncirefie  donc  que  celqyquitiemk' 
Biilieii>  &  qui  n'étant  ny  vicieux  >  nyjuilp 

dani 
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dansunfouveraindegré)  ne  s  attire  pas  noir 
plus  fes  malheurs  par  Tes  méchancetez  &pap 
its  crimes.  Il  faut  choifir  parmy  ceux  qui 
font  dans  une  fortune  éclatante,  &  dans  une 
grande  réputation  ,  quelque  perfonnage  il. 
luftre qui fe  foît  rendu  malheureux  pr  quel, 
que  faute  involontaire  ,  comme  £dipe  » 
Thyefte  9  &  tous  les  autres  hommes  cele^ 
bresdecesdeuxfamilles. 

6.  Il  s'enfuit  de  llnecefiairement ,  qu'u- 
ne  fable  bien  compofée  doit  être  (impie  & 
non  pas  double ,  comme  quelques  gens  Tont 
prétendu,  &  qu'elle  doit  plutôt  finir  par  le 
malheur  que  par  le  bonheur  des  princ^aux 
perfbnnages  >  pourvu  que  ce  malheur  foit 
la  fuite  de  quelque  grande  faute ,  6c  non  pas 
riflfet  d'une  înfigfte  méchanceté.  En  un 
mot  ce  doit  être  le  malheur  d'un  homrne 
qui  ne  foit ,  ny  méchant  ny  bon>  &  fî  on 
n*en  trouve  pas  un  qui  (bit  précifementtel  « 
il  faut  choim-  celuy  qui  eft  ptutdtbonque 
jméchsoit. 

"  7.  Cequenoiisvoyon!»flu)otind'huyeft 
tme  preuve  évidente  de  cette  vérité.  Let 
Poètes  mettoient  d'abord  fur  le  Théâtre  ^ 
avccfuccez,  toutes  fortes  de fu jets;  mais 

Eefentementieufsplus  belles  pièces,  &cel- 
;  qui  réuffiilènt  le  mieux  lâm  contredit 
font  celles  dont  les  fujets  ne  font  fri^  que 
•dans  un  petit  nombre  de  familles ,'  comme 
dans  celles  d'Alcmaeon  ,  d'JEdife  »  d*Ore» 

fie» 
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fie  f  de  Meleagre  >  de  Thyeâe  9  de  Tele^ 
phus ,  &  de  tous  les  autres  quix>iit£titoù 
iouSSen  des  cho&s  terribles*  On  peut  donc 
êSèuxee  que  la  plus  belle  Tragédie ,  ièloa 
les  reglesdel' Art ,  eft  celleoù  l'on  a  obfêrvé 
cette  conduite. 

S«  C'eft  pourquoy  tous  ceux  qui  bli<- 
suent  Euripide  de  ce  qu'il  fuit  ces  maximes 

dans  Tes  Tragédies^  &  qoela  plupart deiês 

pièces  on  t  une  Cataftrophe  funefte ,  fc  trom- 
pent infiniment.  Au  contraire  cela  efl  par. 
fàitement  bkn ,  commejeTay  déjà  dit.  En 
voicy  une  i^rcuve  inconteftablc  ,  c*eft  que 
dans  les  difputes  publiques ,  &  fur  le  Théâ- 
tre, ces  fortes  de  Tragédies  paroiffent  tou- 
jours les  plus  tragiques  &  les  plus  touchan- 
tes y  fi  rien  d'érranger  n'en  troubleou  n'en 
gâte  la  réprefen ration.  Et  le  même  Euri- 
pide ,  quoyque  d'ailleurs  peu  exaft  &  pe* 
chitié  dans  la  conduite  &  la  diipofition  de 
/esfujets ,  fârottpoiirtaot  kplus  Tragiqui^ 
4etousles9o(^tes. 

:    j?.  LalFàble  à  laquelle  je  donne  le  (êcoD4 
jrang»  quoyque  d'autresluy  ayent  donné  te 
premier ,  c*eft  <elle  qui  a  Mne  double  coo- 
ftiturion  >  comme  l'Odyâ^e  »  &  qui  finit 
par  une  douHe  Cataftrophe ,  c'eft-à-dife j 
bar  nnjc  CauDtrophe  qui.eft  Heureu/èpouf 
le&biiMis»&fùi)eAepouriesméchans.  Ç&r 
xpi  font  préférée  i  h  première ,  l'ont  £ 
aparamenc  à  caufe  de  lafoible&'des  fpeé 
"    *'    ^ xeu 


t84  REMARQUES 
teurs  9  au  goût  &  aux  fouhaitsckrqUelsIés 
Poètes  feconforroent  d'ordinaire.  Mais  h 
plaifir  que  donne  cette  Fable  n'eft  pas  à.bcau^ 
coup  prés  (i  propre  à  la  Tragédie  qu'à  la  Co^ 
meaie  ;  en  effet  on  voit  à  la  Comédie  des 
ennemis  auili  irréconciliables  qu'Orefte  & 
<)u'£gyfthe ,  devenir  à  la  fin  fort  bons  amis , 
éc  fe  retirer  (ans  qu'il  y  ait  de  côté  nj. 
une  goûte  de  (àng  répandu. 
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Ji .  /^  *M  une  çonjequence  necfjfaire  »  j«*i/  neiautpa 
V^  choijîr  un  très  hormète  homme  «  pour  h  faire 
tomherde  lafrofperité  dans  l*adverpté,yi\  n'apparw- 
noitqtfàan  gra^  Fhiloib^,  c6fâine  Ahltoce^ 
•ui  connoiflbic  fi  parfaitement  lanauut  des  pa|&oiis» 
icjufqa^z  leur  moindre  'difièreqcc  »  de  «former .  fur 
la  pratique  des  Anciens  des  règles  aulIi  feures  Si.  au/G 
judicieufès,  que  celles  qu'il  donne  icy  ^  mais  illaut 
avouer  en  même  temps ,  qu*il  n'y  a  eu  que  les  ^xtxi 
i  qui  on  ait  pu  propofcr  des  règle»  fi  parfaites  s  car  > 
comme  cVtoit  le  peuple  du  monde  le  plus  délicat  >  il 
ne  cherchoit  dans  la  Tragédie  que  le  piaiCr  y  que  ce 
Poëme  devoir  donner.  Nous  ne  (bmmcs'pas  h  diffi- 
ciles >  pourvu  qu'iimé  Tragédie  excite  nôtre  cotidfib. 
té  >  qu'il  y  aitinen  de  l'incrigue  .&  4»  fnoiiyî^enr 
Si  des  (èntin  .ens  pathétiques  >  nous  n*çn  demandons 
pas.  davantage  3  qu*ùu  aomjme  très  yeitueux,  oa 

qu*aa 
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qa'unictïcTSLtj^énûcj  cda  nous  cft  égal.  Exafiii-^' 
nons  donc  ces  Reeles  d*Aii{totc  avec  les  raifons  qùt - 
en  font  k,  foliditCj  &  notis  verrons  après  cela ,  s\1* 
yadesoccafionsoùilfbitpermis  de  ne  paslcs'fui^* 
fit,  Voicy  le  raifimnetnent  d*Ariftote.  La  Trage*- 
aie  eft  une  imitation  d*une  aâion  qui  doit  exciter  la^ 
terreur  &  la  compaflîon ,  Les  nralheurs  d*un  hom- 
me très  vicieux  n*excztent  ny  l'un  ny  Tautre  )  ils  ne 
peuvent  donc  £dre  le  fujet  de  la  Tragédie.  Si  la  fë- 
coude  proportion  eft  vraye ,   la  confequence  Tefl 
£ui5  conoedic.  Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de- 
cette  féconde  ptopofidon ,  il  ne  Êiut  que  fe  fbuvenir , 
que  la  crainte  &]a  pitié  qui  doivent  régner  dans  la 
Tragédie  9  fbnrdeux  pallions  qui  naiflent  ordinai^^ 
lement  des  malheurs  de  nos  femblables  :  En  tSct 
la  piôé  eft  un  fôntiment  de  douletur  que  produit  en  • 
nous  le  mal  d*un  homme  oui  fbuf&e  ce  qu'il  ne  mé- 
xitejpas  ^  lorfque  ce  mai  e(t  d'une  Nature  â  pouvoir' 
aulu  tious  arriver  >  &  que  nous  pouvons  raifonnable-^ 
ment  k  craindre  ^  car  tontes  les  pafTions  ont  nôtre 
amour  propre  pour  fondement ,  &  la  pitié  qui  ikm^ 
ble  n'embrafler  oue  fihterét  de  nôtre  prochain,  n*ei(' 
fondée  que  fur  le  nôtre  j  les  malheurs  donc  d'un* 
homme  qui  eft  au  deflus  des  autres  par  fa  vertu  »  ne 
peuvent  namrellement  exciter  en  nous,  ny  la  crain- 
te oy  la  pitié,  parce  qu*ils  nous  donnent  de  rhor-« 
reur;  OrilyaDiendeladifl^renceentre  une  chofe 
qui  eft  horrible,  &  une  autre  qui  eft  pitoyable, 

|»uifque  celle  qui  eft  horrible ,  non  feulement  chaHc' 
a  pitié  j  mais  jette  fouvent  même  dans  une  pafHon' 
toure  contraire. Si  ces  malheurs  ne  peuvent  exciter  la' 
pitié  &  la  crainte,  ils  ne' peuvent,  par  conftquent 
Imrger  les  paAîons  s  car  le  fpedateur  voyant  la  vertu 
malnenreufè,  s'abandonne  au  déièfpoir  s  murmure 
xnémefouvcnt ,  Bc  ne  travaille  plus  a  combattre  fes 
pafTions,  voyant  qu'il  les  vaincroit  inutilement, 
i>ui(que  la^rtu  ne  précipite  pas  moins  dany  le  mal- 
lieur  que  le  crime.  Ariftotc  a  donc  eu  raifon ,  d'ex- 
dure  de  la  Tragédie  les  malheurs  d*Bn  homme  très. 

ver- 
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wttucux.  M.  Corneille  voyans  ooe  cctce  mftnnt 

ImmiclcsMamrsdaThcane)  cnerchc  des  amori- 
tezpour  di^fcndre  fba  PolycuÂc  >  par  4'aiirrc$  cni^ 
droits  que  par  fcs  grands  fncco?»  &  il  trouve  en-» 
fin  on Mincuxnttsqiii  exatninedans  ion  Traité  éa 
Poëte  9  Si  la  Paf&on  de  Jisos-Ch&ist  elles 
Martyres  des  Saints  9  doivent  être  exclus  dnThea^ 
tre,  âcaufedeleur  vertOs  &  qui  décide  en  fa  6^ 
'veiir.  Voilà  ck>nc  Minturnus  oppoTé  à  Ariftote.  Si 
le  Polyenôe  de  ce  grand  homme  n*a^c  d*aucre 
fondemenCi  je  le  çroirois  mal  appuyé.  Uvautmieiuc 
avoiier  franchement  >  que  .M .  Corneille  a  connu  fon 
iiécki  &qa'ilahazaraéce  Fotoe  fur  la  coimoif^ 
iance  qu*ii  en  avoit.  Le  fuccez  j uftijk  aflèz  k  Poëte  % 
nais  je  ne  f^^ay  s'il  feroitaiiedejuftifiercefucoesi. 
]e  ne  park  icy  que  du  Tujet  dont  peu  de  gens  jugent  > 
car  d'ailleurs  c*eft  peut-être  la  pkce  de  M.  Coraeil^ 
kla,mkuz  conduite»  elle  ell  pleine  de  beaux  iènti-* 
mois  &  a  de  parfaitement  beaux  cataâéres  «  où  lc« 
maurs  (ont  msurqnées  adaairablement.  U  n'y  a  peit 
fiNDtne  qui  ne  s'interefle  pour  Pauline  &  pour  Sevese  % 
di  qui  ne  (bit  touché  de  leur  malheur  >  &  c*eft  ce 
qjui&it  réuflîr  la  pièce  %  mais  ce  fujet  n'eft  nulle - 
jçent  propre  au  1  hearre ,  qui  jie  doit  expofer  ny  k 
bonheur  ny  le  malheur  d'un  homme  très  irertueux« 
De  quelque  manière  qu'on  regarde  le  martyre»  oa 
comme  un  mal  ou  comme  un  bien  >  il  ne  peut  çxci* 
ter»  ny  la  pitié  ny  la  crainte»  ^parcomèqueutil 
ne  purgera  pas  les  fsJTions  >  ce  Qui  eft  Tunique  but 
de  la  Tragçdie  »  comme  on  l'a  déjà  vu.  Cette  regk 
d'Ariftoce  fait  encore  leprocez  à  beaucoup  d'autres 
pièces  qui  n'ont  pas  laiflc  de  plaire»  mais  elles  ont 
plu  par  d'autres  endroits  que  par  le  fujet  »  &  par 
des  endroits  qui  étant  conibrmes  aux  règles  »  on( 
toute  la  beauté  qu'ils  peuvent  avoir.  Le  Commen*' 
tateur  Italien  (e  jette  icy  dans  de  grandes  fpecor 
lations  Theoloeiques  pour  contredire  -ce  Philofo* 
phe  »  comme  h  h  Théologie  6c  l'Ecrityre  Sainte 
pouvoient jamais  être  contraires  aux  ièntimem  d^ 
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kW«B«R>  Jmlrftprh  œ  iqguoiat  <l*ÂâAocic di 

-«•  U.^  éwdtta  €wtmre  f»*«/  we  fiiMt^frcudremm 
mnhmihcimmfon  Uf€kt.f&gèt  d^m  état  tmdhrwtemx 
dfmf  wÊttÊi  hwwfs.  9  tiKtii  ny  mrkfipùfiùttmms  Ttû-^ 
fiq^e,]  Si  k  flMUbeui  d*im  iKMmncTCRueax  donne  • 
d«  rhoncur  >  k  bonbeur  d'iiQ  méthmt  iioniJiie  * 
donne  de  Tindignation  >  c*cft  pourquoi  il  ne  doit  ras  ' 
moins  étie  exclus  do  Tiiottoe.  li  n*y  a  ncn  de  plus 
certain  que  cette  déci£on.  .» 

^  ^.  £t  m  neWHê  ii jmatàikf effets dt  U  Traçait.] 
Ccsoftnfiiocicettx.fu^ti'crpllqBC  cn(îiite>  k  isx-. 
icktr»  kei»mpafiottd&kpbiiir>  qiiidaiwntnjtttset 
dtkTnlK^*  \  fikTra|^dsenepiodiiitpas  les  e&i 
Ite.  qu'elk  éùk  ptodoiie  ^  c*c(k  une-  cQnfèQuence: 
fcpnt  ^*«lk  n'arriTC  pas  â  ion  bnCy  &  qu'cik  ne 
Mcppackspaffions.  11  n*y  àden  deplàaoppofiéà 
kpi]j^;sKiondes  paifioos>  que  le  bonhenr  des  mé«-: 
cJttiMif»  «t  Ika  de  les  ptttgèr>>  ii  ks  nonriit  flckr 
ftnifie.  Q^cft-<eqiii.ToiidntfccaBigerdftiés  ti-* 
CBS  «  fi  ks  TÎfeë  f endau  hciitenz  > 

.  4*  QirèMirr  f  M*i7  n'excite  tiy  tateereur  ny  là  eompap-* 
fim  i  'Mwe^fait  aucun  fïêifif.')  Je  poarrois  nommer» 
dcspieces^n'^zcicentnylatecieur  nv  k  compaA-' 
flan,'  &qiiiiiokiffiuit poiurcant  pas  d  être  hicnic-" 
ccnës>  parce  qu'elles  toncpkifîr  ;  &  qu'elles  ne 
oboqiwiie point  du  tout  le  cnoiz  de  rinchnation  du* 
fi^eâaceur.  Ceikqni  expose  le  bonheur  d'an  mé- 
cnaiic  bomme  «  bien  loin  de  faire  pUi/ir  9  excite 
l'indignation  «  &  fiar  confequent  elle  n'a  rien  qui 
pniik  ktendceftipporable. 

.  5.  Bien  fluc  an  ne  doit  p4t  reprefenter  les  malheurt 
dun  fret  méchant  hommes  véritablement  uneteSercfre* 
ftntation  peut  faire  quelque  plaifir  )  mais  elle  nefroduira 
ny  Lt  crainte  9  ny  ta  fitiéA  On  peut  aroir  quelque 
pkifir â TQir.un  ries. m^dnant  bomme  puny  de  fet 
cririies  >  mois&nmalbeuc  n'excite  point  du  tout  la 
cempaffion  >  patce  qu'il-  n'a  que  ce  ou'il  mérite  ) 
«d^iamaisua  bmarte  bomniic  œ  s'amige  de  voîi 
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punir  uo  meurtrier  oa  wi  parricide  >  parce  que  t'eft  • 
une  aâionjuftc  ,  &  dont  y  par  coniecpent  tous  les  ' 
gens  de  bien  doivent  être  ravis.  Si  £bii  malheor 
n^cxcite  pas  la  pitié  >  il  excite  encore  moins  h,  crain-  * 
te ,  &  par  cofilequeot  il  ne  purge  ^vas  les  paffiens  5  * 
car  ks  fpedUteuts  qui  fè  cetonnoinènt^  moins  mé-  i 
chaos  que  cet  homme  qu'ils  voyent  punir ,  ne  s'avi-  i 
fent  pas  de  craindre  des  malheurs  qu'il  ne  s*eft  atti- 
rez que  par  lès  crimes  «  4e  ne  travailletit  pas  à  iè  ren-  = 
dre meilleurs.  .  /  .'       1 

6.  Car  la  fremiert  naUàn  mêdhëurs  de-  fiûs.Jimbia^ 
hles.']  Les  malheurs;^  ceiit  qui'fimraa  éeSh»ét^ 
acMis  >  n^exciient  pasen  nous  la  crainte ,  parce  qu'ils  *. 
oenous  legudent  point «^ft  que  rious  ne  femmes  ' 
pas  eu  état  de  les  aatndie^  mais^  diïa*«<m^  slil 
n'y  a  que  les  malheurs  de  nos  lembhbles»  qui  neos* 
dooneot  de  la  ctainte  >  k  Tragédie  n*en  donne  poin^ 
pttifqu'eile-  n*expofè  que  les- malheurs  des  Ptiiices- 
âcdes  Rois,  Se  des  pcrfonnages  les  plus  illuAxe»»* 
oufielleendonne»  c'eft  aux  perfonnes'4è  cexang^. 
U.  CVft  pourquoy  Panl  Beny  y  n'applique  qutt  ç«x> 
Tefièt  de  laTrafledte.  U  n'dt  pas  di%il»de ^ppn- 
dreâcetteobjedtion.  M.Cortieiilcatkhédele£âA 
xe ,  eu  difànrque  Paul  Beny  a  entendu  trop  htteraie* 
jnentcemotdeaojyrM^/aÀ/ff  :  de  n'a  paspoofidectft 
au*iln*yayoit  point  de  Rois  i  Athènes  )  oulerqne-. 
icntoient  les  Poèmes 4  dont  Ariftoie  tire  ièsexcm* 
pies  »  êc  fur  lefquels  il  forme  fesrçgles  ^  Ce  Phikfo*: 
fbe,  dit-il,  noyait  garde  d*a:)foir  cette  penfée^  CT  ih 
neîit pas  employé  dans  la  définition  de  la  Tragédie  jtttte^ 
chojedont  C effet  peut  arriver  fi  rarement  ^  &  doMri'«ti-.; 
litéfefut  reflrainie  à  fi  peu  de  per/onnes.  Il  efi  vray  qH*ofi 
n* introduit  d* ordinaire  que  des   i(m  pour  premiers* 
tueurs  dans  la  Tragédie ,  O*  qttf  les  ^uditeurs^  n*ont 
point  dejceptres  par  où  leur  r^ffeMler ,  afin  d*avoir  lieu 
de  craindre  les  malheurs  qài  leur  arrivent' s  mais  ces, 
B^is  fout  hommes  etmme  les  auditeurs  >  ér  tombent 
dans  ces  malheurs  par  remportement  despaffimiSi  dont 
les  n^duditeufsfont  cafMes*    Ils,  préitHÊ  inême  mh  rui^ 

jon* 
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fwmneniient  ëifè  4  faire  ,  du  plut  grand  au  momdrt  ;  CT 
le /pcâatcur  peut  coHceifotr  avec  facilité  j  ^fi  un  i^ 
■four  s'être  abandonné  à  Vamlntian  ,  a  l'amour  y  à  U 
Jkme^  àlayengtante^  tnmhe  dans  un  malheur  fi  grande 
:^u*il  luy  fait  pitié  ;  à  ^s  forte  raifin  luy  y  qui  n'efè 
qu* un  homme  du  commun  i  doit  tenir  la  hride  adeteBes 
paffions  >  de  peur  qu'elles  ne  Vabùnent  dans  un  pareil 
malheur  \  mais  cène  réponCb  de  M.  Corneille  ^  au 
lieu  de  réfinidrc  la  dif&cuké  >  prouvecoic  plutôt  que 
ladefinitiood'Ariftoœcft  ÊtufTe.  £n  ejf{èt>  (î  cous 
Jes  malheurs  qu*on  s'attire  par  firs  paflîons  domioieut 
de  la  aainte  indifféremment  atout  le  monde,  ceux 
des  Princes  &  des  Rois  en  donneroient  au  peuple, 
comme  ceux  des  autres  hommes ,  &  par  confèquenc 
Arifloce  auroit  eu  tort  de  dire  dans  (à  Rhétorique  & 
icy  >  que  la  crainte  naît  de  la  mifëre  de  nos  fèmbla- 
blés.  La  véritable  réponlè  fè  doit  tirer  de  la  dodlriue 
même  d*Âriftote ,  qui  a  déjà  fàijp  voir  que  le  fujct 
de  la  Tragédie  ell  d*abord  une  Êible  univerlèlle ,  qui 
reg^de  tous  les  hommes  en  gênerai  ^  ce  n'eli  ny 
.£djpç  ny  Atrée ,  ny  Thyefle  >  c'ell  un  homme  or- 
dinaire à  qui  on  donne  tel  nom  qu*on  veut  ^  mais 
nour  rendre  Ton  aâion  plus  grande  &  plus  croya- 
ok  )  le  Poëte  luy  donne  un  nom  illultre  qui  u>it 
connu  'y  cependant  quoyque  cette  hhXc  Cbit  rendue 
finguliere  par  Timpoûtioiiti  dt&  noms  »  elle  ne  change 
pourtant  pas  de  nature  aiU  fqnd  9  &  demeure  ton- 
. )ouc&  générale }  ç'cft  toujours  un  homme  ordinaire 

ri  agit  fous  le  nom  d'un  Prince  ou  d'un  Roy.  Ain- 
Arifiote  a  eu  raiibn  d^appeller  ces  Princes  &  ces 
Rois  y  nos  femblables  f  car  le  Poète  n'apasenveuë 
d'imiœr  les  aâions  des  Rois  ,  mais  les  actions  des 
hommes  -,  c  ell  nous  qu'il  repreiènte.  Mutato  no- 
mine  de  te  fabula  narratur, 

7.  Et  l'autre  des  mifhres  de  ceux  fui  meritoient  un 
meilleur  fort.  ]  Cç  iju'Ajiftote  dit  icy  que  la  pitié 
lult  des  mifcrcs  de  ceux  qui  ne  méritent  pas  Içs 

maux  qu'ils  foufFrent ,  femble  cont*—^- 'il  a 

.voulMi^ublirplushaut^  qoelami^  s 
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très  TCftneux  n'excite  pas  la  pitié  ;  mais  tf  ne-fecdh* 
ttcijic  pouitanc  pas.  Lapici^pr^fuppofè  coHJottrï 
^ue  les  gens  qju'elle  regudc  ^  font  ^m  de  bitii  ^  car 
on  «*en  aurok  pas  piti^  fî  on  crovoie  q«f  ils  mcritan- 
dtat  k  mal^a^ib  ont  ;  mais  ce  vont  des  gens-d'ut^ 
probité  ordinaire  &  commnne  ,  comme  tout  ee 
qu*on  appelle  les  honnêtes  gens  s  s'tis  ëtoient  vetr 
Cttetix  &  julles  dans  un  Cbuverain  degré ,  on  n'auroît 
que  de  i'honeor  pour  leur  mifère.  En  un  iiiot  la 
pitié  9  comme  la  crainte)  demande  oaelcjëe  e(pe- 
'4se  dVgattté  entre  celuy  qui  fouffi^e  &  cckiy  qui  com- 
patit. 

8.  i/fie  rejh  dmc  que  celuy  ^i  tient  le  milieu  »  C2^ 
j«f  n* étant  ny  vertueux  riyjufh  dans  unfm^^erain  d/egré , 
ne  s*  attire  fas  non  plut  fes  malheurs  far  [es  mêchanct-' 
ieK  CT  far  fes  crimes.']  Il  ftmblc  qu'il  y  ait  encore 
deux  états  «wït  Ariftote  n*a  point  parW  ,  le  ptemier, 
des  hommes  très  vertueux  ,  qu'on  pourioit  faire 
paflèr  d*un  état  malheureux  à  un  état  heureux.  Et 
rautre  »  de  nWchans  qu*on  accahletoit  demifëre: 
mais  AriHôtie  n>n  a  pas  voulu  faire  mention  >  jpar- 
cc  que  Tun  n*a  rien  de  tragique ,  &  que  l'autre  n'a 
rien  de  pitoyable  .  &  ne  doit  êtrefouffèrt  tout  au 
plus  que  dans  les  (èconds  perfbnaages  ;  &  c'«fl  ainfi 
que  les  Anciens  en  ont  ufé  >  au  moins  dans  les  pièces 
qui  nous  reftent  d'eux  ,  fi  on  en  excepte  les  pièces 
-ftmples  qui  n'ont  ny  reconnoifTanee  ny  pétipeâCL 
Dans  toutes  les  autres  ,  c'cft-à-dîrc ,  dans  iw  im- 
plexes  les  m<Jchans  qu'on  y  introduit ,  comme  Cly- 
temneftre  >  Egifthe ,  ne  font  jamais  les  prcmiocs 
perfonnages  j  &  c'eft  de  ces  premiers  qu' Ariftote 
parle'icy.  Et  pu ifqu'iîs  ne  peuvent  être  ny  très  ver- 
tueux ny  tresméciians  >  il  faut  neceflàirement  qu'ils 
tiennent  le  milieu  \  Or  ce  milieu  ne  (è  trouve  que 
dans  ceux  qui  pédient  par  foSbledè  t8c  qui  tombent 
datis  des  fauaes  invoIontaiTes.  Ils  font  médians  > 
parce  qu'ils  pédient,  &  ils  font  bons  ,  parce  qu'ils 
pèchent  malgré  eux ,  par  infirmité. 

^.  //  fêut  thoijir  fam^ ceux  fui  fiiKf  iansunt  fir^ 

tune 
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umr  écUtânte  tT  éatu  une  grande  réfutation  s  futUmt 
fer fr nuage iUufhe. }  Il  azrivc  allez  fomiir  patmy  «s 
perfetmes  de  médiocre  A  de  bailc  condidon  des 
avsnmres  afiès  eitraocdiiiaires  &  ailcz  cra^ques 
pour  avoir  place  dans  la  Tragedie>inais  je  ne  crc^pas 
cpi*^es  pu&nt  r^fiffir  >  non  pas  à  caiiiè  de  Taâion 
même  >  qui  auroic  toatcs  les  ^laiitev  neoeffaires 
pour  cela  »  mais  àcaufe  de  la  InHèffedes  pexfecuia- 
ges  )  car  la  Tragédie ,  non  jliis  ^ue  le  Fc^'me  ^i^ 
tfit  »  n'exige  pas  que  Paâton  qu'eâe  teprefence  (oit 
irapoctantedc  gmâde  parcSe-itiéffie  »  il  l^iffic  qu'el- 
le UÀt  cni^œ  ,  «Ue  la  rend  grande  par  les  noms 
qn'elkdomieàfes  porfennages,  qa*elK  ra  prendre 
par  ceœ  raifbn  parm^  ceux  <\m  ont  le  plus  de  Ibrtn- 
ocdC'Ac  réputation.  La  grandeur  de  ces  hommes 
illullres  >  rend  l'a^bion  grande  >  &  leur  réputation 
ia  rend  rrij-tèmbiMe  Sl  croyaÛe  :  Voilà  pourquoi 
Ariftote  a  dit  dans  4e  V.  Cnap.  que  TEpopée  z  cela 
4ie  commun  a'vecla  Tragédie  ,  qu'elle  ck  une  i«i- 
taoon  des  adtions  des  plus  grands  perfbnni^es.  On 
peut  voir  ce  qui  j  a  été  remarqué. 

ro.  Qui  fe  foit  rendu  malheureux  far  quelque  faute 
nr^tontaire.  ]  Ces  mots  Xilf^^naf^nm ,  ni  ugnifient 
pas  iimplement  far  une  faute  ou  frihle^  humaine-  mais 
par  une  faute  involontaire  qu'on  a  commife  >  ou  par 
Ignorance  ou  par  imprudence  ^  &  malgré  (by  >  vain*- 
eu  pif  tme  violente  paflîon  dont  on  n'a  {m  être  le 
mairte  i  ou  enfin  par  une  force  majeure  &  exté- 
rieure >  pour  exécuter  des  ordres  aufquels  on  n'a  pii 
njdùdelobéïr.  Lalanted'Edipeeftde  la  premier^ 
ipfpece ,  ^  cicHC  auflî  de  la  (èconde  ;  celle  de  Th]refbe 
eftdela&conde,  &  celle d*Orefte ,  &  odle  d'Ak- 
Ria^on ,  font  <ie  la  troifiéme  >  comme  on  le  verra 
dansladût^e.  • 

ïi.  Comme  Edife.]  Ecoutons  icy  M.  Comei^^ 
ear  tout  ce  que  les  grands  hommes  écrivent ,  k 
même  qu'ils  le  trompent,  ne  laiflè  pas  d'être  - 
eicux  :  VeritMement <,  dit-il,  feue comfrens foi 
^  fenfée  d'%Artfhtt }  Béift  m  femhle  ne  faire  m 
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•  fai^€y  hienquHtuêfonpere,  farce  qu'il  ne  le  connùh 
..fds^  f^  qu'il  ne  fait  que  diff literie  chemin  enhomme  de 
icœur^  cûAtreun  inconnu  qui  l'attaque  avec  avantage^ 
•^néanmoins  ^  comme  la  fignification  du  mot  Grec  ,  «MCfp- 
:3uft,  peut  s'étendre  à  une  fimple  erreur  de  mécoanoiffiuh' 

ce  y.  tellequétoitlafienney  admettons-le  avec  ce  PJfik- 
;  phe }  bien  que  je  ne  puiffe  yoir  qu'elle  pajjion  il  nous  don- 
^ne  à  purger  y  ny  de  quoy  nous  pouvons  nous  corriger  fier 
.fin  exemple.  Il  (èmbie  que  ce  n'eft  que  par  grâce 
:  qi)*il  reççic  cette  déciiloQ»  &  qu'il  dotuie  cela  à  l'efti- 
.  me  qu'il  avoic  d'ailleurs  four  ce  Philofoplie.  Ce> 
:  pendant  Arifiûte  a  (èul  raifon  »  &  M.  Corneille  fait 

•  icy  deux  fautes  confîderables  j  La  prexuiere  c'eft 
.d'avoir  mal  entendu  ce  mot»  ^  «l^i^ifMf  mf»,  & 

d'avoir  ignoré  par  confèquent  la  namre  de  la  faute 

4'£dipe.  £t  la  féconde  c'eft  d'avoir  peu  connu  le  ca- 

radére  de  ce  Prince  parricide»  ce  qui  Ta  empêché 

.1,     de  voir  quelles  pafHons  fon  exemple  nous  donne  à 

.purger.  }^e  Terme  Grec  a  été  fuififamment  explique 

I dans  la  Kemaïque  précédente.  Pour  la  &ut^d'£di- 

pe ,  c'efl  la  faute  d'un  homme  >  qui  epjiport^  de  co^ 

.le're  pour  l'iiifolence  d'un  Cocher  >  qui  Veut  le  faire 

ranger  malgré  luy ,  tuë  quatre  hommes  deux  jours 

•après  que  l'oracle  Ta  averty  qu'il  tuéroit  Cou  propre 

père.,  }1  conte  luy-méme  fon  action  dans  Sophocle 

ibrt  naturellement..  Cette  lêule  a6Uon  marqueroit 

g^dcz  fon  caraûexe  »  mais  Sophocle  luy  a  doivié  par 

tout  dts  moeurs  fi  conformes  â^cette  a^^iou ,  Se  qiù 

répondent  fi  parÊutem^t  aux  IVegles  d'Andoce» 

qu'on  voit  par  tour  un  homme  qui  n'efl  ny  boa  ny 

méchant  ',  &  qui  efl  mêlé  de  vertus  &  de  vices  i  fes 

vices  font  Torgueil  >  la  violence  &  l'emportement, 

la  témérité  &  l'imprudence  j  ce  n'eft  proprement, 

ny  fon  incefle ,  ny  (on  parricid^qui  le  rjcndent  mal  7 

heureux ,  cette  punition  auxoit  été  en  quelque .  ma-  . 

niére  injufle^  puifque  ces. crimes  étoient ^enueçe- 

mencinvolontaices,  &.qu'illês  avoit  commis  làns 

le  fçaYoir  ^  il  ne  tombe  dans  ces  afireuiès  calamitcz 

queporfacuiiofité^  par  ù^  ccinericé  &par  fesvio^ 
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leficcs.AiifIi  Creoii  iuj  Sz  ëans  la  Ttagcdie  Grecqae9  • 
Les  naturels  ctmmelcyàtrepmtinfu^ortMes  À  eux^nè^ 
mes.    £t  Toila  lies  vices  donc  Sopkocle  veiit  que  noas 
nous  corrigioiis  ;  c'étoic  doac  dknsià  pièce  qu'il  fkl- 
loic  pisodie  le  véritable  caïaâére  d'Edipe  >  pour: 
trouver  ce  iofte  milieu  qu'Aiiftote  demande  içf.\ 
Ali  Heu  de.  cela  >  M.  Corneille  en  £uc  on  homme! 
très  venucuz  >  qui  9  tout  innocent  qu'il  eft  9  tombe  * 
dans  les  mal  heure  les  plus  horribles.    U  die  luy^ 
même , 
i 

Monfoiofenit  li'efi  flem  que  ^exploits  ^ner<ux  » 
Cependant  je  me  trouye  incefle  O"  forricide 
Sans  avoir  fait  un  pas;  •  que  fur  les  pas  d^^lcide  » 
Ny  recherché  par  tout  y  que  loix  a  maintenir  y.  ,..       f 
Çiue  crimes  à  détruire  y  O'méchans  à  punir.  » 

On  ne  trouve  point  là  ce  jufte  milieu ,  cet  homme  ? 
qui  ne  fbit  ny  bon  ny  méchant ,  &  par  là  M.  Cor« 
neille  a  corrompu  le  caradére  le  plus  parfait  &c  le 
plu$.heurcux  pour  le  Théâtre  qucies  Anciens  aycnt  • 
jamais  imaginé,  Lesièulsjexpbitsd^Edipe,  étoicnc 
d'avoir  tué  quatre  hommes  par  un  emportement  de 
colère ,  &  d'avoir  expliqué  rénigrae  du  Sphinx.,  ce 
que  le  plus  méchant  homme  avec  de  l'cfRcit ,  auroit 
pu  faire,  comme  Edipe.   Aufli  Sophocle  ne  vante 
en  luy  que  le  courage ,  le  bonheur  &  i'eiprit ,  qua- 
lirez  qui  £e  trouvent  également  dans  les  bons  &  dan» 
les  médians  j  &  dans  6^  hommes  mêlez  de  vertus  &; . 
de  vices»  &  qui  ne  (ont  ny  méchans  ny  bons;   > 

12.,  Thyefie,]   Pour  Thyefic ,  continue  M.  Cox*- 
ntiîlc  9  je  H*y  puis  découyrir  cette  probité  commune  y  ny' 
cette  faute  fans  crime  qui  te  plonge  dans  Jon  malheur  i 
car  c*efl  un  inceftueux  qui  ahufe  de  la  femme  de/onfreYe,  • 
Cette  cenfure  paroit  d'abord  mieux  fondée  (jue  la 
première  >  &  il  fèmble  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  prou-'. 
Tcrquera<aiondeThyefteeft  une  adion  involoft-. 
taire  >  telle  qu'Ariflote  la  définit  icy ,  &  qu'il  ne 
jp«khe  que  pas  HA.cmp9rcement  de  p^iUQO  ^  qui  mul'- 

I  ca 
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etiqudipieÊiçonfàâuite  exoifkble.  Si  le  ccime  de' 
Thyefben'^tDÎtciae  l'amour  ^u*il  eut  pour  ùl  belle 
finir  >  il  ne  iferoic  peut-être  pas  diffidkde  rezcufer  ^ 
&  c'eft  par  là  qn'otï  a  tâché  de  le  faire  f  mais  i'^uncmr 
tfeft  pas  le  fèul  crime  de  Thjrcde  ;  non  feulement  il 
corrompit  la  femme  d*  Atx<ée  i  mais  il  emporta  le  bé- 
lier qui  étoit  le  gage  de  i*Ëmpire ,  &  qui  avoir  la 
toifbn  d'or.  Ce  vol  prémédité  peut-il  pafièr  pour 
vmç  iaute  fans  crime  ?  on  en  ya  ji^ner  9  voicy  PHi" 
ftoire.  Atrée  &  Thyefte  fils  de  Pelops ,  après  la 
mort  de  leur  père ,  convinrent  qu'ils  regneroient  à 
Argoso'  tour  a  tour.  Quand  le  tbur  de  Th^refte  vint, 
Atrée  accoutumé  à  régner ,  ne  voulut  pas  luy  céder 
la  pkoe.  Thyefte  outré  de  coiére  gagna  la  femme 
d'Atrée  y  l'enleva ,  &  pour  avoir  l'Empiré  qui  iuy 
étoit  deu^  emoortace  bélier  £uaK  C'eft  donc  |a 
colère  de  Thyefte  qui  le  çorta  à  prendre  cette  ven- 

rance  dé  fon  frère  -,  ainù  voilà  Ajîftote  fufliiîé  ,  fc 
caradéreide  Thyefte  conforme  a  (k  règle;  il  pèche» 
mais ,  il  pèche  par  colère ,  Se  pour  repouâer  l'inju- 
(tice  qu'on  Iuy  faifoit ,  6c  c'dft  fans  doute  dans  cette  < 
veuë  qu'Horace  dit  dans  l'Ode  XVI*  du  liv;  1  • 

Ira  Tlyyejien  exStio  grandi 
S tr  avère. 

Cep  la  colère  qui  a  f  longé  Tljyefle  dans  des  malheurs 
houvaniables  j  Comme  M.  Corneille  a  accufé  Mt^ 
Iwste  de  n'avoir  pas  connu  le  6araâ:ère  de  Tbyéftc  r 
j'ayaccufè  de  même  Horace  d'avoir  mis  Tnyefte  * 
pour  Atrèe  ;  mais  &  Ariftotc  êc  Horace  ont  raif^în , 
&  M.  Corneille  &  moy ,  nous  avons  tort  j  car  je  - 
puis  bien  me  mettre  avec  ce  grand  homme,  quand  il  - 
ne  s'agit  que  des  fautes  que  nous  avons  fidtcs.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  purgation  des  paffionsj  il  n'eft  pas 
dîmcile  prefentcment  de  voir  quels  vices  l'exemple 
de  Thyeite  peut  purger  en  nous  j  c'eft  la  colère  &  cet:  * 
appétit  èfirenè  de  vengeance  qui   plonge  toûjouts 
diti&rinjuftice>  ^  qui  tft  fondée  rôtou-ur^.  Coito  ^ 
w  j  *.  colère 
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colère  de  Thycftc  fut  la  fourcc  de  tous  les  malheurs, 
des  Pelopides.  La  feule  chofe  qu'on  peut  oppofèr  i 
ma  Remarque  >  c*eftqu*Ariftocedanslc  j.  Liv.de 
Tes  Morales ,  où  il  traite  des  adiions  qui  font  vo-^ 
lbntaires>  &  de  celles  qui  (bnt  involontaires  &fbr-p 
cées  y  établit  hettemetit  que  toutes  les  aâions  que  la 
colère  &  la  concupifcence  font  commettre,  doivent 
paflèr  pour  volontaires,  &  qu'elles  ne  fout  nulle* 
ment  forcées,  parce  que  leur  principe  cft  en  nous  « 
&quenouslesfaifonsie  voulant,  6c  avec  connoiC- 
fance  de  toutes  les  circonflances.  £t  cela  eft  vrajr  1 
quand  on  confîdere  ces  a^ons  en  détail  &  à  fond  ^ 
mais,  quand  on  les  confidere  en  gênerai  &  en  elles- 
mêmes  ,  on  peut  dire  de  celles  que  la  colère  produit, 
qu'elles  font  involontaires  8c  forcées  ,  parce  que  fans 
la  pafiton  violente  ou  Ton  fè  trouve ,  on  ne  les  corn- 
itiettroit  jamais.  D'ailleurs  il  efl  certain,  comme 
Ariftote  Tafleure ,  que  toute  a^Hon  forcée  eft  ac- 
compagnée de  trifteuc  j  car  la  ttiftedè  eft  une  con- 
dition infôparable  de  toute  adiôn  involontaire.  Oa 
ne  peut  donc  pas  douter  que  les  adions  de  la  colère  , 
.  ne  îbient  des  adions  forcées ,  puifquon  y  trouve  ce 
caradlère  de  trifteflè  &  de  douleur.  Et  c'cft  une  vé- 
rité que  Theophrafte  avoit  bien  (èntie  j  car  TEmpc- 
reur  Marc- Aurelle  nous  apprend  dans  le  i.  Liv.  de 
fes  réflexions ,  que  dans  la  compàraifbn  que  ce  Phi* 
lofophe  avoit  faite  des  péchez  en  fuivaiit  les  veucs 
générales,"  il  avoit  décidé  :  g^e  ceux  qui  viennent  de 
la  concufifcence  ,  font  plus  grands  Ù*  fluspùnijfahles, 
que  ceux  qui  viennent  de  la  colère  ;  farce  que  celuy  que  la 
colère  fait  agir ,  femble  renifler  à  fa  raifon  ,  malgré  luy 
^T"  avec  une  fecrette  douleur  y  O*  qu'il  rejjêmble  beau^ 
toupplui  à  un  homme  qui  a  receu  quelque  offenfe ,  O* 
que /a  douleur  force  à  fi  vanger ,  an  lieu  que  le  volidf 
tueux  fe  porte  de  fin  propre  mouvement  à  rinjufîiiii 
^ur ajjouvîr fa paJfwH,  Mais,  dira-t-on,  en&uy^' 
la  choie  ,*  on  ne  fauve  pas  la  cohtradiâ:ion  i 
quelle  Ariftote  eft  tombé,  puifqu'icy  da^ift 
p^ue  a  txaitce  )e  crime  de  Thyeftc  de  ë^I 
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lontaire  ;  &  que  dans  les  Morales  il  déclare  que  c'cft 
une  a<ftion  purement  libre  ,  3c  qu'il  dcj>cndoit  de  luy 
de  commettre  pu  de  ne  commettre  pas.  A  cela  je  re- 
ponds qu'il  ri*y  a  aucune  contradidioh  dans  Ariftor 
te  ;  car  dans  les  ^orales  9  il  examine  les  adlions  des 
hommes ,  &  leurs  paffions  à  fond  &  eh  détail ,  fé- 
lon les  principes  de  la  morale  ,  &  que  dans  (à  Poe- 
•  tique  ,  il  ne  les  examine  qu'en  gros ,  &  par  raporc 
àlaPoëfîe,  qui  fc  contente  des  veuës  générales»  au 
lieu  que  la  morale  en  a  auffi  de  particulières,  & 
qu'elle  defcend  juTqu'à  la  fource  &  au  principe  de 
foutes  n6s*a(5lions. 

*  ■  1 3 .  J/i  y  enfuit  de-ld  neceffairement  ,  qu'une  fahle 
^  doit  être  (impie  CT*  non  pas  double.  ]  Ariftotc  appelle 
icf  fahle  [impie ,  celle  qui  n'expofè  que  les  mameurs 
d'un  {èul  perfbmiage  j  Et  il  appelle  double ,  celle 
qui  a  une  double  cataftrophe,  c'eft-â-dire ,  qui  fi- 
nit par  une  cataftrophe,  quiefl:  keureulè  pour  les 
bons  ,  &  funefèc  pour  Its  me'chans ,  comme  dans 
l'EIedre  de  Sophocle ,  où  Eledre  &  Orefle  (ont  en- 

^  fin  heureux ,  &  où  Egifthe  &  Clytemneftre  périf- 
fent.  Mais  de  ce  que  ce  Philofophe  a  dit ,  ^  s'enfuit- 
il  necefFairement  qu'une  excellente  Tragédie  doive 
être  fimple  &  non  pas  double  ?  Oiiy  lans  doute , 
puilqù'il  vient  de  faire  voir  que  la  Tragédie ,  pour 
être  parfaite  ,  ne  doit  pfendre  pour  (on  fujct  que 
l'action  d'un  homme ,  qui  n'étant  ny  bon  ny  mé- 
chant, fe  (bit  rendu  malheureux  par  u  faute.  Ce- 
la ne  fe  trouve  que  dans  la  fable  fîmple  j  laconfc- 
•quence  eft  donc  neceflàire  &  feure  inconteftable- 
ment.  La  feble  qui  a  cette  double  cataftrophe ,  dont 

.  je  viens  de  parler ,  eft  entièrement  oppolée  à  cette 
règle.  La  profperité  des  bons  n*a  rien  de  tragique  j 
-  &  il  n'y  a  rien  de  terrible  ny  de  pitoyable  dans  la  pu- 
nition des  méchans.  Nous  allons  voir  dans  ce  mên^e 
Chapitre ,  ce  qui  a  introduit  ces  fables  doubles ,  & 
pourquoy  elles  ont  rcuili  &  réiiffiilcnt  encore  tous  les 
^urs.  '  *'  '  '  .".  '  i 

1 4.  Comme  quelques  gens  Vont  prétendu,  ]*  Il  nç 

,  ■  *  nom- 
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nomme  pas  ceux  dont  il  combat  lefentiment,  & 
qui  fans  doute  e'toicnt  des  gens  dont  Taurorité  avoir 
beaucoup  de  poids.  Socrate  &  Platon  étoient  apara- 
Jïicnc  de  ce  nombre  ;  car  l'un  Se  l'autre  vouloient 
que  la  Tragédie  fut  réglée  par  la  J-oy  ,  qu'elle  fui  vit 
1  cfprit  de  la  Loy .  Or  la  Loy  veut  que  les  bons  prof- 
pérent ,  &  que  les  médians  périflènr.  Il  y  a  fur  cela 
un  paflage  très  remarquable  dans  le  7.  Liv.  des  Loix 
de  Platon. 

-    15.  Q^  [i  on  nen  trouve  pas  un  qui  fhit  preci/cment 
tel ,  il  faut  choiiir  celiiy  qui  efl  plutôt  bon  que  méchant,  1 
Iln*y  a  qu'une  fouveraine  perfe<5lion ,  tout  ce  qui 
cft  au  dellbus  ,  eft  plus  ou  moins  parfait ,  félon 
Qu*il  approche'  plus  ou  mbins  de  ce  premier  modèle. 
D'où  il  s'enfujt  par  une  confequence  feure  ,  que  Q. 
pour  former  le  fujct  d'une  Tragédie  ,  on  ne  trouve 
pas  un  homme  quitieifhe  juftement  le  milieu  ,  & 
ilont  les  bonnes  qualitez  foient  fr  fort  mêlées  avec 
fcs  vices  5    qu'il  ne  foit  ny  bon  ny  méchant ,  il  faut 
en  cboifir  un  qui  approche  le  plus  qu'il  fe  pourra  de 
)ee  Ijufte  milieu  ;  mais ,  comme  s'il  étoit  plus  irié-       <^ 
chant  que. bon ,  il  ne  pourroit  exciter  ny  la  terreur 
ny  la  compaflîon  ,   parles  raifons  qu'on  a  déjà  ex- 
pliquées, il  faut  qu'il  fbit  plutôt  bon  que  méchant  ^ 
comme  le  Promethée  &  TAg^memnoud'Efcbyle  j 
TAjax  ,   &  TAntigonc  de  Sophocle  5  THippolyte  , 
&  quelques  autres  Héros  d*Eiiripide.    Nous  avons 
aujourd'huy  quelques  pièces  fimples  fur  nôtre  Théâ- 
tre 3  mais  il  je  m'en  fouviens  bien ,  hors  la  feulé 
Phèdre  de  M.  Racine  qui  çft  uhe  pièce  Grecque  > 
nous  n'en  avons  pas  unelèule  ,  qui  foit  precifément 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  règles  \  c*eft-à-dire, 
qu'il  n'y  en  a  point  dont  le  Héros  ,  n'étant  ny  bon 
ny  méchant ,  tombe  dans  un  grand  malheur  par  fa 
faute  ;  ou  qui  étant  plutôt  bon  que  méchant ,  s'at- 
tire par  une  faute  involontaire  une  catafbrophe  fune- 
fte.  Nôtre  Théâtre  ne  peut  donc  proprement  fe  van- 
ter d'avoir  les  deux  efpeces  de  Tragédie  >  aufquellcs 
Ariilote  donne  le  premier  rang. 

I  l  U.  Ci 
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1 6.  Ce  que  nous  voyons  aujourd'huy ,  efl  une  preuve 
évidente  de  cette  vérité.  Les  Poètes  mettoient  a  abord 
Jùr  le  Théâtre  avec  Fuccex  toutes  fortes  de  fu jets ,-  mais 
frefentement  leurs  plus  belles  pièces ,  font  celles  dont  les 
fujets  ne  font  pris  que  dans  un  petit  nombre  de  familles,  ] 
C'eft  un  des  paflagès  les  plus  importans  de  laPocti- 
cue.  Les  Commentateurs  ont  cru  qu'Âriftote  di> 
ioitque  les  Anciens  Poètes  mettoient  toutes  fortes 
de  fujets  fur  le  Théâtre ,  &  que  ceux  de  (on  temps 
glus  (âges  &  plus  judicieux ,  n'y  mettoient  que  des 
fujets  cnoifis  ,  &  conformes  aux  Règles  qu*il  a  don- 
nées 5  mais  ce  n*eft  point  du  tout  leîens  d'Ariftote  p 
qui  n*a  jamais  eu  dellein  de  préférer  les  Poètes  de 
fon  temps  à  Sophocle  &  à  Euripide  >  qu'il  regarde 
toujours  )  comme  les  maîtres  de  la  Scène.  Son  bue 
efl  de  confirmer  par  des  autoritez  &  par  des  exem- 
ples ,  un  (èntiment  qu'il  $,  déjà  prouve  par  de  très 
Iblides  raifons.  Il.cire  donc  ces  autoritez  éc  ces  exem- 
ples, non  pas  du  changement  que  les  Poètes  de  fbn 
temps  avoient  apporté  a  la  Tragédie  ^  mais  du  chan- 

fcment qui étoit arrivé  auxfpeâateurs.  Autrefois» 
it-il  ,  les  Poètes  mettoient  fur  le  Théâtre  toutes 
fortes  de  fujets,  &ie  peuple  quin'ecoit  pas  encore 
fort  délicat,  voyoit  avec  plaifir,  toutes  ces  pièces  ^ 
mais  aujourd'huy  que  le  goût  eft  plus  feur  &  plus 
formé ,  on  ne  voit  réiifOr  que  celles  où  ces  mêmes 
Poètes  ont  obfcryé  les  règles  que  i*ay  expliquées  j  & 
c*eft  une  marque  incontelcable  que  la  Tragédie ,  qui 
imitp  Taftion  d'un  homme  qui  n'cft  ny  bon  ny  mé- 
chant, ou  qui  eft  moins  méchant  quç  bon,  eft  la  plus 
parfaite  &  la  plus  bejle.  Il  eft  certain  qu'Efchyle,  So- 
phocle 3c  Euripide  mettoient  fur  la  Scène ,  toutes 
fortes  d'avantures  indifféremment.  Nous  avons  en- 
core dans  Efchyle  ,  les  Perfès  &  les  Suppliantes  qui 
ne  font  point  dans  l'idée  qu'Ariftote  donne  icyj  nous 
''ons  dans  Sophocle  le  PliiioÀéte  5  &:  dans  Euripi-. 
:  l'Alcefte ,  les  Suppliantes ,  le  Rhefus ,  les  Bac* 
lantes  ,  les  Heraclidcs ,  i'Hclene ,  &  l'Ion  j  (ans 
wiipoer  toutes  k^  autx;es  pièces  de  ces  trois  Poètes. 

que 
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qœ  nous  aTons  perdues  9  &  dont  ks  noms  ftiUs  qui 
j2oii5  refteoc  >  muquenc  alTez  que  h  plûpaxt  ^coicttf 
£<xs  éloignées  de  qzcte  perfeélion  qu' Ariîlote  clier^ 
choit.  Ce  pailàgenous  apptend  donc  une  partica - 
iarité  fort  remarquable  )  que  ces  mêmes  Tra^dios 
qui  avoient  réiim  dans  leur  temps  n'eurent  plus  le 
même  fuccez  dans  la  fuite ,  &  qu'on  n'edima  que 
«ceUes  dont  les  fujets  étoienc. conformes  aux  règles 
qu*Ariftot€  vient  d'expliquer.  Aujourd'huy ,  queL- 
li^ue  bonne  opipioc  que  nous  ayons  de  nous-mêmes  y 
-Qous  fomme»  pourtant  encore  dans  le  goût  déréglé 
<des  pcemiers  Athéniens  qu'Ariftote  condamne  h 
-Nous  recevons  >  comme  eux  «  toutes  fortes  de  fujets 
fur  nôtre  Théâtre  >  les  malheurs  d'un  honnête  hont« 
•me  »  6c  ceux  d'un  méchant  ;  les  avantutes  Trag^ 

-  ques  i  6c  les  avantures  Romanefques  1  nous  avons 
i  même  des  Tragédies  dont  la  conftitution  eft  (i  Coe 

mique  »  que  poiu:  en  faire  une  véritable  Comédie»» 
.il  n'y  auroit  que  les  noxns  i  changer  ^  mais  la  dif&- 
^rence  qu'il  y  à  encre  ces  premiers  Athéniens  fie  nDus>> 
-&qai  eft.  toute  a  leur  avants^  »  c'eft  que  de  leur 
.  temps  la  Tragédie  achcvoit  à  peine  d'être  formée*  1 
au  heu  qu'il  y  a  aujourd'huy  plus  de  deux  mille  ans 
qu'elle  ell  dans  toute  la  perfection  qu'on  a  pu  Iu]f 

•  oonneri 

u     17.'  Commr  dans  celles  d*tAlcmdon  »  d*Edipe  ,4*0^ 

•  reflûy  deMeleaçre ,  de  Thyefie ,  O*  de  Telefhus.  ]  Oii 
-fçait  l'Hiftoire  d'Edipc  ,  d'Qrcfte&dcThyclleî, 

-  on  n*a  donc  ou'â  expliquer  le  fujet  d' Alcmacou  >  de 
Meleagre  &  de  Telephus.  Alcmaeon  étoit  fîUd'Afiv* 
phiaraus  &  d'Ehphyle.  Son  père  qui  étoic  grand 
devin  >  prévoyant  que  tous  les  Princes  qui  fuivroient 
.  Adrafte  à  la  guerre  de  Thcbes  »  y  periroieot  »  hors 
Adrafte  feul  >  -  léfufoit  d'y  aller  >  U  empêchoit  aufl 
ï^  autres  d'entrer  dans  cette  ligue,  Aorafte  ^£on 
gendre  Polynice ,  ou  félon  d'autres  >  Etcocle ,  alk* 
rcnt  con(uij 
ils  pourroient 
qu'on  n'avoit  qu'à  donner  à  Eriphyle 

I4  l^o- 
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Polynirc  avoit  emporté  de  Thebes ,  &  qui  aroit  été 
a  Harmonie.     Amphiaraus  qui  ^coic  in  formé  de 
coût  ce  qu'on  tramoit  contre  luy ,  défendit  à  ùl  fem- 
me de  rien  prendre  de  la  part  de  ces  deux  Princes  5 
mais  fà  défenfè  fut  inutile.     Eriphy le  charmée  de  la 
beauté  du  Collier ,  le  receut  avec  joye  >  &  promit  de 
:£ùre  engager  Ton  maty  3  car  cela  dependoit  unique- 
ment d'elle  y  Amphiaraus  s*étant  obligé  par  ferment 
de  fuivre  les  conkils  de  fa  femme  ,  en  tout.    Am- 
phiaraus fut  donc  forcé  de  partir  ij  mais  a<rant  fbn 
départ  il  ordonna  à  fon  fils  Alcmason  quixtoiteiï- 
core  jeune  y  de  vanger  fà  mort ,  &  de  tucrfkmeare  j 
dés  qu'il  fèroic  en  âge.  Alcmaeon  obéit  fort  eza^^e^ 
ment  j  &  ç'eft  ce  meurtre  d'Eriphyle  par  Alcmxon, 
que  les  Anciens  ont  yeu  avec  plaidr  fur  leurs  Théâ- 
tres.    Ce  fujet  efb  beau  pour  Vaétion ,  mais  il  faut 
-avouer  qu^ii  ne  Teil  pas  peur  les  moeurs ,  à  moins 
cquc  Tordre  du  père  ne  iùt  confirmé  par- quelque  orar- 
-cle  des  Dieux ,  comme  quelques  Auteurs  prétendent 
qu*il  le  fût.    Prefque  tous  ios  Poëces  i'avoient  trait- 
té  ,  mais  9  comme  il  ne  nousreile  aucune  de  ces  piè- 
ces', nous  ne  pouvons  fçavoir .  de  Quelle  manière  ik 
s*y  étoient  pris  -y  nous  apprenons  uulement  par  ua 
pailàge  d'Aridote  du  troifiéme  Liv»  des  Morales  > 
<]u* Euripide  n'y  avoit  pas  bicnréiiiîî,  carccPhilo- 
•-tophe  traittc  de  ridicules ,  toutes  les  couleurs  que  ce 
1  Poète  donnoit  à  ce  meuttre ,  Se  les  raifbhs  qu'il  ap- 
.portoit.  pour  faire  voir  qu'Alcmxon  avoit  été  forcé 
a  en  venir  â  cette  ezaémité  -,  le  paflàge  eft  remar- 
quable.   Ariflote  parle  des  avions  mixtes,  c'efl-4- 
■aire  ,  qui  au  fond  fèmblent  volontaires ,  &  qui  > 
quand  on  les  confidere  en  elles-mêmes  &  fans  aucu- 
*ne  circonfbmce  ,  paroi/Iènt  jbrcées:  Et  il  dit  fort 
bien  que  ces  fortes  d'aÛtons  font  quelquefois  louables. ^ 
quelquefois  blâmables  ,  CT  quelquefois  di^esdepar- 
don  y  qi^ elles  font  loiiables  ,  quand  ons*expo/è  à  des 
chujès  très  pcheufes  pour  parvenir  à  des  chojes  grandes 
CT*  honnêtes.     Quettesjont  blâmables ,  quand  on  fait  le 
contraire ,  f^  qu*on  s^expofe  à  des  cho/cs  honteufes pour 

quel" 
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quelque  fujet  fort  deshonnète  ou  de  nul  frix.  Ei  enfrt 
quettes  font  dignes  de  fitié  O*  de  fardon,  quand  ffoitr 
éviter  des  extrémité:^  infuprtables  ,  on  fait  f^ quel* on 
ne  devroitùas  faire-,  encore,  ajouce-t-il,  dans  ces  for^ 
tes  dWcaUons  >  y  a-t-il  des  a6iionsqu*on  ne  doit  jamais, 
filtre ,  quand  on  endevroit  fouffrir  la  mort,  Cefi  pour" 
quoy  toutes  les  e%jcufes  qu* apporte  e^lcmteon  dans  Euri-» 
fide  ,  four  pallier  le  meurtre  de  fa  mère ,  font  vaines 
&  ridicules  ;  ny  ayaAt  rien  qui  fuiffe  pallier  un  telfor^ 
fiùt.  11  parole  par  là  qu*  Euripide  n'avoit  pas  fuivfc 
ceux  qui  <iifoient  que  ce  mcaroc  avoir  été  ordonné 
par  un  Oracle  j  car  Âriftote  n'auroicofë  dire  qu*  un- 
ordre  àcs  Dieux  ne  fufBfoic  pas  pour  autori&r  cette 
aâion  'y  èc  s*il  Tavoit  dit ,  il  auroit  également  con- 
damné le  meurtre  de  Clytemncftrc  parOrcfte,  ce 
qu'il  ne  fait|»as. 

i8.  Meleagre.  ]  Mclcagrc  étoit  filsd'Alrfiéc  Se 
d*Oeneus  Roy  de  Calydon.  Sept  jours  après  £a  naii^ 
faûce  les  Parques  Tallerent  voir,  de  prédirent  qu'il 
ne  0K>urrôit  que  quand  un  tifpn  qui  étoir  alors  au. 
feu ,  feront  cun&Un^ .  La  mère  ne  manqua  pas  d'é- 
teindre d'abord  ce  tijfbn  ,  &  de  le  garder  fort  foi* 
gneufementdans  uncofFre.  Long-temps  après  Dia> 
ne  irritée  contre  Oeneus ,  envoya  dans  (on  pays  un 
furieux  fanelier  qui  défbloit  toute  la  campagne  } 
Oeneus  publia  une  chafic  contre  ce  fknglier  ,  &  j 
invita  tous  les  plus  vaillans  Princes  de  ia.Grece.  Ata- 
lance  s'y  rendit.  Le  jour  de  la  chaâe  venu ,  Atalan- 
te  fut  la  première  qui  bkfià  la  b^te ,  Meleagre  Ta- 
theva ,  &  pour  en  faire  touc  l'honneur  à  Atalante  > 
dont  il  écoit  amoureux  ,  il  luy  en  prefènta  la  peau  ^ 
les  frères  d'Althée ,  oncles  de  Meleagre ,  ne  pou^ 
vam  fbufiFrir  qu'une  fille  emportât  le  prix ,  voulu- 
rent le  luy  ôter  ,  &  Meleagre  piqué  de  l'outrage 
eu'on  ofbit  faire  à  cette  Princefie  >  &  tranfporté  de 
meui , 'tua fcsoncles.  Althée  fut forr affligée dc^ 
la  mort  de  Tes  frères ,  êc  pour  les  vanger  fit  briller  le. 
ti&n  fatal  auquel  étoit  attachée  la  vie  defon^is^ 
Tun  Se  l'autre  fe  confumerent  en  même  temps»    Le» 
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fajet  efl  très  beau  >  &  a  toutes  les  conditions  qu' A-^ 
jiftote  demande,  puifque  Meleagre  s'attire  (on  mal* 
heur  paftn  emportement  dont  iln'a  pas  été  le  maî- 
tre. On  n'a  qu'à  lire  tout  ce  fujet  d«ms  le  Vlll.  liy. 
des  Métamorphôfes  d'Ovide. 

19.  Telepbus,]  Efchyle,  Euripide,  &Agathon, 
avoient  fait  des  Tragédies  dont  le  fu jet  étoit  pris  de 
l'Hiftoire  de  Telepnus.  Mais,  comme  ces  pièces  iè 
font  perdues ,  il  eit  diiEcile  deffçavoir  cette  Hiftoire 
precudment.  Voicy  ce  qu'on  en  peut,  apprendre  par 
ttn  paffiige  de  Strabon  qui  cite  la  pièce  d'Euripida  i 
Hercule  pailant  par  TArcadie ,  s'arrêta  à  Tcgée  che:^ 
Alevas,  corrompit  fa  fille  Auge  qui  ^toit  PrétrefTe 
de  Minerve  &  en  eut  un  fils.  Le  père  â.yant  décou-. 
vert  le  crime  de  fa  fille ,  l'enferma  avec  fon  fruit 
dans  une  efpece  de  coffre  Se  le  jetta  dans  la  mer.  Mi* 
nerve  touchée  de  compailion  pour  fà  Prétreilè  Se 

Eour  cet  enfant ,  fit  aborder  ce  colFre  aux  bords  dû 
L  Myfîe  chez  Teuthras  qui  en  étôit  le  Rov  , .  &  qui 
ayant  époufé  Auge  ,  adopta  enfuitc  fbn  nis.  Ajpol-t 
Jodorc  conte  cette  Hifloirç  d*une  autre  manière  $ 
Car  il  dit  qu' Alevas  expofa  l'enfant  fur  le  Mont  Par- 
thenius ,  &  donna  la  mère  à  Nauplius  poux  la  faire 
mourir  ^  Nauplius  la  donna  à  Teuthras  Roy  de  My* 
£e  qui  répouia.  L'enfant  qu'on  avoit  e;cpo(e  fut  al- 
laité par  une  biche ,  Se  ékvé  enfuite  par  des  bergers 
qui  le  nommèrent  Telephus ,  parce  qu'il  avoit  été 
nourri  dans  les  deièrts  loin  de  les  parens.  Qûaod  il 
fiit  en  âge ,  il  confulta  l'Oracle  pour  f^avoir  de  qui 
il  étoit  £ls  ',  rOrade  l'envoya  en  Myfîe  où  il  fut 
;i^pté  par  Teuthras.  Mais  ny  Apollodore  nyStra* 
boift ,  ne  nous  difent  point  en  quoy  confîfl:ent  les 
avantures  terribles  qui  luy  arrivèrent ,  &  qui  £ii« 
finent  le  fujet  de  ces  Tragédies.  11  y  a  de  l'apparence 
qu'il  commit  quelque  meurtre ,  puifqu'il  fut  biU^û 
et  la  Myfie ,  Se  qu'il  s'en  alla  en  Grèce  en  hahtt  d^ 
jnandiant. 
,  20.  Et  de  tous  les  autres  qui  ont  fait  au  fttffevt  défi 

ihofestaribUs*]  Car  tous  cqp  âquiiiascivede.ces. 

avaa- 


SUR  LE  CHAPITRE  XI II.    Z05 

•avanmtes  tragiques ,  pcuvem  €^aleix)enc.fbui:iiir<les 
fujecs  de  Tragédie  >  pourvu  qu  ih  foicot  dans  Ulie 
grahde<flevaaon«  >  * 

XI.  Çuiontfait ou fouffert des chcfes terribles,]  On 
a  fbrméiur  ce  paflage  de  grandes  difficultez  >  fans 
lesréfbudre.  Tâchons  de  ne  Jaiilèr  aucun  fcrupule  là 
dciTos.  Il  femble  d*abord  qu* Ariflote  auroit  du  dire,  ' 
qui  ont  fait  O*  jouffert  des  chojès  ter  rihks  i  puifqu'il  a 
dit  plus  haut ,  que  la  Tca^die  ne  doit  imiter  que 
Ta^on  d'un  honuB€  qui  s'eft  attire'  de  grands  mai* 
-beors  par  un  crime  involontaire^  c'efl- à-dire  >  qui 
a  (buftert  des  diofes  terribles  ,  après  ea  avoir  £uc , 
fans  le  vouloir  î  mais  il  n*y  a  rien  là  qui  fe  contredi- 
iè.  Ahftote  s*e{l  {èrvi  de  la  disjonéiive  >  ou  y  pour 
marquer  la  différence  des  aélions  des  hommes  qui 
■  peuvent  fournir  des  fùjets  de  Tragédie.  Dans  les  uns 
ce  qu'ils  fonr  efl  plus  remarauahle  &  plus  violent 
que  ce  qu'ils  fouflfrttrt  j  &  tclie  eft  l'action  d'Ati^èe: 
•  Dans  ks  autres ,  ce  qu'ils  fbuf&ent  eft  plus  terrible 
&  piustouchanrquece  qu'ils  ont  fait  r,  &  telle  cft  » 
l'adiond'Ëdipe.  Il  âiit  donc  que  le  Poëte  s'accom- 
mode de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  fortes  d'a- 
ébions ,  pourvu  qu'il  obfèrve  toujours  cette  règle  in« 
violable  que  le  principal  perfbnnagp  s'attire  fès  mal- 
•kems par  des  fautes  invoioncaires. 

1 2 .  0«  peut  donc  ajfeurcr  que  la  flus  heffe  Tragédie,^ 
feloniei  régies  de  Tart  y  eft  celle  où  1*oh  a  ohferyé  cette 
côïtimeJ]  Il  peut  y  avour  ès.s  pièces  ,  qui  iortant  des 
règles  de  l'art ,  ne  laiffent  pas  de  plaire  >  ou  par  la 
conjonâure  du  temps,  ou  par  Tisnorance  desfpe- 
dateurs,  ou  par  la  difpofîtion  ou  ils  fe  trouvent, 
ou  enfin^ce  qu'elles  eûlent  d'ailleurs  àts  beautez 
infinies  qui  cachent  leur  défaut,  '^ilà  pourquoy 
Ariftetc  ne  dit  pas  en  gênerai  :  La  plus  belle  Trage-- 
.  dit  eft  celle  où 'i  ôtc,  mais,  la  plus  belle  félon  les  règles 
de  V art.  Ce  qui  fuiïit  pour  faire  ^voir  que  de  deux 
Tragédies,  dont  Tune  fera  dans  les  règles  de  l'arc  »_ 
<&  l'autre  contre  ces  règles ,  fi  toutes  leurs  partial' 
iont  d'ailleurs  d'une  égak  beauté  »  celle  qui  eft  xegjhm^ 
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liere  emporte»  tous  les  faf&ages' ,  &  fêta  plus  belle 
firnscom^andron.      -  i    . 

X5.  Ceflpourquoy  tous  ceux  qui  blâment' Euripide  de 
ce  qu'il  fuit  ces  maxtmès  dansfes  Tragédies ,  CT*  que  la 
plupart  de/es  pièces  ont  une  cataflrophe  funefle ,  fe  trom-' 
fent  infiniment »]Cc  qu*  Ariftote  dit  ici  d'Euripide  con- 
firme Texplication  que  j'ay  donnée  à  ce  paflàg;e  >  Ce 
2uè  nous  yoyons  au  jour  d'huy^  O'c,  Car  s'il  avoit  pari^ 
es  Poètes  modernes ,  ii  ne  ceviendroic'pas  ptelèo* 
£ement  à  Euripide  >  qui  étûitmQEtilyayoitplus<îe 
ibixante  ans  ,  quand  ce  Pkilofophe  compefbic  cette 
Poétique.  Celane  peutétrexontefté.  Paubns  à  l'ex- 
plication de  ce  pa(iàge  qui  eft  plus  important  qu'il 
ne  parolt.  Comme  ce  Philofbphe  vient  de  dire ,  que 
•les  Tragédies  qu'on  troiuvoit  alors  les  plus  belles 9 
•^toientceiles  qui  étaloient  les  malheurs  de  cecnc  qui 
avoient  commis  des  crimeS'involontaircs ,  illë  fbu- 
ment  qu'il  y  avbit  dans  ce  même  temps-là  des  e£- 
'  prits ,  ou  trop  foibles  où  trop  délicats  ^  qui  ne  poii- 
•Tant  (apporter  les  cataftrôpacs  fimeftes  des  pièces 
d*£uripide ,  tenoient  encore  du  goût  des  premiers 
Athemens  >   &.  voy  oient  avec  plaifir  les  pièces  qui 
ayoientunefînheureufè.  C'eft  cette  efpece  dépens 
-qu'il  veut  détro|nper  )  &  (on  raifbnnement  eft  is- 
rincible  ,  comme  on  le  yerra  dans  la  féconde  Ré- 
jnarquè  après  ceile-cy.  ^ 

•  ^  a 4.  £f  que  lapUtfartdefès  pièces  ont  une  catàfhréphe 
fiiHBJie\,]Cch€^fiYrsY  que  de  XIX.  pièces  qui  nous 
ireitent  d'Euripide,  il  y  en  a  àix  ou  onze  entière- 
ment trafiques,  l'Hecube,  les  Phéniciennes 9  k 
Mcàécy  PHippolyte,  l'Andromaque,  les  Soppfiaii- 
tes  y  les  Troades  «  les  Bacchantes ,  les  Heraclide», 
i'Hercule  furieux -^l'Eleârc.  Et  il  y  en  a  huit  qui 
finirent  hetureufesncnt  ,  TOreftc,  l'Alceftc,  les 
deux  Iphigcnfcs',  le  Rhefus  >  le  Cyclope ,  l'Helcne 
&  l'Ion.  Maiftce  qui  marque  extrêmement  l'efprit 
tragique  d'Euripide  y  c'efl:  que  dans  la  plûparrde  ces 
dernières  pièces ,  dont  la  fineft  heureulè ,  il  ne  laiflè 
fas  d'exciter  la  terreur  Ôc  la  compaiUon  y  U  Von  peot 

dire 
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^2te<}uekcon{litationeiicfttxagi<]ae,  il  n*f  aquÉ 

Ia£n  qui  gâte  tout. 

%  5 .  Emyoicy  unepreifve  incomef^Me  >  c^eft  que  âam 
les  difputes  publiques  <T  furie  Théâtre^  ces  frrtesdi 
Tragédies  paroifjent  toujours  les  plut  tragiques  O'  les 
plus  touchantes,]  Pour  defàbufèr  ceux  qui  tenoienc 
encore  du  goût  des  premiers  Athéniens  >  &  Quipre« 
feroient  les  pièces  qui  aToient  une  fin  heureuie  à  cel- 
les qui  i'avoient  funefle ,  il  ne  trouve  rien  de  plus 
propre>ny  de  plus  eficace,que  de  leur  faire  enviiàget 
le  luccez  merveilleux  que  ces  dernières  ont  quand 
on  ksjoiîe  devant  les  Sçavans  ou  devant  le  peuple. 
Dans  les  Mïputes  puhliques  f  c*eft'à-dire ,  loriquefes 
Poètes  difputoient  du  prix  de  la  Tragédie  devant  Its 
Juges  établis  pour  cet  efEet,  ces  pièces  rcûfliflbienl 
toujours  mieux  que  les  autres  -,  Ô"  fur  le  Théâtre  5 
c'eu-à'^ire  >  lorfqu'on  les  jotioit  devant  lé  peuplb 
pour  le  fèul  divertiilèment ,  elles  avoient  encore  k 
même  avantage.  Si  elles  n*avoient  plu  qu*alix  fça* 
Tans  y  les  opiniâtres  auroicnt  appelle  dit  jugemenc 
desfçavans,  &ainfi  il  n'y  auroit  point  eu  de  fin  à 
cette  difpute.  Mais ,  dit  Ariflote ,  elles  emponent 
également  les  fuf&^es  du  peuple ,  &  ceux  des  fça- 
Tans  ,  &  voila  une  preuve  inconteflabk  qu'elles  foiit 
meilleures.  Il  n'y  a  rien  de  pl%  beau  ny  de  plus  .iàgç 
que  ceae  décifion*  Il  ferôit  à  (buhâittec  qup^nous 
ftuffions  imiter  aujourd'huy  cette  iàgeflè.  On  dit 
fOtts  les  jours  >  cette  pièce  plaCt  au  plw  grand  nàmhre  x 
elle  efl  donc  bonne.  C'cfl:  mal  parler  ,  à  qui  piatt-elle*) 
auxignorans&  au  peuple,  ou  aux  (çavaus.  Si  cç 
n'eft  qu'au  peuple;  oiera-t'on  promettre  qu'une 
choIè  qui  ne  plaît  qu'au  peuple ,  foit  belle  ?  Et  fi 
cUe  ne  plaît  qu'aux  (çavans  \  qui  nous  afTuiçra  que 
Its  fçavans  ne  s'cntellent  jamais ,  8c  qu'ils  font  iiH 
faillibles?  Il  n'y  a  donc  rien''de fcur 5  nydansl'uq 
ny  dafte  l'autre  de  ces  deux  partis.  Comment  donc 
faire ,  &  quelle  règle  aura-t-^on  pour  juger  du  beaul 
La  voicy  cette  règle  infaillible  j  quand  une  piecç 
plaira  aux  {(aYaos  Se  aux  ignooos»  $;lle./ka.tré.s 

beîl^ 
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lielle  8ç  très  bonne.  Or  j*o(c  afiurer  qu'il  n'y  aura  ji^ 
mais  de  pièces  qui  plaifenc  aux  uns  âcaux  autjdes-, 
^ue  celles  qui  font  dans  toutes  les  règles  de  T Art. 
C*cft  par  cette  raiibii  qu* Ariftote  dit  dans  le  troifiè- 
fne  Livre  de  fès  Politiques ,  que  la  multitude  juge 
mieux  de  la  Poëfie  &  de  la  Mufique ,  qu'un  homme 
&ul  ;  car  l'un  remarque  une  choie  >  l'autre  une  au- 
tre, &  tous enfèmble  ils  remarquent  tout.  Quand 
il  dit  la  multimde ,  il  veut  dire ,  tout  le  jpeuple  » 
foute  une  afièmblèe  qui  eft  compoliHe  ordinauemcnt 
d^ignorans  &  de  fçavans. 

±6,  Dans  les Di/putes publiées  CT  fur  le  Théâtre,'^ 
Toutes  les  années  il  y  avoit  un  Champ  ouvert  pour 
tous  les  Poètes  qui  vouloient  difputer  du  prix  de  la 
Tragédie.  Ils  s'aflèmbloient  tous  à  certaines  Eétes» 
&  faiibient  joîier  chacun  quatre  pièces  devant  des 
Juges  choifis}  qu'on  prenoit  dans  chaque  Tribu  9  êc 
à  qui  on  £ii£o2t  prêter  ferment  de  juger  félon  le 
^oit  &  r^quité ,  uns  cabale ,  &  fans  aucune  fa- 
veur. U  y  a  lur  cela  un  paflàge  remarquable  de  Plu» 
tarque  dans  la  vie  de  Cimon.  Voilà  pourquoy  Ari- 
ftote  oppofe  icy  ks  Difputes  publiques  au  Théâtre  > 
eu  on  nejouoit  les  pièces  que  pour  divertir  le  peu^- 
pie ,  &  non  pas  pour  juger  de  leur  mérite  &  de  leur 

prix. 

27»  Si  rien  â'étr^ng^r  n*en  trouble  0*  n*  en  gâte  la  rtf- 
fteféntation.  ]  Ariftote  ajoute  cccy  ,  parce  que  la 
moindre  chofe  eft  capable  de  gâter  la  plus  belle  pièce 
du  monde ,  il  ne  faut  qu*un  Adeur ,  qui  par  capri* 
ce  ou  par  accident ,  jouera  plus  mal  que  de  coutume* 
Car  la  plus  belle  chofe  du  monde  bien  joiiée ,  paroît 
tout  autre  que  quand  on  la  ioiie  mal. . 

'  %%.  Et  le  même  Euripide  y  quoique  d'aiffents  peu 
€Xaâ  O*  peu  châtié  dans  ia  conduite  0:  dans  la  difpoji^ 
tion  défis  fujets ,  parôit  le  plus  tragique  de  tom  les  Poè» 
Us."]  Voicy  un  jugement  d'Euripide  qui  efl  mfsjuftt 
ÎL  très  vray.  Il  eft  fî  peu  exaâ  dansUa  difpoficion  de 
lès  fujets  >  qu'il  blcflc  tr<^s  fouvcnt  la  vray-femblan- 

£  &  la  aecelCcé  >  fc$  iacideos  ae  naiilè|it  pasies^  uns 
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||e$  autxes  y  Tadion  ne  fait  pas  d'ordinaire  un  (èul 
&  même  tout,  &  il  manque  jprefque  toujours  qucly 
gaechofè)  ou  à  la  manière  dont  il  fait  les  noeuds, 
pu  â  celle  dont  il  fait  les  denouëmens.  D'ailleui's  lès 
Choeurs  font  fouventc'crangers  au  iujet  qu*il  traite  ^ 
il  y  a  peu  de  fes  pièces  >  où  il  ne  Toit  ai fé  de  trouver 
quelqu'un  de  ces  défauts  ^  mais  â  cela  prcfs  >  -c*eilk 
plus  pathétique  &  le  plus  touchant  de  tous  les  Poètes. 
Sophocle  eil  plus  régulier ,  plus  noble ,  plus  (ùbli^  ^ 
me ,  pkis  égal  &  plus  fbutenu  s  il  4if]^Ce  mieijx  fç% 
fùjets ,  6c  il  forme  mieux  les  mœurs  &  les  carad^Or 
res  de  Tes  perfonnages  ^  mais  pour  le  pathétique ,  i} 
femble  quUl  n'attrape  que  les  pafîions  violences» 
celles  qu'excite  la  terreur ,  &  qu'il  ne  fbit  pas  fi  boqi 
pour  les  paflîons  douces  ,  pour  celles  qui  dépendent 
de  la  compaflîon.  Au  lieu  qu'Euripide  eft  merveil- 
leux dans  celles  là ,  &  le  premier  homme  du  monde 
dans  cclles-cy  j  &  c'eft  ainfi  qu'en  a  jugé  Quintilien» 
In  ajfeSiibus  vero  cum  omnibus  nUrus  »  tum  in  ils  qui  mi-' 
feratione  confiant^  pracipuus,  Perfbxuie  ne  connok 
mieux  qu*£uripide  >  le  chemin  du  cœur ,  &  ne  pla-^ 
ce  plus  à  propos  les  paroles  tendres  &affedlueufe& 
qui  peuvent  arracher  des  larmes  aux  plus  endurcis^ 
Le  parcage  de  ces  différentes  qualitez  a  empêché  les 
Anciens  de  décider  lequel  dtoit  le  plus  grand  dXuri-^ 
pide  ou  de  Sophocle.  Quintilien  n'a  rien  youlu  proy 
lioucer  là  deflus ,  il  s'cll  contenté  de  dixt  qu'£uri<- 
pide  étoit  plus  utile  à  ceux  qui  étoient  obligez  df 
parler  en  public  ^  mais  il  eÛ:  certain  qu'à  tout  pren* 
dre  >  Ariuote  donnoit  la  préférence  à  Sophocle  » 
malgré  la  grande  loiiange  qu'il  donne  icy  à  £uts 
ripide)  &  je  ne  croy  pas  que  cela  puidè  être  conr 
telle. 

a^  »  La  fable  à  laquelle  je  donne  le  fécond  rang  ^  quoy-r 
fue  i'autres  luy  ayent  donné  le  premier ,  c  V/f  fcile^  qui  4' 
une  double  conjiitution.]  Apres  avoir  parlé  de  la  Txarr, 
g^dk  {impie  Se  de  Ces  deuxefpeces,  ilexplii^ect 
que  c'^eà  que  la  Tragédie  double  ou  com potée  >.  &  ij 
marque  k&iaifoasqué  ùs.  àdvecTaiies  av^jcnt  de  1« 
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prcferer  à  la  première ,  &  celles  qu'il  a  de  n'être  psd 
de  leur  fentiment. 

30.  Comme rodyffée.l  Car  TOdyflîfe  aunedou^ 
ble  cataftrophe ,  UlyfTe  &  Pénélope  font  heureux , 
&  leurs  ennemis  periflènt.  Homère  a  donne'  Tidec 
de  toutes  les  différentes  fortes  de  Tragédie.  Son  Ilia- 
de eft  fîmjple ,  &  fon  Odyflée  row/?o/ff  5  mais  il  faut 
bien  (è  iouvenir  que  cette  double  cacaftrophe  doit 
naître  du  fond  d*une  feule  &  même  aiSlion.  L'E- 
neïde  de  Virgile  eft  compo/ée^  comme  TOdyAce. 
-  51.  Ceux  qui  Vont  trejerée  a  la  première  y  l'ont  fait 
apparament  ,  à  caufe  de  la  foiblejfe  des  fpeâateurs  a» 
goût  €7"  aux  fouhaits  de/quels  les  Poëtes  fi  conforment 
d'ordinaire,  1  En  effet  la  plupart  des  {pe<5lateurs  ont 
la  fbiblclTe  de  ne  pouvoir  fupporter  les  catallrophes 
funeftes  ,  qui  les  rendent ,  difent-ils ,  trop  triftes  & 
trop  chagrins ,  &  ils  veulent  des  cataftropfaes  qui  les 
rëjouiffent.  Ariftote  dans  le  III.  Liv.  de  fcs  Mora- 
les ,  a  fort  bien  montre'  la  fource  de  cette  erreur ,  en 
faifànt  voir  que  la  volupté  trompe  tellement  les 
hommes  &  leur  corrompt  fi  fort  le  jugement,  que 
quoyqu'clle  ne  foit  pas  un  bien ,  ils  la  recherchent 
par  tout  avec  emprellement  &  la  regardent  comme 
le  feu!  bien  véritable  &  folide ,  &  fuyent  fon  con- 
traire ,  comme  û  c'e'toit  un  véritable  mal.  Les  Poè- 
tes donc  pour  £c  conformer  à  ce  goût ,  &  pour  nt 
pas  oriver  entièrement  le  Théâtre  des  catastrophes 
mameureufcs  ,  imaginèrent  cette  double  conftitu- 
tion  fur  rodjffôe  dl^ome^e ,  ne  faifant  pas  cette 
reflexion ,  que  ce  qui  eft  bon  dans  le  Poëme  Epi- 
que, ne  l'eft  pas  toujours  dans  la  Tragédie.  Quoy- 
qu'il  en  foit ,  Efchyle ,  Sophocle ,  Euripide ,  &  les 
autres  tâchèrent  de  plaire  par  là  aux  Athéniens.  Et 
comme  les  hommes  font  toujours  par  tout  lesmé- 
«les ,  nos  Poètes  François  ont  eu  les  mêmes  raifonç 
de  fuivre  Texemple  des  Poètes  Grecs. Cela  eft  même 
ftujourd*huy  d'autant  plus  pardonnable ,  que  nous 
Ibmme^  plus  foibks  èc  plus  ignorans  que  nVcoient 
CCS  peuples. 

31.  Miis 
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3 1.  Mair  le  plaifir  que  dôme  cette  Fable  >  nefèpas 
2  beaucoup  ifrés  fi  propre  à  la  Tragédie  qu  à  la. Comé- 
die. ]  Cette  raifùn  eft  ttes  vraye  &  trcs  folide  ;  une 
Tragédie  oui.  finit  heureitièment  pour  les  bons  >  de 
malhear^uiement  pour  les  mechans  >  n'cxcke  ni  la 
compaifion  ni  la  crainte ,  car  il  a'y  a  rien  de  pitoya- 
ble oans  la  punition  des  me'cbans ,  ni  rien  de  terri- 
ble dans  la  profperité  des  bons,  &par  eonfèquenc 
eAe  ne  donne  que  le  plaifir  qu'on  trouve  à  la  Comé- 
die. Si  Ariftote  n'a  pûapproaver  ces  pièces.  »  donc 
la  cataltrophe  efl  heuretiie  p9ur  les  b<^  ^  funefle 
pour  les  autres ,  il  efl  £bur  qu'il  n  auroit  pas  fouiferc 
celles  qui  ayant  une  double  conflitution  ,  finiiFent 
heureuiement  pour  tous  les  perfbnnages ,  dont  les 
'intérêts font  lesplusoppofez.  Nous  en  avons  pour- 
tant de  cette  efpece  parmy  nos  plus  belles  ^  J|nais  il 
cil  certain  qu* Arifbote  en  condamnant  le  die£Îcin  de 
ces  pièces  ^  n'auroit  pu  s'empêcber  d*adn[kirer  les 
bç^tez  infinies  fojis  lefaoteUes  ce  d^f^uc  eft.piefque 
if^iàké  i  ôi  s'il  ayoit  chaiie  lie  Poëœ  du  Theaqrc  y  U 
•ne  l'auj^pit  fait  que ,  c^mme  Platon  chailà  Homère 
«le  fà  République  >  après  Tavoir  couronne'. 

^l'  En  effet  on  voit  À  la  Comédie  des  ennemis  aujjî  ir^ 
reconciliahles  qu'Ore^e  CT  quEgiftlye  >  devenir  dia  fin 
fort  bons  amis,  ]  Pour  prouver  que  le  plaifir  aue  don- 
ne cette  Tragédie  double ,  ou  campolee ,  el  t  le  taêr 
jmc  quç-celuy  .que  donne  la  Comeoie ,  il  fait  voir  en 
quoy  coBÛile  le  pbuufir  du  Poëme  Comique.  11  con* 
nfle  à  voir  l^s^  affaires  les  plus,  aigries  s'accommo- 
der >  &  les  ennemis  les  plus  irréconciliables  fe  re- 
mettre bien  ensemble  >  aux  dépens  d'un  fripon  de 
valet  qui  en  efl  quitte  pour  les  dtrivieres ,  ou  pour 

Îuciques  jours  de  prifbn.  Il  en  efl  de  même  dans  la 
oubJe  Tragédie  ,  les-  mcchans  y  peridènt  >  &  Us 
autres  profitent  de  leur  malheur ,  &  fè  reconcilient , 
.s'ilsétoiçnt  mal  auparavant. .  Je  fuis  perfuadé  qu'A^ 
riflote  en  écrivant  cecy ,  avoit  en.-vcuc  le  défaut  qu 
règne  dans  l'Orefle  d'Euripide.  Orefle  &  Pylai 
après  avoir  voulu  tuer  Hclene  >  Se  tenu  iong-temp 
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le  poignard  for  la  gorge  d'Hermione  au*ils  mena- 
çoient  de  tuer  aux  yeux  de  Menelas ,  wnc  enfin  ar* 
récez  par  Apollon  qui  rient  pacifier  toutes  chofès  9 
:&  q^ai  ordonne  a  Orefte  d'épou(èr  Hermione ,  &  de 
•donner  fa  iœur  Eledlre  à  Pylade  (  ainfi  finit  est 
defordre horrible  >  Orefte devient legendre de  Me* 
nelas. 

3  4.  Et' fi  retirer  fans  qu'il  y  ayt  de  cètény  d'autre , 
une  goûte  de  fang  répandu,  ]  Ge  pajfTage  nous  apprend 
oue  les  morts  fanglantes  >  &  les  hlefitire»  qui  ne  font 
(ouf&rtes  dans  la  Tragédie ,  que  lorfqu^elles  arri- . 
vent  hors  du  Théâtre ,  &  loin  des  yeux  du  fpeé^âr 
teur  y  font  abfolunr.ent  bannies  de  la  Comédie ,  od 
celles  ne  peuvent  &  ne  doivent  avoir  aucune  place  > 
ni  par  la  reprefencation  ni  par  le  récit.     Il  faut  être* 
bien  barbare  pour  mêler  des  meurtres  parmi  les  Av- 
vertifièmens  comiques  ^  cela  ne  peut  jamais  être  ap^ 
f»rouvé.    La  Comédie  eft  non  feulement  enntmià 
«es  meurtres  5  elle  Teft  aufïl  de  tout  ce  quiefVtro^ 
mile.    Nous  avons  d'excellentes  pie<:es  comique^ 
-oui  me  paroiflent  pecher'par  cet  endroit  li.    Je  ne 
iorsjamais  du  Mifanthrbpe ,  par  exemple  >  que  jt 
ne  £ois  affligé  des  malheurs  du  pauvre  Alcelle.    La 
Comédie  ne  doit  pas  renvoyer  le  fpe€bareur  chagrin  '} 
puilqu'elle  n'eft  nite  au  contraire  »  cfue  pour  le  ré^ 
jouir  par  le  ridicule.    Or  ce  ridicule  ne  fe  trouve  jai- 
mais  )  ni  avec  la  triftefle  ni  avec  la  douleur.    Cela 
«ft  fi  vray  que  pour  éviter  le  même  inconvénient  ^ 
qui  me  déplaît  dans  le  Mifimthrope  »  Terence  ajouta 
^on  Andrienne  le  perfbnnagç  de  Charinus,  qui  n'é<- 
toitpas  dans  Meiundre  :  Jsie  ^ctyncein^ôv fieret ,  dit 
Douât  ,  Philumenam  ffretam  relinquere  fitte  fponfo  > 
Pamphilo  aliam  ducente  :  De  peur  quii  ne  fut  trop  dur 
Ct  trop  tragique  de  laiffer  Philumene  fans  époux ,  Pam" 
^tïe  venant  à  la  quitter  pour  époufurfa  MaitrelJè.  Voi- 
14  ce  queb  Comédie  demande ,  3c  c'eft  une  des  re« 
g^s  qu^il  ell  le  moins  permis  de  violer* 
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jyoH  doivent  ff^hre  le  terrible  çfr  le  pUoja' 
hle*  Erreur  de  ceux  ijai  ont  voulu  lesexi' 
eiterpar  la  décoration  ou  par  des  inùdens 
momrueux.  > 


I. 


LE  terrible  &  le  pitoyable  peuvcnj 
naître  du  fpeâacle  &  de  la  déco. 
•    lation;  mais  ih  peuvent  mîtreaiifl 
âe  la  fiiitb  des  incidens  r  &  cela  eft  beair^ 
coup  mieux.    C'eft  ce  qu'on  appelle  des 
coups  de  maître  'y  car  iffaut  que  la  fable 
foit  compofée  de  manière ,  que  celuy  qui 
ne  fait  qu'entendre  les  choies  qui  arrivent  ^ 
quoiqu'il  ne  les  voye  pas ,  fremiffe  pour- 
tant à  ce  récit ,  &  fentç  la  même  terreur 
&  la  même  compaffion  ,   qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  fentir  >  quand  on  entend  la 
Tragédie  d'£dipe.     Or  de  vouloir  exciter 
CCS  deux  paffioiîs  par  les  yeux  ,  c'eft  -  à - 
dire',  par  le  moyen  du  Ipedacle ,   c'eft  ^ 
quoy  l'adrefle  du  Poëtè  n'a  point  de. par 
cela  dépeiKl  bien  plus^de  ceux  qui  fourr 
fent  les  décorations ,  &  qui  font  tout( 
dépenfe  du  Théâtre, 

2.   Cl 
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1.  Ceux  qui  ne  cherchent  pas  le  terrî- 
ile  par  la  décoration  ,  mais  qui  cherchent 
le  monftrueux ,  s'éloignent  encore  beau* 
coup  du  but  de  la  Tragédie  ;  caria  Tragé- 
die n*cft  pas  faite  pour  nous  donner  indiffe- 
renunenr  toute  forte  de  plaifir  ; .  mais  feule- 
ment le  plaifir  qui  luy  eft  propre. 

3.  Ce  plaifir ,  c*efl:  celuy  qui  par  l'imita- 
tion naît  de  la  compaffion  6c  de  là  terreur, 
&  par  confequent  il  eft  clair  que  le  Poëte 
doit  produire  en  nous  ce  plaifir  par  le  moyen 
des  chofes  qu'il  reprefence. 
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X .  T  E  terrible  <7  le  pitêyabie  fetnfent  naître  àuffe-*^ 
L/  dacle  O*  de  la  décoration  >  mais  ils  ùeuyent  naî^ 
tre  aujji  de  la  fuite  des  Incidens  ,  CT*  cela  efl  beau- 
eoup  mieux.  ]  Jufques  icy  Ariftote  a  prouve  <jucli 
Tragédie  eft  rimitadon  d'une  adion  qui  exace  là 
compolEon  &  la  terreur  y  il  va  faire  voir  pre(ènte- 
ment  >  d*où  naifïènt  ce  pitoyable  &  ce  terrible.  U 
commence  d*abord  pat  réfuter  Terreur  de  ceux  qui 
croyoient  que  Tundc  l'autre  dévoient  naître  du  fpe- 
âacle  &  de  la  décoration  «  lorfque  le  Tlttatre  &  les 
Aâeurs  font  ornez  &difpprez  de  manière  ouektts 
première  veuc  prépare  d!^*àbord  à  quelque  chofe  de 
terrible.  ETchyle  avoit  beaucoup  donne  à  cette  dé- 
cora- 
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cotation,  car  il  choifiiToic  tout  cç  qu*il  y  a  déplus 
elFrayauc , 

Et  l^horreur  (2^  la  mort  s  y  voyaient  en  Peinture, 

Dans  fà  Tragédie  des  Eumenides,  il  n*exdte  la 
terreur  &  la  compaflîon  que  par  lefpedbacle.  Son 
chœur  de  Furies  parut  û.  épouYantable  &  (î  terrible  , 
que  pluHeurs  enfans  y  moururent  de  frayeur  ,  Se 
pluiieurs  femmes  accouchèrent  fiir  Theure  même. 
Ce  n*eii  pas  là  ce  qui  eil  propre  à  la  Tca^die ,  il  ne 
faut  pas  véritablement  négliger  la  décoration  ^  il 
Ëiur  qu'elle  réponde  au  mjet  de  la  pièce  ^  mais 
ce  n'ell:  pas  Ta^ce  du  Poëte  >  il  doit  travailler  à 
faire  naître  la  terreur  &  la  compafEon  de  la  fuite  des 
Incidens. 

X.  Car  il  faut  ^ue  la  fable  Joit  compope  >  de  manière 
que  celuy  qui  ne  fait  qu  entendre  les  chofes  qui  arrivent  > 
quoyqii  il  ne  les  voye  fds  ^  fremiffe  pourtant  à  ce  récit. ^ 
Si  le  terrible  ne  naît  que  de  la  décoration ,  il  n>  en  a 
point  pour  celuy  qui  eil  aveugle ,  ou  qui  ne  fait  que 
lire  la  Tragédie  ;  or  il  faut  que  celuy  qui  ell:  aveu- 
gle ,  Se  celuy  qui  ne  £iit  que  lire ,  fbieut  auiH  tou- 
chez que  celuy  qui  voit ,  &  par  confcquent  le  terri- 
ble doit  naître  principalement  du  fujet  même. 
Quand  nous  liions  aujourd'huy  les  Eumenides  d'Ef- 
chylc,  nous  ne  fommes  pas  fort  touchez,  parce 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  terrible»  naidbit  delà  dé- 
coration ^  mais  quand  nous  lifbns  TEdipe ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  frémir  &  de  Ccfitk  les 
mêmes  mouvemens  de  terreur  3c  de  compaHTion  que 
fentoient  ceux  qui  la  voyoient  jreprefcutcr  fur  leur 
Théâtre,  parce  que  le  terrible  naît  du  fujet ,  &  ncMi 
pas  de  la  décoration. 

3 .  Ceji  à  quoy  Vaddreffe  du  Poète  n^a  pofnt  de  part  » 
cela  défend  bien  plus  de  ceux,  qui  fourniffent  les  décor Or- 
tiofis  p"c.]Si  le  terrible  ne  naillbir  que  du  £pedaclc,ce 
feroient  uniquement  Içs  ingénieurs  &  les  ouvriers 
^uiâuroieiit  tout  l'honneur  des  paffious  que  nous 
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fentirions  en  voyaat  une  Tragédie  :  Et  ce  fèroîent 
eux  qui  les  regleroient  â  proportion  de  leur  addre^ 
&  de  la  dépcnfè  qu'ils  y  feroient.  11  n*y  a  per- 
(bnne  qui  ne  (ente  combien  cette  proportion  e(c  ri- 
dicule. 

4.  Ceux  qui  ne  cherchent  pas  le  terrihîe'par  la  décora-' 
tiont  mais  qui  cherchent  le  MonfirueuXi  s* éloignent  encore 
beaucoup  au  but  de  la  Tragédie,  ]  On  a  crû  ^  que  le  bue 
d*Ariftoce  ^toic  de  condamner  ici  les  décorations 
monftrueufès  s  mais  ce  Philofbphe  ne  s'amufè  point 
éa  tout  à  donner  des  re^es  pour  les  décorations.  Ces 
décorations  mônf^rueu&s  iont  aflez  blâmces  dons 
^c  qu'il  vient  de  dire  des  décorations  terribles.  Apréis 
avoir  réfute  ceux  qui  ne  chcrchoient  qu*à  exciter  la 
terreur  par  le  moyen  du  fpdélacle  ,  il  pa(Iè  à  un  au- 
tre défaut  >  qui  n*efl  pas  moins  grand  3  c*eftceluy 
des  Poètes ,  qui  véritablement  ne&  repofent  pas  fur 
les  décorations  du  foin  d'exciter  en  nous  les  paflîons , 
mais  qui  tâchent  de  les  exciter  eux-mêmes  par  des 
chofes  furnamrelles  &  monftrueufès.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  éloigné  de  la  Tragédie ,  que  ce  moyen.  Ef- 
chyle  a  encore  beaucoup  de  part  à  cette  cemure.  Car 
comme  il  avoir  l'imagination  grande  &  vaile , 
mais  déréglée  &  furieufe  ,  il  hazardoit  (buvent 
des  ciiolès  qui  n'étoient  pas  moins  contre  la  Na- 
ture ,  que  contre  l'Art.  Son  Promethée  eft  plein 
de  ces  monftres  qu'Ariftote  condamne  ,•  Car  qu'y 
a-t*il  ite  ^\m  monflnieux  ,  que  la  punition  de 
ce  Dieu ,  que  la  Force  &  la  Violence  ,  ce  font 
deux  perfonnages,  cloiient  a  une  roche,  à  grands 
coups  de  mancau  ?  Que  le  fier  Océan ,  qm  mon- 
té lur  un  Griffon  1  va  voir  ce  criminel  fur  le 
Caucaiè  ?  Et  enfin  que  la  bonne  lo ,  qui  changée 
en  Genice  arrive  à  cette  roche  ,  s'entretient  avec 
Bromcthée ,  &  apprend  de  luy  tout  ce  qui  doit  enco- 
re luy  arriver  ?  Euripide ,  quoyque  plus  fîff'ple  Se 
plus  modéré  qu'Efchylc ,  n'a  pas  laiJK  de  tomber 
dans  ce  défaut  dans  fon  Hercule  furieux,  où  il  in- 
troduit la  Rage  qu'Iris  amené  far  le  ïheatre  par* 
'     .  Tor- 
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l*ordre  de  Jwion  9  afin  qu'elle  Ce  ùi&iTe  d'Hercu* 
le.  On  voie  donc  fur  un  Char  ce  monftre  à  ceoc 
téces  au  toux  defquelies  fifflenc  mille  £brpens>  car 
c'eft  ainû  que  le  Choeur  en  parle.  Elle  fàic  mê- 
me un  di(ipours  fort  £ige  &  fort  fènfë  -y  jamais  tant 
dç  raifon  ne  &  trouva  avec  la  Rage.  Apr^cebeaii 
difcours elle fèfbuvient pourtant  &  ce  quelle  eft»  . 
&  fait  des  exploits  dignes  d'elle,  car  Hercule tuS 
(a  femme  &  Ces  enfans  -y  &  il  n*y  a  même  rien  de 
plus  beau  que  le  récit  qu*on  vient  faire  des  effets  de 
cette  fureur  ;  mais  la  plus  belle  chofè  du  monde  fe- 
roit  gâtée  par  une  vifion  fi  horrible.  Seneque  a  tra- 
vaille fur  le  même  fu)et  apr^  Euripide  >  &  s*il 
n*enapasfçû^£endretQut  !<;  beau»  il  a  au  moins 
fàgement  évité  ce  monfbe.  Hercule  y  Me  vient  fu- 
rieux fans  que  Junon  prene  tant  de  peine.  C*cft  faire 
trop  d*honneur  aux  nommes ,  que  de  croire  qu*il 
faille  tant  de  chofes  pour  les  rendre  fous. 

5 .  Car  la  Tragédie  nep  pdsfaite^ur  nous  donner  in^ 
différemment  toute  forte  deflaijiri  mais  paiement  celuy 
qui  liiy  eji  propre.]  Tâutes  Uk-  choies  du  monde  font 
deflinces  a  une  certaine  fin  ;  les  raporter  à  une  au^ 
tre,  c*efl  détruire  leur  efiènce ,  6c  les  remettre  dans 
leur  premier  cahos.  Cela  n'efl  pas  moins  vray  dans 
laPhyfique>  que  dans  la  Morale. 

6.  Ceplaifiry  cej}  celuy  qui  y  far  V  imitation  y  natt 
de  la  compajjion  O*  delà  terreur,)  Platon  a  fort  bien 
prouvé  (Uns  le  Philebus  que  toutes  les  parlions  don- 
nent aux  hommes  un  certain  plaifir ,  &  q&'elles  font 
toutes  mêlées  de  douleur  &  de  volupté  -y  mais  ce  mé- 
lange eft  différent  félon  que  la  Nature  de  ces  paillons 
eft  différente.  Celuy  qui  naît  de  {a  terreur  &  de  la 
compafHon  n*eft  pas  le  même  que  celuy  qui  vient  de 
la  colère  &  de  la  vengeance.  Platon  exprime  ce  mé- 
lange qui  doit  naître  de  la  Tragédie  par  ;^lç^v'nç 
xKkmoi  )  ilf  pleurent  en  riant,  C*eft  donc  ce  plaifir  qu*ii 
faut  chercher  dans  ce  Poème.  C*eft  le  terrible  &le 
pitoyable  qui  le  doiuienti  &  non  pas  le  monitrueux 
^iefurprenant, 

7.  Et 
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7.  Et  par  'cmfe^ueiU  il  ffi  clair  yar  le  Petit  doit 
produire  tu  iwus  ce  pUiftr  far  Ir  moyen  des  chafes 
^u'il  reprefrite.]  Cela  conclut  également  j  &  con- 
ae  ceux  ipi  ne  tiavailloiciu  i  donner  ce  phiCr  ' 
que  par  le  moyea  des  décorations  ;  âc  contre  ceux 
quiméloientleursptecetd'Incidens  monAnicuX  Si 
Himacuicli. 
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CHAPITRE    XV. 

Qjuls  lâcUens  fini  tirribkt  00  fiay^Us^ 

'.  Cêmment  U  Poëtedoitfe  cambàyjg  p^ur  m 

pas  çhdMger  Us  faUes  receuès  y  damceéfm*U 

.  y  a  de  principal  (jr  de  plMs  toMhdni.   Trais 

firtesà^aitiênsatrocesy  (Ir  ceUe  qui  convient 

U  mteuxk  U  Tragédie.  Défont  deiM^om 

atroces  commencées  k  dejfein^  pointache^ 

vees.  Rareté  des  fùjets  de  Tragédie  dr  l^ 

canfe  de  cette  raretL    Servitude  desPoi* 

us» 

I.  fil  A  c  H  o  KS  prefentementdVtablk 
J  quels  Incidensfont,  ou  terribles 
ou  pitoyables*  Tout  ce  qui  ar- 
rive, arrive  ou  entre  des  amis,  ou  entre  des 
ennemis,  ouentredesperfonnesindifR^reB* 
tes.  Un  ennemi  qui  tue,  ou  qui  va:  tuer  foa 
en  nemi ,  n'excite  d'autre  pitié  que  ceUe.qui 
mtt  du  mal  même.  Cm  la  même  chofc 
des  perfonnes^îndifFerentes ,  qui  viennent 
à  fe  tuer.  Mais  lorfque  de  pareils  malheurs . 
ianivent  entre  des  amis,  qu'un  frère  tuë,  ou 
jva  tuer  (on  frère;  unfilsfon  père;  une  me« 
^efonfUs;  ouunfibiâ  mère»  Ququ'ilsfont 

K  quel- 
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qucl<ju*autre  chofe  femblabie ,  c'eft  ce  qu'il 
imut  chercher.  ' 

'  ^«  Voilà  pourquoy  il  ne  faut  pas  cfaaiv^ 
ger  les  FaUes  déjà  recettes  ;  |Mr  exemple  # 
il  faut  que  Cljrtemneftrefoittuce  parOre- 
ile  y  âc.£riphyle  ^ar  Alcmiasoii.  ^  Mais  le 
Poète  doit  inventer  luy-même ,  en  fe  fer- 
vam ,  tomme  il  ftut  y  des  âUes  teefeuëjS^ 
Expliquons  plus  clairsmeotceqiieiiou^tn* 
teadonspar  stnfiruir  ^^mmà  ilfmti* 

3«  On  peut  reprefetiterdes  aâtons  qui  (ê 
font  par  des  gens  qui  agiflèm  tvec  une  ent  ie- 
ve  oonnoiflance  ,  &  tjui  fçtvenc  ce  qu'ils 
^fbnt,  &  c'étoit  lapratique  des  anciens  Poè- 
tes. Euripide  l'a  fui  vie»  locrqu'tlitrepreièn* 
<é  Med^^  t«Mnt  iès  en&DS» 

4.  On  peut  auffi  faire  agir  des  geos^qui 
ne  connoifTent  pas  l'atrocité  de  l'aâion 
t)u'il5  coomicttent ,  &  qm  après  l^ivbircdi» 
uiiê  viennent  à  recomiojtre  laUaifofl^&l'a- 
«litié  qui  étoit  entre  eux  »  &  ceux  fur  qui 
Ss^fë  font  vengez ,  CDmnderEdipe-dçSo-^ 
fliocle.  U  cft  vray  qiîedaiis  Sophocfeoec^ 
ne  &ôion  d'Edipe  eft  hors  de  h  TiiB^edm 
£n  Toîcy  dans  la  Tragédie  même  y  ihtaRfix 
d'Eriphy le  tuée  par  Alcmson  dans  iè  9oîf^ 
te  Aftydanias ,  6c  la  bldEiR  d'UlyiT^  air 
«Teiejgonus.  .  .   ;  ^i 

'  5«Enfinonpeatfairequ*fn]eperfeini8;i:i«i 
•par  ignorance  va  commettre  «n  trts  gnad 
tcrîfhe,  hi  ï^ÇfxiMtK^Pfd»  quede  refttcut«eL 

<ï.  Si 


rien  au^djp4àtk€<î$tro»ipijnlîére9&^ 
gui  fok  p^opr^  %  h  Tc^lg^die*  <  Car  S£»ut 
gu'ttoi?  «âiofi  k  &ir^  9  OU  ne  fe  f^  pas« 
^  'que  Tufi  ^a  T^utre  arrive  pslrrdes  gem 
quiagificnc  ou  par  i^oraïKre  ,  ou  iive$ 
une  enûeie  co^nqiilÀnce  &  4e  pn^^S'^db; 

triéme  manière^  quieft  lorfqu'une  perionf 
ne  va  cûmmeiiaifle  aa  crime  le  vtMibnt  âr  le 
fçâchaitts  &:n^  rexecute^int;  MaBceti^ 
te  inaniefje  eft  tresimuv&tfey  .carioutrf  qt)f 
cell  e(i:b0rTtWé'&  £:ekrat  ^  il  c'y  ^  m^ 
de  tragî^ç  j.  .p«-ce  iqpifi  laâfk^nr'ariflâaié 
tduçhafK*  V0iiàpMrqii]8iy;leriP(!!ië£eian*on| 

pis  Aiiviceltetquitrieme  jiMmtre<S  <^  s^ 
Font  fait  »  ^*a  été  très  irarcmieiit.  iSopHa^ 
de  s  '-en  eft  fer vi  une^èule^ois  îda«s  fon  An* 
ligâfie^  où  tl^môn*  QM  répee  condore.fob 
p^e  Creon  .|>dter  h  tuer;  Dans  ce&  tDi;da4 
fions  il  vaut. encore -mieux  vqitô  le  oàmn 
^'ei^aute  ^v  coitme  daids  la  première  laïa- 
•«îre*      .:  , 

8.  La  féconde  manÎMe  eft^eDOone  pl^^^ 
rable  à  celle-là  ,  je  veux  dire,  lorfque  c^ 
luy  qui  commet  le  crime  ,  le  commet 
ignorance  »   &  le  reconnoîc  après  l'a 
commis. ,  Car  alors  Taâionn'a  rien  de 
lerat ,  &  la  rcconnoiffance  efl  très  pâ 

tiqtiq 

K  2 


<tio  LA  f>OET.  D'ARtST. 
I  "ifl  l^âfslaniâtieùredecolitescciS'manie* 
re9  &tïs  contredit  ^  c';eft  la  tfoifiéme  qu'Eu* 
liptdé'a  Aiivie  dans  ion  Crefphonte  9  ak 
JVlerdpe  recoflUdt  foti  fils  dans  le  moment 
qu^elIe  va  le  tuer  r  &  dans  Ton  fobigenie  % 
où  cette  Princeflereçonnoic  (on  (rere ,  lori^ 
<lu*«He  emya  faire  un  fâcrifice.  C'eft-ainfî 
que  dans  l'HeiléPhryxus  reconnoit &  iifie* 
«fur  le  point  qu'il  va  J»  Mvi-êr^à  >(èi  eûtie« 
«lis;-  -,  ••;»,.»     ■'■.:i  •-     .» 

:  lo.  II  eft  aifé  de  connoltre  par  là  qu'il  y 
<  peu  de  Familles ,  comme  ]t  Vdy  dlQa  dit ', 
qui  puiffent  fournir  de  bons  fujets  de  Tra- 
gédie. £a  raiion  décAi  èf^que  le^  pi-emièrs 
Poëtes  en  cherchant;  des  fujet6  )  né  les  ont 
pas  tirez  de  leur  art  »  mdstes  ont  emprun- 
tez de  la^fornme ,  dont  ils  ont  fuîvi  les  ca- 
IQÎcfs  dan jt;  leurs  imitations.  Voilà  pour« 
quoi  les  Poètes  d'aujourd'fauy  font  forcez 
cl.'aivoir  recours  à  ces  mêmes^  Familles  dans 
kfifiiclles  h  fortune»  permis  que  tous  ces 
gtands  malheurs  ibient  arrivez. 
•  SI.  JEn  vœlà'  afièz  for  h  ôonftifuliob  i 
fur  la  nature,  &  fur  la  qualité  des  fables,  ott 
«hs  fumets  de  Tragédie*  * 


*  «       *   *  #  • 

.  .  }  -  t-  -  .    «  .  ■  ■     '    .  •       I 
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LE  CHAPITRE  XV.  ; 

.  '  -  *  ' 

X .  'T"  Out  ce  qui  arrive ,  atriye  ou  enite  des  af^ii^  9  ff 

A   entre  dcs^  ennemis  y  ou  entre  des-per/onfiesindi^'f^f 

rentes J]  Csf  il  cft  impeffible  de  trouver  unc^t^tricr 

xiiecou4icionciiiFc,i:aitçdece$txpisià*         ^         ;  , 

X  •  Un  ennemy  qui  tuë  ou  qm  va  tuer  fon£tmcmyy  »*'f3U 

tite  £  autre  pitié  que  celle  qui  naît  du /nul  i^ème,  |  C*eflt 

la  coutume  d'Ahûotê  de  réfuter  avant  ^ued'étabiict 

Des  trois  conditions  dont  il  a  parlé  >  il  rejette  d*ah- 

bord  les  deux  dernières ,  comme  n'étant  nul!emea| 

propres  a  la  Tragédie.  £n  edèc ,  qu^ndon  ennemj 

^tue  Ton  ennemy  >  oa  que  dcskcff (onoes  indi&rçoteis 

s'enrretueiit  >  cela  n*excite  aautre  pitié  que  celiç 

^ue  le  mal  &ul  fait  naître  dans  nos  cœurs ,  car  les 

hommes  font  naturellement  faits  de  manie're-  qu'ilf 

ne  (çauroient  voir  y  ni  desbleflures  ni  des  mo;:ts  ût^ 

être  toucliez;  mais  ce  fentiinfnt  ne  Tient  qiif  m 

^al  .m|£me  fans  aucuii  ^aport  \k  la  personne  çm\if 

iouffre  ;  c*eftplniôt  iiii  lentimeiit  U'iiuroanîte  .qup 

de  compaffion.  Or  la^ompa/Tion  qncfdôi^  Ç^citier  ]^ 

Tragédie  >  né  naît  pas  feulement  du  nfal'  memCj 

mais  de  IVtac  où  retrouvent,  &  des  liaifon&qu^bnc 

cncr 'elles  les  perlbnnes  qui  le  foufifrent ,  éi,  cdlèsL«ji^ 

'lefontfçuiFrir.  .    ,    .  -, -jr  r-^lt 

'     \,  Mtdiiorfque  de  fàrcils  malheurs  arrivent  ^nttf 

dés  oMa  ^  iSoît  qu'ils  foiént  yir jt^blcment  ajnis,>  QJi 

qu'ils  le  doivent  être,  parce'  qu^îls l'ont ct^.  Jçp^ 

ce  mot  à*  amitié  y  Ariftote  comprend)  non  fçak 

ment  i'sàimcié  y  mm  la  parenté  ,fic  i'alÙançe  >  cbm 
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me  la  fuite  le  fait  voir  >  &  comme  il  s'en  eft  expli.* 
^é  dans  fès  morales. 

.4.  Qji*tm  frère  tu£  ou  yatuerJhn/rerjÊ.']  Cemm« 
]|têocle  &  Polynice  dans  les  ^ûcenkienncs  d'Ëan^^ 
pide]  Scdansks^rcs  ennemis  de  M.  Racine. 

5.  Un  fis  [on  f  ère, "l  Comme  dans  l'Edipe  de  So- 
phocle Edipe  tue'  fbn  pdre  Lajii^. 

4.  Une  mère  f on  fis ,  ou  un  fils  fa  mère.']  Une  mère  fon 
pis  9  comme  Merope  qui  ie  met  en  étx^  de  tuer  ton 
fils  CrcipKbnte.  Ou  un  fils  famçre ,  comme  Oreftc 
tuîf  Clytcmneftre ,  &  Akmxon  tue  Eriohylc.  11  j 
t  va»  pièce  d*£iifipide ,  où  ce^  deux  choies  fe  ren^ 
csi^crem:  en  même  temps  -^  la  tntit  Tcut  mer  fon 
fis,  êclefikvcaifeiircmourir^mere.  Ceiiribn, 
ou  Creufe  fiiit  les  dïbrts  pour  perdre  fon  fifs  Ion 

Î^eUe  prend' pQtir  le  bâtard  de  fon  mary  Xutbus> 
o^IonTeoc  feire  mourir  Crenfc ,  parce  gn'cllc 
Jèy  «voit  préparé  èxk  poilc^.  Ce  êatiât  dan^  de  * 
idctrx  perâmnes  fi  proches  qui  ne  iè  connoifiènt  pas  > 
îàit  un  effet  admirable  dans  cette  pièce ,  donc  le  fu- 
îetri'cft  point  d'ailleurs  entièrement  conforme  anx 
tègîcs  d'Aiiftote,  fie  neréuBiroit  nullement  atijour- 

il  nôy»  •  '  *  ' 

*  '  7.  Ou  qtCils  font  quelque  chofe  de  fernhUhh!\  Cat 
It  y  a  d'autres  chofès  que  k  mort  ',  qui  pcurent  cr- 
fcjtcr  la  compaffion ,  comme  fes  bfeflurcî ,  les  âf- 
fconts»  la  captititë,  l'exil,  &c.  Mais  plus  la 
èhcife^  qui  sttrîTc^  entre  ces  perfbnnes,  eft  grave 
le  terrible  ,  plus  eDc  excité  de  compailkm  ,  & 
^r  confiqueûc  pht$  elle  eft  propre  à  h^  Tragc- 

tsieL. 

*'   9, 'fbiid  ce  aù^H faut  chercher.]  Ariftotc  Wutdortc 

içie  le  Pb^  fe  renferme  uniquement  dans  cts  inimî* 

nez  qui  arment  les  proches  contre  les  proches.  En 

'irt!fctc''eft  un  pand  avantage  que  donne  txac  ptoxi* 

•jnie^defangpour  exciter  h  terreur  &  laK  coippaP- 

^on.  Ce  qui  n*arrive  qu'enttc  des  âûïi^  eft  beaucoup 

jfliK  fbible  ;  Il  y  .peut  avoir  'pouffant  de  certaines 

ïatfoiiyd'am<to du  d'àrnîté,  oïl'Ics  ihaux,"dônt 
cvfi  l'une 
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Tune  ^s  per{bnncs  aûne'es  incnaceroit  raucue»  in-* 
teceUcroient  codîdcrabkment ,  U  feroieut  ptefquc 
Içniêraç.cfi«>.cjue  fi  elles  ^toicnc  proches  j  inais 
il  ÊLU^tque  ce  danger  foie  évideiu  &  certain  s  cette; 
coiadirion  c(l  incli^'enijàbknietK  neceûàirç  ^  ù.  cli% 
xn^Xicp^^  iieftbQxsdedoute<|ii*oQ  nen  iexa  poinr 
tipviclie  >  &  yen  j>oiirrQis  donner  des  preuve»  cercai- 
ne$«  Au  reAe  >  il  tauc  Te  fouvenir  >  que  ce  qu* Aiifio- 
tb  dix  icy  >  ne  peut  fe  trouver  que  dans  des  pièces  iin«- 
j^Iexes^  c*eft^ a-dire,  où  il  y  a  D^ripecie  ^recon* 
iHÛiTaoce  >  À  qui  fans  coacredic  K>nc  les  plus  parÊû- 
tes,  comme iLrij[lx>i£ Ta dejaprouv^. 

j/^ïcceu^Sp  par  exemple  y  il  faut  qut  Qlytim>ie(lrf  fiiM 
tués  p4r  Orcjii  >  CT  EripbyU  par  •/ilcnkton*  J  Puif- 
.^ll^  les  malheurs  qui  arriTem  entre  les  pafcos  Com 
plus  texiibics  &  plus  pitopUes  y  à  mcuire  que  ist 
Nature  a  plus  étroitement  imi  la  jpcrfooiie  où  fbuf-^ 
£re  &  celle  <}ai  £ût  fouftrir ,  c*eft  une  conMcjucnci^ 
feure  qu'il  nie  £iut  pas  changer  les  &bles  qui  nous 
t>umiilent  des  aûions  £1  prc^es  à  la  Tragédie..  U 
bai  qu'^Orcfbe  tue  Ciyoemneftre»  ft  qu'&iphyl« 
ipit  tu^e  par  Alcmaeoo^  Ce  qu' Ariflote  a  dit  àmk 
k  X.  Chapitre  :  Qufcenefipaskfjfppreéi  P$et€  de 
iàf  toHJourf  les  €hof€s  y  eommetSefJintanivfes^  mm 
de  les  dire  y  comme  eBes  ont  pu  ou  du  arriver  %  ne<eff4i^ 
tementouyiay-^^mktahieilie^^^  A'eft  point  du  tvut 
contcairçicequ'ildicicy»  ^'4/  ne  faut  pas  thénget 
le/jakif$  4f<^s  i  II  faut  qu'Oreflc  tuë  d^mneftre  j^ 
likiû(%pQ{j{<|u'ilyeûrfurceIaune  Venoi  lufl»i^ 
9Ke  »  ]ç  Pqëte  ne  ferok  pas  obligé  de  la  ûiivre  foo^ 
f^ià&mam  1  dans  tooDss  &s  circonftances }  poorvû 
({tt'il  ne  change  rien  au  ibnd«de>£ibk,  ileftle 
B^aicrc  de  fa  matière,  &  peut  preodre  telle  route 
^*ûyof^9^fqnilsL€9Dim;^d/^kmAdâfm ,  It.c'dlk 
ce4)uArifloce>  va  expUqiier  dans  la  fuite*  . 
.  10.  M^hPûktifdoitmynaerlMûf  même  9  mjifer^ 
-Haïti  y  cmmefl  faut  des  fakkf  reçeuh.']  Cdft  w  des 
faffi^ee«lfi|pl)i>il«poitsmde  la  Poîftif^i  lu  ma^ 
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nierc  dont  on  Ta  explique  jufqu'icy ,  remplit  toute 
ta  fuite  de  ce  Chapitre  d'infurmontablcs  difficultés  > 
car  on  a  crû  qu'Ariftote  difolt  :  l.e  Pùëte  doit invfn-' 
ter  des  fables  nouvelies  y  oh  Je  firvir  coHtme  il  faut  des 
anciennes  i  mais  c'cft  ce  qu'iliic  dit  point  du  tont: 
Voicy  fcs  propres  termes ,  Il  faut  que  le  Poète  irrveme^ 
CT  qu  il  Je  ferve  comme  il  faut  des  fables  receuès.  II  ne' 
dit  pas,  ouquiljè  Jervcy  ce  qui  cft  très  diffèrent, 
AriRioce  ne  veut  pas  parler  icy  de  la  liberté  que  les 
Poètes  ont  d*in venter  des  lujet s  nouveaux»  il  en  a 
<àéJ9.  parlé  dans  un  autre  Chapitre  j  fbn  but  cft  d*cn- 
Xcigner  de  quelle  manière  ils  doivent  fc  fcrvir  des" 
fùjetsdéja  receus.  Il  ne  fuffit  pas  de  les  employer 
comme  on  les  a  reccus ,  cela  cft  fcrvile  &  peut  être 
contraire  au  Théâtre ,  mais  il-  faut  les  employer , 
in  ifDf entant  foy-mème ,  c*eft-à-dire ,  en  tirant  de  ftil* 
erprit  les  moyens  convenables  pour  les  faire  réufïïr ,' 
&  en  imaginant  une  conduite  vray-femblable  »  quf 
fk>it  proportionnée  à  la  Nat;ure  de  TaéliOii  »  que  Toa 
ne  doit  pas  changer  ;■•&  voilà  ce  qu'iî  appelle  s'enfer'^^ 
yirjciimmç  il  faut ,  &  c'jcft  ce  qu'il  va  rendre  plus-fen- 
fible»  en  optiguaiit'ks  difteréntes  manières  dôyi^ 
arrivent  toutes  les  avions  tragiques  »  &  en  facfkhr 
connoître  leurs  beaiicez  6l  leurs  dc£iuts.  Toute  cettt' 
ioÈti'wR  eft  très  importante  &  mérite  d'être  étudiée 
ayec  grand  (bin. 

'.  II.  Onfeutreprefentef  des  oBioHs  fui  fe  font  fardas 
gens  qui  agiffêntavec  Hift.  entière  conmfJiiHcey  î^  qui 
gavent  ce  qu' ils  font.^  Urieadbions'acheYebune  sV 
chcvc  pas  )  &  elle  eft  laite  par  des  gçni  qui  fc  coftS* 
fioiflcnt  ou  qui  ne  fc  connoiifcnt  pas.  La  diverfr 
combinaifôn  de  ces  différentes  manières.»  produit 
quatre  fortes  d'aûioRs  qu'il  Ta  expliquer,  en  mari' 
quant  celles  qui  font  les  plus  belfes  par  rapott 
an  Tlieaae.^  La  première  &  la  {>k]S  ordinaiitf 
cft  celle  qui  fc  fait  par  des  geds  qui  fc  conncûP 
fcnt  s  Les  anciens  Poëtes  n*ei>  cherdioiebt  jpoinc 
^^ttes.  Efchyle  •&•  Sophode  n'ont  mis  lur  ié 
Tfatai^>;i)|tt'dcfces  fortes  i'$Qà0OS,i9iûïm?9A 
»  .  li  *    «v  roîc 
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roU  pas  qu'ils  ayent  eu  anciine  i<kc  des  autres  ma-|. 

..%».:  SuriffideVa  fuivie  Iwrfqu^ilj,  refrefcnJ  Àfedée, 
tm^  ftf  enfauf  J\  'Axifloce  pouvoir  eiiçore  citer  l^£Ie-'| 
^^  M  méiuç  Po€^ , .  pu  Orcfte  tuë  fa  xnerç  avec^ 
iine>emicir<p  connqiâance  de  ce  qu'ij  Ëtic  ;  mais  com*, 
jpcEurividQ  n'a  craicc^  cette  fable,  qu*a{u:^s  ETcby-* 
te.&($f^octe  >  çe.Ehilofpphe  n*ço,a  pas  voulu  par-^ 
te^  >  &  il.  parle  ^ukipeûc  ^e  fa  Medee  ,  parci;? 
fu*£uripid£  fiit  le  premier  j^ui  la  mit  fur  je  Théâtre^ 
4^!^^  I^  jc9gffquent.ii  eiyoit  une  entité  libcrcc .  de| 
la  difpofiu:  >  jO^mme  il  ad^ic  voulu.     Ariftqtc  b)â-^ 
l|iecerPpët<*  d*avoi|:^^t  que  Medëe.  tue  fes^nfâns. 
airec  une  caiâeçe  cojphçiilàiice  9  r  jSc  il  ne  peut  fbuârir 
^u*il  fe  Ibit  (conforiné  en  cela  aux  manières  des  KvhZ 
defiB.    II.  y  a  fur  cette  Tragédie  une  Ififtoire  fort 
xemazquable..   On  dit  qu'aprcfs  que  Medée  çut  fait 
mourir  la  fille  du  Rqy  Creon  >  les  Corinthiens,  poui 
W^çx  leur  l^rincefic ,  fisenr  mourir  )es  e^faigus:  dq 
M^^  >  v5c  que  lQrfqu',£uri{»ide  vcMilut  tiraittcr  c» . 
ftij^>  k^CPnnth^ens.liiry  envc^yerent  fecrettemexit 
^.Dépiite^pour  le  prier  de  fejeaâer  ce  meurtre  {u| 
Med^  même ,  efperanc  que  la,  grande  réputation 
^  ce  Poëte  >  donoeroit.^ors  à  cette  fai>te  >'  &  feroic 
que  le  meniimge  preniboit  la*  place  de  la  vérité. 
jf*ayme  bica.â  voir  tçute  une  Ville  fi  (bigneufè  d*ef^ 
iaçerdelamenMHredes  hommes  un  «mppttemei)^ 
^  me  inj^iilice  àc  leur»  Ancêtres  i  mais  Ëusipid^ 
jjpUYDit  aiço^r  la  même  complaiiàncc  pour  les^Cor 
^i|S^6ii$>  en^^fant  tuer  ces  ehfans  par  Mede'e  à^nfk 
guçre  m^^^e  >  pour  donner  à  £1  pièce  plus  de  jbeai^- 
s^  9  s'il  eft  vray  9  comme  Ariflote'lc  préteuci>  que 
ceU^qu^ii  a  fuivie  9  ne  (bit  pas  la  .plus  beUc  Ç'çi0 
.<e  que  nous  examinerons  plus  bas., 
r    .1}..  Q»  fetêt  aujji  faiu  agir  des gfns^ui  nccoi^noij^ 
^Jknt  fêii  ilàtroçité  Je  l'aâion.  qu'ils  commettent^  ^CT 
•^ni  4prés  l*av&iri  commife  ,  yknnent  à  reconmifj^ejA 
ia.  IhifêH^  O"  l*amtie  qui  étoit  ei^r*eux  >   CT  cçux.  pit 

r^  Us  Je  j&rt*  ya^SPi.  3   ,Voicy  la  &9^mW9 

'        K  5  .  4ont 
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doàclcs  aéfciôiis  peuvent  armer»  é*^  i^ttânàeçtxt 
qui  les  commettent  ne  fe  connoiflànt  pomt ,  tkti'- 
fient  i  (t  contiôître' après  te»  avdr  commife»^  Et 
cette  feconck  manière  le  partage  eti'  deux.  La  mdi^* 
ctofîderable  pour  le  Théâtre  «ft*  celle  y  oûl'SM^io^ 
cït  fi  éloigncfe  delà  tteùtxa(À&nct  i  qn^ék^taf&ï^ 
rent  fè  troutér  toute»  deux  àmi  h  tbémt  pièce  » 
-comme  dans  l'Edipe  de  Sophocle^  caritya^kfi 
lètig-temp$qu*£dipcavoie  tuéiénp^rCr  q<àuid  â 
leconnât  fbn  crime  $  ^ee  ce  Fc^ie  A-*à  j^^ttndte 
que  4a  reco^moî^&nfce  p€Mr  le  (Ujet  de  iSkTWigtêk  y 
eequi  êft tm^ez  gmndddftitt:  E'dMe  i  et  t^'tk 
£xtts^  Dl^mtt^pMBefle)  le'eft^qUanâ  t*aâion«H 
iecormoii^&ike  f^  6nytàt  de  Ç  '  pfë$  «  qâe.k  PdCt# 

Kit  W  mettre  ensemble  ùm  ti^tiier  ifoiv  ff^ec. 
ces  deux  manières»  let'dëeedoiè  lotyotirs  cMw 
fetadernietC)  qiiaffdceiaiéflpoffSyle.  CTefléeMl 
Ettt  encôtt  aujo^é^huy  legi^andfBCce^rdti  Vetieefiti» 
âcKèttou  rKttteore^e#Alexafi^*parI«^lti»eft 
fâiVi  de  k  têc^nc^^ce^V  8e  ctlacëmlccfi^ff 
beau,  que  ^  quoy<|àe  là  j^ctaitf  d'àHkuf^de^dl^ 
fents  confi^fablès ,  ettÈth^f^iitkklfiàtkifH 
teauéoup  de  pfaiilr. 

14.  La  mùft  d'Ethtyléfiiééfar  çjilem'am  àon^h 
foète  \^yâama^:  ]  Il'y  a  e#dèet  Aftyiamds  Fo««j 
Tragic[ttes  »  le  pext^  &  lefiltf  >,  fe  père  ^mtatsMk  i 
^anStre  qpefotfes  aniiée^  avant  la  mtiffittièéd^A jm»^ 
tSy'dr  kiilsttoit  â  pttt  ftê^éémèftit  i^  mèék 
ïhi|6fôphe,  ]^«fçaytfttatièldesdè«xî?K)itrAk|b 
IteaednV  Cela  n'jmporte  ,  îîiîiffitdè%voir^''l* 
*l*oëte:avmt  coitapris  dan*  cette  wecc,  U  le  fftetfrlN  A 
'fa  mcrc,  &  là  rèupifcence  dufife.  MaJs^pottt  sTéloig»- 
intrâela  première  manière  éts Attcmé^^^Uttit 
jpas  s'attirer  les  mêmes  reprd^s  rniVi^k  âvoit  k^  à 
TEfchjIc*,  ^Sophocle,  &àÈtiripide^ AA*^v©irpas 
'aflct  Cùnntr  la  Naturtf,  èttfeiûnt  qil^t>reftep«%fi«^ 
Méfa  mete  avecune  entière  conndii&nce  )  èc  de  ^e!f^ 
fein  pitmedké  ,  il  avbtt  eônftihié  (bn  fi^  àSoÊt 
toidr  m^tniâe  V  en  fti^ant  qu'iUettiasei^ë  i*  jN^ 
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te  (ans  la  oonncèoe»  ôc  reconnoit  c&fuiccctqttila 
iait.  Ce  changement  c(l  très  remacquaU^  >  car  il 
«DUS  Eût  voir  ifK  ffiabpé  toiio:  la  natœ  ^le  ks 
Athéniens  avoieue  pour  ks  Rois»  iisne  iaifibietir  rat 
^écre  chocjuez  de  la  barbarie  a^c  Jacjuelle  Efcbyie  > 
SMbode  êc  Earipide  Eûfoientpo^iiurderGytcm- 
fteftre  par  fon  fils  Orefte. 

t^é  Ei  U  bhjfure  ^uhffe  far  Teiegomu.  ]  Tcle» 
gonns  ^«Mt  un  fis  d'UJyde  >  qui  Taioit  eu  de  Ctrce. 
Ce  fils  fêtant  devena  grand  9  vodut  aller  troiiTcr  foa 
^re.    Uarrivaà  Itaone,  ou  il  s«tt  quelques  moifr» 
coas  po«r  fisgefiS}  ksBtmtsièouxcnteaétarde 
lesrecouRt  >  ds  Ton  d'eux  alk  avertir  Ulyflè  qui  vint 
avec  Ton  fils  Tdemaqoe  pour  repooflèr  cet  Etzai^et. 
Telegonus  en  fe  dmmknt ,  bleilè  Ulyfiè  iàns  le 
connokre.    On  peut  voir  cette  Hiftoire  dansHygi*> 
nos ,  dans  Diôvsâ:  dans  Ojppien.  Pkifieurs  Poètes 
«voient  mis  ccluitc  for  le  Théâtre,  âctous  fous  ce 
mcièmt  nom  ,  Vl^jffè  kltgè  ,  parce  qu'UIyflè  ne 
aiounit  que  troisfoirsapi^s  fii  hleflure* 
-    i6é  :Bitfi»  M  fetH  féBT4  fti*ime  perfiwie  ,  fni  far 
ignmâme  yû  commettrw  tmirts-grénd  crknc ^  U  recm^ 
Mténf4MtqHedel*ate€Hf«t.]  Voicy  la  ttoifi^mexna^ 
idétc  qii*u  va  menic  biei^tQC  au  dcffiis  des  deux  aib- 
ties.    C'eil  WKid  nneperToone»  quivanom^wtH 
tfis  quelqse  aânon  atroce  ixintré  un  autre  qu*elk  m 
^<»inoir  pas  y  vient  «biliiiei,  la  leoennoifac  ua  au^ 
-ment  avanrrexecution  9  4inepafièpasouCEe. 

'17.  Jitfhyray^tie^ttdrinfermiiini'qmtriéwtemdh' 
#fcW.}  Car  comme  AsiftMek  prouve  ailleurs,  ces 
^quatre  tetm^  fairt',  nefayfairtjc<mn»itrcy  mfu  cofh 
tmtre ,  doivent  ntcd&treoMnt  produiie  quatre  m»- 
4liâ«§  d*»dbi0ns,  les  Imcfpretcs  d'Anflote  oot 
-tiépliqu^  ati  long  cette  osediiodtyft  fur  tout,  Sin^ 
-fticius.'  *',..••>. 

«nrf^  eeHt  maniê^f  efi  la  fki9^nmi>mfi  de  Huits,  ]  C*eft 

nnrcc  besMicoiip  dciaifiMi^'Asiftott  icindttiniy  ntp 
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quatrième  mstii^re  s  car  elle  eft  ooinpofée  de  deos 
contraiics  fans  aucun  milieu  quxles(epare,  faire  » 
ne  pas  faire  «  ce  qui  ne  conf^cui:  point  a  aâion  »  & 
par  con(èquent ,  clk  cH  très  peH  propre  pour  k  Tca<r 
eedic  j  mais  M.  Corneille  dit  >  que  u  cette  coa- 
damnaàou  n*écoic  modifiée  >  elle  s*écendroit  uo-peit 
loin  >  &  enveloperoit  non  feulement  le  Cid  >  mais 
Cinna»  Rodogune  >  Heradius&  Nicomede.  Di* 
fin»  ^onc  >  ajoute-t-il  »  ^mV/Et  «f  doil  s* entendre  qm 
de  ceux  qui  cûmoijjènt  la  perfawie  quels  veulent  perdre,^ 
'&  s*en  dedifent  far  un  fimple  cnangement  de  v^ion^ 
té  y  fkm  aucun  événement  notable  qui  les  y  obUgCè 
JÙr  fans  aucun  manque  de  fouvoir  de  leurfoirt*     ^*^ 
déjà  marqué  cette  forte  de  dénouement  pour  vickux  ; 
mais  quand  ils  y  font  de  leur  côté  tout  ce  quUls  peur 
yent  ,  CT  qu*iis  font  empèchex  d*en  venir  à  l'effet 
far  quelque  puiffauce  fupérieure  »   ou  par  quelle 
€kanpment  de  fortune  >  qui  les  fait  périr  eux-mêmes  ^ 
9U  les  rcduit  fous  le  pouvoir  de  ceux  quils  vouloiem 
perdre  >  il  eft  hors,  de  doute  que  cela  fait  une  Tragédie 
d^  un  genre  peut-  ètreplus  fùlmtae ,  que  les  trois  qu^Zdri^ 
fiote  avoué  >  CT'c,  Voicy  une  dilpuie  bien  confidcn.- 
ble,  &par  la  qualité  desparties  ,  ^parlamatieic 
dontils'asit.  Un  des  plus  grands  Makres  dtf  Thea* 
cce,  combat  contre  le  Maître  des  legks  du  Poëme 
Àamatique  ,  &  il  s'agit  de  ((avoir  £  une  a^ioo 
«troce  9  mais  imparfaite  >  efl  la  plus  vicicufè  d^  ciott^ 
tes  les  aâions  dont  Ariftote  a  parlé.    Ce  Philo£b^ 
phe  prétend  qu'elle  Vcfï  >  &  if  admet  aucune  diflin- 
âion.    M.  Corneille fbotienc  que  ce  Fhiloibplie  ne 
parle  que  des  aâions  qu'on  n'aaieve  pas  >  &  cfont  on 
ic  dédit  par  un  fimple  ckangement  de  volonté ,  fans 
ancim  événement  notable  qui  y  oblii^.    L'exemple.» 
qu' Ariftote  donne  enfuite  «  femme  pourtant  coiv 
traire  à  cette  explication  ;  car  dans  rAntigone  d^ 
Sophocle  9  fi  Hxmon ,  qui  veut  tuer  fonpere  »  n'a- 
chevé pas  >  ce  n'efl  jpas  cpx^îi  ait  changé  <^  ycibut;^ 
c'cft  qu'il  ne  Ta  pu  >  ^  que  £bn  ocre  évite  le  coup 
jatlà  faite}  mais  quaad  Tcaieiapte  fooit  entier^ 
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ttient  coofonçe  .«ui^s  <qt|p  M<  CoaietUe  vqit  dQn« 
m^  tfcs  éjOKMÇ^  f .  il  eft  c«tt^^  que  f»:4i09i^ipii  HQ 


ÎRipacigMœ^  pçpwrokiù:  Élire  le  fuj^fclJ«^i^Jr3gpd^C'J 
9iai$y.c(iriiBitsuion  d'une  aûioiiepdere  &||^£ùt 
t^  y.^cpaunc  noi^s  Taïçiis  yéu  d^os  la  diffimuonJ 
!Ioi|$les;  pbiUçIe»  que  M/  p^il^çiiqagiiie  pays 
çmpéchei:  Ve^i  d'une  ^âipn  y  coipo)ç  /S^u  une  /*oti; 
fe  Qiajeure  ,  QU  quelqi^  çhatigrjnpqc  dcipstuoe^ 
iicfoac|>9Sci|ai^E:^dcoa^eâcetteaiîifui>  &nelÂ 
fendent  pa$  plus  pajrfaitê  s  elle  ne  peuc.do^c  hatc  le 
fujec  de  cecie  iimcsicion>  ikpx  ««fi&qMenc-f^eeft 
laplusvideuiè.  La&uledifterenœ  qu'on peiit:4fta^ 
hhs  f  c'eft  qu'elle  eft  plus  ou  moins  vicieufe  >  ielon 
'cU 


danskCid»  elkeftxnoinsvidcu&i.inaisjltçlleeii 
eft  l'aâion  principale  «  &  qu'elle  en  fdJSklcCmtt^ 
conune  dansCinna&  dans  Nicomede>'^e  oit  enr 
tiercmenr  Tideufè9  ou  tous  les  principes  d'Aiifto^e 
toat  fiwz.  U  eft  Ttay  >  &  c'eft  UCtulc  chofè  on  M* 
Corneille  me  parolt  avoir  raifbn  >  que  quand  les 
empéçhemcns  qui  rendenifiine  aâion  imparfaits  t 
fbntpdrir  ceux  qui  voulc^iept^la  commettre  ^  &  faur 
tent  ceiiz  qu'elle  alloit  pcx^ ,  cette  a(^bn  peut  être 
^(njctdç  la  Tragédie  >  ppunr^  qu'elle  aiLd'ailIeurf 
ks  conditions  necçilaircs  i  mais  dk  n'eft.  plus  de  It 
nature  de  ces  avions  imparfaites ,.  &  elle  .£dt  la  Tcsu; 
gedie  double  ou  compofee,.  dont  on  adejaparl^, 
&qai  bien  loind'écre  d'un  genre  plus  fublimequç 
ks  autres  >  comme  Ta  prdtcpdu  M.*  Corneille  »,  ne 
tient  quie  le  fécond  ou  i^me  le.traifi<fme  raoA^ 
comme  Àciftoce  l'a  dc^japrottvcf,  C'eft  par  là  feidb- 
meot  qu'on  peut  ezcufèr  Talion  de  fqu  Heraçlittai 
^ccelk  deià  RodogUQC^  q^p^çlKOt  fax  d'âtttsç 
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1^0  Câf  ûum  ^Mâ  tels  lefh  heft^leCrfiêiifat,  ff 
ny  à  tim  de  ^^f*'^  «  fierté  ^eU  fm  n^à  fitH»4éi4md 

deiiftd  >  non  ftutemcneptcoc-^^-ellt»  ionc  itepeUN 
ftttts  f  mais  eiicate>  parce  <^*dl«i  liefbiir'pa»  ce 
qtt'éyiéa'doiWfir  ,  &  foiitee^'etlai  tie  éoiviM 
pas.  r£fle9  Ibiie  ce  qu'elles  ne  dot^entpaiveo^ca 
^'elles  ftiontitecaitx  fpedaiétixs  PatrocieédircdU 
îÊùtyétçpi  n'eft  penné  tlotèurpcopte  à  la  Taageu 
iHe  )  ^tfi  commeon  ra  déjà  yen  >  ne- tkçôk  pote  eé 

SmeftabôniîbaMe «lïeletlk.  £éellcsiiielbfii:^ptts 
t  ^'eiiet  (lotifcife ,  paiœ^qa'dttSfiTeiit  rien  de  tra^ 
gjiqttenide  tcmchant,  ic<spiéki£e^t  f»m  f^\m\ 
earc'efrfe-mot  'dont  £b  feicAnfbte  ^  e'eft-i'-dkeî 

?*elfei  ne  font  hencuipiitfle  exciter  n^  la  pm^nj 
compaffion,  oàplutôc^^elles  n*exatebtpas  ki 
iponvcmens  que  l'on  ftne  à  la  veuë  <fes  bleffiuts  9  des 
morts  >  ft  de  tous  les  astres  aetidens^'t}«conspn$ 
KmsfegeoecaideMjJtMr.  *w'  ' 

'  *C  Soflmle  s  en  eft  ftr^i  une  ftuh  fait  ûétm  fih 
k/fntrgone  ^  ùi^  Hémmiirt  Nfét iontre  flnpereCrtbn 
pont  'tt  tutt»'^  Atttigoifc  ajanr  entcrtc  Ion  frère  ccnt^ 
(re  fes  <tf dres  de  Oreon  9  Ce  Roj  la  niit  cntcriet 
tfeiDie  "vive  dans  iin  TCuitlicaii  5  HasinoD  qui  étbit 
aniourettx  de  cette  Princeflê>  Ta  pour  mourir  aVec 
cfle  y  OfcOn  tniorine  dtf  deftlpoir  de^ion  fils  >  i>A^ 
pour  k  (attvct  >  Hs^moti  Payant  entrer  ron  pcce  >  lé 
tegatde  d'un  ceil-  ïtmx»x  >•  6e  tire  fon  ^[p^|ottr  ft 
fiaper  y  le Xo;f  dt^  le  eoeub  par  (k  (mte ,  «e  miHoÀ 
fe  jplonge  'fon  doée  dahs^  k  fein  ,  &  tombe'for  le 
corps  &  Et  Maltreflè .  Ariftoce  Uifue^ftc  nUfoéi 
cette  aâionifnparftitr^  car  outre  qo'die  eft  atroct 
ft£msnece(!tte>  éktÂJansfaJJioni  ratai  cottint 
jeTayd^dit ,  elJeeft«K>in«Yidctîft,ertcequ*cl^ 
ft n'eft  tju'tiiiepctitctweonftâftet  d'an  Epife^db;  Ces 
'feftions  unpatnitcs  ,  qui  ne  peuvent  trouver  place 
wifs  la  Ttagraie  )  font  attcontraîre!ttiib^(enet  dans 
VPoëme  fpiqoe.  *  .Ott  fténéplÊàSà  à-^ét  Aénik 
xtXéjfic  goor  tQcr  Ag^enuioii ,  &  £aée  parât 

pour 
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MiffSVtyMi'mfHfmV^I^*     '  .1:..'.   .!  ..  ..  .Mv.:i: 

ceqaelaTxagedkdeinjuide.  -: 

jMiâ»co  Ae  iè  cÂMtnEt;  |i9«  4f  mftéBtmtiifUt  Qii<OTt 
auiQiâe$'  »  dopt -tes  «â^oi  «iio0es,p)$ii?àKftriiHr(Sï 
«Itte  ics  amis  &:dc$  ^ann». ,  .fl  la  foi»  ck  »«f <|Mr 
feat  xaiig  &  km  oz<liê  «  c'cft'à^dàie  (k  £kiic  yoîk 
ceUe^  qiitR>»q>i4ftriyU^(M&  aam^f  ^^d^cndoo- 

.   a».Ag^fiin»iC0naç3irG.»  i^m;i»Bp<to^ 

mc>  quand  il  eftcominis.  .        ,, 

..  ^.  tftwfucfappintifag^fany <ï(WMiri|t<  > ^ic* 

«oODoltrc  avant  que  d*a^. 

De  oesi.quatK;  »  1^  ^cmiccc  «ft  lapin»  ^i^kuit 
£tJ0A.Aiiimtè>,»  parce  qu'tUf  çft  aiKifiç%iàBa  f«rfr 
^^on», ,-,  •>"'.,  '  '  \^ 

: .  La.pliis.¥ki«ofe  ^r^f  x^rfà  »  jc*cft  I4  f^semkrc^ 
parce  qu^eik  eftaproce  ,<&  qyek  7^Jl«afireciCiet]B•^ 
jai  <k  Tairâck^i  1  mais  die  e^  prcieiabk  àlaïkl^ 
jkiere,  parce  qu'au œoiogelle  adelapaffio»,  ^,€fm 
Ja»<krttie)ten*a  pas. 

B  lie  r^  dofic  ^26  klkonde  Al  M  ttoifidnr 
pUx^^  Laftca9dMft»tilIeitfç,^cpiUredi(> 
.k  pçcfdiere.  A  que  kdestùere.i,  caielkii'eftj 
^roce >  à  ca»M^4ç Pig^of suice deceîuy qui  ctiff 
Je  pâme,  ^^attti^ksa^yai^ageàdekpaflibn. 
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AriAote  n'en  dtt'pa»  la  caiibn  ,  parce  <}iiecoafle 
monde  b  (èncoit.  Ceft  nareè  qo Vtte  inteceflè  pins 
^e  1«  ftiûonde  >  qa'ctieeft  encore  moks^^ttréce  ^  ^& 
qu'elle  répond  aux  Vetax  &  aar  (biihaits  des  fpeâa*  > 
ccttrs  >  <}lu  après  avoir  craint  long-temps  pour  dettit?- 
|terfi>nnes  qui  font  fi  proches  ,  prennent  un  mer-f^ 
wiUeuxpkifir  à  leur  voir  d^ter  les  maifaeursqui  les' 
menaçoient.  ,,>...  ^ 

Voilà  quelle  eft  là  dûdbrine  d* Ariftoce.M  .Comeil- 
k  cft  d'un  foitiment  tout  oppôfé  >  &^  mive^  en-, 
tiefemenroétordfe  s  âr  il  prétend  qpôe la  ptomicre. 
xijUiièrequ'Aiiftoee  eftimc  là  mdndit  dl»  trois}, 
dft  la plnsbelle  ;  &  que  la tro«fi^e  qu* Ariiidte  j^»- 
gela  plus  belle ^  eft  la  moindre*  La  raiion  «le  ^da; 
eft,  dit-il,  quedanslatroifiéme.  Une  mère  juivd 
tuer  pm  fis  y  comme  Àienffva  twr  CreffhdHte^  O*^ 
wie  fiatr  mn  va  facrijier  /w  frère ,  comme  Ifhigertie  > 
Ih  regaraentj  ou  comme  mi^crens^  ou  comme  eAne* 
mk  y  jufqu^k  ce  qu'ils  font  recomms*  Ot  fiiéH\Ar^t$  i 
wftumwf  l*dHtredecesdeux  éiatSf  n'excite  «y  pitté  ny 
crainte,  -  •    ••  •  ^  ...♦. 

ÇiuandUfecmnoijJdHceJèfaii  offés  U  mort  de  tin- 
connu  ,  comme  dans  la  féconde  manière ,  ia  comfmjjïoiê 
ft*  excitent  les  dépiaifirs  de  celuy  qui  Va  fait  férir  ^  ne 
feut  ayoirzrande  étendue^  fuifqu*eSe  eft  reculée  tT 
renfermée  dans  Ut  cata^rofhe -y  mais  lôrjqu'àn  agit  avec 
tme .entière  cénneiffance  y  0*Avifi^e  découvert  y  c^mmt 
dans  la  première  manière ,  le  combat  des  pajfions  contre 
ks'Natme  ,  <5r  du  devoir  contré  Pàmour\  occupe  la 
mtiteure  partie  du  Poën^^  &  dt  là  naiffent  les  grande^ 
€^  tes  fortes  émotions^  qui  renouvellent  à  tous  momem 
€T  redoublent  kcommifiration.  Pourjupifier  ce  ràifon^ 
itement  pari* expérience j  nous  voyons  que  Chimene  C2^ 
t^ntiochus  en  excitent  beaucoup' plus  que  ne  fait  Mlpe. 

M  y  A  de  r apparence  i  eonàhu^  cegranâPdëte^ 

^ecequ*adit  ce  Philofophe^  4e  ces  divers  dégrei  de 

'fionpour  la  Trageuie  y^^aifoit une eniiertjt^<^  d€ 

tpsy  tTtnlaprefenctâefeseonipatriotes.  ^iiAèm 

^'mt  douter  i  maifMiffiie'ué^fuism*empè<Mde 

dire 
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^e  que  k  ^oùt  âe  nôtre fiécle  n^eft  point  cthty  du  pen^ 
ptr  cette  fréferertced*nneefpeced  l'autre  y  ou  du  moins  $ 
fteceqttiflaijoitatèdéffitcrfinnt  à  ces  K^éthemensj  nt 
ftmt  fus  égatemené  k  nos  Français ,  C:^  je  ne  fçay  fof 
Jt autre moyende  trouver  mes  doutes  frfportàoies y  €T' 
demeurer  tout  ehfembk  dans  la  vtneratioHi(uen4Usdt' 
tfons  à  tbui  te  <fuH  a  écrit  de  la  PoHique» 

L'amourquc M.  Corneille  avoit  pour  quelques- 
unes  de  Ces  pièces ,  àttfqticlîes  cet  ordre  de  prwrcii- 
cc  >  qu'Àriftôce  établit  >  n'eft  pas  trop  favorable , 
luy  a  fait  embtaflfer  tepartyoppofë-,  ôcrcnvcrfcr 
cet  ordre.    Mais  j*o(èray  dire  >  qub  jamais  amçor* 
»*aÀ^'plas'avtegie'qa'èa  cette  occafio»;  &  yéC"^ 
père  dfe  lè'^#aire  v^ir  (àns^  bledèr  la  veneratiofli* 
qa'od  doit  toujours^  âT6ir<»pour  un  ii  excelleat* 
h(»nme.   ■      -    >  ^  » 

j|e  commenceray  par  la  fin.  Ce  principe  de  M.* 
Corneille  que  ce  cfai  avoir  "uhe  entière  ^ifleffè  da 
«ehi^  des  Athéniens,  n'en  a  plus  ati  nôtre,  &  qut* 
c&qtii  plàâTôlt^aloi^s'i'  nous  doibd^jilàii'e'aujoàtd'Iiuy»! 
i&e  pâToh^la  cWë  du  monde  la  piùs^  &ktnubtéàiairé\ 
ëc  la  •  plus  <scHît/àiï;é  a  k;  veèM^.'  -J*ay  tqûjpurs  cira- 
q«*il  n'y  av<^t  cfaéàt  i|Ui  dépcndoît  du  'caprice  &  de' 
k  feule  fancaiiie  des  hommes^  qiii  put  ainii  plaire' 
&d<^plâiie  en  diâèrens  temps  s* mais  je  a'ay- jamais 
pa  me  perfuader  que  ce  qui  a  plu  aux  Athéniens  par 
xaiiCbn ,  fuiffe  nous  deplaii^aujourd*huy  par  raifbn.- 
lime jparok  qu'il  y  a  là' une  contradiction  &  une 
im|k>f&t»iitdmâiiife(^e.  '  C'eft  dc^c  la  raifonqu'i^ 
£Mitc?xateiiiet,>   Celle  qq-Ariflocedotine  desdif&w. 
Httiis  degr^isdeper&^ionde  ecfs  trois  maâi<érés  >  .cSt' 
Avraye  &  &  ioéontefèabie  ,  que  M.  Corneille  h*a(  p^' 
icaleiiMiit  eu  lapenfée  de  l'attaquer.  £t  comme  elle* 
cft  encore  la^  même,  c'eft  une  con&ouence  Ctuté 
^ii^fiôfire#oatdoit  être  encoreaujourd'iiuy  fur  ce^ 
•MlibbnàaSjceluy^des  'Athenieuss*^  s*iFne  r<^K 
tSIPf  il'^£ittdMk.^ec«flàifeminl:que  ttt'  fôt'HÔ 
fcâffi»$  iir^isilHit^ëiifirmeHrii'rdîv^  potit4epr( 

n^'f  fèvityêiêMmii^ï^£pnf<f»4esixiU 
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aueKl.Cacneilleati<e3  de  ics  pkces.  Le  malbcgor, 
^  Anciochus^  daos  Rodogune  9  biea  loûi  d^e jcitcr  k^. 

e'd&  la  crainte,  xie.(K>&De>  comme  Ariftoce  IW 
:bicupccf4it>  qu'une  jttfte  Wieoc  poori^dfu»*^ 
geti^ui  menace  on  Pxioccâ  vcttueux»  &  une  avei>. 
iioti  (fpooigLppble  poi^r  cente  mère  deoam^^  <^ 
veut  i*empôifbnaer  »  après  avoir  &izjdhf{ims  Cob^ 
fxere  ^  &  cet  exemple  prouve  mieux  que  tout  autre , 
que  cette  première  manÂére  de  commesoife  h  crime 
avec  une  entière  coanoii&ace  àc  à  vifàge  décoiivert9 
eftodieufe,  de  le  lèra  tou^oiirs  kc^  qUk*QU  étalera 
fur  Je  Tfacatre  de$  aâion^  atroces.  AnflQteadpnc 
raifon  de  la  condamnes  ^  ^  M.  Corneille;^  ton  de,|a» 
4^lendre.    U  fktmt  inutile  4*«zaminer4  h  pi^ 
qi»ezcite.Cbii^ne  i  cai:ib&a^lionn'ayaB((  pas  iV- 
trocicé)  dont  il  eft  icy  queilion  9  die  n'eft  pas  daM: 
cet  ordre. 

,  PourTEdipe}  M.  Corneille  tombe  d^jad^aeceid- 
qu*il  nTexcite.pas  une  ^ande  oonpaffipo  Ji»m  ik 
p/fccu  I  otlaed  vmy  t  ^  jt*eaay  dit  auleuts  ta  laiioai^ 
maisjÙenexaçeuaetresgrande  dan&  Sqpbpcle  j  jSb 
bien  lom  qu'elle  (bit  reculée  .&renfecm4ed9n$  la 
csKafhophe,  comme  M.  Corneille  a  prétendu  que^ 
cela  doit  être,  elle  régie  dans  tout  k  Po4:'mc,  êc 
^mmenœ»  poujr  ait%  dire,  dè».k  premier  vcrv 
Etcelalèuldedderoiten  faveur  de  la.  lècçode  ma*» 
i^iére  qui  eu  c&t  eft  ftéfyabk  à  h  première. .  .  ' 
Pour  ce  cp  eft  de. la  t^oifiëme  »  il  eft  certain»: 
^mmeiedîtM».CQrBeiilf  >  çme  pf^daot  qw;  Me-i 
tope,  tâche  de tiKrj^  fils q»*elk  ne  conao^iipom^ 
Ifcqulphigente  va  de  mê9^  ûcri^çf  £3^  btft  bm, 
kconnoître,  elks: les  regardent;  l^une,^  Taocre  »  oit 
comme  indifière^  x  o»  comme  ennemie  i  mais  l^U 
Corneilk  a  oublié  que  ces  (njecs  étant  connus  s  (cat 
ç*cft  de  ceux-U  do^tils'agiii^cefilseottrfi&ivipup 
À  iiKxe  >;e(  ce  fipnre  <yii,y9»ftf e  ijBM^aole  pii:  &MU^ 
m  Ibnt  jQcofinujs  q^'ià  lafeeur ,  ftàlamcfe»  iBia 

faenc  loutes  ka  patBoof  911e  doit  wt^  h  w# 

d'un 
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é*\m  «bngev ,  eus  mtmtc  éakemeust  éexa  fttùmaiti 
quifontS^ocbes.  Et  pui^pic  M.ComeillecRap^ 
pelle  aQiejRfts  que  feu  Aiitiochusy  qoi  eft  dumlâ 
psemiere  manière  9  a  ptodsks  fur  aôcie  TheaiseV 
«nenpeutappelkidccQx  que  le  CrefphoRte  è^En^ 
ficide ,  qui  elidatifrla  ttoiMme ,  à  jieèÉm  ùitlet 
TWatresdc  Grèce  y  plus  de  cinq  cens  ans  apr^  ISt 
maitàs  £6n  Aaxtur ,  non  pas  fur  un  peuple  igno^ 
lanc  y  mais fiu:  lies  Juges  les  plus  habiliK.'  Pfntarque 
ne  nous  en  naporce  que  ee  qu'il  a  veu  ic  (èmi  ^  K  éttit 
dbns  fon  fecxxii  Traittë  >  ^  xM  c^  perMKf  ^t^  mangera 
U  chah  y  que  lorfqoe  Meropc  alloie  tuer  (on  (&  )  9 
s*iéievoicparmy  les  ^dateurs  un  fremilièmenfi  qdl. 
anarquoit,  ^  leur  atlen&ûn  de  Tiftcerét  ^*ils  prcv 
noient  an  mi^ftieBr  d*nne  mère  <^i  allbittûerfofl 
fis  7  &  à  ceîtty  d*un  Sh  qui  alknt  mourir  par  ks 
nains  de  (à  mère*  On  ne  peut  slmagioereiiftitÉ 
tout  le  plai&r  que  fiât  une  reconnoiffimce  qui  tteiit  i 
i^propo9«- Nous  n'avons  pasfe  Cre^honce  é^Erni- 
fiée  (  maïs  ntm  afons  fon  Iplràenie  Tant iqne  >  oÉ 
#i*a  gu^ilire  tour  ce  quedifènt  (Scfte  &  îpfcïgenw', 
Hpres  s*êefe  recoàttus  >  il  n'y  a  rien  de  pitis  iatheé- 
^pe.  Lescrihies  qui  fe  commettront  de  ^<îem  fbjt*- 
lfté&  avec  une*  entière  connoiilàiiee ,  n*txc\Ttrotk 
jamais  ces  mouvemens ,'  qui  fontpretpresâ'lrTnf-* 
gedie ,  &  ne  feront  jamais  tant  de  paifir.  J 

•    Apres  avoir  réfuté  le  iienvcrfemcnt  qne^.  Coi*-^ 
teilka  route  fkke  de  Tordre  d'Afifto^*]  eiam^- 
-ttotaspteibiee^rnfle'pa&ge  de  ce  PKIK)(»phe  p<t 
-i^rt  à  te  qu^  a  <?tabf i  aiBeurs .- 14  fréftmkc  cpr*^ 
wnneic^â  la  trotfi^me  iramértf,  parôîr  enticJMf- 
tteîRt  coiitrairt  à  eeqtt*^il  a  établi  dans  lé  Chap.Xni. 
eu  il  allcure  >  ^"wte  fdhlt  bkncefnfopedoh  ft&tStf'- 
'^nirfarlèmttlhHtry  juefiKr  le  hùnhtur  des  fftnapatfx 
ferpnmages.  Cette  croifienTe  mantôt^fintt  wr  )p  uoti- 
lieor,'  &j)aroonftquenr  elle  ft*cft  pas  It  bôn^ 
'la  fiscoti*'.    Voilà  une' ttitr  gratine  dilficprté.' Xe 
^avahf  Viaocnrt  cft-  fe  fbà  't^;Yzjt  yftaé  5  ttt^s 
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chapitre*,  &  que  ce  n*eft  quepar-lâqtt'dnpeatfii 
f ^ibiidre  >  il  n*a  pas  feulement  tent^  de  réclaiccir. 
Une  concradiâiqn  fi  maniicfte  méritoit  pourtant 
d'étret-aprofoiKiie».  pour  voir  s'il  écoit  poifiblcs 
qu^ArifiQCeyf^ttDipDé.  J'aj  déjà  dit  que  ceux  qui 
ont  commence  J^, Poétique  y  n*0nt  rien  compris 
iaos.  tout  ce  Chapitre ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  tomber 
M.  Corneille  dans  Terreur  ^  ils  ont  tous  cru  qu'Ari* 
ilote  parloicicy^Uçonftitution  des  fibles  en  ge« 
neral ,  mais  il  ne  travaille  qu'à  cnfôgner  ^  comment 
Qii  doit  fe  cpnduire  dan$  les;  aâioiis  atroces  pour  ne 
pas  chan^r  Içs  faibles  >  :Jk  pour  s'en  (èrvir  cp^ime  il 
^ur  i  yoiià  le  dellcin  de  tout  ce  Chaj^itre.  Par  e^em» 
pie ,  je  veut  traiter  le  meunre  de  Oycenineâre  par 
jprelle ^.Ajçiilotp me  donne  icy  ftn  {4i|i  des  quatre 
différentes  sQaniéres  dcuat  lesaâionsatroces  peuvent 
l^iF^r-.  J^>  dftist  voi»  celle  qui  m 'accommode..  La' 
première  lié  convient  points  parce  qu'elle  eH:*  trop 
Lorrible.  Ls^quatrién^e  ne  convient  j^  non  pUsT^ 
fCM:çequ'eU(re(ï  imp^faicç  5c  atr<x:e£Mqsfai6ofi ,  ^ 
que  d*gÀllcyii^,  die  détruit  la  fable ,  la.  troifi^lAi^c  qui 
ftroit  la  'plus  propre  >  eO:  euco^  inutile;  >  P^ç^ 
qu'elle  ïauyerat  Cl^çmneftre  qui  doit  necenÂirW 
«icnt  mourir  par  les  mains  de  (on  fils«  Il  n'y  a  donc 
^e  laiccondiç  dont  je  puifle  me  (èryir*  £Uç  a  de  la 
paffion  &  eft  moins  atroce  que  la  première.  Ileo 
cil  de  même  de  toutes  les  autres  aidons  de  cette  na- 
ture qu'on  voudra  reprciëniter.  Le  Ppçjcedoit  cboi/ip 
la  manière  qui  eft  la  plus  propre  &  qaL^uy ,  doiui«^>  Je 
noyen  dp  con/ervertoupes  les  beauter^c  )a  Trag»- 
.die  uns  rien  changer  a  Tadion^  c|dlainfiqu^ 
%tÙL  Aftydamas  >  quand  il  voulut  metpre  (ur  le  The^ 
tré  Alcmxon qui  tuoit  Eriphyle.  )i. n'eut  garde  4p 
fuivre  la  première  manicfite»  commue  Eichyle  avait 
fait  dans  Ces  Coephores  >  .&  Sophocle  &  Euripide 
^dans  ^'Eleâxe  ^  .ILpr^iafeoonde ,  parce  que  la  cei(- 
Tâtude  de  Ja  moit  d'£npnyle  né  luy  permettent  pas  (le 
!  chôifir  la  troifi^n^  ;  'mais  Éi^ipioe f  ^t  la  troisième 
teisibaCrcfpiioiffe}.  a^.f^yla  diâèréotc  rradj- 
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ck>n qu'on avMtcieradHon de  Métope,  luy  laiitoic 
iatiberc^dttchof:^.  Voila  quel  efb  le  dedtin  d'Ati- 
ftoœ  dans  œ  Chapitre  ;  bien  loin  d*écre  tombé  dans 
laj  moindre  contradi^ion  >  toute  fâ  dgârine  eft  ttes 
bienfuÎTic.  Il  £iuc  donc  fè  (ôuYeiiir  >  quela(ècondc 
manière  cft  la  meilleoie  de  toaces  pour  les  pièces 
fimples  y  qui  font  plus-parfàites  que  les  compofcfes  » 
comme  Aiiftote  Ta  déjà  prouvé  ^  8c  que  pour  les 
pièces  comporées ,  c*eft  ta  trpi£àiie  manicfxe  qui  cft 
ta  nijeilkiu^  iàns  contredit. 

<  X).  QM*£urifid€afid}fiiJans/M  Crcffhùntt  j,  oâ 
Merofe  recvnnoit  pm  nls-  dans  U  trament  qiéetc  va  le 
tsrr.]  U  cil:  difficile  de  fçavoir  k  fujee  de  cette  pièce  \ 
U  y  a  dans  Appollodore  un  Crc(phonte  de  ia  race  des 
Hexaciides  qui  fut  Roy  de  Mefllène  »  •&  quiépoufa 
Merope  dont  il  eut  trois  fils.  Ce  Crefphonte  fut  tué 
«rjecftBUzdelëscnÊuis.  Polyphoiite  qui  écoic  auffi 
de  b  race  des  Hendtdes  luy  fuccecu,  &  épou(k 
Morope.  Ce  Polyplioiitelartué  par  le  aoiiîéme  fils 
de  Cielphonte  y  qui  recouvra  le  Royaume  par  ce 
moyen.  C'eftfiuis  douce  de  cette  Hiitoire  qu*£ari» 
pide  avoit  tiré  le  finet  de  oetpe  Tragad  le .  Je  me  (btt- 
viens  d'en  avoir  lu  qoelque-^part  un  fragmcncqui 
mérite  d'être  raporté  pour  la  beauté  du  lens- qu'il 
fcoferme^  C'eilAieropequiparfedelamoR  defiio 
iDaty^de(èseD£ais>  fit  qui  dit» 

>Lafmrtwiem*aenfeiffiéà  hrt  fagtt  enfrenatu  f9UT 
jk  peine  te  quefa^ois  déplut  cher» 
i  24.  Et  dans  fim  Ifhi^eïàe  y  CHeeÙePrmefffLrecowiaki 
fin  frète  y  lorCfu'elle  ^en  va  fkire  tm  furificeJ]  C*eft' 
l'IpliigenieTàttriqne.  Il  faut  fè  fbiifcnir.  qu'Âiil):a»: 
teineloueicyqué  la  leoonnoiâàiioe ^  cette. pieceM^ 
Bl  la  manière  dont  Euripide  s'eft  condoit  v  pour  fmB 
hatttûr  auele  iacrinfiedrûfici»  antott  sût  wHF^ 

Ifll 
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MngOïkVdkimaiolé,  En  etkt.iâa»  ocott  xiûoim 
matAitîfêàc était loikbfe d*ts»oizfK&ré la  tzoi£é^ 
jDcmiBiéxeàlftXbcoadc.  Mais^*ttlkuzs  k<oafti4 
^liâoûikcttntfkct  «*«ft  fts  ctOc  mà'ànBisÊt  ap* 

A^,  <fejiMfiffiiediinrJ^ Méfié  PhryTOis  tecùmêà  fk 
i/itTt  Jur  te  fomt  quti  ya  -Uimerù  fesemiemh,\  jfs 
CBôy  ({lie  €*^CQit  icucote  «ne  f  ieœ  id'Eusipiik.    fo 

xus  &'  ik  (crut  Helié  étoicnCciiËuB  'd* AKbnnas  Bciâ 
Ik^açié^Afdloè^K  sàiDQkifie  louftAvantuises,  ^  naiis 
il  oY  %/tieti  ^Mft  fuiflè  âtiie  ccM^cautcddeoiiêUfe 

&  tnore  À  ibeiineaiisiitfd  konuioltee* 
.  a^^jZa.râf^^n  ^ïthteflfue  iti  fgtmiers  JPfHêegtîg 
Aercham  îkt  fiifety  »  ne  iesattpas  tii^  île  lewTçjftn^ 
Mais  de  Jàfirtfim,}  ilijejcfltciajaixtédtsiii^idK 
7Vagedie4ur  les  fictnietS/Bocites.^  ^  Eu  hea  dîiii^* 
fÊAcçr  eitx^4nêmos.<ie  qiiof.foiiaéràaTiitam ,  s-<a^ 
IBui^ncâ. madré  :doa«aflRiis»)<^iiniisi  ^Mtok** 
ptuntexencde  ia  foratnetsi^*ibljWoitnt  j>uJEiedeK 
voir  <|ii'àkui  Are.  JDljB^>dificikfiniîiiKxte&xele7 
nec  (k  qeoc  fovimdc.  >C6inu»e>il  tas*ciipltqUBr. 

t. 7.   f^/^  fàunfÊtKjf  iet  Pûites  .d*mtf9itrd*hi^  font 
ffifcet  d'^afotr  feauetsÀ  ces  mtmet  fgmktei  >  dansAs/k 
quelles  la  fortune  a  f^tmk^e  to^t  .ces.n-nds  jKtUKmxr, 
joient  arriveK.']  Ariftote  a  dit  dans  le  Chapitre  X. 
qu'il  eft  Decoiâs.id'iftveiitt&des  fujécs  nouveaux ,  Se 

ment  à  fuivre  toujours  les  fables  cMOifiK  >  i*cè  l'on 
tire  ordiiuirement  les  fujecs  des  Tragédies.  Si  on 
feue  tt&r  de  cotce  It^cté  >  dkm  vient  d«iiC5|tt*Ati- 
llotedit  icy  >  que  les. IVmibs  ibint  fiascez  d'avoir  J|e»>^ 
o^iits  à  tx  |iett.de.&ffuil^.  11  jèkaUe:qtt'il  7  aitlà 
qttskjue  jQ^eceiocootràdiâioti.  MA\fWiSk  pourtant^. 
aHaine.  >  MaasMir  k£aà»  mtxmiitùL'Ëa/ttmMri 
ter  jiifi]u'à  kJKwiBe  dc,auz  jprincipes  dé:cec  èàui 
Arsftooe  vcutrdhc^que  ifes  jtoenucts  B^s^tssàjàmtk.'^ 

i    ,  leur 
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WÊts  feimes  >  ^urvâ  qa^âs  les  mtflfent  6ms  idtft 
tton^^omni^  f  Domme  ckns  lefoc^mt  £|nqtie ,  pour 
ie<  fttilfè  ^k«  vtay-icmUabIcs  9  fcayafirmisaret 
Mses  nathi  cdnntis  ks  ^yantmes  commB ,  les  'Pbëce»  > 
^>fiXit  fentis  cnfmte  ,  n'ont  pkisc^d  prendre  kfe 
iksms'fèuk  >  ik  fe  (ont  Êdt une  neceffité  de  s'âccom^ 
dcr  ttiiltt  des  atxntoics  j  tarconmit  «>ttt1enronâb 
^iosàt  informa  de  ixx|uc^s  ixomnes  4^m^£uui4^ 
leputadon  aToicnt&it  d'extraordinaire  âr  de  ttBg^. 
que  >  ils  ont  craint  que  s*ils  atttibuoient  â  ces  bom- 
mes  connus  des  adhons  nouvelles  &  édacances ,  le 
public  ne  refuiât  de  croire  des  évenemens  G.  remar* 
quables  >  doncl'Hiftoire  &  la  Fable  a*auroient  pas 
daien^  fe  fouvenir.  Pour  confèrver  donc  à  leurs  pie« 
ces  la  yray-femblance  neceflàire  8c  cet  air  de  verit<^  > 
ils  ont  fuivi  les  traces  des  anciens  Poètes.  La  Cou* 
tume  leur  a  impofô  cette  Loy  >  dont  ils  n*ont  pas  çvt 
le  courage  de  (ècouè'r  le  joug»  exi  inventant  non  feu- 
lement des  fujets  nociv^iht  >  mais  aufH  de  nouveaux 
perfonnages  ,  comme  ils  en  «roient  la  liberté»  Se 
comme  Agathoh  i*avoit  dd|a  &it  avec  un  fuccez  qui 
devoit  les  encourir  âk0Avre.  Voilà  Texplica- 
tion  de  ce  paffiige ,  qln  bieh  loin  de  renfermer  une 
fècrette  détenfè  d'entrep'rendre  fur  la  ïfbrtune ,  &  de 
produire  fur  la  Scène  de  nouveaux  fujets  qui  ne  vien- 
nentpas  d'elle  >  comme  M.  Corneille l'aprëtendu  » 
confirme  >  au  contraire  >  tout  ce  qu*  Ariitote  a  d^ja 
dit  de  la  liberté  qui  étoit  accordée  aux  Poètes  >  non 
feulement  d'inventer  les  chofès,  mais  aufH  les  noms. 
£t  ce  qui  rend  encore  ce  paflàge  très  confîderable , 
c*eft  qu'il  nous  apprend  que  les  Poètes  n'ont  pas  ufé 
de  cette  liberté  ,  &  que  toutes  leurs  pièces  etoienc 
tirées,  oudel'Hiftoireoudes  Fables  Grecques  >  ce 
oui  prouve  qu'£uripide  n'avoit  pas  invente  le  fujec 
Je  fbn  Iphigenie  Taurique ,  ny  celuy  de  ion  Hélène , 
Se  de  Ton  Ion  >  car  Ariftote  n'auroit  pas  manqué  d'en 
faire  honneur  à  ce  Poète. 

x^é  En  ypili  aJfcK  fir  la  Confiitution  >  furiaNa-^ 
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£eik.  1  Ariflôte  a  ioln  d*a vercir  <les  matié|:c$  ^  afia 


&.  ce  Sommaice  compreud  les  neuf  Çhapitrcf 
préccdens.  >  car  il  co;DQmence  aa  fepdéou?  à  t^wet 
de  iiéonilûimoo  dufujcc  :  Cts  chofes  étant  expll^ 
jjuées  di/6ns  ftielle  doit  êtrti  la  Confiitution  du  fujtt  » 
1^«^  <Vj^%  iv€(fitfr<  A  Uffimfak  far^tiUU 
Trai 
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CHAPITRE    XVL   , 

Ce  que  c*efi  que  les  ma  tirs  dans  ta  Tragédie  i 
^  les  quatre  conditions  qu^eUes  doivent 
avoir.  Bonté  des  mœurs  comment  doit  être 
entendue*  Fautes  d^Eurifide  contre  le^ 
majeurs.  Il  faut  jimfre  dans  les  mœurs  yCùrn* 
me  dans  lefujet ,  la  necejjïtéy  au  la  vray^ 
femblance*  Quel  doit  être  le  dénouements 
Des  machines  »  &  en  quelles  occafions  ou 
doit  les  employer^  Règle  trop  fev  ère  diAri^ 
fiote.  ytcieux  dénouement  de  la  Medée  & 
du  retour  des  Grecs*  Indiens  fans  raifou 
comment  peuvent  être  foufferts  dans  l^ 
Tragédie.  Comment  un  Poète  peut  ^  doif 
conferver  la  reffemblance  en  C emhelltffant. 
Quand  ^  comment  la  vray-fimblance  doit 
être  préférée kla  vérité»  Adrejfe  d*Home-* 
re^diAgathondansle  caractère  a^Achii" 
le.  Obligation  des  Poètes  de  fatis faire  aux 
deux  fentimens  qui  font  lesfeuls  Juges  de 
laPoéfte* 


I. 


IL  y  a  quatre  chofes  à  obftrvcr  dati^ 
ks  mœurs:  La  première  &  la  plus  im- 
portante, qu'elles  foient  bonnes.  |[ 

^  y 
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y  â  des  moeurs  dans  un  difcours  ou  dans  une 
ladion,  comme  je  Tay  déjà  dit,  lorfqueTun 
;&  l'autre  font  connoître  Tinclination  ou  la 
téfolution- telle  qu'elle  eft  ,  mauvaife  fi  elle 
eftmauvaife,  &  bonne  fi  elle  elt  bonne.  Et 
cette  bonté  de  mœuts  fe  trouve  dans  toute 
forte  de  conditions  ^  car  une  femme  peut 
lêtre  bonne,  &  un  valet  même  peut  être  Don , 
quoique  communément  les  femmes  foient 

Elûtôtmauvaifes  que  bonnes,  &que  lesya- 
ît s  foient  abfolument  méchans. 

•  2.  La  féconde  chofe  qu'il  yaàobferver 
daAs  les  mœurs  ,  c'eft  qu'elles  foient  con- 
•venablcs.  La  vaillance  eft  une  vertu  mora- 
le ;  mais  elle  ne  convient  point  à  une  femme 
qui  ne  doit  être  ni  vaillante  ni  hardie. 

5.  Latroifiéme,  qu'elles  foient  fembla- 
bler,  car  autre  chofe  eft  des  mœurs  fembla- 
bles,  &  des  mœurs  pu  bonnes  ou  convena- 
bles, cpmmecelaaétédit. 

•  4.  La  quatrième  enfin  ,  qu'elles  fbîent 
égales.  Et  fi  l'original  d'après  lequel  nous 
avons  tiré  nôtre  imitation  eft  inégal  dans  fes 
"mœurs,  nous  devons  le  faire  par  tout  égale- 
ment inégal. 

5..  On  péchecontrela  bonté  des  mœurs , 
quand  elles  ne  font  pas  neceflaires.  Tdles 
font  les  mœurs  de  Menelas  dans  TOrefte 
d'Euripide. 

'     <5.Les  lamentations  d'Ulyflè  dans  laScyl- 
kdu  même  Poëce,  &  tout  le  difcours  de  fa 

Me, 
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Menalippe  dans  la  pièce  qui  porte  cenom , 
pèchent  contre  la  convenance  »  car  il  n*y  1 
rien  de  plus  indécent. 

7.  Le  même  Poëtca  encore  péché  contre 
l'égalité  des  mœurs  dans  fon  Iphigenie  en 
Aulide  ,  car  Tlphigenie  fuppliante  qu'oti 
^oit  au  commencement  n'efi  pas  la  mênie 
que  riphigenie  courageufc  qu'on  voit  à 
la  fin. 

8.  Or  dans  les  mœurs  y  comme  dans  \fL 
difpofition  du  fujet ,  il  faut  toujours  cher^ 
cher ,  ou  le  neccflàire  ou  le  vray-femblable  3 
de  forte  que  les  c^^ôfes  arrivent  ou  neceifai- 
rement  ou  vray-femblablemcnt. 

9.  Il.eft  donc  évident  par  là  que  le  de^- 
nouëment  du  fujet  doit  être  tiré  du  fuje( 
même,  fans  qu'on  y  employé  le  fecours  d'u^ 
ne  machine»  comme  dans  la  Medce  ,  ou 
•comme  dansFIliade  fur  le  retour  des  Grecs» 
SiTon  fe  fert  d'une  machine,  il  faut  que  ce 
ibit  toujours  hors  de  Taâion  de  la  Tragé- 
die ,  ou  pour  expliquer  les  chofes  qui  font 
arrivées  auparavant ,  &  qu'il  n'eft  pas  poflî- 
hle  querhomme  f^ache ,  ou  pour  avertir  de 
celles  qui  arriveront  enfuite  ,  &  dont  il  eft 
neceffaire  qu'on  foit  inftruit ,  car  nous  fom- 
mes  tous  perfuadez  que  les  Dieux  peuvent 
tout  voir.  Il  faut  abfolument  que  dans 
tous  les  Incidens  qui  compofent  la  fable,  il 
n'y  ait  rien  qui  foit  fans  raifon,  ou  fi  cela  eft 
impoflible  ;  on  doit  faire  en  forte  ^  que  ce 

L  z  qui 
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tqui  eft  fans  raifon  fe  trouve  toujours  horslié 
*la.Tragedie,  ce  m  me  Sophocle  Ta  fagement 
obfervédansfonEdipc.  '    •  : 

*  lo.  Puifque  la  Tragédie  eft  une  imifa- 
tion  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  parnii 
ies  hommes ,  nous^  devons  imiter  les  bons 
Peintres ,  qui  en  donnant  à  chacun  /à  veri- 
-table  forme  ,  &  en  les  faifanr  femblables  ; 
les  reprefentent  toujours  plus  beaux.  11 
faut  tout  de  même  qu'un'Poëfce  qui  veut 
imiter  un  homme  colère  &  emporté  ,  oii 
aquelqu'autre  caraâére  iemUable  ,  fe  re* 
mette  bien  plus  devant  les  ymxx  ce  que  la 
colère  doit  faire  vray.femblabflemcht,  que 
-ce  qu'elle  a  fait ,  &  c'eft  ainfi  qu'Homè- 
re &  Agathon  ont  formé  le  cairaâére  d'A«- 
chille. 

II.  II  faut  obferver  toutes  ces  chofes,  & 
outre  cela  iâtisfaire  à  toutes  celles  que  dte* 
ïnandent  les  deux  fentimens  qui  fonc  infe*- 
parables  de  la  Poëlie ,  &  qtri  en  font  lesféuls 
Juges ,  car  il  peut  arriver  très  fouvent  qu^on 
pèche  de  ce  côté-là.  Mais  îlen  aétéaflci 
parlé  dans  les  Traittez  quenossavons  don* 
nez  fur  cette  matière.  > 


HE- 
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l*  T  A  première  0'  lapins  importante ,  queSes  [oient  ] 
.  JL  bornes»  h  y  a  des  mœurs  dxns  un  difcours ,  ou  ; 
dans  une  aâion ,  comme  je  l*ay  déjà  dit ,  lorjque  l'un 
f^  Vautre  y  f^tcàknoitreV'inclinaUon  ^  ou  la  rffolution, 
tdfej^ff'jsSe.ffi  if  nmtf^ai/èfielleefi  mauyaifey  Cr  bon-, 
ng^tiiell^^jt, bonne,'}  D^ii^  tout  ce  Livre  il  n'y  arien. 
de  plus  clairement  expliqué  que  cenc  première  con-J 
^tidn  dés  moeurs ,  qu'elles  (oient  bonnes.  Cependant, 
Qft  s'y  eA  Uon^pé ,  car  on  a  crû  qu'Arifloce  veuc 
<}ii*eiies  foiçnt  vermeufes.  M.  Corneille  a  (blidc-, 
m^nt  vifojsé  cette,  explication ,  qui  condamperoic 
^^ement  toi^^  les  Poëmes  anciens ,  tant  les  Poë^^ 
mes  Epiques  que  les  Tragiques ,  où  Ton  voit  beau- 
coup de  p^féilhag^  vicieux ,  &  il  a  fort  bien  vu. 
qju'ii£4k>i|eheçd[ier'une  bonté  qui  fut  compatible 
ayec  les  mceurs  moralentient  mauvaises ,  &  avec  ceU 
les  qui. font  moralement  bonnes;  mais  c*c(t  cela, 
même  qu'il  n*a  pu  trouver ,  Texplication  qu'il  don-; 
ne  à  ces  pasoles  d'Ariftoce»  n'étant  pas  meilletise  i 
que  r^utrç  j  Pour  moy ,  dit-il ,  je  croy  que  c*efl  * 
raÛcre  brillant  O*  éle^é  d*Hne  habitttde  vertueuje  r 
minelle ,  félon  quelle  eft  propre  O'  convenable  à 
jonne  quon  introduit  j  mais  outre  que  cette  e 
tion  coudafi^neroic  encore  beaucoup  de  car 
que  les  anciens  Poètes  ont  faits  ]  &  qui  n'ont 
te  grandeur  d'ame  >  jay  cette  élévation  que  A 
neille  demande ,   il  eix  certain  que  cette  ^ 
cpnviendroit  pas  ttmjours  avec  les  deux  aur 
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font  h  refïèmblance  &  la  convenance.  Je  ne  rapotte- 
ray  point  icy  toutes  les  autres  explications,  cela  (èroit 
inutile.  Ce  qu'Ariftote  dit  >  que  les  mœurs  doivent  être, 
hçmtes  >  €*eft  ce  qu'Horace  traduit ,  notandi  junt  tibi 
niQres ,.  comme  je  Tay  expliqué  ,  c*eft-à-dire ,  qui! 
faut  que  les  moeurs /oient  bien  marquées ,  (bit  qu*on  in- 
troduire un  perfonnage  in  oralement  vicieux  >  ou  un 
oerfomi^e  moralement  bon.  Ariftote  s'explique 
iuy-méme  très  clairement ,  Il  y  a  des  mœurs  dans  un' 
dijcours ,  ou  dans  une  aélion ,  lorfque  l'un  €^  Vautre 
font  connoitre  l'inclination  ou  la  réfolution  telle  quelle  efl , 
mauvaijè  fi  elle  ej}  mauvaife  >  CT*  bonne  Ci  elle  efi  bonne, 
Iks  moeurs  auront  cette  bonté ,  dont  il  s*a^t ,  fi  el- 
les marquent  bien  la  réfolution  que  prendra  celuy 
qui  parle ,  foit  qu*il  fè  porte  au  bien  ou  au  mal , 
c^efl-âdire  >  û  elles  font  bien  marquées  &  bien  ex- 
primées. Pour  un  plus  grand  éclairciflèment ,  ce 
Philofbphe  ajoute ,  Et  cette  bonté  de  mœurs  fe  trouve 
dans  toute  forte  de  conditions  5  car  une  femme  peut  être 
honney  0*  un  valet  même  peut  être  bon*  C^eit-à-iïitc  ,  • 
que  les  caractères  les  plus  vicieux ,  comme  ):éctz  des 
Valets  >  font  Tufceptibles  de  cette  bonté ,  &patéOli^'' 
ftquent  cette  bonté  confifte  à  bien  marquer  leurs 
inauvaifès  inclinations  ;  car  il  n*€fl  pas  neceflàire 
c(uc  les  Héros  des  Poèmes  foient  vertueux ,  les  plus 
vicieux»  comme  Achille,  Turnus,  Mczencc,  y 
ibnt  auffi  reguli^ement  bons ,  que  ïts  plus  vcttueux, 
comme  Ene?  &  Uiyfle.  L*  Auteur  du  Traité  du  Poe* 
me  Epique  a  admirablement  traitétoute  cette  ma- 
tière ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  judicieux ,  que 
tout  ce  qu*il  en  a  écrit  >  aufli  a-t-il  toujours  pris  Ari- 
ftote pour  guide. 

*  *•  Qli^yV*^  communément  les  femmes  fotent  plutôt 
vtauvaijes  que  bonnes.]  Ce  palTaçc  n'elt  pas  favorable 
aux  femmes,  non  plus  que  celuy  de  Salomon  qui 
dit  dans  TEcclefiafte  qu'il  a  trouve  un  homme  fage 
entre  mille  ,  &  qu'entre  toutes  IcjfèmmeJs  il  n'en  a 
trouvé  pas  une  ;  yirum  de  mille  unum  reperiy  mulic^ 
remexommbnsmn  ttfvm.  Les  Philirfbphcs  afïèurwK 

.    -  qu'el- 
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qu'elles  font  fujectes  à  plus  de  vices ,  que  les  hom<^ 
mes ,  par  la  foiblelle  de  leur  nacuiel.  Ariiloce  en 
iparque  laplasgjcande  partie  dans  le  IX.  Liv.  de  Iba 
Hidoire  des  anuuaux  ^  mais  il  cela  e(l  vray  >  je  nCs 
{çay£  ce  qu'elles  ont  de  plus  vicieux  que  les  hom- 
mes, vient  plus  de  leur  foibleilè  >  que  de  Tcducation 
qu'elles  reçoivent  ordinairement,laqueUe}(î  elle  n'ell 
pas  toujours  abfblumeat  mauvaife  >  comme  elle  Tell 
le  plus  fou  vent,  ed  au  moins  très  peu  propre  aies 
fortifier  dans  la  vertu  >  &  a  les  corriger  du  vice. 

).  Et  que  Us  valets  foient  abfolumtnt  mcchans*'\ 
Comme  les  Anciens  n'avoient  que  des  efclaves  >  il 
arrivoit  rarement  qu'on  en  trouvât  de  vertueux  >  car. 
il  eft  tres-diffiçile  que  la  vertu  fc  trouve  avec  l'efcla-. 
vage.  Homère  a  die  que  le  même  Jour  qui  métaux 
fers  un  homme  libre ,  luy  ôte  la  moitié  de  (à  veicu» 
Que  devoit-on  donc  attendre  de  ceux  qui  de  père  en 
fils  étoient  nez  dans  la  fèrvicude  ?  Aujourd'huy  nous 
n'avons  point  d'efclavcs ,  &  nos  valets  font  libres  j, 
mais  la  liberté  que  le  ClirilUanilme  leur  donne  nç 
les  rend  pas  meilleurs.  , 

4.  La  féconde  quelles  foient  convefiahles,]  C*eft  ce* 
qu'Horace  a  dit  >  corcvenientiafinge  \  £ûre  les  moeurs 
convenables,  c'eft donnera  chaque  perfonnagf  ce 
qui  luy  convient,  le  faire  agir  &  carier  félon  Ton  agc, 
(on  ëcat&  fa  condition.  Ce  n'eft  pas  une  choie  ^e 
petite  étendue.  Voicy  une  partie  de  ce.qu*ua  Poëcc 
doit  fçavoir  pour  s'en  bien  acquicer. 

Çiui  didicit  patrU  quid  deheat  CT  quid  amicit  ; 
Ç^fit  amore  parens ,  quo  frater  amandus  O"  hofpes'm 
Quodjit  confcripti  i  quod  judicU  officium  :  qnx 
Fartes  in  beUummiJJi  ducis  :  ïUeprojeCio 
^ddere  perfona  fcit  convenientia  cuique. 
JR^fpicere  exemplar  \itjt  morumque  jubebo 
Doàum  imitatorerh  >  O"  ver  as  hincducere  yoces, 

.  Celuy  qiiif^ait  ce  qu'il  doit  à  fa  patrie  &  à  fes  amis  ^ 
^uelsjorn  les  diffcrens  degrés  d* amour  que  Con  don  avoir, 

l  4 
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four  un  fête-  O*  pour  un  frère  5  jufiu'oà  s'étendent  les 
droits  de  l'hofpitalité  ;  C27*  quei  eft  te  devoir-  d'un  fu^e , 

d*un  Sénateur  O'd*  un  Gêner  ai  d*cJinaéip  s  ceiuy-iàjçait 
donner  à  chaque  perfrnnage  les  mcettrs  qui  luy  combien- 
vent  CT  ie earaéiére  qu*itdoit avoir,  f f  confriitcray  donc 
toujours  à  un  P&ête ,  qui  veut  et fé  W  ImiiaMir ,  ê^a- 
yoir  inceffotHmeHtdlevantie^yeUt  lémodéie  gêner  aide  lof 
y'ie  Cr  des  imwrw  ,^jé  vetetéte  h  J^atUre ,  fT  dt  tirer 
diaprés  elle  de'S^éritiAles  traits.  Hdi^ace  dans  l'An 
poétique. 

5.  La  vaillance  efl  une  vertu  morale  ;  mais  elle  ne 
convient  point  à  une  femme,]  Un  Poëte  qui  donne  la' 
vaillance  à  une  femme ,  véche  autant  contre  les 
moeurs ,  que  celuy  qui  Ta  fait  prudente  &  politique^ 
car  ny  la  prudence  ny  la  vaiiknoe  ne  font  pas  corn-- 
jnunément  des  vertus  de  fhnme.  It  y  a  pourtant  des 
exceptions}  mais  alors  le  Poëte  doit  avoir  foin  de 
marquer  (i  bien  le  caradb^re  «  qu*on  s'attende  à  tout 
ce  qu'il  produira.  Ccft  ainfi  qu'Efchyle  a  donné  la 
yaillance  à  Clytemnefhe  dans  ces  vers  de  fes  Cœ- 
phores. 

fiu*on  me  donne  vite  ma  hache ,  que  nous  voyons  fi 
nous Jomme s  vaincus  ou  Vainqueurs  ^  mais  il  ne  pédie 
pas  contre  la  convenance ,  parce  qu'une-  femme  qui 
avoir  tué  Ion  mari  â  coups  de  hache ,  ne  devoit  pas 
être  faite  comme  les  autres,  &  que  foncaratlérc 
promettoit  cela.  Aufli  Orefte  dit  à  Elcdrc  dans  So- 
phocle. . 

J^usvoyex  pourtant  que  le  Dieu  Mars  anime  quelfte- 
ois  Us  femmes.  Il  n*y  a  point  de  vertus  dont  les  fem- 
mes ne  (oient  capables ,  pourvu  que  la  Namre  foit 
corrigée  ou  fortifiée  par  4'éducation.  L'Hiiloire  Sl 
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la  ?abk  eii  nuur que&t  de  Taillantes  »  de  pmdcotts  9  & 
de  poikiques.  Aai&  FlaioB  ^ouloic^^u'onlesélevâc 
comme  ka  hoauiies>  ^fiode  que  nea.u*empé- 
choit»  qu'elles  nepuÛèntx  comme  eujc,  coiutui^ 
fedesL Armées  &goQvenier  des  £ta;^.  Euripide  n*a 
pas  oblècv^.6  exaâomeoc  la  conveoaikçe  dai)$  les 
mœurs  ^  car  tantôt  &»&  aucun  fbqdcment»  il  faic 
des  femmes  plus  f  hxloibphis^  qu^AnsMiagoire  >  ,^ 
tantôt.  pbiS'pi^Uliques  que  Solçn^  m^s  il  n'apas» 
moitisr maa^tié  contre  la  re(Ièmblance&  contre  Vér 
gaiité»  comme  onle  verra  dans  la  fuijpe.  Je  necon-: 
Dois  d^xcellens  modèles  pour  les  moeurs  >  parmy 
les  Poètes  Gre^t  qu*Homere  &  Sophocle ,  &  par«- 
my  les  i>atias>que  Virgile  &  Tereuce,    -  .    > 

•  6*  JLa  troipéme  qu^elks  foient  fimbkbles.']  jQct^ 
tnoiiiiime  qualité  n'eft  que  pour  les  cara^cfres  fio^r 
nus  «.  car  c*eft  dans  THilloire  ou  dans  la  Fable  qu*oa 
va  puifer  cette  reifemblance ,  &  il  faut  les  peindre 
tels  que  nous  les  y  trouvons.  C*eft  pourquoy  Horace 
dk,  ai4t famam Jffuere y  fuiveKlarenommée,  Et  voi» 
cy  ce  que  c*cft  que  fuivre  la  renommée.  C*eftle  mc-t 
me  Horace  qui  parte  : 

m 

Scriptor  honoratum  Jî  forte  reponis  ^chtllem  j 
Imfi^er ,  iracundus ,  inexorabilis  >  accr  > 
^lita  negetfîbi  nata ,  nihil  non  arroge t  armis, 
Sit Medeafcrox ,  inviciaque  :  Flebilis Inox 
Verjidus  Ixion  :  lo^faga  :  triflisOrefles. 

MettcK-'MMS  tAchillefur  U  Scène ,  q^il  foi{  lufitl^ 
gable  y  Colère  y  Inexjorabley  emporté  y  quil  ne  tecon*, 
noiffe  ny  fuflice ,  ny  Loix ,  CT*  qu* il  attende  tout  de  /on 
épee  :  que  Medéejôit  barbare  CT  inflexible  :.  Ino  bai\ 
gnée  de  pleurs  :  Ixion  perfide  :  [o  errante  :  CT'Orcjh 
a^ité par  les  Furies» 

•7.  Car  autre  chofeefl  des  mœurs  femblables  y  O*  des 
moeurs  ou  bonnes  ou  convenables ,  comme  cela  a  été  dit? 
Ariiirote  ajoute  cela  avec,  raifpn  ^  car  la  plupart  de 
*>    .  Le'  hom 
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hommes  Ce  trompent  fur  ces  deux  qualicez  des 
moeurs.  Ils  les  confondent  VuiÉt  avec  l'autre  i  & 
prennent  des  mœurs  Cèmblabks  pour  des  mœurs 
convenables ,  8c  des  moeurs  convenables  pour  des 
mœurs (emblablcs.  Cefl:  une  erreur»  ou  ileAne- 
cefTaire  de  ne  pas  tomber.  Ezantinons  dcmc  la  natu- 
re de  ces  quahtez ,  &  marquons-en  cxaâement  la 
différence.  Il  faut  qu'elle  ne  fbit  pas  bien  difficile  a 
apercevoir ,  puifqu* Ariftotc  fc  contente  de  nous  ren- 
voyer à  ce  qu'il  a  dit  de  la  bonté  &  dé  la  convenance 
^cs  mœurs  s  £n  effet  ces  deux  premières  ^lant  bien 
expliquées»  comme  elles  le  font ,  on  nedevroitpas 
prendre  le  change  fur  la  troi^éme*  M.  Cotneiliea 
voulu  prévenir  ce  dcfordre  en  les  feparant,  &  enat* 
tribuant  les  mœurs  (emblables  aux  caradéres  con- 
nus -,  &  les  mœurs  convenables  aux  caraâéres  in-^ 
ventez.  Voicy  fès  propres  termes  :  Ces  deux  qHiUite\ 
dont  quelques  Interprètes  ont  beaucoup  de  peine  à  trouver 
la  différence  qu'z^riflote  y  eut  qui  /bit  entr*eiles  fans  ia 
àefignery  s* accorderont  ai/ément  y  pourvu  qu*on  les  fe^ 
fare ,  C^T  qu*on  donne  celle  de  convenables  aux  perfimnes 
imaginées ,  qui  n  ont  Jamais  eu  dtètre  que  dans  l*ejprit 
du  Poète  y  en  refervantT autre  pour  celles  qui  font  con- 
nue s  f^r  t*HiJhire  ou  par  la  Fable ,  comme  je  viens  de  le 
dire.  Maisccmoyca  eft  inutile,  il  détruiroit  tout 
ce  qu'Ariftote  a  e'tabli.  La  convenance  ne  fe  doit 
pas  moins  trouver  dans  \ts  caradéres  connus»  que 
dans  ceux  qui  font  inventez.  Il  faut  donc  trouver  une 
différence  plus  eflèncielle  :  Les  mœurs  femblables  ^ 
dit  Ariftotc ,  font  celles  qui  répondent  à  l* opinion  qu  on 
a  y  O"  d  ce  que  la  renommée  publie  des  perfonnages  que 
Von  introduit ,  &  les  mœurs  convenables  font  celles  > 
qiui  conviennent  à  leur  caraâére*  Il  eft  évident  par  là  > 
qu'on  peut  faire  des  mœurs  femblables ,  qui  ne  £ë- 
lont  point  convenables ,  &  des  mœurs  convenables 
qui  ne  feront  point  femblables.  Si  je  repre(ènte  un 
Empereurdiftàmépardes  épargnes  lâches  &  fordi- 
des  )  je  luy  donneray  des  mœurs  femblables ,  quand 
je  luyauxibucrajr  des  actions  ^  des.  difcottçs  confojCr 

mes 
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mes  à  ce  que  rooen  fçait  i  mais  ces  mœurs  ne  (è« 
tonc  nullement  con^nables  s  car  il  n*y  a  rien  de  plus 
indécent  &  de  plus  indigne  dans  un  Roy  :  £t  fi  )e  le 
fais  y  au  contraire  libéral  &  magnifique ,  je  luy  don- 
neray  des  moeurs  convenables ,  mais  elles  ne  (croiK 
nullement  (èmblables,  puifqu^elles  choqueront  To^ 
pioionreçeuë.  Que  faut-il  donc  faire  pournep<f« 
cher  j  ny  contre  la  convenance  >  ny  contre  la  reflèm- 
blancc  dans  le  cara£bére  .de  cet  Empereur  ?  11  faut 
difGmuler  jfbu  avarice  Cuis  la  changer  en  liberalitcf  » 
&  c*eft  ainfi  que  M.  Corneille  en  a  ufe'  dans  fon  Hc* 
raclius ,  pour  le  cara6l<fre  de  r£mpcreur  Maurice  i 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  1*  Auteur  du  Traita 
du  Poëme  Epique  ,  il  a  judicieufemeat  fupprim<( 
cette  mauvaile  inclination  de  Maurice,  qui  n*étoic 
pas  convenable ,  &  ne  luy  a  pas  attribué  la  contrai- 
re ,  qui  n'auroit  pas  été  femblable.  Pour  rendre  cela 
plus  lenfible  par  un  exemple  plus  grand  &  plus  connue 
Homère  a  reprefentd  les  Dieux  avec  coûtes  les  paf- 
fions  des  hommes*  Il  u*a  pas  péché  contre  la  ref- 
femblance ,  puifqu'il  n*en  a  dit  oue  ce  que  la  renom»* 
mée  en  publioit  i  mais  il  a  pecné  contre  laconvci- 
nance,  puifqu'il  leur  attribaë  des  paflions  qui  ne 
conviennent  qu'aux  hommes.  Platon,  &  après  luf 
Proclus ,  ont  pourtant  appelle  ce  qu'Homcre  dit 
des  Dieux  dv/43ut^  fjbifÂfifftuâaf ,  imiter  difffniblabU" 
ment;  mais  ce  n'cft  que  par  raport  â  Tldcc  que  Ton 
a  naturellement ,  ou  que  l'on  doit  avoir ,  d'un  être 
•infini,  immortel,  &:toutpui(rant. 

8.  La  quatrième  enfin  qu'elles  fuient  égales,]  C'ctt 
^  qu*Horace  dit ,  ^ 

Servetur  ad  l'mum 
Çualis  ah  incosfto  frocefferit  0"  fibi  conjlet, 

Qu'il  fait  fufqu*d  la  fin  tel  qu'il  a  été  au  commence 
fuenty  O"  qu  il  ne  fe  démente  point.  Si  un  Poète  péch 
contre  cette  dernière  qualité  des  morari ,  il  pechet 
en  jueme  temps  çonue  la  premiac  >  &cof^**^ 
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troifi^me  j  c'eft-à-dirc ,  que  fi  les  moeurs  ne  fc/h^ 
légales ,  elle  ne  feront  par  confequent  ny  bien  mar- 
quées ny  convenables. 

^,  Et  fi  V original  d* après  Icfjelnous  avons  ttréttê- 
tre  imitation  ejf  inégal  dansps  mœurs  ,  nous  devons  k 
faire  far  tout  égaîcrnent  inégal,'^  Comme  ce  qu'il 
vient  dédire,  que  lés  mœurs  dbîvcnt  êrtrc  égaies* 
auroit  pu  tromper  certaines  gens  qui  îl'auroient  pas 
Imanque'  de  croire  que  cela  les  obligeoit  à  faire  qvté 
lesmoEiurs  de  leurs  perfonnages  fonènt  toujours  les 
mêmes  î  '£àns  aucune  inégalité ,  il  a  foin  de  tes  aver- 
tir qiie  cette  inégalité  peut  fe  trouver  avec  régalitë 
gu'il  demandé  5  pourvu  qu'elle  fe  trouve  dansl*ori- 
ginal  fur  lequel  on  fait  (on  imitation ,  &  qu'on  le 
ïaflè  toujours  également  inégal.  Les  cnisms  &  les 
jeunes  gens  (ont  inégaux  ^  Un  Poète  doit  donc  fes 
teprefenter  inégaux  ,  &  il  ncpécherst  pas  contre 
cette  quatrième  qualité  des  mœurs,  fi  cette  inéga- 
lité eft  par  tout  égale  &  femblable.  Tigellhls,  Mu-  «^ 
icicn  d'Augufte ,  étoit  k perfonnage  le  plus  inégal  { 
qui  eût  jamais  été:  Nil  fuit unquam  fie  impar  0t\  \ 
ait  Horace  j  Ce  feroit  pécner  contre  la  reffcmblance 
que  de  le  reprcfenter  toujours  de  la  même  manioc 
•&  en  même  état.  11  faudroit  donc  le  faire  ii^égaS  > 
&  on  obfèrveroit  Tégalité  ,  fi  on  le  faifbic  égafe- 
meift  inégal  depuis  le  commencement  julqn*à  la^fia 
<luPocme. 

'    10.  On  pêche  contre  h  honte  def  mœurs  y  quand  eïïes 
ne  font  pas  necejTaires,  ]    Après  avoir  expliqué  les 
^uâtrç  qualitcz  desm<Eurs>  il  donne  quelques  exem- 
ples des  £mics  qu'on  y  a  faites.     Ce  qu'il  remarque 
icy  contre  leur  bonté  devoit  fuffire  pour  faire  con- 
noitre  aux  Interprètes  d'Ariflote ,  que  cette  bont^ 
ne  confiée  pas  dans  la  vertu  >  mais  dans  Texpr^on  ; 
que  ce  n*eft  pas  une  bonté  morale ,  mais  une  bonté 
apoétique ,  qui  con  fi  fte  à  marquer  fi  bien  &  àfiiirc 
•il  bien  connoître  les  mœurs ,  que  i*on  connoiflè  cîi 
même  temps  tout  ce  qu^elies  peuvent  produire.  Les 
mœurs  moralement  b&nnes  peuvcQC  être  fans  ne- 

ceffité^  è 
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«cffité  s  Aziftotc  dix  qa'dilcs  /ont  Yicicu(ès  ^  fi  la 
boBufikMir  iKuJcceMii]orophc<ftoit  une  boot<^  ino« 
laJe ,  elles  (eroicnt  donc  en  même  temps  bonnes  9c 
manyaifesmoralemenr  >  ce  qui  eft  contnuiié\oire  6& , 
impoffibie  3  mais  (ans  nous  arrêter  i  une  chofè  & 
daire  >  voyons  comment  des  mcrurs  qui  ne  fout  pas 
oecefiaires  ,  pèchent  contre  cette  bont^  )  cela  n'eft 
pas  bien  dimcile.  Les  mœurs  d*un  perfonnasc  y 
pour  être  bonnes  >  doivent  £ùre  prévoir  les  réfolu-* 
lions  quece  pex{bnnage  prendra  5  les  maurs  qui  ne 
ibnt  pas  necefiàires  >  ne  peuvent  >  ny  être  prcfveub's  » 
ny  être  une  fuite  de  ceUes  que  Ton  connoît,  ellel  * 
pèchent  donc  diredlement  contre  cette  bonrcf ,  dont 
Ariflote  parle  :  Et  par  confisquent  >  elles  ne  func  ny 
convenables  >  ny  égales.  Car  on  ne  peucp<fcher 
contre  la  bonté  >  qu*on  ne  pèche  en  même  temps 
^xmtre  les  trois  autres  qualitez,  doutclIcefUabale 
&  le  fondement.  L'exemple}  doutAriilotcfercrt^ 
sèndra  cela  plus  fenfible. 

,.    II.  Telles  /ont  les  mœurs  de  Menelds  dans  tOfeftâ 
d'Euripide.  ]   Menelas  arrive  à  Argos  fur  le  point 
qu'on  va  condamner  Orefte  à  la  mort.  Orefte  eipere 
.que  Tarriyèe.  de  Ton  oncle  le  garentira  de  ce  danger. 
£t  en  eftet  les  mceurs  qu*£uripide  luy  donne  S'a* 
bord»  promettent  qu*il  n'abandonnera  pas  ion  ne* 
•veu  i  car  il  dit  que  fa  calamité  doit  l'oblia»  à  en 
•prendre  encore  plus  de  foin  :  £t  lui  ce  que  Tynda- 
re,  quipoiurvangerfâ  fille  Clytemneftre  preUbide 
plus  \ivement  la  mort  de  ce  Prince  >  luy  dit»  qut 
le  long  fcjour  qu'il  a  fait  parmy  les  barbares,  l'a  ren- 
du barbare  luy  niéme  »  il  luy  répond ,  .qu*il  ne  fuit 
en  cela  que  les  moeurs  des  Grecs  »  qui  veulent  qu'on 
ait  toujours  de  la  confideration  pour  (es  parens ,  Se 
qu'on  leur  rende  toutes  fortes  de  iervices»    Il  s'em^ 
porte  même  jufqu'àdire  à  1  yndare  9  que  la  vici^ 
iefiè  &  la  colère  >  où  il  ciï  y  le  rendent  peu  dge. 
Voilà  donc  les  moeurs  de  Menelas  bien  nurquéefi» 
tout  ce  qu'il  dit  eft  oratio  morata  >  3c  fait  connoi- 
iic  qu'il  prendxa  une  xeïblutioii  convoiable  à  ces 
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mGeurs.  Mais  cela  k  dément  un  moment  aprést 
M^nelas  >  cSrzjé  des  menaces  de  Tyndare  >  dé- 
tient tout  d'un  coup  unluxnme  timide»  &  abandon-^ 
ne  lâchement  (on  neveu .  Ariiiote  a  donc  raifon  de 
dire  que  ces  moeurs  ne  font  pas  necellàires  >  car  Eu- 
ripide n'auroit  pas  traita  moins  heureu£èment  ce 
fujet  >  quand  il  auroit  donné  à  Mcnelas  des  moeurs 
tout  oppofées  :  &  qu'elles  font  contraires  à  la  bon^^ 
té  qui  eft  la  première  condition  des  moeurs.  M.  Cor-* 
acille  fèmble  être  tombé  dans  ce  même  défaut  ^ 
I.CS  moeurs  qu'il  donne  à  Rock^une  >  quand  elle 
propofè  à  Andochus  &'â  Seleucus  de  tuer  leur  mère  » 
ibnt  fans  neceflité  ,  de  vont  diceûement  contre  la 
bonté  des  moeurs  s  car  jufques-Ià  le  caradkére  de  cet- 
te Princeilè  Êûfoir  attendre  d'elle  toute  autre  chofè 
qu'une  fi  horrible  propofîcion.  La  manière  dont 
M.  Corneille  a  voulu  la  défendre  ne  la  juflifi4point 
4u  tout  >  &  ne  fert  qu'à  la  rendre  plus  odieufè. 

1 1.  Les  lamentations  (Tulyjfe  dans  la  Scylla  du  mè'^ 
me  Ponte  >  CT*  tout  te  difcours  de  fa  Menalippe  dans  la 
fiece  qui  porte  ce  nom  ,  pèchent  contre  la  convenance  » 
for  il  ny  a  rien  déplus  indécent.]  Nous  n'avons  au- 
|ourd'huy  ,  ny  l'une  ny  l'autre  de  ces  deux  pièces  ^ 
ainfî  il  feroit  difficile  d'en  dire  le  fujec.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  ces  lamentations  d'Ulyfïë  veuoient 
de  la  crainte  qu'il  avoit  d'être  dévoré  par  ce  mo»- 
fbc.  Ces  lamentations  (ont  indécentes  dans  la  bou- 
che d'un  homme  de  cœur.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Me- 
nalippe ,  l'indécence  >  qu'Ariflote  remarque  dans 
ion  oifcours»  confîftoit  en  cequ'elledébitoicàfbn 
peie  tous  les  fentimens  d'Anazagore  iiir  la  Phy(i- 
^ue  >  pour  l'empêcher  de  brûler  deux  ensuis  qu'il 
ftvoit  trouvez  dans  Ton  efVable  >  3c  qu'il  nrenoitpour 
des  montres  nez  de  quelqu'une  de  lès  beces ,  au  lien 
de  s'appercevoir  que  c'étoient  deux  enfans ,  dont  ùl 
fiUe  venoit  d'accoucher  fècrettement,&  qu'elle  avoit 
mis  dans  cette  eftablepour  cacher  (a  honce.  Tous 
ces  raifonnemeus  phyuques  ,  pour  prouver  que  ces 
cnfàns  pouvoieat  cccc  dcz,  d'une  béte  ùps  être  dds 
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monftrcs  j  ne  coiiTcnoient  nullenient  i  une  fiUe ,  ic 
côtoient  fort  indécens.  Euripide  eft  {burcittcomb^ 
dansoétee£in&e>  cbmmeksJCciciques  i^oBtremar- 
«lé.  Anâocene  blâme  icy  que  Tindécenoe  du  caxaw 
ctért  de  Menaiippe  9  mais  I>etits  d'tiaiicaraafle  » 
quipatk  aflèz  au  long  de  oeœ  pièce  dansibn  pre-^ 
Biier  &  dans  Con  {ècond  Traité  des  Difcooxs  figurez  » 
nous  donne  occasion  d'y  découvrir  deux  autres  dé-» 
fàuts  confiderablcs.  Le  ptemier  c*eft  qu*£uhpide 
s'ed  peint  luy-méme  (bus  Je  personnage  de  Mena^ 
lippe,  &jqucpour£ûrei>ônnctiràfenMakce Ana-» 
ziagore  de  ce  qu'il  avoit  apris  de  iuy ,  il  débite  mal 
à  propos  cette  opinion  telebre  qui  n'étoit  pas  eocorft 
connue  du  temps  de  Menaiippe  ,  que  toutes  chofes 
fàntenfemblepéU^niie.  La  précaution  quecePoeos 
avoit  prifè  pour  rendre  cettse  Philo(bphie  vray-fem* 
blable  dans  la  bouche  d'une  jeune  Princeflè ,  en  in^ 
timlant  (k  pièce  Menaiippe  Fhîlêfophe  9.  MvtstxCna^ 
wwp'n  9  &en  luy£ui&ncdire  qu'elle  avoir  apris  de  f^ 
mère  tout  ce  qu'elle  avançoit ,  ne  le  ûuve  points  £t 
l'autre dé£iut>  qui<^  eocgyrephis grand»  c'fftqua 
par- là  il  a  ravallé  la  majeilé  de  Ja  Tragédie  »  cpi  ne 
s'accommode  point  du  tout  dé  ces  difcours  Plulofo^ 
phiques  ,  dont  la  Comédie  (èule  ic  fert  avec  fucœz 
pour  le  ridicule.  -  Euripide  n'ed  tombé  dans  cette 
aute  que  pour  avoir  trop  imité  les  Poëfies  Comi« 
ques.  Il  en  a  pris  de  très  bonnes  choies  >  maisiln'a 
pas  toujours  fait  cette  réflexion  >  que  la  Comédie  de 
Ja  Tragédie  font  deux  Poëmes  fort  difïèreas  >  &  que 
ce  qui  convient  à  Tun  ne  convient  nullement  àl'ait* 
tre.  Denis  d'Halicarnaflè  ne  parle  de  cette  pièce  » 
que  pour  faire  remarquer  Tadreilc  du  Poëte  qui 
trouve  moyen  de£iire  que  Menaiippe  dit  à  Ton  pers 
toute  Ton  Hilloire ,  Càm  qu'il  puilTe  découvrir  la 
Tericé  ,  car  après  avoir  parcouru  toutes  lc$.X2ifoof. 
qui  dévoient  iàuver  lavieàce&6nfans>  elle  luy  dit 
enfin  par  forme  d'averciUèmeut  Sl  de  ooiifèii ,  Mm 
funejUley  à  qui  ii  ferait  arrive  un  malheur^  avait  ex 
foféùicacn^^is  four  cacher  JÀbaate  à  fin  fere^  les  ft 
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rieK''')fCÊism9krir }  Elle  €c  tire  d'affiires  heureufèmcat 
par  le  niOTea  lie  cette  figure.  . 
•  I  j .  Xr  même  Poète  a  feché  contre  l'égalité  àansfon 
Ifhif^eme  en  ^ulide  y  car  l'Iphigenie  fupfUante  yt*on 
voit  éOé  commencement  j  tt*efifa4iamème^uei*I^ige^ 
nie  courageufe  quon  -voit  à  la  fi»,  ]  Cette  Remarque 
â*  Ahflote  m  ttes  hulideaiè.  Cjuand  Iplu^ie  em^ . 
brailè  les  genoux  defan  père  9  pour  le  cox^urfr  dg  ne 

Êas  la  livrer  à  la  mort ,  elle  poulie  Ces  prières  jufi]u*à 
Lbaflèâè&  à  la  lâcheté,  &  fait  paroitre  pour  laYie 
un  amour  indigne  d'une  Pxincellè  bien  née  9  car  elle 
luy  dit ,  quil  n*y  a  rien  de  fins  agréable  que  de  yoir  la 
hmiére  du  Soleil  ^  qu'il  faut  être  fou  pour  fouhaker  la 
mort  ;  quUl  vaut  mieux  vivre  dans  la  honte  ,  que  de 
mourir glorieufement.  Elle  fait  enfuite  mille  regrets  > 
&  appdle  Ion  père  impie  \  mais  un  moment  apr^s  > 
ce  n*eft  plus  la  même  perfbnne ,  elle  n*aime  plus 
que  la  gloire ,  elle  prie  fa  mère  de  la  laiffer  mouiir 
pour  le  iàlut  des  Grecs.  Une  mort  qiii  doiiprocu-» 
rer  à  fon  Pa'ïs  une  viâoire  (î  fignal^e  ,  luy  ineiitlieu 
de  mary  ,  d'enfans  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable  au  monde.     Elle  prie  fa  mère  de  ne  pas 

Î  [rendre  le  deiiil ,  &  de  ne  pas  le  lai  lier  prendre  à  lès 
ceurs  9  parce  qu'elle  eft  heureufè  »  &  que  fon  fort 
eft  digne  d'envie.  M.  Racine  a  beaucoup  mieux - 
léiHfiy  en  empruntant  les  beautez  d'Euripide  ,  il  a 
évité  ^s  dé£iuts  9  &  a  fait  un  caradére  d'Iphigcnie 
toujours  noble,  fans  aucune  inégalité.  Avant  que 
de  finir  cette  Remarque ,  il  eft  bon  de  faire  une  ré- 
flexion qui  me  paroit  très  importance  5  c'efl  qu'A- 
riflote  9  après  avoir  parlé  des  fautes  que  l'on  com- 
met contre  la  bonté ,  la  convenance  &  l'égalité  des 
mœurs  ,  ne  dit  rien  de  celles  que  l'on  peut  com- 
mettre contre  la  reflcmblance.  Eu-ccunoubly,  ou 
yauroit-il  icy  quelque  chofe  de  perdu  ,  comme  Vi- 
âorius  l'a  voulu  croire?  Poiiitdu  tout.  Ariilote 
n'en  a  rien  dit ,  parce  qu'on  ne  peutprclque  man^ 
qucr  contre  la  rcHemblance ,  à  mbms  que  ae  le  faire 
à  deikiii  3  ,cai\  fi  les  caracléies  .que  l'oç  mec  fur  le 
•i    .  '  '  Thca- 
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Théâtre  ne  (ont  point  da  tout  coDniis>  oa  s'ils  le  (ont 
peu  >  il  eft  impoilible  dépêcher  contre  la  reficm- 
olance,  puifqu*on  a  la  liberté  de.lcs  £die  tels  qu*on 
vent  ;  &  s  ikfoBt  connus  >  tl  n*e(b  rien  de  plus  aà£é 
que  de  les  fuinc ,  S.  Chryfbftoifie  remarque  pour- 
tant qu'Efchylc  aToît  pcchc'  contre  cette  troifitfme 
qualit<^  des  moeurs  dans  fôn  Philo^eve ,  ou  il  &îfbic 
Ulyflc  im  homnic  gra^e  &  lêvetè*,  au- lieu  delc* 
faire  un  'homme  (buple  &  rdfcf  félon  l'idée  <ju*on  a 
de  luy .  '  M.  Racine  a  péché  de  même  contre  la  ref- 
£bm1>lance  dans  le  cantâérc  de  fbn  Hippoly te ,  car 
en  le  fài&nt  amoureux,  il  a  bien  fçû  Gu*il  s'éloignoit* 
de  ïk  vérité  j  mais  pour  cacher  ce  défaut'  &  pour  ra- 
-craper  en  quelque  manière  la  reflèmblance ,  il  luy  a 
donné  un  amour  fiirouche  &  fauv^tge ,  perfùadé  que 
nôtre  Théâtre  ne  pourrait  fouffitr  un  homme  entiè- 
rement ennemy  del*àmaur.Je  ne  confeillerois  pour* 
tant  pas  de  (ùtvre  cet  exemple  j  il  eft  toujours  dan-' 
gereux  de  changer  les  caraébéres  connus.  ' 

t^.Orxlans  les  ntcpursycomme  dans  la  difpofttion  dufù'-' 
jet ,  il  faut  toii  jour srher cher,  ou  leneceffahrey  ou  Ifvray''' 
femhtable.]  Après  avoir  marqué  les  fautes  que  ÎW 
commet  contre  fesmoeurs  ,il  cnfejgne  en  deux  mots" 
h  mojrn  de  les  éviter.  C'eft  de  (uivre  toujours  la' 
neccmcé  ou  la  vray-femblancc.  La  neccflîté  doit 
toujours  aller  la  première  ;  c*eft-à-dire ,  qu'autaat 
iqu*on  le  peut  >  on  doit  faire  parler  &  agirfcspcr- 
ionnages  ,  comme  ils  le  doivent  faire  neccllaire- 
ment.  Un  jeune  homme  ne  doit  parler  ny  agir  en 
vieillard  ,  ny  un  vieillard  en  jeune  homme  ;  mais 
comme  il  arrive  quelquefois  qu'un  vieillard  a  les 
inclinations  d'un  jeune  homme,  &  un  jeune  hom- 
me celles  d*un  vieillard  ,  alors  au  défaut  de  la  nc- 
cefïité  ,  on  fè  retranche  dans  la:  vray-fcmblance  ; 
Euripide  n*eft  tombé  dans  les  fautes  qu' Ariftote  luy 
reproche  ,  que  pour  n'avoir  cherché ,  ny  la  vray- 
fèmblance  ,  ny  la  necefHté.  Aulfi  Horace  n*apaj 
manqué  de  relever  ce  précepte ,  dont  il  a  tâche  de 
marquer  toute  l'étendue ,  en  difànt  :       ^ 
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Semfer  in  adjun^is  >  éntoque  morabimur  aptis, 

.  Il  faut  toujours  s'attacher  a  ce  qui  fuit  neceffaire'^ 
ment  chaque  4ge  9  ou  qui  luy  efi  propre  yray^mblable- 
ment.  Car  ce  qu*il  mt  (implement  de  Tâge  doit  être 
étendu  au  fèxe  9  au  païs  >  a  la  qualité  >  &  à  toutes 
les  autres  choCes  qui  mflinguent  les  hommes. 

1 5 .  Df  forte  que  les  chofes  arrivent  les  unes  après 
les  autres -i  ou  neceffairement  ou  vray-fimblablement.'] 
Il  faut  chercher  la  vray-fèmblance  ou  la  necefCte 
dans  les  mœurs ,  8c  dans  toutes  les  adions  qu'elles 
produifent  ,  de  manière  qu'elles  foieut  toutes  >*  ou 
neceflàires  ou  vrav-f èmblaoles ,  non  feulement  par 
leur  nature  Se  par  leur  qualité ,  mais  encore  par  leur 
ordre  &  par  leur  fuite  ^  car  il  £iut  qu'elles  yiennenc 
les  unes  après  les  autres  >  ouneceflairementou  vrai- 
(èmblablement.  Un  ordre  renverfé  ruincroit  toute 
cette  neceffité  Se  cette  vxay-femblance.  Toutes  les 
paffions  des  hommes  ont  difièrens  degrez  >  qui  pro- 
duiiènt  chacun  des  avions  diffi:rentes  qu'il  ne  faut  » 
ny  -confondre  ny  déranger.  £n  un  mot  un  Poëte 
doit  ob&rver  que  toutes  les  choies  que  les  mœurs 
produilènt}  foient  dans  leur  ordre ,  &  qu'elles  naiC» 
lent  les  unes  des  autres  >  ou  necei&irement ,  ou  au 
moins  Yiay-femblablement. 

1 6.  Il  ejl  danc  évident  par  la  que  le  dénouement  du 
fujet  doit' être  tiré  du  fu  jet  même.]  Puifque  les  mœurs 
doivent  produire  les  adions  >  &  que  ces  aâions  doi« 
vent  naître  les  unes  des  autres*  il  s'enfuit  neccflàire-» 
ment  de  là  >  que  le  dénouement ,  qui  eil  aui&  une 
adtion  9  doit  naître  >  ou  neceflàirement  ou  vray- 
(èmblablement  de  ce  qui  précède  9  &  que  les  mœurs 
ont  déjà  produit.  •  C'eft  une  confequence  inconte- 
ftable.  Le  dénouement  de  l'Edipe  naît  des  me* 
mes  mœurs  qui  ont  produit  le  commencement  de 
rad;ion. 

1 7.  Sans  qu*on  y  employé  lefecours  d'une  machine  3 
comme  dans  la  Medét.  j  Ariftote  condamne  le  de^ 

noul^enc 
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noùëmoïc  de  la  Mcdéc  d'Emipidc  »  qui  (c  £ût  par 
une  machioe  ,  dans  laquelle  Medée  s*eiiiair  apcét 
s*étre  y2ag(éc  de  rinfidclicc  dcjafon,  parla  more 
de  ùi  civalc.  II  trooTC  que  cette  madùne  ii*e£b  poinc 
fondée  dans  la  pièce.  M.  Comeille  eft  d*im  Icnti* 
ment  tout  oppofé.  fe  trouve ,  dic41 ,  ttnfcu  de  ri- 
çtcur  au/haiment  d^^riflote.  R  mefembUy  que  c^euefi 
un  dffhi  grand  fondement ,  que  d*avçirfkit  Medée  mugi^^ 
ctenne ,  CT  d'en  avoir  rapotté  dans  le  Poème  des  actions  9 
autant  au  deffus  des  forces  de  la  nature  «  que  ceBe-^là, 
tjifrés  ce.qu*eUe  a  fait  four  fa/on  àCoUhosy  après 
quelle  a  rajeuni  ^jBfôn  depuis  jon  retour  >  après  qu'elle 
a^ottachèdes  feux  inviolés  au  prefent  qu'elle  a  faiti 
Creufè ,  ce  char  volant  iiefk  point  hors  de  vray-femhlau'> 
ce^  ér  ce  Poème  n*a  pas  hefoin  d'autre  wèparationpour 
cet  effet  extraordinaire.  M.  Corneille  auioiciaifon 
û  Medée  ayoit  eu  recours  à  fim  Art  pour  avoir  ce- 
dur  volant ,  comme  elle  y  avoit  eu  recours  pour  hi* 
résout  le  refte.  Mais  oe  dénouement  ne  tuk  point 
da  nuitées  mcBurs  de  Medée  >  ajdct  incidenscjut 
ont  pccedé  ,  oâ  Ton  n^aôenTeàqoiait  dû£ute* 
aaemlTe  vne  fin  de  oeoie  naoïBe  ^  Medée  cotte  magt^  ^ 
denne  i^'dle  eft  oedoit  ^int  ee  diar  d  (es  encinn*  •  ' 
temens  ,  elle  le  doit  umouement  à  la.  bonté  du  So« 
ieil  (on  grand  peie  ,  efù  a  bien  nmta  la  fiiufer.  f^'-^ 
là  >  dit-eUe ,  ce  char  valant  que  le  Soleil  mon  grand 
ferewiadméy  &  qui  m'empêchera  de  tomber  entre 

^^  ^  wrw^^m'^99  ^ 

Quand  Medée  n'auroit  pas  été  une  Torciere  >  elle 
tv'aacoit  pas  iaKIé  de  (è  (auver  tout  de  même  par  le 
pouvoir  de  ce  Dieu.  £t  voila  ce  qu*  Aziftote  coa-* 
damne  -y  car  c'efl  ce  qui  rend  le  dénouement  vicieux. 
Buripide  devoir  le  fkioe  d*une  autre  manière  *,  il  ùl'^ 
loit'le  axer  de  TArt  même  de  cette  enchanterefic  >  Se, 
ne  pas  cocouiir  a»icd*un«qupà  ui^e  n^achine  U  M  1 
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pouvoir  d'un  Dieu  ,  ce  qui  eft  le  refuge  ordinaire^ 
des  pedtt  génies  >  quand  ils  (è  (ont  engagez  dans  un 
mauvais  pas* 
.18.  Om  comme  dans Uliade  fur  le  retMf  des  Grecs,  ] 
lln*eftpoinc^eftionicy  du  Pocme  Epique,  Ari-* 
ftoce  ne  pozie  abfblument  que  du  Poëme  <kaRia*'V 
tique.  Il  ne  pourioit  condamner  i'ufage  des  maeki»* 
nés  dans  l'Epopée  ^  £àns  s*oppo£èc  weélMnent  à*, 
b  pratique  d'Homère  y  ■  &  fans  décrim;^  entkfement  ' 
la  nature  de  ce  Poëme  9  où  ks  machines  Ibnt  atti&^ 
necefiàiires  qu'elles  le  font  peu  dans  ia  Tragédie  ;  car  - 
00  peut  dire  que  la- nature  du  Potûne  £pi^ie  de*^ 
mande  que  toutfe  faflè  par  machtoes  9  c*eib-à-dire  ,*\ 
parle  fecours&par la  puiâàmîe  des  Dieux.  Le.Poëeft» 
tes  y  employé  avec  raifon»  lots  mémequ'eyefi^pa^ 
rpiàènt  le  moins  necefTaires  «  &jqa*il  pounoit  le  ptot  "^ 
s*«iipaJScr.  Car  le  Minière  des  miôni&esircnéGfls^^ 
cidens  plus,  majeftueux  &- pins  admirables.  Lede'^^ 
QPttëmcnt  de  rUiade>  celuy  de  rodyflcfe  ^celufr 
dcl*£neideontdesDi^ettz.  Ll/i/ûde  n'eft  doncfoiot^ 
dafl&<:eifeieaUegittiQn  d'Ariftote  riiiade,d*ii0iifrfi«) 
mais  une  Tragédie  qi^«voit  pouc  ftw  ^VUmdt  y  oU"; 
le  retour  des  Grecs*  Ettc'efk  aMflemintnt-ladiiomej 
que  Longûi  cice  dans  le  XIIL  Cnap.  60  qu'il  atts^ë  > 
à  Sophocie.  Le  dcaowcment  d/nsmsipmi  «droit  fait  { 
par  romhre  d'Achille  qu'on,  voyoïo  fortir  de  foa 
tombeau  >  >&  qui  demandoit  que  ks  Qmc&iuy  iàcri<** 
fiaflent  Polyxene.     AriAoce  condamne  ce  dMOiie^i 
ment  qui  vient  tout  d'un  coup  >  &  qui  tient  trop  du 
miracle  -y  &  les  louanges  que  LonginVdôcùic  :u  cet 
endroit  de  la  même  pkce  »  ne  font  point  contsûres 
à  ce  Jugement  -,  Longin  ne  loiie  que  la  Peinture  vive 
9c  animée  ,  que  Soptiode  fiût  de  cette  apparitioii  i 
9l  Arifbote  ne  condamne  que  la  manière,  dont  elle  £b  i 
£ilit,  il  blâme  l'apparition  même. 

19.  SU*  on/èfertd*  une  machine  9  il  faut  que  ce  foit 
ickfours  hors  de  Vaâiau.de  la  Tragédie,  ou  fattr 
expliquer  les  chofes  qui  font  arrinféss  auparavant,  t 
O*  quUnefi  fas.fQj]ihiefue  i* homme  ffiache^  ou  pour, 

avertir 
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é¥frtir  de  ccHes  qui  arriveront  enfuite  >  C2r  dont  il  eft 
neceffairequon  Jo'tt  inftruit,]  Après  avoir  condamné 
;en  gênerai  VnCagc  des  machines ,  il  enfèigne  en  quelle 
•les  occafioos  il  efl  permis  de  s*en  fètytr.  U  vent  donc 
•4)u'on  ne  les  employé  aue  dans  les.  choies  ipd  ne  (ont 
pas  du  fujec  •>  c'efli-â-oiie  >  i]ui  (bat  hors  de  Taâioa 
dq  la  .Tragédie.    Or  les  choTes  >  qui  n*encrenc  pas 
dans Iç fiijet.de Ja  Tragédie»  font  de  deax  ùjttcs^ 
xau:  >  ou  ^tes  (ont  déjà  arrivées  >  ou  elles  doivent  arr 
iJLver.  Quand  les  unes  ou  les  autres  £bnt  d*une  natuv 
le  à  nç  pouvoir  être  fœucs  des  hommes^  &qu^ji 
.£iut  pourtant  qu'on  en  fbitinflruic ,  il  "eft  necefiaire 
4*emplQyer  k  feoonrs  d'un  Dieu ,  à  qui  rien-n'eft 
,caché,  CeO:  ainii  que  Sophocle  fe  fert  de  la  prefence 
dç  Minerve  dans  Ton  Ajax  »  pour  apprendre  à  Ulydè 
eg  ou' Ajaz  ayoic  fait  la  nuit  précédente  dans  l'accez 
de  «i  &u3eiir.  Euripide  fait  intervenir  de  même  Apol- 
lon à  ja  fin  de  Ton  Orefte  pour  apprendre  à  Mendas 
:&  à  Qrefté  ce  qu'étoit  devenue  Hélène ,  6c  pour 
^annoncer  à  ce  dernier  ce  qui  luy  arriveroit  daiis  la 
fuite  ^  mais  cette  permifGon  d'.ufèr  de  machines , 
^d'avoir  recours  aiiz  Dieux,  eft  fi  limitée  par  la  *, 
que l'oferay  dire  qu^il  arrive  très  rarement  qu'on  (bit 
â>iigédes'eni6rvir.  Sophocle  pouvoit  ibrt  bienfè 
.pa(&  de  Êûre  dtfcendre  Minerve  pour  apprendre  à 
^UlyiTe  un  fait  qu'il  autoic  pu  luy  découvrir  d'une 
raucre^maniérè.  Apollon  n'étoit  pas  plus  necefiaire  à 
Euripide  pour  le  dénouement  de  ion  Orefte»  qtr*!! 
'.écoitaiie  de  denouët  autrement.  Le  Prok>gue  que 
.fait  Veitus  dans  l'Hippolyte  du  même  Poëte^  eft 
.  encore  xxmtre  cette  Règle  d'Ariftote.    L'amour  de 
'.  Phèdre  >  &  la  caufè  de  cet  amour  pouvoient  fort  bien 
^tte  expUipiées  fans  que  Venus  s'en  mêlât.  Diane 
qui  vient  à  la  fin  de  la  même  pièce ,  pour  apprendre 
a  Thefée  l'innocence  d'Hippolyte  >  eft  encore  une 
machin^  (àn9.aécéinté ,  pmtque  ion  tnnéœncepou- 
Yoit  être  découverte  fans  le  fecours  de  cett6  Dceife. 
L'ouverture  de  l'Alceftc  pouvoit  fort  bien  fe  faire 
-^fimsApoliôii;  JcDi^ôguedeceDieu  ^vec  la  more 
i.    .  étoit 
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étoirpen  necefikire.  Minerve  Tient  avec  aaffi  peu  <k 
otctmté  d»m  k  Rhefiis  pour  empêcher  Diomedc 
^  Ulj^fië  de  s'en  retonmer  du  camp  des  Troyens^ 
iàns  avoir  &ic<d*aiicre  exploit ,  que  d'avoir  taé  Do-  ' 
lon-,&  je  m  eroyjpas  qa*on  poiflè  approuver  le  ftraca** 
geme  dont  elle  le  fert  pour  amuier  Paris  >  en  luy 
parlant  comme  fi  elle  étoit  Venus.  Enfin  les  Troades 
pouvoient  fort  bien  fubfifter  (ans  le  Prologue  de 
Neptune  9  &  fans  rentrecien  que  ce  Dieu  a  avec  Mi*- 
«erre.  lln*yat>roprementdans  Euripide  que  qua- 
Ire  pièces  >  où  k.  preCbnoe  des  Dieux  (oit  un  peu  mé- 
nagée» comme  Ariflote  le  prcfcriticy.  Ceu:  llphin. 
:genie Taurique ,  T Hélène,  Flon  &  TEledre.  En- 
core fiiiS'je  perfuadë  que  dans  ces  mêmes  pièces^ 
Euripide  auroit  pu  trouver  dans  fbn  Art  des  moyens 
de  ic  pailèr  de  ces  machines.  Sophocle  a  été  plus  iàge 
•dans  la  conduite  de  Ton  Philoétccc ,  à  la  fin  duqud 
Hercule  defcend  neceflàirement  des  cieuac  pour  por«- 
(er  Philoékte  a  fuivre  Ulyâè  &  le  fils  d*AchiUe ,  ce 
qu'il  n*auroit  jamais  fiik^iàns  l'ordre  de  ce  Dieu  ; 
mais  pour  revenir  à'  Ari&xe  >  je  ne  fçay  s'ii  n*eft 
pas  un  peu  trop  (èvece ,  quand  il  exige  qu'on  n'em- 
ployé les  machines  ,  que  pour  expliquer  descbo(ès 
qui  font  hors  de  i'aâion.  Ce  n'eft  tàns  doute  que 
pour  les  pièces  du  premier  ordre  que  cette  Loy  eft 
iàice ,  6c  je  croy  qu'on  pcotflt  qu'on  doit  en  modé- 
rer langueur,  endifàntc^  les  mackines  peuvent 
^tre fouffèrtes  dans  leideoouëmciitdu 'iîijet,.pour- 
.vuLque  ce  dénouement  ne  puiUfe  êtœ  fait  d'ane  auu» 
manière;  llfèmble.même  qu'Horaffciit-Apportécct 
adoucifièment  au  précepte  oe  ce  Philofbphe  >  quand 
il  s'eft  contenté  de  dire  en  genejcal ,  quon  ne  doit  fdf 
faire  parohre  les  Dieux  fi  U  nœud  ne  mérite  quUls  vien^ 
nent  eux-nàmes  le  délier^  ^ 

Nec  Deus  latterfit  y  nifidignus'i^ndieenodis 
Incidetité  •  . 

'i:-.  ... 
Et  fi  1*007  prendbieo  garde  >  h  pratique  .des  An» 

dens 
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cîens  eft  cxmforme  à  ce  (èntiment.    L'apparition 
d*Hercule  dans  le  Philodlete  de  Sophqple  n*dk  poinc 
du  tout  hors  de  Tadlion  i  la  prefènce  de  ce  Dieu  eft 
plus  neceflàire  pour  le  dénouement  de  la  pièce»  qui 
lèroit  impar£ûte  (ans  cela  >  que  Dour  les  prédifbions 
au*il  fait  à  Philo6lete ,  qui  ne  ibnt  pas  d'une  fi  ab- 
Xoluc  neceflité,  que  le  fpedateur  ne  put  fe  pafTer  d'ea 
être  inftrait.  Je  mets  au  nombre  des  machines,  dont 
parle  Ariflote ,  le  furieux  orage  qui  fait  le  dénoue* 
ment  du  fécond  Edipe  du  même  Poëte  -,  car  quoi- 
que Jupiter  ne  paroiflè  pas,  c*efl:  luy  qui  envoyé 
cette  tempête  pendant  laquelle  Edipe  s*en{evelit.  On 
voit  donc  par  là ,  que  les  machines  peuvent  être  em- 
ployées ,  non  feulement  hors  de  Tacbion ,  mais  dans 
raâion  même  de  la  Tragédie ,  pourvu  qu'elles  y 
fbient  d'une  abfolue  necemté  ;  les  pièces  où  l'on  ne 
s'en  fervira  que  pour  expliquer  les  diofes  qui  font 
hors  du  fujet ,  feront  à  la  vérité  plus  parfaites  que 
les  autres  i  mais  celles-cy  ne  feront  pas  videufès ,  ^ 
cela  fuffit  pour  ne  pas  priver  le  Théâtre  de  tous  les 
fujets  >  ou  il  faudroit  recourir  à  une  n^achine  pour 
en  faire  le  dénouement.   Si  Ariftote  n'approuvoit 
les  machines  que  hors  du  fujet ,  il  efl:  aifé  de  tirer  de 
là  cette  confequence ,  qu'il  n'auroit  pu  foufFrir  le$ 
pièces  ou  les  machines  font  trop  fréquentes ,  5c  il 
auroitearaifbn.  Les  Miracles  &les  Dieux  ne  doi- 
vent pas  étire  prodiguez,  &  la  Tragédie  doitlaiffer 
ces  ornemens  au  Poëme  Epique,  où  le  récit  fait  re- 
cevoir agréablement  aux  Auditeurs  ce  qu'ils  con^ 
damncroient  infailliblement  fi  on  Texpoloit  à  leu^ 
vcucf. 

10.  Carnous fommes tous  ferfuadez  que  les  Vieux 
peuvent  tout  y oir,]  L'UCige  des  machines  qui  fontpa.« 
toitre  les  Dieux  lur  le  Théâtre ,  efl:  fondé  fur  l'opi» 
nion  généralement  receuë ,  que  les  Dieux  voyen: 
tout,  &  qu'ils  ont  foin  des  hommes  ;  car. s'il  n% 
avoit ,  par  exemple ,  dans  le  monde  ^  que  des  £||( 
curiens  >  les  machines  feroient  xidiaAtt  >  on  4 
pourroit  les  fou&ii  ,•  par^  qu'eff       ^^ucroioj 
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diredement  Topinion ,  que  les  Dieux  mènent  uoe 
vie  tranquille ,  libre  de  toutes  fortes  de  foins ,  Se 
que  fi  la  Nature  £iit  quelquefois  des  chofès  qui 
tiennent  du  miracle  >  ce  ne  (ont  nullement  les  Dieaz 
qui  envoyent  cela  du  Ciel  >  en  interrompant  leurs 
plaifirs^  &  voilà  une  des  raifbns  qui  ont  obligé  les 
'  poètes  tragiques  de  Ce  conformer  plutôt  aux  maxir 
mes  des  Stoïciens  >  qu*â  celles  dçs  autres  Philoilb- 
.phes. 

1 1 .  ÏÏf4ut  ahfolument  qtte  dans  tous  les  Incidens  ^hÎ 
,comiofent  la  fahle  il  n'y  ayt  rien  qui foit fans  r/iifonJ] 
"Voi<^  le  fondement  de  ce  qu'il  vient  d'avancer ,  quç 
les  machines  lie  doivent  être  employées  que  hors  de 
Taélion  ^  car ,  dit-il ,  dans  les  Incidens  qui  com* 
.pofent  le  fujet ,  il  ne  faut  pas  qu'il  yenajtunfèpi 
qui  fbit  fans  raifbn,  d:qui  ne  naiflè  naturellement 
de  ce  qui  précède.  Ce  qui  fè  fait  par  une  machine  & 
par  le  fecours  des  Dieux  efl  détaché  de  tout  le  refle  j 
c'efl  un  pur  miracle  qu'il  plaît  aux  Dieux  d'opérer } 
il  efl  fans  raifon ,  en  ce  qu'il  efl  au  dcifus  de  la  râî- 
fbn  »  &  qu'il  ne  vient  pas  ,  félon  l'ordre  naturel  des 
évenemens  ordinaires  >  des  caufes  qui  ont  pxécedjf  ^ 
^  par  confèquent  il  doit  être  banni  de  l'adbion  delà 
Tragédie.  Cette  confèquence  efl  feure.  Lès  pièces 
feront  toujours  plus  parfaites  9^  lorfque  ce  précepte 
fera  (uivi  ^  mais  cela  n'empêche  pas  qu'en  certaines 
pccaiîonsonnepuiilèavoir  recours  a  une  machine 
dans  le  fujêt  même  »  comme  les  Anciens  l'ont  fkii; 
quelquefois  i  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  cç 
flui  ell:  fans  raifon  >  <8c  ce  qui  efl:  contre  la  raifon.  Ce 
dernier  ne  peut  être  fouffert  en  aucune  rencontre  >  Sç 
l'autre  peut  être  fuportable ,  pourvu  qu'on  n'en'abu- 
fe  pas.  Ce  précepte  d' Ariftote  ne  regarde  pas  IcuIct 
ment  les  incidens,  où  l'on  employé  les  machines, 
il  s'étend  fur  tous  les  autres  de  quelque  nature  qu'ils 
fbient ,  comme  l'exemple  fuivant  le  fait  aficz  con-r 
noître.  Tout  ce  qui  efl  deraifbnnable  &  abfurde  doit 
être  hors  de  l'a&on  de  la  Tragédie.  On  doitobfèr-| 
Yer  la  même  chofe  dans  l'Ëpopée ,  comme  il  ne 

'   *  man^ 


SUR  LE  CHAPITRE  XVI.   i6i 

manque  pas  d'en  avertir  dans  le  Chapitte  14.  oit  ce 
précepte  eft  même  plus  cixconftanaé  &  plus  ^cen^ 
du. 

il.  Ou  y  p  ceU  efl  imfojjible  y  on  doit  faire  en  fine 
fue  ce  qut  efl  jàns  raijon  y  fi  trouve  toujours  hors  de  la 
Tragédie ,  comme  Sophocle  Vafigement  obfirvc  dansfitê 
Edipe,  ]  Comme  il  y  a  des  fujets  qu'on  ne  fcauroit 
traiter  fans  y  employer  de  ces  ïncidcns  >  qu'Arifto- 
ce  appelle  jans  rai  fin  y  il  dit  qu'il  faut  les  mettre  hors 
delà  Tragédie,  c'eft:-â-dire>  hors  de  l'adion  qui 
^t  le  fujet  de  la  pièce  ,  &  il  veut  qu'on  s'en  fervc  t 
comme  Sophocle  s'eft  fervi  de  ce  qui  etoic  fins  rai- 
fin  y  dans  le  fujet  d'Edipe.  Il  étoitfins  rai  fin  y  qu'E-* 
dipe  eut  été  fi  long-temps  marié  avec  jocsSic  y  fans 
avoir  fceu  de  quelle  manière  Lajus  avoir  été  tué  > 
9c  (ans  avoir  Fait  une  recherche  eza£be  de  cemeur-. 
tte;  mais  comme  ce  fujet ,  qui  eft  d'ailleurs  le  plus: 
beau  du  monde,  ne  pouvoir  lubiîfter  fans  cela  >  So« 
phocle  n'a  pas  laifTé  de  l'employer ,  &  il  l'a  mis  ùl^ 
gementhorsde  l'adlion  qu'il  a  prifepour  le  fujec 
3e  fa  pièce.  Cet  incident  y  efb  raporté  ,  comme  une 
chofè  déjà  faite ,  &  qui  a  précède  le  jour  de  l'aâion. 
LePoëten'eflrefpoiifablequedcs  Incidensqui  en« 
tfent  dans  la  compofition  de  fon  fujet ,  &  non  pas 
ie  ceux  qui  le  précèdent  ou  qui  le  fuivent. 
:  13.  Puifiue  la  Tragédie  eft  une  imitation  dé  ce  qu'il  y 
k  de  plus  exceUeniparmy  les  hommes  y  nous  devons  imiter 
les  bons  Peintres  >  qui  en  donnant  à  chacun  fi  véritable 
firme  y  O*  en  les  foi  fini  fimblahles ,  les  reprefintent 
toujours  plus  beaux!\  Voicy  un  précepte  tresimpor* 
tant  pour  bien  former  fes  caraâ:éres  \  il  faut  qu!un 
Poëte  imite  les  Peintres ,  qui  en  faifant  le  portrait 
d'une  personne  >  conferveRt  les  véritables  traits ,  le^ 
traits  qu'on  peut  appeller  cara^érifliques ,  &  fans 
lefquelsil  n'y  auroit  aucune  reflèmbhnce  entre  la 
copie  &  l'original ,  mais  après  cela  ils  ne  s'aflujettif- 
CetA  à  leur  objet  en  aucune  manière.  Ils  cherchent 
ce  qui  peut  rendre  ce  portrait  plus  beau.  Us  donnent 
derembonpoinc»  ils  embelliilèiit  le  tànt^  ils  font 
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le  poct  plus  iiobk  ^  £c  a£n  ils  n'oublietic  rien  de 
souc  ce  qai  peut  augmenter  la  beauté  éc  la  perfontie  ^ 
uns  altérer  Ces  véritables  traits  >  &  fans  rien  changer 
ftox  proportions  àc  ùl  taille  &  de  ion  vifàge^  tes 
Poètes  tragiques  doivent  fidre  de  même  >  Se  afec 
d'autant  plus  de  raiibn,  qu^iœitant  ks  perfonna^ 
IcsplusiÛaftrcs,  comme  les  Princes  &  les  Rois  9 
ils  les  peuvent  &ire  d'autant  pins  beaux >  qu'ils  {ont 
plus  élevez  au  deffos  des  autres  hommes  ;  car  ces 
caraâéres  (but  fufceptibles  de  toute  la  beancé  qu'on 
veut  leiir  donner  9  pourvu  qu'elle  convienne  avec  les 
véritables  traits ,  &  qu'elle  ne  détimièpos  la  K^ëm- 
Uanoe.  Ariilote  va  nous  apprendre  de  quelle  «ianié-. 
xecelaièÊât, 

.  14.  Ilfauttûutdemhnequ*utt  Poète  qui  yeut  imiter 
un  homme  colère  £7*  emoorté ,  ou  quelqu* autre  cara^ére 
f^blahle^  fi  remette  bien  fUi6  dévales  yeux  ce  que  la 
colère  doit  faire  may-Jèrnblahlement -,  que  ce  quelle  a 
fût,]  Ce  paflàge  a  donné  beaucoup  de  peine  à  tou$ 
les  Commentateurs  d'Aiiftooe.  L'Auteur  du  Traité 
du  Poënoe  Epique ,  Ta  expliqué  dans  le  (ènsdeVi* 
ûocius ,  Le  Poète  de  même  9  doit  fermer  des  exemfles 
de  bonté  ou  de  dureté  f  lorfqu*il  imite  un  homme  coUrê 
t^Vwient  ;  ou  doftx  tST  facile  >  ou  quelqu  autre  cara^ 
âére  femhlahle.  £t  cooune  il  étoit  peu  Cdûtàsîsàt  de 
cette  explication ,  il  en  donne  une  autre  dans  le  mê- 
me Chapitre.  Quand  un  Poite  imite  uneperjônne  colère  f 
ou  une perfonne douce  &*  facile 9  ou  quelqu* autre  caret' 
Hère  5  il  doit  plittotfejpropofer  des  modèles  de  honte  que 
de  dureté  :  Et  :^.  Corneille  Ta  pris  en  quelque  ma-- 
niére  dans  le  fèns  de  Robortel ,  car  il  a  traduit,  ^tn- 
U  les  P&êtes  reprefintant  les  hommes  eoléres  ou  faineans  » 
doivent  tirer  une  haute  idée  de  ces  qualité^  qu'ils  leur  dt^ 
tribuent  9  en  forte  qu'il  s'y  trouve  un  hel  estem flaire  â*é^ 
quitéy  ou  de  dureté  j  O'c.  Mais  aucune  decesezpli« 
carions  ne  rend  la  penfée  de  ce  Philoibphe.  Aoffi  M« 
Corneille  étoit  fi  peu  content  de  la  iîenne  &  de  coa* 
tes  les  autres  9  qu'après  avoir  parcouru  les  diflèren» 
(èncimcm?  ildit>  Qu'on  ah  droit  de  rejctter  toutes 
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tes  huttrfftuuiom  9  quand  ih* en  frefenttrsune  nwveik 
fui  flaira  daysntage  ;  caries  ^fmhns  des  flm  S^avom 
ne  /vntfas  des  loix  pour  n9us.  £c  fur  cela  je  ne  fec»' 
Mudifaculcédedireicj  ,  qu'ajanc  expliqué  KtfsJt- 
îiigedansiineLctcreqiiej*é€£ivoisâ  M*  CheTreau% 
il  y  après  <ie  qoatorae  ans  >  ic  cette  Lettre  ayant  cti 
kîieaM.CoraeilIç,  ily  vitavecplaifirle  véritable 
fens  d'un  prcfcqpte  qui  luy  avoit  toujours  psuru  très 
oMcur  >  Si  fur  lequel  il  n'avoit  jamais  pu  £c  (kdshin 
se.  Il  loCia  cette  explicatton  i  car  il  n'aimoit  p» 
jSQiiis  la  jtmé  y  qvaixi  les  autres  Tavoient  trouTte  « 
!|iie  quand  elle  veDoit<ie  luy.  L'obfcuntë  de  cespa^ 
toks  d'Anllofie  écoit  camée  par  ces  deux  mots , 
fm^^  &  èwmxtU^  qu'on  avoit  mal  entendus  4 
êmmueitt  (îgnifie  fouTent  probité  9  fkcHitéy  honté-i 
mais  il  figni£e  auffi  qnelquefi>is  yray-jèmhlancet 
oomme  icy.  £t  fefyfjMt^f  figni£e  ordinairement:» 
un  homme  lâche ,  mol ,  condefcendant  >  farile  ;  mais 
ilfignifieaufiîunlkommefmpor/^»  un  homme  fk- 
rieuxy  &encheiitfur<^A^ ,  on  n*a  qu'àconfixL- 
cer  Hefychius  ;  il  eft  icy  dans  ce  dernier  fens.  Ces 
mots  bien  expliquez ,  il  eft  aifé  de  traduire  tout  oe 
palTage.  Le  yoicy  mot  à  mot ,  ^^infi  le  Paetc  quiimé- 
te  des  hommes  colères  O*  emporte^  >  ou  tels  autres  carO" 
âéres,  doit  plutôt  fepropofirtme  idée  de  vray^femblof^^ 
ce  9  qu'une  idée  de  (ùireté,  €*eft-â-dise)  qu'il  doit 
plutôt  conCblter  ce  que  k  colère  peut  ou  doit  faire 
vray-femblablement ,  que  ce  qu'elle  a  fait.  Il  doit 
plutôt  travailler  d'après  la  Nature ,  qui  eil  le  verita* 
ble  original  5  que  s'amufèr  après  unjparticulier  >  qui 
n'eft  qu'une  copie  imparfaite  6c  Conta& ,  ou  même 
vicieufèy  ce  que  le  Poète  doit  éviter.  Après  avoir 
expliqué  la  Lettredu  texte  >  il  faut  achever  d'en  don^ 
nerk  véritable  fens.  y  en  fÛiànt  Taj^cation  de  la 
^emparaiibn  )  dontAriftote  s'efl  iervi.  Un  Poëte 
yeut  imiter  un  homme  cokref  injupe ,  emporté  y  il 
cft  obligé  de  confervcr  les  véritables  traits  de  cet 
homme ,  (a  colère  >  éàon  injuftice  9  fbn  emporte- 
m^Hi  jmatseoJes  coo&rvant»  ilaiajodme  iiben^ 
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que  les  Peintres ,  il  peut  les  embellir  Se  les  flater  ; 
pour  cet  effet  il  n*a  garde  d'attacher  les  yeux  (or  un 
particulier ,  qui  ayt  été  coléte  >  mais  il  consultera  la 
'Nature  pour  emprunter  d'elle  ks  couleurs  qui  pour- 
ront rendre  Ton  portrait  plus  beau ,  fans  corrompre 
fa  reflèmblance.  Un  homme  colore  peut  être  en  mê- 
me temps  un  lâche,  un  jerfide,  un  traître.  Si  le 
•Poëte  joint  ces  qualités  â  (on  caraâére ,  il  enlaidira 
-ibn  portrait  >  au  lieu  de  Tembellir  >  Se  péchera  con- 
tre ce  précepte  d'Ariftotîc.  Il  cherchera  donc  d'au- 
bes couleurs  >  &  la  Nature  >  qui  efl  le  véritable  ori- 
gnal ,  &  le  premier  modèle  du  beau ,  ne  manquera 
pas  de  luy  en  fournir  ,  elle  luy  fera  voir*que  la  vail- 
lance convient  admirablement  au  fond  de  fbn  cara- 
éJtéit ,  &  par  confequentil  donnera  à  fou  Héros  une 
valeur  d*un  très  grand  éclat.  C'eftainfî  qu*Hô!ftete 
en  a  tilé  pour  Amille  >  il  a  gatdé  dans  ce  earaâétb 
rtout  ce  que  la  fable  y  mettoit  indifpenfablement  j 
•mais  en  ce  qu'elle  luy  a  iaiffé  de  Hotte ,  ilenaufé 
tellement  à  l'avantage  de  £bn  Héros,  &  Ta  fi  fort 
rembelli ,  qu'il  a  prelque  fait  difparojtre  (es  graiïds 
-vices  par  Téclat  d'une  vaillaïKc  miraculeufè  quia 
-trompé  urfe  infinité  de  gens.  Sophocle  fc  tonduitdc 
•  même  dans  fon'  Edipe ;  '  Il  Veut  peihdre  lin  '  homm c 
'emporté',  Violent,  tehaeraite ;" en gur^nt toujours 
tout  ce  que  ce  caradfcére  a  de  neeeflàire  &  de  pro- 
pre au  fujet ,  il  le  relevé  par  tous  tes  embelHOètnen^  , 
-dont  il  eft  capable  ^  H  ne  le  fait  ny  un  lâche ,  ny  tm 
•homme  très  vertueux,  cela  corromproit  lardièm- 
ibhuice ,  mais  il  le  fait  vaillant  &  un  très  bon  Roy 
qui  ne  néglige  rien  pour  le  faltitdefi>n  peuple.  Vbi- 
ia  comment  les  Poëtjeisfe  mettent  bien  plus  devant 
ies  yeux  ce  que  leurs  caraÊléres  peuvent  &  dof- 
.-vent  faire  vray-fèmblabïément ,  que  ce  qu'ils  ont 
fait.  Et  voilà  le  fens  de  ce  beau  précepte  ,  qu'Horace 
a  râché  d'exprimer  par  ces  deux  vers  dans  fa  Poéti- 
que, 

J^^/jfkere  excmplar  vita  mùrumquejkbeho 
Doâim  Imitatorem ,  HT  yeras  hiAc  diuert  y  aces» 
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■  ^ê  cûnfnSnay  toujours  à  un  Poite ,  qui  yeut  èm  bon 
imitateur  y  d^ avoir  ÎHceJfpmment  dtvauiles  yeux  le  mo^ 
iéle gênerai  de  la  yie  V  des  moturs  >  je  veux  dire  la  JS/ii- 
ture  y  0'de  tirer  à'afrés  eMe  -de  yeritahles  traitsi  Oa 
peut  voir  là  les  Remaurques . 

1 5  •  JSl  c*€(l  ainfi  ^u\4gathon  <T  Homère  ont  formé 
lecaraÛéred*^chiee.iayzdansk  Grec  :  Et  c*eft 
aifiji^'t^gathonO'  JHfom€re  ont  f^it  Achille,  Oix  a 
expliqua  ce  paHàge  d'une  autre  manicfre  >  O*  c\e^ 
ainfi  qu  Homère  même  a  fait  tjichiHe  bon -y  cac  on  a  pris 
Je  mot  t^gathon  >  qui  eft  un  uom  propre  pour  i';^- 
jeâif,  qui  £gm^e  bon.  £c  c*eft  une  flûte  de  la  fai^te 
qu'on  a  £ûte ,  en'  prenant  èmHxticc  ,  pour  bonté  > 
mais  il  ne  s'agit  point  icy  de  bonté  >  il  s'agit  de  beaur 
té.  Ariftote  dit  qu'Homère  &AgathonFoëtes  tra- 
giques >  ont  Élit  Ackille,  comme  il  vient  de  le  dire$ 
ente  faiiànticmblable  «  ils  l'ont  fait  plus  beatf* 

%6.  Il  faut  obfirver  toutes  ces  chofes ,  O"  outre  celdÊ 
fatis faire  à  toutes  celles  que  demandent  les  deuxfentimens 
^uijont  infef  arables  de  la  Poëfie ,  Cr  qui  en  fini  lesfeuls 
fÊ^es.j  Ce  paifage  eft  b^ucoup  plus  dfHcile  que  le 
précèdent  >  &  a^ui^e  auili  grande  confequence  >  je 
xroi  en  avoir  démêlé  Je  fèns.  Ariflote  nous  y  enfeigue 
qu'il  ne  fuffit  pas  d'obferver  .toutes  les  chofes  qu'il 
vient  de  dire  >  &  de  former  Ces  caraâéres  félon  la 
Tr;^v-femblance  &  la  neccifité  ^  il  faut  encore  tâches 
de  larisfaire  aux  deux  fèns  qui  jugent  de  la  Foëfîe  > 
4c  qui  font  l'oiiye  Se  la  veuë.  Il  y  a  des  chofcs  que  le 
fpçdUteur  doit  voir  luy-même ,  &  il  y  en  a  d'autres, 
qu'il  ne  doit  apprendre  que  par  des  récits.  Si  l'on 
prendie  change ,  &  que  l'on  raconte  ce  qui  doit  ètfsc 
expofé  aux  yeux ,  &  que  l'on  expofe  aux  yeux  ce  qui 
doit  être  raconte  >  c'eil  une  faute  qui  corrompt  tout 
le  Poëme.  Un  Poète  abefbin  de  beaucoup  de  juge- 
ment &  d'addrelTe  >  pour  ne  pas  laiilèr  derrière  le 
Théâtre  les  incidens  qui  pourroient  toucher  le  fpc* 
£lateur»  &  pour  luy  cacher  ceux  qui  pourroient  >  ou 
le  choquer  par  leur  atrocité ,  ou  le  rebuter  par  leuc 
peudevray-femblance.  £t  ce  qui  mérite  d'être  te^ 
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mucpté  c*cft  ce  même  fzSiàgc  qu'Horace  a  txfh^i 
par  "CCS  vers  dans  fa  Poëâ^QC , 

Scfftius  irritant  animes  demiffaper  aurrm  > 
fiuam  quafunt  ocutufuhjeéapdelihm  «  Cr  qu^ 
îffi phitradkffeEiator,  Nontamenintus 
'  JDifftageri ,  fromesinScenam:  multaque  toUts 
Mx  ocuUç ,  quét  mox  nanet  fiuundia  fr^/èns. 
Necfkerês^orampopulêÀffdeatrucidety 
c^ut  humanafalam  to^at  exta  nefarms  ^,/4trius  s 
%AUt  in  ayem  Progne  yertatHr  y    Cddmus  i»  mèr 

guem  ; 
fiuodcumqueopendigmihifii  >  intredHlas  êdi, 

c ,  Lts  chofes  fi  faffènt  fur  la  Sctm ,  »n  en  rtwtfiitU^ 
iîon  j  0uen  rech.  Il  efl  certain  que  ce  qu'çttnefait  qu*ett* 
Éendre ,  ttuche  beaucouf  moins  que  ce  qH*on  voit  dn/OMt 
fis  yeux  y  dr  que  le  ffe&ateur  apffend  par  luy-^nhm* 
Ufautwmftanthiens*emfécher  defrûdmrtfin  la  Scem 
te  qui  doit  fepafjer  derrière  le  neaire  :  //  efi  d^unea^ 
féluë  nécefjitéd*  éloigner  dès  yeux  dHJfeBateur  mte  infim*- 
tédechofis ,  qu*on  doit  luy  apfrenir^enfiiite par  un  rr- 
fit  fidèle  CT"  touchant,  Medée  ne  doit  fm  forger  fi»  fn- 
fitns  devant  le  feuple  ,•  wy  ledeteflahle  titrée  faire  cuire 
fitr  la  Scène  les  membres  de  fis  neveux  ^  Profftenedoit 
point  fi  changer  en  ayfeau  9  wy  Qadmus  enferment  devait$ 
fout  le  monde  ;  Tout  ce  que  yous  me  prefinteK  de  cette 
manière ,  je  le  haïs  0*  ne  le  croy  point* 

%  7 .  Coff  il  arrive  très  fiuvent  qu'on  pèche  de  ce  coté* 
irf.]  Il  dit  ayccraifoii  qu'il  cft  très  aifé  dans  le  Poc- 
jne  dramatiqite  de  pécher  de  ce  côté-là  >  &  d'offèn* 
1er ,  ott  la  7euë ,  ou  rouie.  Car  il  n*y  a  rien  de  plus 
délicat  i  &on  peut  les  bleflèr  en  mille  manières, 
Ibit  en  leur  donnant  ce  qu'elles  réfufènt,  ou  en  leur 
réftifant  ce  qu'elles  demandent,  ■\ 

18.  Mais  il  en  a  été  aJjêK  parle  dans  les  Traiie^que 
wus  avons  donner  fur  cette  matière!]  Il  parle  (ans  doute 
les  Traitez  qu'il  avoit  laits  fur  ks  fujets  des  Foëme} 

dra- 
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dcimaticjues ,  &  ^u'il  avoii  iutiiulez  Didafcalici. 
Ariftoee  j  ntàt  eipliqaé  non  {èulcmmt  les  fufca 
des  pièces;  mais  en  quel  temps,  comment)  poiu 
quelle  oca&on ,  St  avec  ^uel  Tucctz  ces  pièces 
«Toieiu  iti  ioii^  ,  de  Ibioe  qoc  cet  ourr^  étoii , 
Si  une  Hiftoirc  cxafte  des  Poètes  anciens ,  &  une 
iDethode  feurc  pour  bien  dc'mélei  les  diAicuItcz  des 
temps  dmsl'Hiftoire  Grecque.  Les  Didafcalies  qui 
fiinr encore aujourd'huy  à  là  tête  des  Comédies  de 
TetcBCCi  pcuTCiK  en  donner  ane  legc»  )d^c>  e'eft 
vn  ton  gMU  denuuge  que  ces  Ixiixt  ùàtat  pu- 
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Des  différent  es  efpeces  de  reconmiffance^  & 
de  celles  qui  font  les  plus  par  fanes  j  .  ^  qtàé 
U  Poète  doit  préférer*  * 

i."T^TOus  avons  déjà  expliqué  plus 
r^W  haut  ce  que  c'cft  que  la  recon- 
noiflance  ;  îl  y  en  a  pluficurs 
efpeees.  La  première)  qui  eftja  plus  fimple 
&  fans  aucun  An  ,  &  dont  la;pliipart  des 
Poètes  fe  fervent  faute  de  génie,  c'cft  celle 
qui  fe  fait  par  les  marques.  Ces  marques 
font  «  ou  naturelles ,  comme  la  lance  em- 
preinte fur  le  corps  des  Thebains  ,  qui 
étoient  nez  de  la  terre ,  &  comme  l'étoile , 
dont  Carcinus  s'eft  fervidansfonThycfte; 
ou  elles  (ont  étrangères.  Et  ces  dernières 
font  encore ,  ou  fur  le  corps  comme  les  cica- 
trices ,  ou  hors  du  corps ,  comn^eles  col- 
liers ,  ou  comme  le  petit  berceau  dans  la  pie- 
ce  appellée  Tyro. 

2.  Ces  marques  peuvent  être  employées 
avec  plus  ou  moins  d'art,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  reconnoiflfance  d'UlylTe  par 
la  cicatrice  de  (à  bleifure ,  car  il  eft  reconnu 

par 
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par  là  nourrice  autrement  que  par  Tes  ber- 
gers» Aufiî  eil41  certain  que  toutes  les  mar-- 
ques  «  dont  on  (c  fert  de  propos  délibéré, 
pour  établir  une  vérité  s  font  fort  peu  inge  ^ 
nieufes  ,   au  lieu  que  celles  qui  font  leur 
effet  par  hazard  font  beaucoup  meilleures. 
8c  plus  adroites ,  comme  celle  qui  fe  fait 
dams  JOdyJféc  ,  quand  on  lave  les  pieds  à 
Ulyfle. 

3*  La  féconde  efpece  de  reconnoi0ance 
cft  celle  tjui  eft  imaginée  par  le  Po ëte  9  voi- . 
là  pourquoy  elle  eft  fans  art.  C'efl  aind 
que  dans  l'Iphigenie  <l'£uripide  9  Orefle. 
ayant  reconnu  ia  foeur  par  le  moyen  d'une 
Lettre ,  efl  reconnu  d'elle  à  certaines  en  fei*. 
gnes  qu'il  luy  donne  ;  carc'efllePoëtequi. 
dît  alors. tQUt ce  qu'il  vejut;  cen'eflpas  fon  ' 
fujet  qui  parle  &  qui  s'explique.  Audi  cet- 
te reconnoiilànce  tombe*  t^elle  prefque  dans 
le  même  défaut  »  dcistj'ay  déjà  parlé  9  car 
le  Poëte  avoit.la  liberté  de  faire  reconnoî*» 
tre  Orefle  par  Iphigenie  à  tels  autres  fignes 
qu'il  ^uroit  voulu ,  &qu'Orefleauroit  pu 
porter.  La  voix  que  iiophocle  a  donnée  à 
une  Navette  dans  fon  Terée  eft  de  la  même 
nature. 

_  4.  La  trojfîéme  efpece  de.  reconnoiffaiv^ 
ce  eft  celle  qui  k  fait  par  la  mémoire ,  lorC* 
qu'un  objet  r^eilleen  nous  quelque  fouve« 
nir  qui  produit  la  reconnoiflance,  comme 
dans  les  CypriaquesdeDicajogene»  oùce-v 
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luy  qui  voit  un  tableau  fe  m€tà  pleurer  ,  8c 
Ces  pleurs  le  font  reconnoîtrc  ;  ou  comme 
chez  Alcinous,  Ulyfle  en  tendant  un  joueur 
de  Harpe  ,  &  fe  fouvenant  de  fcs  travaux 
paffez  ,  ne  pût  retenir  fes  larmes  &  fut  re- 
connu; 

5*  La  quatrième  eTpecedereconnoiffan- 
ce  eft  celle  qui  fe  fait  par  le  raifbnnement , 
comme  dans  les  Coepnores  à'Efchyli ,  où 
Elcâre  raifonne  de  cette  manière ,  il  eft  ve- 
nu icy  un  homme  qui  me  reflemMe  >  per- 
fbnne  ne  me  reifemble  qu'Orefte  ^  donc 
€>refteeftvenu«  Et  comme  dans  l'Iphige*» 
nie  du  Sophifte  Polyidcs ,  où  Orêfte  faiit  ce 
jfaifonnement ,  comme  ma  (ccur  a  été  im« 
molée  à  Diane ,  il  faut  donc  auffi  que  je  lui 
fois  immolé.  Dans  le  Tydée  de  Thcodc- 
âe  Adrafte  fait  ce  raifonnement  y  Laju^ 
étoit  allé  pour  avoir  des  nouvelles  de  fon  fils, 
il  fur  tue  en  chemin  5  celuy-cy  eft  fot^tit 
fils,  c'eftdonclêfilsd'Edipe,  Et  dans  Ici 
Riineides,  ces  malheureufes  filles,  voyant? 
fe  lieu  où  on  alloit  les  faire  mourir ,  s*écrient 
avec  douleur  ,  qu'elles  voyent  bien  que 
la  cruelle  deftinée  les  avoit  condamnées  à 
mourir  dans  ce  lieu,  puifque  c'eft  le  même 
où  elles  avoient  été  expofées ,  &  c^cft  ce 
raifonnement  qui  les  fait  reconnoître. 
"  6.  Il  y  a  encore  une  cinquième  efpece 
et  reconnoiflTance  qui  fe  fait  auffî  par  un 
raifonn^ientquieft  fuivi  d'une  fauifec^n^ 
\  '  fequen* 


D*  A  R  I  s  T  O  T  E.       tyf 

fequcDce  que  tire  le  Tpeâsteur  ,  comme 
dans  te  Jàux  Ulyâë  ;  car  fur  cequeceluy- 
çy  dity  qu'il reconnoîtra  un  arc,  qu'itn'a 
jimais  vu  ,  le  Jpeâateur  trompa  par  cette 
propontioQ  ,  attend  qu'il  fë  fera  rcconnoî- 
tre  de  cène  manière  ,&  fe  laifle  ainfî  (îirprco- 
dre  i  ce  faux  raiTonoemeat. 

7.  La  pluïbdle  de  toutes  les  rec(Mi»(»f- 
lances,  eft  celle  qui  naît  des  incidens  mê- 
mes ,  &  qui  produit  une  très  grande  fur- 
prilë  par  des  moyens  vray  -  ^ujblables  > 
comme  dons  l'Edïpe  de  Sophocle,  &daas 
flphigmte d'Euripide;  caril  efttrcsvray^ 
lêmblable  &  très  naturel  qu'Edipe  foit  cu- 
rieux ,  &  qu'Ipbigenie  écrive  une  Let- 
tre i  Ofefte  t  &  c«s  iortes  de  reconno^ 
fimces  fbm  ks  lèulei  qui  le  font  fans  le  it- 
cours  des  figues ,  on  ioremez  ,  ou  étran- 
gers. 

8.  Apres  ccIles-U  ,  les  meilleures  font 
celles  qtù  le  font  par  le  raiibnaeoKnt. 
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REMARQUES 

SUR 

* 

LE  CHAPITRE  XVII. 

r 

1.  ^^  Ous  avons  déjà  exfUqué  fins  haut  cefuec^cf 
X^  qmU  reconnoiffance,  J  Ariflote  a  tfxpllquc^  ce 
crue  c*eft  ouc  la  reconnoiffance  y  dans  le  Chapitre  XII» 
Et  il  {èmble  d'aboid  que  ce  qall  dit  icf  9  étrok 
fuivre  immédiatement  ce  qu*il  dit  la  :  C'eft  pour- 
quoy  Heinfîus  n*a  pas  fait  difficulté  de  tranjfportct 
ce  Chapitre  ^  où  il  a  crû  qu'il  devoit  être  ifaturellc- 
meiit  'y  mais  fi  ce  fçavant  homme  &Vtoitdoiiiid  la 
peine  d'examiner  la  conduite  d'Axiftote  ,  il  aurotc 
.  Tcu  que  comme  il  a  parlé  des  mceurs  dans  le  Chapi- 
tre précèdent  ,  &  qu'il  a  fait'  voir  que  les  aâioiis 
qu'elles  produifent ,  .doivent  venir  les  unes  après  les 
autres ,  de  manière  quç  le  denouëibent^dl^  fajetnaif- 
fe  duj&jetmême,  c'écDitirj^propItvmencle  lieu^ 
le  temps  de  parler  des  différentes  reconnôiflànces  > 
puifqu*elles  tont  d'ordinaire  le  dénouement.  Il  ne 
lalloit  même  que  prendre  garde  aux  termes  dont  Û 
le  (èrt  icy  >  nous  avons  expliqué  flm  haut  >  ^^«mf 
mçfnpêf.  Ce  qu*il  n*auroit  pu  dire  û  ce  Chapitre 
avoit  fuivi  immédiatement  le  Chapitre  XII.  Il  lem* 
ble  qu'Arift'ote  prévôyoit  ce  qui  devoit  arriver  9  Bc 
qu'il  a  voulu  le  prévenir,  enfàiiàntconnoitre  par 
ces  paroles  qu'il  n'avoit  pas  perdu  fon  deffein  de 
Teuë  >  &  qu'il  avoit  £es  raifons  pour  ne  traiter  cette 
.matière  qu'après  le  Chapitre  des  moeurs  -,  mais  danc 
tous  les  changemens  qu'HeinfiusaÊdts  dans  cette 
Politique  >  ^mme  dans  tous  ceux  qu'il  a  voulu  faire 
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4bn8  œUc  d'Hocace  >  il  paxqit  qu'il  a  bien  moins 
confuicé  ion  tqcte  9  ^  renvie  immodérée  qu'il 
ftYoit  4cr  tout  dianger  ,  &  on  peut  dire  dé  luy  œ 
qii*Hoj»ce  &  de  U  fortune. 


j 


Hmc  apicem  rafax 
lortunay  cum  ftridore  acutOy 
Sufiuliti  hic  fofuiffe  gaudet. 

!..  La  frmiere  qui  t^  ia  plus  ftmple  ^  fans  aucun 
art  9  CT*  dont  la  plupart  des  Poètes  fi  fetvent  faute  de  ger 
nie  9  ejl  celle  qui  /e  fait  par  les  marques,'^  Un'yariçU 
•dcxaciîtis  ioçenântx  que  tes  reconnoiflànces  qui  fj^ 
font  à  <»rtaines  marques  qu*oh  a  préparées  a  deiÇ- 
&in  y  &.  qui ,  lorfque  l'intrigue  eft  la  plus  cnibar* 
tattféc  9  vifiasenc  nw  d^^in  coup  la  démêler ,  &ib«f 
ittcecder  une  profonde  tranquillité  à  un  très  grand 
trcw^Ci.  Ces  sc^onoiflànc^s  font  ordinaires  dgns 
.laComolie  >  par<3e  queU  Comédie  ne  fait  pas  fou 
principal  du  fujet.  » 

5.  Ces  marques  font  9  ounatureUes^  comme  laj^nce 

empreinte  fur  le  corps  des  Thebains.  ]  Lespremiei^i 

Fondateursde  Theoes  avoietit  fur  leur  corps  la  maxr 

««ue  d'une  lance  9  &  comme  les  marques  &  les  (èing^ 

•  d^Perés  paflentfoufent  à  leujçs  enâuDS  «  on  dit  qix 

l'Cette  lêRot  parut,  long-^temps  dans  ceux  de  cette  Kv 

ce  i  ju£)ues4à  mime  >  que  Plutarque  é^iric  i)a*\9i 

certain  Python  de  Niiîbis  9  qui  paiToit  certaitiemeot 

pour  être  de  la  li^ée  des  Semez  premiers,  Seigneur 

.de  Thebcs  >  ayoit  eu  fon  dernier  âJs  qui  venoit  4c 

.  mourir  >  fur  Je  corps  duquel  on  voyoit  empreiiv- 

te  la  figure  de  cette  lance  9  laquelle  ayant  éxé  lOiV%- 

txxàps  perdue  9'  s'étoit  renouvèil^e  en  luy  9  .de^ 

mixae,  manière  qu'on  -voit  tous  Its  joujrs  lesyci!- 

ru^'s  d'uQ  homme  difparpkre  dans  les  enjE^^s  >  ^  rc- 

paroitre  enfuite  dans  lès  petits  fils  9  &dansfe$ait' 

nere-peâts  fits.  Cette  lance  naturelle  peut  bieit  avor 

donne  lieu  à  la  fable  de  ces  T^xcba&ps  qui  naquirei 
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4»  Mi  tûmme  Péoile  dont  Canine  s'efl/eryi  dâm  fim 
Tl^cfh.]  Cetce  éfoi^  étoit  uoe  m^^e  mtorellc  et 
ThyeÀ«  ,  ou  de ^e)qu*ancieÊi Famille,  comme 
là  lance  IVtoic  dans  Ist  piemiere  Famille  <ks  TKçi- 
bains.  Mais  comme  on  n'a  plus  la  pièce  de  Carci- 
nus  )  on  ne  peut  fçavoir  de  quelle  maniéfe  Ce  faifoit 
cette  reconnoiflànce  par  Je  moyen  de  cette  étoile  , 
ny  de  quelle  manière  étotl  ceçe  étoile.  Robortel 
Ibupçonnoit  avec  beaucoup  d'apparence  >  qu'au  lieu 
éa  mot  9fg^  )  qui  fignifie^oi/r,  Aximieairoit 
écàn  iéti  ,  c^ÉffâûeVosy  de  qu'il  votait  païkc 
et  V'oi  d'y  voire  >  donc  les  Dieux  réjErent  rcwmle 
et  Pelops ,  èc  qvi  parotfibit  encote  dao&iè»  Ducetw 
dans. 

5.  Caircmm.  ]  Il  y  aToic  en  mime  temps  deux 
Poètes  de  ce  nom ,  l'un  étxàt  Athcniefr  &  Foëte  tta^ 
giyc,  &  TaHtieSicitictift  F«oëtt  comique.  lisV 
gît  icy  du  premier.  Us  viToiciit  wom  ^uzvtvs  k 
centiéine  Olympiade^  ^  ^fcoicoi  coMtmporai» 
d'Ariftophane.  -     ,,        .. 

é.  On  e9t^f»e  le  petit  bèfc^au  éiÙÊt  Ufk€ê  ApfKii/e 
7yr&. }  Tyro  fille  et  Salmonce  5c  d*  Alcidi»  drmt 
amoureuse  du  âeure  Enipéc.  Neptune  prit  iaibK«> 
me  de  ce  ieuve ,  êc  pront»  de  b  paâien  que  cette 
Frinceflè  avoit  pour  un  autre  me  pour  tuy.  T]fvo 
«kirint  pofkêc  aceouctui  des  dtu»  jmmumm  lehas 
A  Nek»  >  qu'elle  exjdkhï  h  bord  du  Fleuve  da» 
«n  petit  berceau  qui  Krvit  enliiite  à  la  veodUKÔffu»- 
tt  et  ct9  tnhBS  9  qui  culhreiit  eofiii  la^maiisfede 
leur  mère  dans  le  temple  dcjunou.  CemHtÛoiie 
cft  racontée  au  long  dans  Apo[lodoce.Sopbock  aiott 
S»t  une  Tragédie  mr  ce  fiffet. 

7.  Cf5  marques  femfêHtkreefftpltyée^ayêcfhfm 
woim  d*art  »  comMe  onfeut  le  vo^  ^f  i«  reeomtoif- 
fimce  d^&fylfe  par  h  eteatrkt^  fahièfure^  cartel éft 
reamnu  P^fr  neurrke  éuitremenfftièpaf  lëf  ^iww.j 
Par  le  &ul  exemple  de  la  reeonnoiffiuice  d'ulyde 
«ui  &  ^t  .de  deux  matiiéres  dil&f«itee  dans  TO- 
ayiléc.d'Homece  >  il  fait  voir  que  ces  marques  pe«- 
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TeAtécrceiRpioyëesaTcc  plasoamoimd*ait>  Càoa 
que  ie  Poeteaiiza  l'adieflè  des'cnfervir.    Damle 
XIX.  Livre  de  VOdyffécy  UlyfTc  eft  reconnu  de  & 
nourrice  par  luzard  >  à  la  cicatrite  de  la  hleflUre  que 
le  fàngUcr  luj  avott  faite  autrefois  fuc  le  Parnai^  » 
&  cette  reconnoiflànœ  eft  très  ii^nieufè  >  parcç 
qu'elle  parok  être  £ùte  (ans  aucun  &Scin  *,  mais  dans 
le  XXI.  Livre  >  il  eft  reconnu  par  (es  bereers  à  la 
même  cicatzice  y  d'une  manière  touae  diScrents  %, 
car  c'eft  Ulyflè  Iny-mémc  qui  leur  montre  cette  d-» . 
catrice  9  pour  leur  faire  voir  qu'il  ne  les  trompe  pas  %  - 
&qu'il  leur  adit  Ja  vérité,  quand  il  leur  a  dit  qu'ti  * 
étoitUlyflè.    AriftoteaflèureavccraiDbn,  eue  céci- 
té dernière  reconnoiffiuice  eft  peu  insenieulè  >  car  . 
il  ne  faut  >  ny  eraiide  adreiTe  ny  giandefpiit ,  poiic 
a;vair  recours  a  ces  maroues  quand  on  veut  être  re^ 
connu ,  6c  cette  reconndiffitticene  caufe,  ny  un  grand  • 
ckangement,  ny  une  grande  furprifc.  . 

*  S.  Comme  ceUt  qui  Je  fait  dans  POifyjfèf  ^  ^êndo^» 
lâyelefpiedsàUMfe.]  Ceft-â-dire  i  c^Qime  la  pre«  : 
miere  reconnoiflaiice  d'Ulyfle  ,  qui- jfe  fait  pendiM: 
que  fa  nourrice  luy  lavoû  les  pieds,  le  Grec  dit  en. 
tm  nM>t  au  Lo/ement  des  pieds»    Les  AïKieott  don* 
noient  à  tousJesl^ifiides  d'Hoxiiere»  des  noms  qui 
en  marnuoient JesfiijeKs ,  oduy  ou  Ulyflc  eft  recoor 
nuoar  (a  nourrice  ,  t^t appelle  ^p/r4,  icg^fét 
du  lavement  des  pieds  qui  dcmoe  lien  à  cette  reco%*v 
noiilànce. 

9.  LaficonàeeJpecedereeimnoiffancfeftçelUqiiâeli: 
tmof^inéepar  le  Poète  >  yoUàpourquoy  eUe  efiféns  êrt.  y 
On  n*a  pas  compris  comment  une  recoonoiâàoc# 
e(l  fkns  art ,  par  ce  qu'elle  eft  imaginde  par  k  Poiîte» . 
Ariftote  s'explique  pouttantailèz  ,  quand  ilditett**) 
fùicey  c'efile  Poite  qui  dit  alors  tout  ce  qu* il  veiH^  <«> 
utejl  pas  JOH  fujet  qui  parle  tT  qui  s*e%pUqHe*  Unt  c 
Mconnoinance  ,  pour  étreingeoie(i&  >  dait  aaitcet 
du  fujet  &  de  la  fuite  des  incidens  >  &aûnpasde'. 
h  feule  fantaifîe  du  Poëce ,  qui  ayant  lalibercé  dl-^i 
maginep.  oouc  ce  qu'ilvcuc»  ii'a  {«s  grand  mérite  à  « 
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inyenter  tme  muâétc  éc  recomioiflance  qu'il  poit«>^- 
Toit  £ûrc  de  cent  (â{ou&  L'exemple  foivanc  va  rcn-  . 
die  la  choie  (ènfible* 

I  o .  Oefl  ainfi  que  ions  l*Iphignùe  d^Eurifide  >  Orr-  > 
fie  ayant  reconnu  fa  four  par  le  moyen  d^une  Lettre  t  efi 
reconnu  d'elle  a  certaines  enjeignes  qu'il  luy  donne»  ]  Il 
y  a  une  double  reconnoiflance  dans  cette  pièce  d'£a- 
lipide  i  h  piemiere  eft  lorfqa'lphigenie  eft  reooD'  . 
naë  par  Qrefte  a  une  Lettre  qa'elk  donoe  à  Pela- 
de 9  afin  que  quand  il  (ètaderetour  à  Argos»  ilk 
rende  à  Oreftc ,  &  dont  die  luy  dit  k  contenu  >  a& 
que  fi  la  Lettre  renoit  à  fi:  perdre  9  il  put  dite  dt  tî- 
▼e  voix  à  (bn  fi»re  ce  qu  die  luy  ^crivoit.    Cela- 
donne  lieu  à  Orefte  de  reconaoïtie  Iphigeme  y  Âri* 
dote  ne  dit  pas  de  cette  première  recbnndiiËmoe  9 . 
qu'elle  eft  uns  art  ,  car  elle  eft  auc(mtraire  fore 
iagenieufe ,  puiîfqu'dle  nak  Mincidens  qui  ontpr^-' 
cédé  9  &  qu'il  dfx  très  naturel  8ttresTray-&mbkble . 
qu'Iphigcnie  «fcrive  une  Lettre  à  fou  itère;  oda  pa- 
zolt  moins  intenté  jpar  le  Poëte  quefoumypar  le . 
£tt)et.     Atiftote  parle  de  l'autre  reconnoi£uace  9  de  : 
celle  d'Orefte  9  qui  ayant  reconnu  £à  fœur  9  iè  jette 
à  ibn  cou ,  en  luy  diiam  qu'il  ci^  fxm  fitere.     Iphi- 
génie  doute  d'al>ord  de  cette  vérité  9  &  luy  en  de- 
mande des  preuves;  Orefte  pour  Eure  voir  qu'il  lie. 
ment  pas  -,  luy  parle  de  la  hane  d*Atrée  5c  de  Thye-- . 
fte  9  5c  du  befier  éàtal  qui  avpit été  eidevcf  ^  il  iuy  dit^/ 
qu'elle  avoit  mis  toute  cette  Hiftoire  en  ouvrage  de: 
Tapifièrie,  où  elle  avoit  peint  le  Solc&l  qmreculoic 
pour  ne  pas  voir  le  n;eurtre  commis  parAtrée  ;  en- 
nu,  ce  qui  achevé  delà  periuader  9  il  luy  dit  qu'il, 
avoit  veu  dans  ibn  appartement  i'ancieDne  lance  9 
<iont  Pdops  s'^toit  iervi  dans  le  combat  qu'il  eut. 
cdntre  Onomaus  pour  Hippqdamie.    Iphigenieiè. 
rend  à  cette  dcmi'crc  preuve  -,  car  il  n'y  avoit  que  fixi 
ftère  qui  eût  pu  voir  cette  lancft  dans  Ton  apparte*- 
ment  9  n'y  ayant  qu'un  perc,  unmary  9  ou  un  fire- 
re  9  qui  culfent  la  liberté  d'entrer  dans  l'appartement 
des  Kinmes.  CeptûloropheditaTecxaintDquccet*- 

te 
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ee  recoDooiâànce  eft  fans  art ,  Se  qu'elle  tombe  prcf- 
que  dans  le  même  défaut  que  la  féconde  d'Homère  > 
quaiki  UlrAè  Ce  fait  connoitre  a  Tes  bergers  ^  car  icy 
k  Poëte  dit  tout  ce  qu'il  veut ,  fans  que  perifonne  le 
contredUè.  Il  pouyoit  dire  de  même  toute  autre 
chofè ,  per(bane  ne  s'y  (croit  oppofé. 

IJ,  Eji  reconnu  à  certaines  enjeigne^  qu*il  luy  donnci^ 
Le  nom  des  chofes  aufquelles  Orefte  fut  reconnu  » 
manque  dans  le  texte.  On  a  tâché  de  le  funpléer  y 
mais  fans  aucun  iùccez  >  &  je  m*en  étonne  d'autano 
plus  >  qu!il  étoit  aifé  de  l'apprendre  d'Euripide  >  qui 
nomme  en  deux  endroits-ces  preuves,  ^tcpunsA» ,  que 
ysLy  traduit  enjei^es.  Il  £iut  dofic  lircdans  le  Grec  ^ 

.  I  a.  Car  le  Poète  oyait  la  liberté  défaire  reconnottre 
Orefteà  Ipbigeniepar  tels  autres  joignes  quil  aurait  vo«- 
k  >  crqH*Orefie  aurait pU  farter.]  Ariftote donne 
icy  la  caifon  pourquoy  cette  féconde  efpece  de  re^ 
connoifikace  dk  prefque  auifi  videufè  que  la  pré» 
Hdiere)  qui  fe  fak  par  les  marques  viables  >  c'efl  qup 
k  Poëte  pouToit  dire  tout  ce  qu'il  auroic  voulu  >  dd 
qu'au  lieu  de  ces  preuves  verbales ,  il  pouvoit  faire 
porter  a  Orefle  des  marques  qu'Iphigenie  auroit  re- 
connues. 

13  •  La  ya(x  jjue  Sophocle  a  donnée  à  une  Navette- 
dans  fin  Terée  efl  de  ta  même  nature.  ]  Nous  n'a- 
tons  plus  le  Terée  de  Sophocle  ^  tànû  nous  ne  G^u- 
rions  dire  de  quelle  manière  fe  Êdfoit  la  reconnoif* 
iànce  par  .la  voix,  de  cette  Navette.  U  fuiiit  de 
{ça.voir  qu' Ariftote  la  condamne  avec  raifbn  9  de. 
qa'il  la  met  du  nombre  des  reconnoiflànces  peu  in- 
genieufès.  .  £n  effet  fi  pour  faire  une  reconnoiflân- 
ce  )  il  étoit  permis  de  donner  de  la  voix  aux  cho- 
ies inanimées  y  il  n'y  auroit  rien  de  plus  aifé  i 
mais  ce  qui  me  parole  très  remarquable  ,  c'eft 
qu' Ariftote  ne  traite  cette  reconnoiiTance ,  que  de. 
^connoifTance.  fans  art  ^  cependant  une  Navette 

gulante  >  me  parott  une  chofe  monflaw''^  "* ^c 

Tragédie  »  &  je  yoodrois  bkn  fçavr 
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mens  que  Sophocle  y  avoir  aponcx  pour  k  fidttf 
ibufihi?.    ' 

14.  Lattvifiemee/fccee^ieiequàfifiiitftar  As'Wfw 
Manre  >  tor^iiwi  ob^  rmouiu^  en.  nous  ^œl^ttefitne' 
uhr  quiffduit  U  fecowMiffance ,  eommt  dans  its  C^fria» 
ques  de  Dicajogene  >  0»  eéluy  mti  voit  ttn  Tableau  je  me» 
4  fleurer  y  &  &s  pleurs  le  four  leconnokte.  J  Jaj 
ajouté  ces  detoierespaiolss,  &  fis  fleurs  lefontre* 
fonttûHre  ^  car  efies  ionr  Bccefiàiscs  poux  le  fesis.  Di< 
capqgcne  ^toit  un  Poëtc  tragique  >  ai  Déthyiambi- 
qne  y  ilayak  fait  au&nae  Epc^e  >  &  c^db  ce  det* 
Diei  ouvrage  <|B*Ariâotc  dix  icy»  OD.oei4pit.et1 
quel  temps  il  a  vr  eu,  âciloenoos  xefte  de  k^  que 
quelques  fragmcns. . 

1 5 .  Off  comme  eheTi  tMehwms  ,  Vfyffe  eiaatdéatt  un 
jt&eur  de  barfe ,  €T fefentnfenoM  défis  tranfoux  fnf^  » 
me  fut  retenir  fts  larmes ,  Cfiit  feconnu."}  Cecf  eft  prit 
ihkticinne Livre  de  rodvifi^.  Uljné  éuataat^i 
ckei  Aldnous  iùff  des  ficaoneBy  Aicifioai  le  ir*» 
ooÉB  k  mieux  qu'il  \wf  eft  pomie  s  &  ne  foi^^*à 
Irdivcftir.  Il  iiijr  doime  un  gtaod  feftin  9  od  il  ibit 
lenir  le  Cbantre  Demodocos  qui  \vj  chante  cb  qu'il 
avoit  fidt  de  phis  conâdeiahk  a  la  guenc  de  Ttoye. 
Ulyflè  entendant  cela  >  ne  peut  s'empêcher  de  vcf  (èv 
des  larmes ,  Alcinouss'eftappexfok,  &  oblige  Uiyâc 
à  fè  déclarer. 

1  ^ .  X4  quatrième  effeee  dt  tecmmoiffuue  efk  eelle  ftd 
pffaitfarUraifmnementy  comme  dans  les  Cmfhwesy 
oà  EleStre'ràifonne  dt  cette  manière  j  //  eji  yennicy  um 
htmme  quinte  reffemhhe  >  ferfenne  ne  me  réffèmUe  qufX^ 
r-efte ,  donc  Orefie  efl  vernie]  Dans  les  Cœphores  d'EI^ 
chyle,  Eleâre,  étant  allé  £dre  des  libations  fur  le 
tombeau  d'Agamemnon,  œ  qui  a  donné  le  nom  i 
h  pièce  >  7  troure  des  cheveux  â  £bjabiabks  aux 
fiens,  '&voittDnrauprésdes  masques  de  pas  fi  éei* 
le&>  &fîoQnforfflesauxftenncs»  qu*cUe  en  condud 
delà»  qu'QrefW  eft  venu  >  ft  ^t  en  elle-même  le 
tai&nnementqu.'Ariftoteraporteicy,  &  qui  ne  me 
fanMtpasfbicboD.  ££:hjle  ne  zéuJËiTcttt  pas  djUA 

ks 
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les  pièces  impkxes  >  c'cft-àrdiie  >  oÂ  il  y  a  p^cipetk 
&  reconnoiiunce. 

17.  Of^  €omme  dans  Vhhigenie  dtf  Sophifie  Polyn 
4eSi  oà  Qyefte  foH  ce  téupnmment ,  ^ommt  m^  finwi 
4  été  immolée  i  Diane  y  il  faut  dette  auffi  fue  je  luy 
fiis-  immolé,  }  Le  Sc^hifle  Polyktes  avok  fait  aœ 
Iphigenie  Taurine»  dans  laquelle  Orefke  conduit 

tiés  de  l'Autel,  où  il  devoit  être  immolé»  &  fus 
:  point  de  recevoii:  le  coup  de  la  mort  par  les  mains 
dlphiffetûe  >  s*écrioiC)  comme  ma  fieur^  &c.  ce  qui 
doimoit  lieu  à  la  recoiuioifiàoce  qui  étok  très  tcar 
dre  &  très  furprenantc.  Ce  Poly ides  écoit  plut 
i^ncien  qu*£uripide  ,  &  par  conRquem  £uripidft 
a'a  pas  ioTemé  le  fujet  de  cette  Ipbiseiiie  -Tauriqne  « 
fomme  quelques  Sçavans  ront.cm.  Ili»efautŒi*y 
changer  la.  reconnoiliàncc  9  e*eft  t^i^oars  k  fntam 

.  1%.  Uam  le  T^Jée-  de  The^deâ^y  t^ra(k  faites 
Xaifiitnem^at  j  Laps  étoH  éHé  fmr  ayoùf  des  Jfptfwlf 
ysitfomfh^  il  fit$  tné  ^en  thcmin^  ceki^^  efi  fm 
Petit  fl*  »  e'elt  donc  kjiU  d^Mdif^e.  ]  H  ^éUMj^fm 
\é  aifieur^  de  ce  Tlnepde^.  Comme  oa  ne;  içjttt 
point  du  tout  le  Gijet  de  ion  Tydée>  on  ne  fçaur 
soit  dire ,  ny  comment  (è  faifoit  cette  reconnoiC- 
6nce  y  ay  quel  ^toit  ce  laifoniiement.  Tout  ce 
qju*on  en  pent  conjoâucet  ,  c'eâ  que  Theodeûc 
aroit  mis  dans  cetfe  pièce  la  lecoimptiTaoc^sdcPor 
lynice ,  quand  il  fut  reconnu  pai  Adràfte  ^  dans 
le  Toyagc  qu'il  fit  a  Argos  i  car  ce  Pjriiice  n'Oh 
ùait  nommer  fou  pcre  >  à  cauTe  des  malbeurs  qui 
lay  étoient  arrivez  >  iè  contentent  de  dire  qu'il 
étoit  le  petit  fils  d'un  Roy  >  qui  étant  allé  conr 
fiilcer  rOracle  pour  £|avoit  qu'étoit  devenu  un 
fils  >  qu*il  avoit  £ut  erîpo&x  i  hit  tué  en  cliemio^ 
$ur  quoy  Ad;ca(^  £u^ie  raifonnemeni:  qu'Ariftor 
teraporcci  Lajus  alla  autrefois  à  Delphes  pour  lioè 
pareille  occafiofi  >  il  iut  tu^  en  chemin  par  le. 'fils 
^u'il.ailoit  chctfihçi:».  c*elt  doua  icy  ua  petit,  fik 

de 
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4t  Ls^BÇ)  &  par  coDkqamt  c*€ft  un  des  en£m^ 
il'Edipe.  .» 

19.  Et  dans  les  Phhtêides  >  cw  maih^ufeufès  fi&s 
-iftyxnt  te  Heu.  ]  On  ne  ffftit ,  ny  le  fujer  àé  cette 
pièce,  ny  Con  nom  ^  eat  il  eft  écrit  û  diver(èmefic  j' 
qu'on  ne  pourxoit  faire  que  des  conjeâures  fore 
incenaines.  Cela  n'eft  pas  fortimpor&inr^  ilfaffit 
de  fçavoir  qu'on  voyoic  dans  cette  pièce  des  ailes 
qu'on  alloit  faire  mourir ,  &  qui  étant  anrivc^es  dans 
k  lieu  deviné  à  cette  exécution  >  &  le  reoennoiflanc 
pour  le  même  endroit ,  où  elles  avoient  été  expo- 
liées,  s*écridtit  qu'elles  voyent  bien  quekdedmée 
ks  avoir  condamnées  à  y  mourir,  puifqu'eiles  y 
avoient  autrefois  été  expofôes.  Ce  raiibnnement  les 
làifoitreconnokreà  cefuy  qui  devoir  les  mettre  â 
mort,  fleleurfàuvoitlavie. 

lo.  Il  y  a  encore  une  cinquième  effece  de  recon^ 
nêi^ÏMce ,  qmJèJaH  dnfji  far  un  féufômiement  qui  eji 
fiUyi  à*mte  fruffi  xonfecuénce  que  tire  le  ffeÙateur  i 
tùmme  détns  le  faux  utj^e,^  On  ne  (çait  en  aucune 
manière  le  fiijet  de  cette  pièce.  On  peut  feule* 
ment  conjeâurer  qu'on  y  voyoit  un  avanturier  ^ 
qoi  voulant  fuiprcndre  Pénélope ,  £è  difoit  Ulyflè  > 
it  qui  pour  confirmer  ce  qu'il  avançoit,  iè  van- 
toit  de  reconnoitre  Tare ,  dont  il  iè  fervoit  avant 
que  d'aller  à  Troye ,  &  qu'il  n'avoit  pourtant  }a* 
mais  veu.  Le  fpéélâieur  trompé  pai:  cette  propo- 
lition^  qui  ne  concluoit  rien  >  le  pxenoit  déjà  pour 
UlyHe,  Se  ne  doatoit  nuUemeiit  qu'il  n'allât  être 
reconnu.  Cette  reconnoiilànce  eft  fondée ,  com> 
me  Ârifkote  le  remarque  fort  bien ,  fur  un  certain 
raifonnement  captieux  qui  confifle  à  donner  pour 
preuve  d'une  choie ,  ce  qui  n'en  eft  qu'un  fîmple 
figne ,  Se  un  figne  qui  peut  tromper.  Csir  un  Etran- 
ger pouv<»t  connoki^e  cet  Arc  9  Si  n'être  pourtant  pas 

XI,  La  flus  belle  de  toutes  les  reccnnoijpinces  eft 
€tUe  qui  mût  4^s  Incidens  mêmes ,  CT  qui  produit  me 

ttts 
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wes  irrande  furfrife  par  des  moyens  vray-fembUBles  » 
comme  dans  l'Edipc  de  Sophocle  ,  O*  dans  l^[phige^. 
me  d'Euripide.]  Apr^s  avoir  expliqua  toutes  Its  <uf~ 
fcientes  (brtes  de  tcconnoiilànce  >  il  enfèigne  quelle 
dl  la  plus  beUc ,  Se  il  donoe  le  prix  â  celle  qui  nait 
dufujet.  Ëne^tc'eftla  plus  ingenieufè)  &  coin-» 
xne  elleneporoit  pas  invpmde ,  elle  produit  de  très 
grands  effets.  Celle  d'Edipe  dans  Sbpnocle ,  4c  cel-, 
le  d*lphigenie  dans  Euripide  ,  en  (ont  des  preu- 
ves convaincantes*  Il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  >  de 
Î»lu5  vray-femblable  9  ny  en  même  temps  de  plus 
iirprenaqt  s  mais  celle  d*£dipe  l'emporte  encore 
fur  l'autre  )  en  ce  qu'elle  naît  encore  plus  du  fond 
^lu  fujet  &  qu'elle  produit  fur  le  moment  la  péripe^ 
tie  t  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs. 

il.  Car  il  efi  très  "vray-femblahle  O*  très  naturel 
quEdipefoit curieux,)  J'ay  ajouté  cette  ligne  9  parce 
qu'elle  eftncceflàire  pour  le  fenS)  &  qu'il  m'a  para 
qu'Ariflote  l'a  du  écrire.  Car  c'cik  la  curiofité 
aveugle  &  téméraire  qui  fait  le  malheur  d'Edipe  ^ 
&  le  dénouement  de  Ja  pièce.  Plucarque  appelle 
fort  bien  cette  curiofité  un  defîr  intempérant  de  tout 
fçavoir;»  &  un  tiorrent,  qui  entraîne  toutes  les  digues 
que  la  raifon  luy  oppofist ..  "* 

2.).  Etces  fortes  de  reconnoiffances  font  les  foules  qui 
fo  joMt  fons  Le  foantrs  desfignes ,  ou  inventez  ou  étran^ 

fers.  ]  Voicy  ce  qui  rend  ces  reconnoi  fiances  fî  bêl- 
es »  c'efl  qu'elles  fè  font  par  d'autres  moyens  que 
parlesfignes>  ibit inventez  >  foie  étrangers.  Il  ap^ 
pelle  lignes  inventez  y  tout  ce  que  le  Poifte  imagine 
pour  produire  la  recomioifTame  fans  employer  les 
marques  vifîbks  &  portatives  >  •  ôc  qui  nait  tout  d'un 
coup  fans  être  préparé  Se  amené  par  le  fujet. 

24.  t^prés  ceUes4à ,  les  meilleures  font  celles  qui 
fofontparleraifonnement.]  Il  donne  le  fécond  rang  i 
celles  qui  fè  f^t  par  le  raifonnement  >  parce  qu'el- 
fes fe  tont  le  plus  fouvent  fans  aucun  figne»  8c  & 
clips  employent  quielquefois  les  fîgnes»  ce  ne  peut 

être 


i9g    R  E  M  A  R  OU  E  S,  &c. 

étKqas  des  figues  titn  du  Ttijet ,  Se  foixK  du 
daf^;»esm*cntn^  kPoïRf.  Mais  il  la«bienfè 


foaTcnit  que  le  rufomienait ,  qu  cavfe  I&kco»- 
noiSuKC,  dok  £tK)ii(leStfi^cii  ;  CtinjA'kAn- 
Acdint  leTydécdeTheoilcâe,  &  cehyd-Oicfc 
dans  rif higme  de  Polfidn  remportent  fax  ut- 
te  nifim  fw  cdu*  d'Ekâic  dais  Ict  CmhwKt  à'SS- 
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Ce  qne  le  Poète  éohohfirverponrbienconduU 
te  unfftjet.  Afmtvais  fuccez,  iune  fieée 
de  Carcinuspour  n* avoir  fasfmvi  cefre^ 
cepte.  XJt  (jM*  on  doit  faire  poter  bien  former 
les  caraiieres  (fr  les  mœttrs»  Pour  réùjjrr 
dans  la  Poejîe  il  faut  avoir  an  génie' exceU 
lent  9  OH  être  fitriemx.  Il  faut  drejfer  Im 
fable  (^  impejer  les  noms  aux  AÙeters , 
apant  aue  de  penfir  anx  Epifodesi  exem^ 
pie  tire  de  tlphigenie  ;  Rai  fin  de  cette  con^ 
dteite.  Condition  ejfenciele  des  EpifodeU 
Différence  des  Epàfodes  delà  Tragedte^  dr 
de  ceux  de  l'Epopée.  Snjet  de  l'OdjfJfée  ren» 
du  gênerai  ^  umverfeL 

1.  X  L  faut  dreffcr  tout  le  plan  de  fon  fu- 

1  jet,  le  mettre  par  écrit  le  plus  exaâe. 

ment  qu'il  cft  poffible ,  &  le  faire  pat 

fer  tout  entier  devant  fes  yeux,  car  en  voyant 

ainfi  nous-mêmes  très  clairement  toutes  fe$ 

Farties  ,  comme  fi  nous  étions  mêlez  dans 
aâion  ,  nous  trouverons  bien  plus  feure* 
ment  ce  qui  (ied  ,  &  nous  remarquerons 
jufqu'aux  moindres  défauts  >  &  jufqu'aux 

moin« 
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moindres  contrarietez  »  qui  pourroient  nous 
jêtre  échapées. 

1.  Une  marque  certaine  de  l'importance 
&  de  la  neceffité  de  ce  précepte,  c'eft  1ère- 

(proche  qu'on  £iit  à  Carcinus.  Ce  Poète  dans 
epli^n  de  fonfuiet ,  faifoit  fo^tir  Aoip^ia- 
rausdu  Temple  fans  qu^nle  vît,  &  il  ne 
^it  pas  garde  à  ce  défaut ,  parce  qu'il  n'a« 
«voit  pas  fait  paflerle  tout  devant  fes.yeux; 
ma^s  quand  la  pièce  fut  portée  fur  le  Thea- 
.trç  f  elle  tomba  ,  les  fpeâateurs  ne  pou- 
.yant  foufFrir  qu'on  leur  voulût  perfuader 
.qu'A^mphiaraus  étoit  forti  véritablement 
Jorfqu'ils  n'en  avoieni  rien  vu. 

).  Il  faut  encore  autant  qu'ilefi  poffible, 
Xjue  le  Poëte ,  en  coropofant  imite  les  geftes 
&  Taâion  de  ceux  qu'il  fait  parler  >  car  c'^ft 
une  chofe  feure  que  de  deux  hommes ,  qui 
lêront  d'un  égal  génie ,  celuy  qui  £e  mettra 
ilans  la  paffion  fera  t;oûj  ours  plus  perfuaiif  9 
&  une  preuve  de  cela  eft  que  celuy  qui^eft 
véritablement  agité  \  agite  de  même  ceux 
qui  l'écoutent ,  :ëc  celuy  qui  eft  veritablcp 
ment  en  colère ,  ne  manque  jamais  d'exciter 
Us  mêmes  mouvemensdansle  cœur  des  (pe- 
âateurs  ;  voilà  pourquoy ,  pour  réuflir 
dans  la  Poëiie  il  faut  avoir  un  génie  excel- 
lent ,  ou  être  furieux  ,  car  les  furieux  pre- 
nent  aifément  toutes  fortes  de  figures  &de 
çaraâéres»  &  les  génies  excellensfoat  ferti- 
les &  inventifs. 

4-  S^*^ 
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4,  Soit  donx:  qu'un  Poète  travaille  fur  un 
fujet  déjà  connu  ,  ou  qu'il  en  invente  lui 
nouveau  ,  il  faut  qu'il  en  dreflc  la  fable  en 
gênerai  avant  qu'il  penfeà  l'épifodier ,  .&à 
l'étendre  par  fes  circonftances.  De  cette 
manière  il  met  tout  Ton  fujet  dans  un  feul 
point  de  veuë.  Par  exemple,  voicy  le  fu- 
jet de  ri^igenie  mis  comme  jt  l'entends  : 
.  V  ne  jeune  ^rincejfe  eji  mifefmr  un  jiutelfoury 

etreficrifiée ,  elle  dijparoit  tout  d'un  coup  aux 
jeux  des  SacriRcateurs ,  c^  efl portée  dausujt 
autre  Pdjs  9  ou  la  Coutume  eft  de  facrifier  les 
Etrangers  à  la  Deejfe  quij  fréfide.  OnCi^ 
.  ttdflu  Prêtrejfe  du  Temple*  Quelques  années 
après  le  frère  de  cette  Princejfe  afrive  dans  ce 
.  même  lieu.  Pouiquoy  y  vient  -  il  ?  Peur 
obéir  à  un  Oracle*  Pourquoy  cet  Oracle  ? 
Cela  e(t  hors  de  la  Fable  générale  &  univer- 
felle.  Qu'y  vient-il faire?  Cela  eft  hors  du 
fiijet.  //  nefi  pas  plutôt  arrivé^  qu'tlefiprés» 
Le  voilà  fur  le  point  d'être  facrtjié  i  mais  la 
reconnoiflànce  (e  fait  dans  ce  moment»  ou 
de  la  manière  qu'Euripide  Ta  imaginée ,  du 
félon  la  vray-femblance  que  Polyides  a  très 
bien  gardée  9  en  faifant  dire  par  ce  Prince, 
ce  n'e/i  donc  pas  affez^quemafœur  ayt  été  ft'- 
crifiée  ,  il  faut  que  je  le  fois  aufji  !  Et  c'eft 
cequilefauvç.  . 

5.  Cette  fable  étant  faite  on  donne  les 
noms  aux  perfonnages,  &ro;i  épifodiel'a- 
âion.   Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que 
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fes  Epîfodes  foient  propres ,  comme  dsns 
Orefte  la  fureur  ,  qui  le fiit  prendre,  &(k 
délivrancepar  les  expiations. 

6.  DanslePoëme  dramatique  les  Epifo- 
des  font  courts,  maisl'Epopée  eft étendue 
&  amplifiée  parles  Cens.  En  effet  le  fiijcft 
derOdyflee,  par  exemple,  eft  fort  long: 
XJnhommeeftayfiHfdefin  Pays  ptmfienrs  an-^ 
ftéesi  Neptune  le  perfecmcj  f^  fait  périr  tons 
fe  s  compagnons^  defirtequ'tlreffejiftl»  Wiên  . 
autre  cotétouttflen  defordre  dansJafamiBei 
-  les  Amans  de  fa  femme  dijjîpent  tout  fin  hien^ 
^  drejfent  des  embûches  a  fonfils.  Enfin  après 
avoii^ejfuyé flujieurs  tempites,  il  arrive  che^ 
lujy  reconnoît  quelques-uns  des  Jiens  y  trompe 
les  autres ,  rétablit  fis  affaires  çfr  tutfes  enne^ 
mis.  Voilà  ce  qui  eft  propre  ,  le  rcfteforrt 
des  Epifodes. 
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r.  T  Lfmt  d' abord  drejfer  mt  If  fl^n  de  fon  fujtt ,  *  te 
1  mettre  par  écrit  le  f  lus  exoEiement  au* il  efl  fojji-- 
hki  tr  le  faire  fâffer  tout  entier  devant  fa  yeux;  car 
en  voyant  ainfi  nous-mêmes  très  clairement  toutes  fis 
parties  >  comme  [i  nous  étions  frefens  à  Talion  y  notés 
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trouverûns  biem  plusfourematt  ceipiifed ,  tT'c.  ]  AfréfB 
«Toirenfiùaidce  <|Hec*eil  que  la  Tragédie,  expli- 
qué céuces  «s  parties  ,  £iit  tout  ce  qu*on  doit  (uÎTre  , 
ouévÎDerdansiaooiifticiitiondiesûijcts  >  enfin  apr^ 
«voir  montré  tout  ce  qui  regarde  la  théorie  de  cqc 
Art,  ilTicorpsefentemeotà  la  pratique*  Bcilaom 
apprend  par  ou  Toa  doit  commencer ,  quand  oo  en- 
treprend de  £ùxe  une  Tragédie.  Il  &ut  ,  dit-il , 
dreflèr  le  plan  de  Con  fi^et  *  &  le  Êûre  paf{êr.cn<i6- 
3vettë  devancées  jeux.  U  n*)r  a  rien  de  plus  utile  qiie 
.cette  méthode  «  &  ce  n*eft  que  psnroe  qu'on  la  n^i^ 
ge  ,  qu'on  tombe  dans  des  inconveniens  tœs  A- 
^eux.  La  Tragédie  eft  Timitation  d'une  a^tiop 
qttifèpaflëen  repre(cneatioft  »  &non  pascnrecic^ 
&  par  coufèquentc*^  rimitacion  d'une  action  vifi- 
bje  ,  &  qui  dok  être  expofée  aux  yeux.  Il  faut 
donc  que  le  Poëce ,  pour  bien  juger  de  l'eftèt  qu'elle 
doit  produire  >  en  {bit  le  premier  fpeâateur. .  S'il  ai-. 
tend  >  pour  en  juger ,  qu'elle  foit  entièrement  ache- 
vée.» il  ïèra  trop  tard ,  &  il  ne  trouven^lus  la  méaac 
Ëiciiité  pour  en  corriger  les  défauts  ;  c^iè  pourquer 
il  faut  qu'il  fè  contente  <l'en  drefïer  d'abord  tout  le 
plan  dan^une  Profe  la  plus  travaillée  qu'il  fe pour^ 
ra  ,  &  de  marquer  tout  ce  qui  fè  pallè  dans  chaque 
Ajdle.  Quand  cela  éft  fait  ,  s'il  prend  la  peine  de 
l'examiner  par  raport  au  Théâtre,  comme  s'il  voyoit 
les  Aâeurs  jouer  derant  luy ,  &  qu'à  chaque  chofe 
qu'il  Yoit  ,  il  fè demande  a hiy  même,  pourquoy 
cela  £c  fait- il  ?  Pourqtioy  cet  Aâeur  vient-il  ?  Pour- 
quoy  fbrt-il  ?  ilefttres  certain  qu'il  faut  qu'il  fbîc 
entièrement  aveugle  ,  s'il  ne  remarque  jufqu'atçc 
moindres  taches  ,  &aux  moindres  contrarierez  qui 
pourroient  luy  être  échapées.  Si  les  PoCces  qui  tra- 
vaillent aujourd'huy  fuivoient  cette  règle ->  on  ne 
verroit  pas  dans  leurs  pièces  tant  de  choies ,  qui  non 
feulement  bleilènt  la  neceïïité  &  la  vray-ièmblan- 
ce  ,  mais  qui  démentent  même  ks  yeux  du  (peûa- 
tcur. 

a.  Cfft  lerffrochequ*M  fait  à  Carcms,  Ce  Poète 
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dans  le  plan  de  fw  fu jet  ^  faifoitfirtir  c^mphiaraus  dû 
Temple  fans  qu'on  le  vit ,  &  il  ne  prit  pus  garde  kcedé^ 
fout ,  parce  qu'il  n*ayoit  pas  fait  paffcr  le  tout  devant  fèi 
yeux.]  Ce  pafTage  étoit  corrompu  dans  le  teite ,  Se 
j'ofcray  dire  que  je  Tay  rétabli ,  comme  Arilh>tie 
Tavoit  écrit.  Ce  Philoibphe  n'a  pu  dire ,  «  /u^vô^w»- 
twm^ubritiè  ixdv^wy  Ce  qui  échapa  au  /peûateur 
qui  ne  le. vit  point  i  car  il  n*étoit  pas  encore  queflioti 
des  fpeâatenrs ,  quand  la  faute  fut  commise,  il  étoit 
.iqueuionduPoëte,  êc  Arifix>te  rend  laTaiTon,  6c 
'cxpliquelacatt(èdecedé£uit,  ce  oui  échapa  au  Po9^ 
te ,  dit-il ,  parce  que  le  Poète  ne  laptpds  pàjfer  devant 
fesyeux ,  )e  lis  donc ,  «  fbn  i^Smt  tù  pph^Iiu  fiA«i>9w»sr. 
.II  oppoiè  manifeftemmt ,  «r  t?4  o-^ti ,  fur  h 
Théâtre  9  i  ^mvtàù  fAn  i^rm ,  au  Poète  qui  ne  voit  pas 
le  plan  de  fa  pièce  ^  êcfx,^  ôçZrm  >  qui  ne  voit  pas ,  eft 
la  m^me  cho£è  que  fAÏt  zt^  ofjbfisi/mvmèifdpov ,  qui  ne 
jfaitpaspafjèr  devant  fesyeux.  Âriftote  dit  doxK  qu'u- 
ne preuve  certaine  de  l'importance  &  de  la  necelTitë 
decepréce^,  c'eft  ce  <^ui  arriva  a  Carcinus  dans 
ion  Amphianius  ;  Ce  Prince  s'étoit  réfugie  dans  un 
Temple  j  il  falloit  l'en  faire  fortir  5  Carcmus  Icdér 
claroitforti  9  &  comme  il  n'avoit  pas  £iit  pailèr  k 
plan  de  (k  pièce  devant  Tes  yeUz ,  il  n'avoit  pas  vii  que 
cela.étbic  contre  toute  vray-fèmblance  >  qu'il  me 
Ibrti  de  ce  Temple  fans  qu'on  l'eut  vu.  Ce  qui  échap- 
pa à  ce  Poëte  qui  n'avoit  pas  £dt  joiier  fon  premier 
plan  devant  luy  >  n'échapa  pas  aux  fpeâateurs  qui 
ne  peuvent  fbuf&ir  qu'on  les  trompe  9  &  qu'on 
veiiilie  leur  pcrfuader  qu'ils  ont  vu  ce  qu'ils  n'ont 
pas  vu. 

3 .  Mais  quand  la  pièce  fut  portée  fur  leTheatre ,  elfe 
tomba  9   lef  fpeâateurs  nepoicvant  foujfrir  qu'on  leur 
voulût pcrfuaaer  quz^mphiaraus  étcit  jorti  véritable- 
:  ment  y  kr/qu'ils  nen  avoient  rien  vk.]  Ce  pafTageeft 
«très remarquable.  Il  ne  faut  pas  vouloir  periuader 
•aux  ipe^teurs  qu'ils  voyent  ce  qu'ils  m  voycnt  pas , 
ny  qu'ils  ne  voyent  pas  ce  qu'ils  voyent  :  Et  ce  pré- 
cepte eft  d*  une  étendue  beaucoup  plus  grande  qu'on 
.    ./  n'a 
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n*â  crû  >  car  il  cmbrafle  toute  la  vray-femblancc 
Œi'il  faut  garder  dans  la  Tragédie  )  &  qui  en  cft  le 
tondement.  La  Tragédie cftk  reprêfentation  d'une 
feule  adion.  Il  s'emuit  de  là  neceflàirenient ,  que 
l'adioxl  doit  être  publique  &- nfiWc  ,  &  qu'elle  ne 
peut  fe  paflcr  que  dans  un  fcul  &  même  lieu-  Com- 
jijient  pre'tend-on  donc  pcrfuader  à  des  ipeôateurs, 
que  (ans  changer  de  place  >  ils  Toyent  une  aâion  qui 
fepaiTe  en  trois  ou  quatre  lieux  difFerens,  éloignez 
les  uns  des  autres  ?  Dans  le  Cinna ,   on  cfi:  tantôt 
dims la Maifon  d'Emilie,  &  tantôt  dans  le  Palais 
d'Aeguftej  bien  plus>  on  afHile  à  un  confeilque 
ce  Pnnee  tient  dans  fon  Cabinet  ,.les  portes  fermées. 
Par  quel  enchantement  celafe  fait-il  ?  M.  Corneille  . 
dit  que  nous  ne  prenons  pas  aujourd'huy  la  liberté  àt 
tirer  les  Rois  6c  les  Priaceilès  de  leurs  Aparcemcns  i 
Pouzquby  ne  la  prendrions-nous  pas ,  &  qu'eft-ce 
qui  en  empêche  ?  premièrement  il  ne  s'agit  pas  de 
ce  qui  fe  fait  aujourd'huy ,  il  s'agit  decequifcfai-' 
fpit  dans  les  teinps  ou  l'on  prend  Tes  fujets  de  Tr^- 
diej  ces  fujets  ne  font  pas  tirez  des  aidions  des  Rois 
d'aujourd'nuy,  on  les  va  choifir  dans  la£ible,ou  dans 
l'Hiiioixe  ancienne.  Or  dans  ces  temps-lâ  les  mœurs 
croient  plus  limples,  &  les  Rois  fortoient  plus  faci- 
lement &  avec  moins  de  pompe ,  qu'ils  ne  font  au- 
jourd'huy  i  II  faut  donc-  les  xeprefenter  tels  qu'ils 
écoient ,  à  peu  déchoie  prés  9  £c  ne  pas  leur  donner 
les  mœurs  de  nôtre  lîecle..Mais  je  veus  que  la  Tra-' 
gedie  prenne  aujourd'huy  des  fujets  dans  rHiiloire 
des  Rois  que  nous  connoilïbns  9  &  des  Rois  les  plus 
.  retirez ,  àc  qui  fe  montrent  le  moins  à  leur  peuple  ^ 
je  dis  que  ce  fera  la  faute  du  Poëte  s'il  ne  peut  les  £ii-  ' 
re  fortir  de  leur  Apartement.  Véritablement  ils  ne^ 
forciront  pas  pour  des  bagatelles ,  cela  eft  indigne  ' 
d'eux;  mais  ce  qui  fait  Te  fujet  d'une  Tragédie  ne 
(ioit  pas  être  une  bagatelle ,  il  faut  que  ce  ioit  une  > 
SLiStion  très  grande  6c  très  fèrieufe  >    &  il  n'y  a  point 
de  Prince  dans  le  monde  qui  ne  (brcp  de  fon  Palais»  • 
ayec  un  il  grand  intérêt  d'en  fortir.  U  faudroit  mêw 
.,    .  -  "^         '  N  }      -       '  me 
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me  bien  des  raifbnf ,  &  des,  raifens  très  preflântes 
pou(  les  faite  excufcr  s'ils  n*en  fartoient  pas.    Les 
fimunesibrtoient encore  moins  en  Grèce,  que  les 
Rois  ne  fi>rtentaajourd*huy  en  Europe  -,  cependant 
I«8  Tragiques  Grecs  ksfent  fort»  atec  tant  de  iie>- 
ceflité ,  qu'elles  ne  fçauroicnt  s'en  difpenfèr  fans 
bjeflerlavray-ièmblance.  Ced  donc  auPoëteine 
mettre  fur  la  Scène  9  ^M  des  actions  ailèz  importan- 
te» pour  obliger  les  Princes  &  les  Princcfïès  à  paroi- 
tie  en  pi:d)Mc.  Toutes  les  autres  ne  conviennent  point 
à  la  Tragédie  >  &  ne  font  nullement  propres  au 
'Kheatre.  Avec  quelle  vray>fèmblance  ,  ou  plutôt 
avec  quelle  neceiuté  y  Sophocle  ae  dre^t-il  pâûs  Edipe 
S^  Jocaile  de  leur  Palais  >  pour  donner  à  fbn  a^ioti 
cette  unité  de  lieu  y  &  cette  viabilité ,  s'il  ni^*eO:  per- 
iiiis  de  parler  ainfi ,  qui  luy  ésoient  necç^aires  ?  11 
ttfy  a  ni  Prince  ni  Prinéeâè ,  qu*B»  pareil  Tufct  né 
fane  fortir  en  quelque  Païs  que  ce  foit ,  et  malgré  k 
Coutume  la  pios  contraire.  Le  Bùè'me  dtamaecque 
nep^tttrabfiKerfaiiscela-}  &  on  ne  çsonvera  jamais 
aiKunmens^ment  qin  ne  le  ruine.  CeuisqueM. 
Cocueille  a  imaginexfont  très  vicieux.  Le  premier 
cA  que  ce  qui  fe  pafiè  en  une  feule:  Ville  air4'unité 
du  lieu ,  H  qu'on  puiiiê  conâirver  <etre  ui^té»  en 
jnettant ,  par  exemple ,  h  Scène  à  la  PtaceRoyale 
ÂcauxTuilleries  ;  mais}*ayaie  autant  qae  Ton  con- 
vienne qu  elle  foi  t  à  liomc  Se  à  Madrid  -y  car  il  fi'eit 
pas  plus  maUairé de  voir  >  fiuis  changer  de  lieu  9  ce 
€fâi  fc  paflè  dans  ces  deux  Villes  (l  élc»gnéfes ,  que  dé 
voir  ce  qui  arrive  daus  ces  deux  difitrcns  lieux  de 
Paris  :  Et  Tautrceft  qu'on  fe(èpfed"ime  fié^ion  de 
Théâtre ,  pour  établir  un  lieu  Théâtral,  qut  foit 
une  Sâlk,  à  laquelle  on  accorde  ce  privile^ ,  que 
tout  ce  qui  s'y  paflë  fera  dafis  «oui»  la  vray-femblan- 
cç ,  &  dans  Texaéle  regulaf  ité  ;  mais  il  vaiidrott 
encore  mieux  coiivenir  d'un  heii  Theanal,  ou  les 
fautes  des  Poètes  ne  femient  plus  des  &utes.     Je 
cfftins  même  beaucoup,  qu^on  n*en  ùm  déjà  que  tr^ 
.^oiiTcnu>^  que  ce  licti  6  privikgié  ncfeit  notre 
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ThciXiC'y  car  nous  voyons  de  fort  méchantes  pièces 
ypailèr  pour  bonnes.  Je  n*ay  raport<f  ces  ex^diens 
que  cherchent  M.  Corneille»  que  pour  faire  voir  dans 
quelles  erreurs  les  phis  grands  Hommes  ne  peuveuc 
s'empêcher  de*  tomber ,  quand  ils  violent  les  règles  > 
Bç.  qu'ils  s'éloignent  de  la  Nature  &  de  la  Vérité. 
Une  fiiite  du  précepte  d*Ariftote  eft  encore  la  necef^ 
fitéqucfefpedlateurrfache,  pourquoy  les  Adleurs 
viennent  fur  le  Théâtre  >  pourquoy  ils  en  fortent» 
6c  ce  qu'ils  font  pendant  les  intervalles  des  Aùcs,. 
Comme  nous  avons  peu  de  pièces  >  ou  cela  foie 
oblèrvé ,  &  que  nous  ne  trouvons  rien  de  fi  diffici- 
le.^ que  de  fuivre  les  règles  >  M.  Corneille  veut  biea 
que  le  (pedateur  (cache  pourquoy  un  A(5leur  fort  y 
quand  il  quitte  le  Théâtre  -,  mais  il  ne  croit  pas  ne- 
cedàire  >  qu'il  fçache  toujours  pourquoy  il  vient  ^ 
fur  tout  dans  la  première  Scène  du  premier  À^e. 
Ç*efl  la  fuite  de  cette  opinion  »  que  h  chambre  d'u- 
ne Princeflè  >  ou  le  cabinet  d'un  Prince ,  peuvent 
ijxc  les  lieux  de  la^Scene.  Il  n'y  a  rieii  de  plus  faux* 
Le  lieu  de  la  Scène  doit  être  un  lieu  public  >  puilquc 
ration  doit  être  publique ,  &  ce  lieu,  étant  pu-^ 
blic ,  il  n'y  a  pas  un  fèul  Aâeur  qui  y  do;ve  pa- 
xokre  fans  neceffité ,  &  cette  neceiUté  doit  être  en- 
core plus  forte  fie  plus  grande  dans  la  première 
Scène  >  que  dans  les  autres.  On  peut  voir  fur  quel» 
là  necedlté  efl  toujours  fondée  l'ouverture  du  Tnear- 
tjx;  chez  les  Anciais.  M.  Corneille  veut  bien  que 
le  fpcdlateur  fçache  pourquoy  les  A^cûrs  forcent 
du  lieu  de  la  Scène  j  mais  il  ne  croit  pas  qu'ils  doi- 
vent f<pivoir  ce  Qu'ils  font  pendant  IcsintervalleSf 
ny  qu'il  foit  neceuàire  que  ces,  Aâeurs  agillent  pen- 
dant ce  temps*U  >  &il  eft  perfuadé  meme>  qu'ils 
peuvent  dormir  pendant  un  in^xrmede  ,  lâns  que 
leur  repos  empêche  la  continuité  del'aâion.  £tpar 
les  principes  d*  Ariflote  on  voit  au  contraire,  qu'il  n'y 
a  puis  de  Tragédie ,  quand  cela  elL  £n  effet  cela  rui" 
Oe  toute  (à  vray-fcmblance.  Si  le  fpe^ateur  ne  fgiic 
pas  ce  que  font  les  A<^eurs  pendant  les  intermèdes , 
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&  fi  CCS  Ââeurs  n'ont  rien  à  faire,  qu*attend  donc  ce 
ipe^teur?  Il  eil  bien  (x>n  d'attendre  Ja  fuite  d'une 
a^ion ,  où  les  Adeurs  ne  trouvent  plas  rien  à  faire , 
&  de  s'intereilèr  à  une  cbofc  qui  intereflè  fî  peu  les 
aâeurS)  qu'ils  vont  dormir.  La  Tr^^die  ne  fort 
jamais  des  bornes  de  la  vérité  y  ou  de  la  vray-fem- 
blance  ;  &  ceux  qui  en  ont  une  jufte  idcfe  y  aime-  ' 
ront  mieux  la  première  Scène  d*£dipe  ou  de  l'EIe- 
'  are  y  ou  de  FAntigone  de  Sophocle ,  v^ue  les  pièces 
où  l'on  prend  de  ces  libertez.  La  Tragédie  eu  une 
trompeu(è;  mais  ce  n'efl  pas  comme  M.  Corneille 
Ta  entendu,  en  trompant  l'Auditeur,  &  en  l'em- 
pêchant de  s'appercevoir  de  fbn  peu  de  juflelTe  &  de 
s*cn  dégoûter.  Elle  ne  trompe  de  cette  fiiçon  que  le* 
peuple,  qui  n'a  d'ordinaire  des  yeux  que  pour  le  (pe- 
lade ,  èc  les  femmes  qui  ne  jugent  prcfque  toutes ,  ' 
des  pièces ,  que  par  les  lentimcns  &  par  la  pafiion  ; 
mais  elle  ne  trompe  pas  les  gens  un  peu  éclairez  > 
pour  lefquels  fèuls  on  peut  dire  aujoord'nuy ,  que  la 
Tragédie  eft  faite.  Il  ne  Ëiut  au  peuple  que  des  ma- 
rioimettes,  des  danfeurs  de  corde ,  &  des  baladins.  * 
QuandonaditquelaTra^die  eil  ime  tromjpeufe , 
c*ecoit  pour  loiicr  la  vray-Kmblance  de  (es  ndions 
&  de  Ces  palEons.  EUe  trompe ,  comme  diibit  un 
Ancien ,  d'une  tromperie  >  qui  fait,  que  celuy  qui 
trompe  eft  plus  habile  &  plus  juAe  ,  que  celuy 
oui  ne  trompe  pas.  £t  celuy  qu'on  trompe,  plus 
éclairé  &  plus  fage  que  celuy  qui  n*eft  pas  trom- 
4. //  faut  encore ,  autant  qu*il  efi  pojfible  ,  que  le 
fuite  en  comfofant ,  imite  les  gejles  Ô*  taÛioh  de  ceux 
qu*  il  fait  parler.]  Comme  le  précepte  précèdent  e(b 
pour  le  (ujet ,  celuy-cy  eft  pour  .les  mcfcurs  &  pour  les 
caraéléresj  car  c'eft  ce  qu  il  y  a  de  plus  important 
dans  la  Tragédie ,  que  le  fujet  &  les  moeurs.  Il  dit 
donc  que  quand  un  Foëte  compofe ,  il  doit  s'exciter 
luy-méme ,  &  imiter  les  geftes ,  la  voix  ,  &  le  porc 
deceluy  qu'il  fait  parler  ;  car  par  .ce  moyen  il  trou- 
Tcxa  tout  ce  qui  convient  an  caradlére  qu'U  xcpreièn-:. 

te. 


SUR  LE  CHAPITRE  XVHI.  19 f 

te,  Horace  a  fort  bien  expliqua  ce  précepte  dans  Ton 
AicPoctique  > 

Siyts  me  fièrent  dolendumefiy 
Primùm  ipfi  tibi.  Tune  tua  me  infortunia  ladent  %  • 
Telephej  velPeieu,  maiè  fi  mandata  hqueris^ 
^ut  énrmitabo ,  aut  rïdebo,  Trifita  mœftum 
yiiltum  verha  décent^  i  Iratumy  flena  mmarumt 
Ludentem-i  lafitva  :  Severum^  ftriadiêhi» 
'      Format  enim  Nantra  frius  nos  Mtus  ad  omnem 
Fortunarum  hahitum  :  juvataut  impeUit  ad  tram  s  - 
tyiutadhumum  mœrore  gravi  deduck  CT  angit  : 
Pofi  effert  animi  motus  interprète  lingua. 

y .  Si  yousyoukx  me  tirer  des  larmes ,  il  faut  que  yom 
en  -verpeK  le  premier ,  après,  cela  il  efi  /eur  ^ejeferay 
touché  de  MÔtrem fortune  i  mais  vous  Telephus  O*  vous 
Pelée  y  jevousdîéclareque  fi  vous  rempU^x  mal  yâtrc 
raraâére  ,  je  darmiray  ou  je  riray*  Les  paroles  triftes 
conviennent  à  ceux  qui  font  afflige^  ;  ^es  menaçantes  À 
ceux  qui  font  en  colère  ;  les  enjouées  a  ceux  qui  rient  CT 
qui  badinent  $  €7*  les  férieufes  a  ceux  qui  ont  un  caraÙére 
de  feveritéO' de  gravité;  car  ht  Nature  commence  d*a^ 
bord  paf  nous  remre  le  cœur  capable  de  fentir  tous  tes 
éifferens  ejfets  de  la  fortune,  Elle  nous  porte  €T  naâs 
pouffe  à  la  coiére ,  ou  elle  nous  accable,  C^  nous  abat  par 
4a  trifiefje  :  Enfnite  eUe  enfeigne  à  la  langue  à  être  i*ln~ 
terpretc  dis  Jentimens  du  cœur  y  t^c. 

5.  Carc^eflwiechofefeurequededeux  hommes  ^  qiH 
feront  d*un  égal  génie , ,  celuy  qui  Je  mettra  dans  la  pajjiwt 
fera  toujours  plus  pir/kafif]  C*cH  une  demonAncioff^ 
il  deux  hommes  d'un  ^gal  génie  trayaillc»idiit  â  un 
jnémefujec,  celuy  qm  chtrcfaeifoit  tranquillement 
les  chofes  convenables  à  ce  cara^ftére  >  &  n^em^loyeX 
roit  à  cette  recherche  que  la  feule  force  de  (on  ef- 
prit ,  y  réâilîroit  beaucoup  moins  que  celuy  qui  » 
en  employant  ce  même  efpnt,  y  ajouteroit  la  cha- 
leur &  les  mouvemens  du  geile ,  &-  de  la  voix.  >  Bt 
€*cft  i  AQjQ  vfis ,  ce  que  QuiuçiUeAi'a  yooiQ'dific 
^.  N  5  dans 
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ians  ce  beau  paffage  de  fçn  X.  Liv.  CKftp.*III. 
oà  il  dit  que  ce  n*eft  pas  l'exercice  (èol  qui  donne  Ul 
facilité  dVcrire ,  mais  aufïi  h  méthode.  Si  non  re- 
fupini ,  /peÛantefyve  teEium  y  XT  co^itationemmut" 
mmt  afftûntes  exieSiavtrimus ,  fitid  ^yemat  »  fitt  fuid 
tes  fùjcat ,  t^mia  feffonam  àeuas  ,  qiiad  fit  temfus  > 

J'ui  juScis  animusy  intuitî  j  humano^adam  mod^  ad 
cfibendum  accefferimuf.  Nous  écmons trient'  fticî" 
<  iement  jînous  n  attendons  f  as  rtbnchalament  ce  qui^ur^ 
ra  nous  ventr  ddnsl'efhrU ,  en  nâm  fenverfmt  fur  »o- 
ipe  chaifè  ,  en  regardant  le  ioit ,  tT  en  nous  conten- 
tant-^  ^our  animer  nôs  fenfèes  y  éemarmoter  entre  Its 
dents  ce  eue  nous  avons  oéja  écrit.  Mais  ft  afrépovoir 
hien  conÇideré  ce  que  la  chofe  demande  \  cequieflfro^ 
fre  au  temfs  ,  ce  qui  conyient,  aux  caruaéres  ,  KT 
fuel  rj?  refffitdes^ps  ,  la  tète  pkine  de  ces  idées , 
nous  nous  mettons  à  éerire  ituec  les  fèntimens  d'tmhom-^ 
'me,  C'cft-à^ire  ,  teuchex  nous-mêmes  des  pajjiom 
^ue  nous  voulons  inffirer.  Car  c^cftce  quis'appcïk 
écrire  en  komme  ^  éctisK  autrement  c*eit  écrire  en 
idole.  Le  même  Quintilien  diten(aite  nj^ii  fma 
fouvent  imiter  les  fafftons  dans  UJquelles  la  chaleur  fak 
fîus  que  V exactitude.  In  quihus  fer èf  lut  cator  quàm  di^ 
tigentia  valet  i 

4,  'Et  une  ffreuve  de  cela  ep  que  celuy  qui  efl  veri" 
tahlement  agité  ,  agite  de  même  ceux  qttil* écoutent.  ] 
•C*ôft  une  vérité  confiante,  jftus  un  nomme  cft  vc- 
xitablement  touché  >  plus  il  eft  impo/Tible  à  nôtre 
•ame  de  ne  pas  (cntir  les  mêmes  mouvemens  qui  l'a- 
gitent.' CarTame  de  tous  le;  hommes  eft  comme 
lui  même  inftrument  monté  d'autant  de  cordes 

3u*il  y  a  de  paffions.     Que  j'aycdcux-  luÉiS  bien 
'accord  ,  8C  que  je  0»uche  dans  Tun  xme  corde  » 
'  j'ébranleray  dans  l'autre  celle  qui  fera  a  Tuniâbn,  flc 

•  ne  donneray  aucun  mouvement  aux  autres.  II  en  eSt 
.de  même  du  CGsur  de  l'homme  pour  y  ébranler  une 
telle  ou  une  telle  corde,il  faut  qtic  je  touche  k  même 

•  dans  le  m  ien .  C*eft  pourquoy  Horace  a?  die.  ut  ri^ 
dentibus  arrident  >  ita ^ntihus a4fkHhumM:»ultus ^ 


}■ 
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C^c.  comme  il  efl  naimel  aux  hommes  de  rire  «ver  ceptM 
fui  rient  y  il9ierefipas  moins  de  fleurer  a^fec  ceux  qui 
fleurent.  Si  voits  youlcK  donc  me  tirer  des  larmes  ,  d 
faut  que  vous  en  verpcsi  le  pemier*       • 

7.  Ceji  pourquoy  potir  réujjir  dans  la  Poêpe  ,  U 
faut  >  ou  avoir  Hngvtie  exeellent  >  ou  être  furieux  i  car 
les  furieux  frenent  aifiment  toutes  fortes  défigures  O* 
de  cara^éres  $  tl*  les  génies  excellens  font  fertiles  CT 
inventifs. "l  Ceftune  décifion  trcs juffc.  LaPoëilt 
cft  qaielque  choie  de  â  divin  >  que  pour  y  réiinir , 
il£int  une  excellente  nature  enrichie  {>ar  l'arc,  o« 
une  ÎJDâginatkm  extraordinaire  &  furieufè  ^  car  I4 
foxcQX  &t  les  mêmes  effets  ,  que  Texcellente  na- 
cure.  La  première  donne  la  foupîedè  &  la  iiben^t 
&  l'autre  fournit  toutes  Cottes  d'inventions  &  de 
redources  -,  &  par  là  l'une  &  l'autre  conduiCènt  ép^ 
kment  à  une  parfaite  imitation ,  ce  qui  efl  le  touc 
de  la  Poë£e.  Quand  Âriftote  dit  qu'il  faut  ,  ou 
rejfcellenoe  nature  >  ou  la  fureur ,  il  entend  une  fu« 
leur  qui  ne  foit  pas  ennemie  des  règles ,  &  qui  fè 
iùiït  conduire  par  le  jugement .  Horace  marque  les 
«nGonveifieas  oùk  plupart  des  Poëces  de  Ton  temps 
Ploient  tombez ,  pour  n  avoir  pas  fçû  faire  cette  dif- 
fcrence  >  &  pour  avoir  cni  qu'on  etoit  bon  Poète  « 
quand  on^toit  bien  fou. 

9.  Soit  donc  qu* un  Poète  travMUe  fut  un  fujei  déjà 
eonnu ,  ou  qu*il  en  intente  un  nouveau  >  //  faut  qu  il  en 
drejfe  la  fable  en  frenefaly  avant  qu*il  penfe  a  répi/bdier 
tr  à  rétendre  par  fis  circonfiances ,  ]  Û  revient  au  fu- 
jet ,  èc  de  peur  que  les  Po<f  tes  nes'imagiûafTent  qu'il 
y  a  quelque  différence  pour  la  conduite ,  entre  un 
fujet  nouveau  &  un  fujet  connu  ,  il  dit  fon  bien 
que  de  quelque  nature  que  foit  ce  fujet ,  il  faut  fu^ 
vre  Ja  méittc  metlvide  ,  Se  en  dredêr  la  fable 
eeneral.    Cette  fable,  qui  fait  le  fujet  de  Ja  Tr 
«Cy  n'diintrilement  dif&rentedes  fables  ordina 
éts  fables  d'Efope  >  excepte  qu'elle  cil  du  no 
âes  fables  raifbmiables  ,  c'efVâ-dire  ,   des  1 
^u'oii  met  fous  des  90ms  d'hommes^  ()s0 
•  N  ^   ^ 


500     R  E  IM  A  R  Q^V  E  S 

êc  qnc  celles  d*£fepe  fonc  morales ,  c'eft-à-diee  9 
fous  des  noms  de  betes ,  à  <]ui  Ton  donne  des  mouns 
hiïmalnes.  Mais  elles  (ont  toutes  «également  fein- 
tes 9  aliegoriaiKS,  &  univerfelies.  Voilà  donc  pac^ 
oà  un  Poëce  doit  commencer  ^  il  doic  d'abord  dier* 
Icr  fa  £;ible ,  &  la  £dre  générale  &  uniTerlèlle ,  fans 
£pi{bdes  >  fans  iy>ms  >  &  fans  aucune  des  dxconilan- 
ces  qui  la  rendent  particulière.  Ârifbote  rend  cela 
cres  ieiifible  par  Tezemple  fuivant.    . 

^.  Une  jeune  Prineejje  efi  m'ife  fur  un  ^utelfoury 
être  facr'ifée  9  elle  difvaroit  tout  d*un  coup  aux  yeux  des 
Sacrificateurs ,  CT*  eft  portée  ions  un  autre  Fais  9  O'c,  ] 
Voicy  la  £ible  ou  le  fujet  de  Tlphigenie  Taorique 
mis  en  gênerai ,  &  dans  un  (èul  potat  de  veue.  Le 
Poëte  peut  donner  enfuite  à  ces  perConnages  tels 
noms  qu'il  voudra  9  &  mettre  la  Scène  par  tout  ou 
régneront  les  mêmes  coutumes  $  car  le  fujet  eft  allé- 
gorique &  univerfel. 

10.  PourquoyyvientM  f  p9ur^éir  à  un  Oracle  % 
Pourquay  cet  Oracle  ?  Cela  efè  hors  de  la  fable  générale 
&  univerfeffe.  Qu*y  vient-^l  faire  }  Cela  ejtkors  d» 
fujet.  ]  Ce  padage  eft  très  remarquable,  .I>ans  le  plan 
de  ce  fujet  de  riphigenie  Taurique  9  le  Poëte  peut 
fort  bien  m^tre  que  le  frère  de  cette  Princeilè  alla 
dans  ce  païs-là  »  pour  ob^ïrâ  un  oracle,  car  cela 
peut  être  gênerai  &  univerfel  \  mais.  il. n'y  .expli- 
quera point  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  oracle  > 
parce  que  cette  particularité  tendroit  à  rendre  la 
£lble  panicuiiere  \  cela  n'eft  plus  gênerai.  U  n*y 
mettra  pas  non  plus  ce  qu*ily  va  faire  \  car  ce- 
la eft  Hors  du  fujet.  Ainfi  le  Poëte  n*a  devant 
les  yeux  que  (a  fable  générale  &  uuiverfèllecs  il 
difpofe  enfuite  de  tout  le  refte  9  comme  il  le  juge 
â  propos  ,  &  félon  lesnoms^g)i*il  donae  à  fès  per- 
fbnnages. 

1 1 .  Mais  la  recwmoiffante  fe  fait  en  ce  maineni  9  ou 
de  la  manière  qu* Euripide  l*a  imaginée  >  ou  félon  la 
yray-fimUance  que  Folyides  a  très  hiengardce.  ]  Nous 

aroos  Yca  4uis  le  cSapitre  pz^ccdeatiadw^cncc 

qài 
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qui  eft  eacre  cesdcBX  recomioi&ivce»  s^^dM^Etiti-^; 
pkie  Oreite  reçoonoit  Ipkigeiiie  par  ufie  Lettre  y^^ 
cda  eiè  très  nantcci  $  mais  il  n*eft  recpuiu  d'elle  >;  > 
aa'â  certaines  enïèignes  qu'il luy donne,  deil<*eti - 
me  beaucoup  que^cette  féconde  reconnoif&nce  fit'- 
foicauâl  bonne  Se  aiiflî  ingenieuiè  que  celle  que-  Po^-  • 
lyides  a  fuivie  ,  en  faifàm  reconnoitre  Orefte  patr- 
ie raifisnnement  (iir  le  point  qu^il  altoitétre  immolcf .  •  > 
Cette  reconnoiiTance  a  «n  avamage  infini  fur  l^titre  -^ 
en  toutes  maméies  >  &  ii  fèroic  du&cile  de  ne  k  pas 
fentir. 

IX.  Cette  fahle  étant  faite  ,  on  dôme  les  noms  aux 
perfonnages  >  CT*  méfifodie  i*aâion,'\  il  n'efi  pas  mal- : 
aifcf  de  pénétrer  les  raifons  d&cecte  conduite*  Qusnd 
la  fable  cfl  faite  »  il  £iut  donner  les  noms  aux  per- 
fbnnages  a;vaJnt  que  dVpi(bdier  Taâion ,  parte  que 
&lon  la  nature- des  noms,  on  fait  ordinairement  les  - 
£pifodcs  'y  car  fi  ceux  donton  emprunte  les  noms 
ont  fait  quelques ^aâions  connues  ,  *oa  tâche  de. 

/s'en  ièrvir  ,  en  accommodant  ces  veritez  au  fond  > 
de  la  Ëàble  qui  eft  un  pur  menionge  :  £t  on  en  tire 
tous  ks  avantages  pouibles  (èlon  ks  règles  de  l'art  >  : 
pour  rendre  cecte  a^on  feinte  beaucoup  plus  yrai- 
lèmblable  ,  &  pour  la  faire  même  rentrer  dans  la 
Tcrité  de  THif^oire  :  Et  c'efl  ce  qu'Horace  a  ad- 
jnirablcmeat  expliqué  dans  ces  deusveis  de  la  Poë* 
tique,  î 

^tque  itamentitur  y  peyerisfalfaremifcetj 
Prime  ne  médium  y  medionei/crépetimum* 

Mnjin  il dreffède  manière  leplandefon/ùjet ,  qui  »*efè . 
fu'un  ingénieux  menjange  ,  CTil y  mêle p^r  tout  en". 
Juitey  avec  tOÈt  d*adJa-çffey  la  "hérité  ,  que  le  milieu 
répond  au  commencement  t  CTlafinaumUlieu,  Lemen*'. 
fbjoge ,  c'efl  la  Êible^  la  vérité,  ce  font  ks  Epifodes  ti-. 
lex  des  aâions  véritables  de  ceux  dont  on  a  emprun- 
té les  noms.  Voilà  le  fccret  du  Poëme  Dramatique 
.  ^daroëmeEpique.ODpçtttYoirlàks&coMrque».. 

Si 
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St^ndcMnoît  am  peifiNHMS  de  k  (Me  i  ^'Ariftoce 
x;^»ertt  >  <l*autscs  aomft  que  ceux  d*Iphigf nie , 
^*Otcfte  y  U  de  Pyladc  y  £(  qu'mi  nommâc.  cMit 
Pxmoeâè)  par  Ckeinpie>  la  mie  de  Jepbtëi  il^eft 
olair  <|t]e  1»  EpÉUbdes,  <|tt*Ëttiiptde  a  eaiploye2> 
neamvtcndzoieiic  plus  à  l-Hiftoire  de  cette  Frin» 
ee&  y  fc  qa*il  ca  Ëttidrast  daoKir  d'auties  ^a*ofi 
tixerok  de  i'Hiftoiie  de  fa  mailbn.  Homcie  auioit 
ptt  faire  de  même ,  Si  mettre  (a  Êd>Ie  Qyas  d'aotxes 
nom».  La  £ible  n'aoroit  pas  changé  de  natnie  >  naàs 
les  Epifodcs  auroient  été  dii&rens  -,  car  il  fàuc  que 
les  ^&des  feicnt  psopres  >  comme  AàCtoxc  va 
BOiisi'enfcigBec. 

r^.  MmtilfMtbienfrtHdrigarâgaue  lerEpt/ôder 
fiient  propres, }  ll^mc^ne  les  Epifedes  finent  pio^ 

E;>  c*eft-à*dire»  cpi*ilB  {oient  tirez  do  fond  de  la. 
e  >  par  xaporc  airs  noms  éts  pcrfonnages  >  & 
^'ilsfoient  tellement  liez  anrec  cette  Êible,  qui  cft 
rendue  particulière  par  cetflc  impoiition  des  noms» 
aa'ils  ne  pmiftnt  en  être  détachez  -,  en  tin  mot  il 
nat  qu'il»  deviennent  des  parties  nece&ires^  na-' 
mrelks  de  Paâionméme^  H  aorés  a^poir  fux  lafa- 
Vie  9  impofé  les  noms  &  ajouté  les  £pî6>dcs ,  on 
ifenoit  â  mettre  d'autres  noms  ,  les  fipifbdes  ne 
feroient  pins  propres ,  il  fandroit  necejfTairemenr 
les  changer.  L'exex^e  (uivatic  v»  rendce  cela 
fenfible. 

14.  Comme  dans  Orefle ,  ïa  fureur  qui  le  fait  fren* 
àjff  )  O'fk  délivrance  par  les  expiations,  ]  Pomf  £ure 
entendre  ce  que  c'eft  que  des  Spifodes  propres ,  Ari- 
ilote  cite  les  deux  Epifbdes  qu'Euripide  a  employez 
(bris  la  feble  qu'il  vient  de  raporter.  Le  premier  efl^ 
cet  acocz  de  fureur  qui  fit  prendre  Ordfte  par  les  ber^ 
.  gers.  Voicy  ce  que  dit  le  berger  qui  nl^e  OreiVe  9l 
Fylade  à  Iphigenie  :  Sur  ces  emrefùtes  •,  Cundec(s 
étrangers  fe  kve ,  /ecouê  violemment  la  tête ,  €7  trem^ 
hlmt  de  tout  /on  corps  y  H  jette  de  profonds  frupirs;  fk 
fkreuf  augmente  y  il  fè  âtet  à  crier  d'une  voix  épot^an^ 

tMe  :  ^^tu  ceue  Furie  ^  la  vois-^Ug  comme  eS^J^ 

iette 
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pttefitfmâ^pourmeiHfr }  S^ardi ^9mm$  elle  excèr 
wmve  mey  tes  affnux  ferfêns  èmi  eBe  efi  armée  ;  O* 
€tU€  mire  qui  eft  etnémmée  de  fin  t  0"  fàmUé$  dk 
f^gy  Uyoit-^  venir  1  MUeparte  entfefes  hras  le  carf^ 
deputmereq»*eiie'vetêtfetterfifr  €$$  roehetf.  Dieu», 
jtfuif  ferdu  l  ùù  fmeay-je  i  En  m^me  temps  il  change  de 
forme  s  te  fCefiflm  le  même  homme»  Tantôt  il  mugii 
eomme  rnn  Taureau  >  0"  tautol  U'  jette  des  hurlemem  y 
eomme  on  dit  fue  font  ks  crû  des  Furies,  Pour  nous 
fiûfis  de  frayeur  »  CT  ereyam  déj/^voir  lamortfrofeitte^  '. 
nous  ne  cherchions  qu*4  nous  cacher  y  0  quà  nous  déro' 
her  à  fa  yeuë  t  mats  tout  d'un  coup  U  a  tiré  Jim  éféey  0^ 
jejettant  eommeunUon  au  milieu  de  nœ  troupeau» r  U 
lenafait  un  carnai^  horrible  y  e/perautpae  ee  faerifoe 
mppai/èr  cee  Deeffes ,  0  tes  éloipîer  de  iuy*  V écume  de 
la  mer  étoi$  déjà  roupie  de  fang.  Tout  ce  que  nous 
étions  là  de  bergers ,  voyant  nos  troupeaux  p  malHiraii^ 
UKy  nous  nous  armons  pour  leur  défenfi,  0  ar^ec  nœ 
trompes  nous  appelions  ceux  du  voifinage  à  nâtve  fèeours  § 
"ue  croyant  pas  que  des  bergers  timdts  furent  être  affeK 
forts  four  combattre  des  étrangers  fi  courageuK,  Doue 
un  moment  nêtre  troupe grojjiti  cependant  ce jemte  hom^ 
me  un  peu  revenu  de  fon  ac€c\ ,  tombe  le  vifag»  rempli 
-d'écume»  Voulant  doue  profiter  de  cet  avantage  y  noue 
nous  lançons  fitr  ceky  qui  était  feuly  O'c.  Voilà  Je 
-premier  Epiiode.  Le  &coiid  eft  k  délivrance  d*0- 
reièc ,  par  le  moyen  des  expiations  \  car  Iphig^nie 

Çmr  le  &nver  >  prend  ce  prétexte  :  elle  dit  au  Roy 
hoaSy  âue  ces  écrangers  ^«anc  fouillez  par  un 

'meurtre  aomeltiquey  usne^ovcntêtre  des  vi^^. 
mes  agréables  avant  que  d'avoir  été  lavez  dane  Tean 
de  la  mer ,  do  qu*il  fatit  auffi  7  lavc£  la  ibsuçde  la 
Dee<fe>  parce  qu'elle  a  été  preÊuiée  par  la  preiènde 
de  ces  meurtriers .  Thoas  lotie  la  pieté  &  le  £>iA  de 
ctftte  Priiiceflè ,  de  luy  donne  la  liberté  de  faire  c«i- 
te  purification  >  commç  e^  l'entend,  Iplu^nif  » 
Orefk  9^  Pylade  profitent  de  oetteocca(îonde  s'ein- 

-^arquer  >  de  emportent  ayea  eux  k  ftacuir  de  U 


/ 
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Decf&.  Ofi  voit  manifèftefncitt  <]ue -ft  on  donnoic 
pxefeiitement  aux  perfoniiages  d^autres  noms  que 
eeuzd*Orefl€&  d'Ipkigenie ,  ces  £pi£ôdes  a'dtanc 
phis  tirez  du  fujet  >  ne  &roienc  plus  propres  >  êc  ne. 
conviendroient  nidiemenc  à  la  fable  )  &  par  coniè- 
quenc  il  efl  manifèfte  que  les  Epifôdes  ne  doivent 
être  &its  qu'après  Tinipofttfon  des  noroS)  û  Ton  vent 
qu'ils  (oient  convenables ,  &  qu'ils  tidlènc  partie  de 
1  adion.  Mais  dira-c-on ,  ne  peut-on  pas  faire  les 
Epifbdesavantqued'impofèrles  noms  aux  peribn- 
nages?  On  le  peut  $  mais  ces  Epifbdes  feront  alors 
généraux  fit  univerfels,  &  ne  contribueront  point, 
du  tout  à  rendre  l'avion  croyable  >  &  à  luy  donner 
toute  l'apparence  de  la  vérité  ;  &  voila  un  des  grandt 
dèâuus  de  la  plupart  de  nos  Tragédies  j  les  Epifôdes 
font  généraux  &  conviendroient  tout  de  même  à  la 
£y>le  >  quand  on  la  mettroit  fous  d'autres  noms. 
L'Auteur  du  Traita  du  Poème  Epique  s'ètoit  fort 
trompé  à  ce  pafTage.  * 

15.  Dans  le  Pûème  Dramatique  Us  EfiMes  font 
tmtrts  }  mms  l'Epopée  efi  étendue  Cr  antpUfèe  par  les 
pens»]  Les  Epifôdes  de  la  Tragédie  doivent  être  infi^ 
niment  plus  courts  que  ceux  du  Poëme  Epique  » 
par  deux  raifbns.  La  première  >  parce  quela  Tra- 
gédie efl  beaucoup  plus  courte  9  puisqu'elle  fè  ren- 
ferme dans  le  tour  d'un  Soleil ,  &  que  le  Poème 
Epique  n'a  prefque  pas  des  bornes  réglées.  Et  la 
féconde,  parce  que  la  Tragédie  fe  pafle  enrepie--' 
ftntation,&  le  Poëme  Epique  en  récits.  Voilà  pour- 
quoy  œluy  cy  doit  être  étendu  ôc  amplifié  par  ks 
Épilbdcs. 

16.  Enefet  le  fujet  de  VOdyfpey  pat  exemple  y  ef 
fort  long.]  Il  fèmblequ'Arifloteavoit  écrit,  en  effet 
lefujetae  /'  Odyfféty  par  exemple  H*efi  pas  fort  lon^  ;  car 
fi  l'on  confidere  ce  fujet  en  luy-meme  f£is  les 
Epifôdes  qui  l'amplifient  ,  il  n'eft  pas  plus  long 

'  que  celuy  de  l'Iphigetiie }  mais  quand  Ariftote  nous 
m^ptcefftjeteflforth^^  il  confidaç  ce  fujet  avec 

toute» 
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toutes  (es  circoiiflances&  fês  £pi{bdes  >  qui  en  font 
k  longueur,  &  il  nous  apprend  par  là,  que  cescir- 
confiances  ne  ibnt  pas  moins  du  fujec  que  Ta^boii 
même. 

17.  Utt  homme  efl  ahfent  de  fin  pais  plufieurT  années  y  ' 
Nepttme.leperfeetaey  O'c]  Voicy  le  fujet  de  TOdyf- 
fée  tout  /impie  jfàns  aucun  Epitode ,  &  réduit  fous 
un  (èul  point  de  veuë ,  fèk>n  la  méthode  qu*il  Tient 
d*en{ëigner.  11  ne  nomme ,  ny  le  nom  ,  ny  le  païs 
des  personnages ,  la  fable  eft  générale  &  univerfel- 
le ,  &  il  dépend  du  Poëte  de  Tattribuer  à  qui  il  luy 
plaît. 

1 8.  Voilà  ce  qui  efl  propre^  le  reflefont  les  Epi/odes. ^ 
L*al^nce  d*UJyflc ,  le  courroux  4^  Neotune  ,  la 
perte  des  compagnons  de  ce  Prince  >  le  defordre  de  fà 
Êunille ,  les  tempêtes  qu*il  ejluye  >  ion  retour  &  fon 
rétabliflement,  voilà  les  parties  qu'Ariilote  appel- 
le propres  ,  parce  que  ce  font  lès  parties  de  l'adlion , 
&  que  le  Poète  ne  pouYoit  les  changer  fans  rcnvcr- 
ièr  ion  dc&iu ,  Vans  détruire  d.  ùKle ,  Se  fans  fai- 
re un  autre  Poëme.  le  refie ,  dit-il ,  /ont  les  Efifo- 
des  y  cVft- à-dire ,  que  toutes  les  circonflances  de  la 
même  a€lion ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  ce 
premier  plan  y  (ont  les  Epifodes ,  comme  les  avaiir  ' 
turcs  d*Ântip)iate ,  de  Polvpheme ,  de  Grcé  9  des 
Sirènes,  de  Scylla,  de.Cluribdis  >  de  Calypfo» 
d*Alcinous.  Homère  avoit  une  entière  liberté 
de  mettre  d'autres  £pifodes  à  la  place  de  ceux-là , 
fans  rien  changer  à  £à  fable  ^  ainH  ces  Epifbdes 
n'étoient  pas  d'abord  des  parties  propres  6c  neceiTai- 
res  au  fu)et>  puifqu*il  dépcndoit  du  Poëte  de  les 
mettre  ou  de  ne  les  pas  «mettre  y  mais  Homère  a 
fceu  les  rendre  propres  &  neceflàires ,  en  les  rendant 
les  circonflances  de  fon  adlion  )  car  il  faut  bien  re- 
marquer qu'il  n'ajoute  pas  des  Epifodes  à  IV 
6tion  principale ,  mais  il  étejtid  &  amplifie  cette 
adtion  principale  par  \ts  Epifbdes  s  c'efl- a-dire  ,  que 
dla^ùe  jpartic  de  la  fable  étant  énoncée  ample- 
ment, 


5o<  R  E  M  A  R.  Q  U  E  S,  «fc. 
mcnii  dilï  matière  &  le  Seod  d'un  Epirodei  le 
étstattieoacéeSLéteniaiiiyee  tawtaks  cÎKanftan- 
(xt  des  temps ,  des.lieiu  ,  &  des  peifâmes  ,  ce 
n'ejtplus  uœaûionfliiiple]  mais  une  aâion  ^pt- 
fodi^ ,  de  icnduË  plr  là  neceUiute  &  otoprc  au  fit- 
jet)  comroeràpar&iKincniUcaexpIi^^rAyKDt 
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J>M  noeud  &  du  dêuâni'ment.  Des  quatre  e/pe^à 

ces  de  Tragédie»  Pièces  fier  des  fu jets  tirez, 

des  enfers.  Injftfiice  des  Athéniens.   FeS^ 

.   tes  tragiques  exceUens  eu  différent  genfe. 

Pé^'Qh  ies  pièces  peuvent  être  femFUhles 

eu  à^etentes  ,  fi  c*efi  par  ta  cenduite  eu 

pur  lejujet.  Deneuiment  plus  difkile  que 

le  nœud.  Tijfu  Epique  vicieux  dunsluTru^ 

gediey  luraifin  ^  lu  preuve  de  eettevèri» 

té.  Louange  d*  Euripide  ^  £Efchjle.  Caufi 

K  des  mauvais  ficeez,  de  efuelques  pièces  £A^ 

'  gathtm.  Denouemênsfimples  ne  latent  pas 

'  d*hreiragiefuesfirdgreMes*  2l4oiJtAgah 

tbmfurU  vraj-^femUanee.  C^éjeêec^eff 

que  te  Chœur  ^  texpUcatiou  de  teus  jet 

^  devoirs,   il  eft  une  partie  effepicieUe  de  lu 

-  Trageebe.  Sepheete  hue  &  Euripide  blJU 

mépoHT  les  Chœurs*  Chaufim  étraugerew 

'   introduites  par  Agktken:  Cemkien  ces  chau'» 

fins  inférées  fim  vicieufes. 


TO  u  T  B  Tragédie  cft  conîpofée 
d*un  oœud  &  d*urr  dénouement.^ 
Les  mcidcns  qui  arrivent  da  de* 

hors. 


3o8  LA  POETIQUE 
hors ,  &  très  fouvent  même  une  partie  de 
ceux  qoe  le  Poète  tire  de  fon  Ai  jet,  font  le 
nœud.  *rout  le  refte  c'eft  le  dénouement^  . 
,  2.  J'appellele  nœud  toute  cette  partie  de 
la  Tragédie  depuis  le  commencement  juf- 
qu*à  Tendroit ,  où  les  ctiofes  changent  de 
face;  &  j'appelle  le  dénouement  tout  ce 
qui  e(l  depuis  l'endroit,  où  ce  ckangeoietit 
a  commencé  juiqu-à  la  fin*  Par  exemple , 
dans  le  Lyncée  de  Tbeodeâe ,  tout.ce  qui 
arrive  jufqu'à  la  prife  de  ce  jeune  Prince  s 
c'eft  le  nceud  ;  &  Je  denou  ënoent  coaimefice 
à  Tendroit  où  cet  enfant  fait  des  regrets  iîir 
fil  mort,  enaccufam  les  deftinées  de  cruauté 
&  d'injuftice. 

j.  11  a  été  dit  que  la  Tragédie  a  quatre 
parties ,  il  y  a  âuffi  quatre  efpeccs  de  Tragé- 
die. La  première  eft  la  Tragédie  implexe , 
qui  confiÂe  toute  entière  dans  la  péripétie 
éc  la  recofîopifTance.  La  féconde  eft  la  pa- 
thétique, conunelesAjâx&IesIxions:  La 
troifiémelam<»ale,  comme  le^Phthiotides 
&le  Pelée;  Et  la  quatrième  enfin,  comme 
les  Phorçydes  >  le  Prômethée ,  &  tout.ce 
qui  fè  paiOfe  daasles  enfers. 
.  4«  Il  faut  tâcher  de  réûflir  dans  ces  qua- 
tre efpeces ,  ou  au  moins  dans  la  plus  grande 
partie  &  dans  les  plus  importantes  ,  fîir 
tout  aujourd'huy  »  où  l'on  ne  cherchequ'à 
critiquer  les  Poètes  ;  car ,  parce  qull  y  a 
eu  des  hommes  excellens  dans  chacuntb  ces 
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genres ,  on  prétend  qu'un  feul  doit  les  fur- 
pafTer  tous  dans  ce  que  chacun  d'eux  a  eu  de 
propre  &  de  particulier. 

5«  Il  me  femble  auflt  qu'il  n'eft  pas  jufte 
de  prétendre  qu'une  pièce  eft  la  mênse  qu'u- 
ne autre  «  ou  qu'elle eft différente,  lorfque 
le  fujet  eft  le  même  ,  ou  qu'il  eft  différent. 
Il  eft  à  mon  avis  {dus  raifonnable  de  dire  cela 
des  pièces  qui  ont  le  même  noeud  &  le  même 
dénouement,  oii  dont  le  nœud  &  le  denouë- 
ment  font  tout  autres. 

6.  La  plupart  des  Poètes  ,  après  avoir 
fort  bien  fait  le  nœud  de  leurs  pièces  ,  en 
font  fort  mal  le  dénouement  ;  mais  il  faut 
réiiflir  également  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

7.  Sur  toutes  choies,,  il  faut  bien  fefbu- 
venir ,  comme  on  Ta  déjà  dit  fou  vent  >  de 
ne  pas  faire  de  là  Tragédie  un  Tiflfu  Epi- 
que. J'appelle  Tjfn  Epique ,  un  Tiflu  de 
plufieurs  fables,  comme  fi  quelqu'un  met- 
toit  toute  l'Iliade  dans  une  feule  Tragédie. 
Dans  le  Poème  Epique  chacunede  Tes  par- 
ties reçoit  fa  jufte  grandeur  ,  à  caufe  de 
l*étenduë  de  ce  Poème ,  mais  dans  la  Tra- 
gédie il  en  arrive  tout  autrement  qu'on  n^- 
voit  penfé  ;  &  l'on  peut  fe  convaincre  de 
cette  vérité  par  le  mauvais  fuccez  qu'ont  eu 
tous  ceux  qui  ont  mis,  par  exemple,  toute 
la  ruine  de  Troye  dans  une  (èule  pièce ,  & 
qui  n'ont  pas  traitté  ce  fi^et  là  par  parties , 
comme  Euripide  a  trdttéià  NiobeoufaMe* 

dée. 
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dée ,  ou  comme  Efchyle.  .Car  ou  ils  ont 
TU  tomber  leurs  pièces  »  ou  ils  ont  été  tou- 
jours vaincus.  Et  c'eft  là  uniquement  ce 
qui  a  été  caulè  du  malheur  d'Àgathon»  car 
d'ailleurs  tous  ces  Poëtes  font  merveilleux 
dans  les  péripéties  &  dans  les  denouè'mens 
fimples,  qui  ne  laiflènt  pas  d'être  tragiques» 
&ae  faire  beaucoup  de  pkifir.  Car  J^  tragi- 
que &  Tigreabkfe  trouvent  iorfqu'ao  voit* 
par  exemple  »  qu'un  homme  fâge  »  mais 
méchant ,  eft  trompé ,  comme  un  Si(y phe , 
eu  qu'un  vaiHant  nomme  9  mais  injime  , 
eft  vaincu.  Tout  cela  eft  vray-fembla  hle  ; 
car ,  comme  dit  Agathon  «  liefi  dans  la  vraj^ 
femblance  ipiil  arrtve  flufietirs  chofis  ccùtrt 
la  vrayfemblance. 

S.  Il  faut  auflî  quele  Choeur  )ouë  leroHe 
d'un  Aâeur  »  qu'il  fafTe  une  partie  du  tout , 
&  qu'il  ne  chante  rien  qui  ne  convienne 
aufujet»  &  qui  ne  concoure  à  l'avancement 
de  Taâion  »  comme  dans  Sophocle  ,  & 
non  pas  ,  comme  dans  Euripide.  Dans 
tous  les  autres  Poëtes,  c'eft  encore  pis,  car 
les  Choeurs  n'appartiennent  pas  plusaux  fu* 
}cts  qu'ils  traitoent  y  qu'à  toute  autre  Tra* 
gedie.  C'eft  pourquoy  ils  ne  chantentplua 
que  des  cfaanfons  inférées  fans  aucun  rap 
port.  Agathon  eft  Je  premier  qui  a  intro- 
duit ce  mauvais  ufage.  Cependant  quelle 
différence  peut-on  mettre  entre  chanter  des 
chanfons  inférées  9  &  tran&oiter  de  longs 

dif. 
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^ifcours  <l'ane  pièce  daos  une  autre^  ou  un 
Epifode  entier? 
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«•  'TTOtiie  Tféigedie  tft  cmfofh  d*im  notud&J^m 
X  dénouement,  Lesiincidens  qui  arrivent  du  4ê~ 
hors  y  fT  très  fouvent  mètue  unefartiede  ceux  que  le 
Poète  tire  de  fon  frjei  ,  font  le  nœud  >  le  reffe  efi  le  Ji^ 
nouifment,  ]  Apiés  qu*  Ariftote  a  cnfèigné  la  manière 
àom  il  faut  dredèr  le  plan  de  la  fable ,  imposer  les 
noms  aux  perîbttnages  >  &  (^m&dkr  l'aâioii  ,  il 
vient  aux  <kux  parties  de  la  fable ,  qui  fontle  noeud 
ic  le  dénouement.  Le  nœud  comprend  tous  les  ob- 
fhicles  qui  traTer(ènt  les  deflèins  du  principal  >  ou 
des  principaux  perfonnages ,  s*il  j  en  a  plufieurs.  La 
plupart  de. ces  obfbcles  font  ordinairement  étran^ 
sers  i  c'ef^-à-diie ,  que  le  Poëte  les  prend  kcMrs  de 
la  fable  s  il  y  en  a  aulfi  de  propres  à  la  fable.  Dans 
riphigenic  Tauriquc  les  lîergcrs  qui  prennent  Ore- 
fte  «  font  un  de  ces  obilades  étrangers ,  &  la  fureur 
oui  le  porte  â  fe  jetter  fur  les  troupeaux ,  efi  un  ob^ 
ftack  naturel  &  propre.  Les  nœuds  de  l'Iliade)  de 
VOdyffét  êc  de  l'Enéide  ,  font  plus  remplis  de  ces 
obflacles  étrangers  ,  que  des  autres  ;  mais  quoy* 
qu'ils  fbient  étrangers  &  pris  bors  delà  fable ,  Je 
Poëte  les  accofflsiode  â  (on  «âion  >  de  manière 
qu'ils  paroiiiént  en  être  des  parties  propres  &  nec^ 
(aires  \  car  le  nœud  >  comme  l'Epifooe  >  doit  to4« 
jours  nakre  uaturdkmentdu  ft^et. 

1,  faf^ 
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.x«  ^* appelle  le  aœud,  toute  ime  fâttie  deiaTra^ 
die  9  depuis  le  contmencement  jtifyud,  Cendroit  oà  tes 
chofes  changent  deftce^]  Le  noeud  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  Tragédie  >  car  il  embcofTe  ordi- 
nairement les  quatre  premiers  Aékcs  >.  &  quelquefois 
.même  la  p k»  goq^e  partie  da  ciiiquiéme  $  en  un 
.fluotil  dure  autant  que  Tef^rit  dnlpeâaoeufefi:  iuf- 
pendu  fur  Tifluë  des  deileinsdu'î^ros  i  -Scéts ob- 
ii:acles  qui  le  traverfènt.    :Dans  lliphigeàie  Se  dans 
.la  Phcdfc  de  M.  Radiie,  comme  dan$  TH^ipolyfie 
&  dans  riphigenie  d'Euripide  »  le  nœud  dure  jus- 
qu'à la  dernière  Scène  >  ou  fè  Eût  le  dénouement. 
£t  delà  eft  beaucoup  plus  beau  que  >  quand  le  nœud 
ne  va  que  j  niques  au  milieu  du  quathéme  Adte.  Car 
alors  u  tiik  difficile  >  ou  plutôt  impoifiUe,  que  le 
.  sdbe  ne  fort  bien  langoifTanc 

5.  Et  j  appelle  le  dénouement  tout  ce  fm  efi.  depuis 
r  endroit  >  oii  ce  changement  a  commencé ,  jufquàiafn^ 
Le  dénouement  commence  <,  lor^ue  les  obftacks 
.  cefiènt ,  &  que  tous  les  doutes  (ont  éclair<»s  «  Je  de- 
jiouëment  dÎMt  être  une  fuite  neceflaire  ou.  vrav- 
ièmblable  de  tout  ce  qui  a  précède ,  comme  Arifto- 
te  l'a  dit  ailleurs ,  en  parlant  de  la  cataftrophe ,  & 
plus  il  eft  reculé  &  court ,  plus  il  eft  agréable  > 
pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  de  pr^cipitd  ,  nj  dV 
Ibropié. 

4.  Par  exemple  y  dansle  LyncéedeTheodeÛe^  tout 
ce  qui  arriye  fufqu  après  la  frife  de  ce  jeune  Prince  > 

.  ceft  le  nœud  ^  CT  le  aenouëmem  commence  À  l* endroit , 
où  cet  enfant  fait  des  regrets  fur  jà  mort^  ]  On  pdtt 
..voir  ce  qui  a  <f té  dit  fur  le  fu)et  de  cette  pièce  dans 
<ks  Remarques  fur  le  Chap^  XII.  11  y  a  de  T^pa^ 
.  lence  que  les  regrets  que  Lynsét  fai£bit  fur  fa  mort. , 
.  excitèrent  le  peuple  ëc  cauCeKOt-i^ette  féditioh  9  qui 
£iuva  la  vie  à  ce  Prince ,  &  fît  p^cir  Danaus. 

5 .  //  a  été  dit  que  la  Tragédie  a  quatre  partks  >  '/  y 
et  auj]i  quatre  ejpeces  de  Tragédies,  ]  Cet  amde  eic 
MUt  être  le  plus  difficile  de  toute  la  Poétique.  ]c 
Icrois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  tour  ce  qu'on 

a  dit 
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â  dit  inutilemeat  pour  Ticxpliqaer.  Je  me  concen- 
ceray  de  dire  /impiemem  ma  pMce.  Ariftote  apofé 
pour  fondemeitt  que  la  Ti^igodie  a  ^quatre  parties 
principales  de  qualitff.  l^tfêtjeiy  lesmxnrsy  les  fen». 
t^ens^  &  la  dîHon  ^  car  il  ne  compcc  icy ,  ny  ia  dé-, 
çorationnylamttfiquc.  Haa^our^àcicsquatrc  par*' 
tics  9  la  recùmoifjOMce  ^  la  féripeiie^  &  la  pijjion^ 
AinfiTDilà(èpt^rrie$s  maisdecesrct>t)  il  y  eu  x 
crois  qui  (bat  communes  à  toutes  les  Tragédies  en 
^neral}  U  fit  jet  y  iesfeMimfns  ,  &lad/â/av.  Iln*ea 
jççfte  donc  que  quatre  ;  la  péripétie  >  /if  recoTVtçiffan't 
ce ,  Lapajjion ,  &  /ci  maeHrs.  £t  ces  quatre  produuent^ 
ks  quatre  efpeces  de  Tragédie:,  dont  pairie  Ariftoce  y 
celle  qui  a  la  péripétie  &,  la  reconnoillànce-,  eft  la 
Tragédie impîexe  9  comme  TEdipe,  TElcdltc,  TI-» 
phigeme  Taurique«  Celle  qui  a*a  ny  J ' une  ny  l 'auttc» 
cf):  la  Tragédie  Ample  )  qui  expo(è  lé  fujet  tout  d'u- 
ne fuite  avec  un  (impie  nœud  &  un  (impie  dénoue* 
ment  9  comme  le  Promethee  d'Ëfchyle,  h%  Phor-î 
<ydes  ^  toutes  les  pièces  qu*on  fait  fur  les  comités  det 
enfers.  Voilà  les  deux  efpeces  principales  qui  (è  par* 
tagent  encore  en  deux^  cas  efle$i  peuvenç  être,  ou 
pachotiqucs  ou  morales.  Ariftote  appelle  pathéti- 
ques ,  les  pièces  ou  il  y  a  de  la  pafiion ,  c'e(l-â-dire , 
des  mons ,  des  tourmens ,  des  blelTures*  L'A^ax  de 
Sophocle  ed  (impie  &  pathétique  en  même  temps  : 
£t  fon  Edipe  e(l  tout  à  la  fois  implexe  &  pathétique. 
£nân  la  Tragédie  morale.efi  celle  ,  qui  >  étant  im- 
plexe ou  (impie ,  n*expo(è ,  ny  des  morts ,  ny  des 
tf^urm^^s  y  çty  dej^  bledmes  -,  maié  aU .  contraire , 
]p  bonheur  de  quelques  perfonnes  recommaiidables 
parleur  vertu.  L'Ion  d'£uiipidie«  me  paroit  una 
Tragédie  implexe  &  morale.  Voil^  tout  ce  que  je 
puis  dire  fur  ce  pailàge ,  qui  étoic  aâcure.ment  trei 
obfcux. 

,6,  Comme  les  tyf/4X0' les  Ixions,]  Il  dit  les  o/fjax 
&  les  Ixjofjs  auplurier  >  .parce  qu'il  y  avoir  beaucoup 
de  pièces  (urce^fujets.  JL'Àjax  d^  Sophocle  e(l(îm-^ 
plc&pjtf;heqique.  ,  j^^u 

O 
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7,  Lafrûifiémeiamoffalfi  cèHmetei Phthiûiidey'^ 
h  Peiée,  1  La  Tragtf^die  morale  cft  une  Tragédie  »' 

2ur  n'çH^ke'qiie  ftHQt  former  1^  «Kèura ,  &  aoii 
nit  toûjoars  pairuiad  caiâ{t:ro{^*')i6ureHfe.  £lld 
peurénre,  opa»it«g  la^^tbétique,  ôu  imp^exé,  01^ 
Impie;'  N<KK4atfr(fà^t«)tisaujpât4'iîtty<r^le(ûjf^ 
Phthiotides  ,:'iiy  cei^  du  m^e-,  çâr  il  y  a  long- 
temps que  oesr  Tra^dies  ne  (ohé  pW,  Il  y-a'^e  Tap^ 
faïence  que  ces  Pmhiocides^^toient  des  filles.,  ipt 
leur  vertu  avoic  gareâdes  de  très  «grands  dangers. 
Pour  Pel^^,  Gtti  fc^t^ue  la  feminé  d* Aeafte  y  n'ayant 
{la  l'obliger  à  mpondJr&à-iàpaffiën»  yo^dt  le  per-^ 
4xe  y  &racct»ià  auprès  de  Côn  mary  >  ^'avoir  voultl* 
\k  fortcr.  Acafte  pour  ft'  vanger  dé  êet  tf ront ,  ex  -* 
p6&  Pelure  aui  hètes  fur  k  âMmt  Pelion ,  mai«  Jfupi* 
«er  pcôtcAeur  de  Pimipcoiéc  y  luy  envoya  par  Vul-i 
caiilP,  on  pat  Ckifén,  «ne  épée  avec  laquelle  'û€ti 
délivra,  &  fe  rendit  Maltre^dù  Roya«me  d' Acaftci* 
Les  Dieux  le  délivrèrent  eh^ré  de  beauooupd*autreà^ 
ianoprs,  H  luy  firent  épij^r  Thetis  $  &c*ell»fei' 
ce  cSartgetnent  de  forliiéë  ,  qtîe-l^^afe  a  idit  dai»» 
ÏOdeIiL<ksPydii6m^iieJ.  .  • 


.  5ï  un  mortel  a  ddnsfon  cœur  /* royé  rfettf  vp^ift^O^iJI^ 
hfuftice ,  //yîi«#  €;^»  j«'//  reforw  éesj)kîix  ftmnmthh 
mt^efortidcfelkité.  '  -    '  ! 

t.  Et  la  tptatriéme  er^ ,  comme  4es  PhéYîydës\  Ve 
Tromethée,]  Ge  qui  failoit.  une  des  çrandei*  dil&cU?^ 
tez  de  tout  ce  pafTage ,  c'eft  qu'AriSotçn'a  pas  toi* 
ïc  nom  de  cette  quatrième  efpece \ie  ^Tragroiç  ,•  'ou 

3ue  ce  nom  s*eft  perdu  ;  maisnî  ri*étoit^  pas  ^  difficile 
e  le  fuppléer  par  le  Ghap.  kXVI.'  ô^  te  Philofô-f 
phc ,  dit  formellement ,  qu'il  y  xrâàmt'^^fcccà 
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ii*£popée  9  que  de  Tragédie  :  Et  il  nomme  enfuioe 
•ces  quatre ,  timpkexe  y  u  fimple  >  la  tiioralt ,  &  la  ptk" 
theiiqne.  Icydohclademiereqai  n'eft  pas  nommée 
oft  hfimfle  >  piiifqu*ii  a  parlé  dc$  trois  autses.  Bt  je  j 

1KC  veux  9  pour  le  prouver ,  que  les  pièces,  mêmei 
•^'il  ciœ.  Noos  a^ons  encore  le  Proihethde  d'Efchy* 
k  »  qui  eft  une  Traoedie  (impie ,  fans  contredit  ^ 
car  elle  ezpofe  fimpfement  le  maSbeur  de  Prom»-^ 
•diée  iàns  reconnoiuance  ny  péripétie  ;  elle  eEt-m 
tttiéffie  oemp&rfimple  &  patlietique*  •    •   > 

.  9.  QommtUs  Fhorcjdes,]  Les  Thc^rcydes  étqienc 
trois  fœtics ,  fUlcs  de  l^orcys  fils  de  TOcean  &  de  kt 
Terre ,  elles  étoienc  vieilles  dés  leur  naidàiice ,  de 
ii'avoienc  toutes  trois  qu'un  oeil  dont  elles  CtCct- 
'voiesictoiir  à  tour  y  elks'habkoient  fous  la  terre  au 
fond  delà  Scythie.  Efchyle  avoit  fâc  une  Tragédie 
Ibr  £e$  belles  Nymphes  j  cat  comme  Ariftote  Ta  re- 
snarqué ailleurs,  les  premier^  Polîtes  fàifoienc  de$ 
Tra^dies  fur  toutes  fortes  de  fnjets.  Apporemtnenc 
Eichyle  y  ayoit  £iic  entrer  ravanture  de  Perfèe  > 
auaod  il  alla  leur  dén^r  leur  oeil ,  pour'  (è  £iire  co- 
KÏgner  le  chemin  qui  conduifbit  vers  certaines 
Nymphes  qui  avèient  les  talonnieres,  dont  il  av&it 
bcfdin  pour  aller  contre  les  Gorgones. 
.  10.  Mt  tout  ce  quifepdfje  dans^  les  BnfcTS\'\  e*cft*à- 
^re  ^  &  tancée  les  Traajedies  qui  traittent  des  fu jets 
tirez  des  conceS'qu^on  hdr  des  Enfers,  car  les  An- 
ciens mettotentlur  le  Théâtre  les  fupplices  de  ceuic 
qui  y  étoient  tourmentez  \  c*eft  ainfi  qu'Efchylt 
«voit  fait  une  Tragédie  du  Sif^hequi'rouloirfôn 
vocher.  Il  y  a  fur  cela  un  paflage  remarquable  de 
Lucien  dans  le  Traitté  de  la  danfè.  Od  il  dit  qu*tth 
pantomime ,  nn  Vatifeur  doit  f^avoir  toui  les  fit  jets  de 
Tragédie  des  Enfers  j  les  fùpf  lices  des  méihans  O'  leurs 
taufes  I  V  amitié  de  The  fée  CT  de  Phrithùus  confer\éejuf  - 
ques-'ld;  Émfintoiu ce  qu'ont  inventé  Homère  •,  Heficde 
^  les  autres  Poètes  ,   0*  principalement  les  tragi- 

I    lu  UfoHttAther iirénjjir d^s  as  qttavre  effects >, 
•'     ^  O  1  m 


> 
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ûU  au  moins  dans  U  plus  gr4nde  fartie  HT  dans  ks  plus 
importantes.]  Ariuote  ne  veut  pas  dire  qu'un  Poëœ 
doiYeraflèmblei  ces  quacrecfpeces  de  Tragédie  dans 
unc^èuie  »  car  il  diroic  une  dibfè  de  mauvais  (èns'; 
une  Tragédie  peut-elle  être  en  même  temps  impleice 
&  fimple  ?  Mais  il  dit  qu'il  doit  tâcher  de  Jraire4^e^ 
«iqent  bien  des  Tragédies  dans  chacun  de  ces  genres  > 
ou  au  moins  qu'il  £}it  tacher  de  réiifnr  dans  la  plus 
grande  partie.,  &dans  les  plus  importans.  C-eit-â;- 
2ire>  aansTimpIexe^  le  pathétique  &  le  moral.  Je 
içiy  bien  qu'une  Tr^die  peut  avoir  ces  trois  quali- 
tez»  &êtreimpléxe,  pathétique,  Amorale;  mais 
il  eÂ  difficile  qu'une  de  ces  trois  qualités  ne  dominé 
fur  l'autre,  &neluydomielenom.  EtÂriftoteparv 
le  icy  des  Tsagedies ,  où  l'une  de  ces  qualités  r^œ 
pïmcipalement. 

li.  Sttr  tout  aujourd*huy  >  oh  Von  ne  cherche. ^luHi 

!  critiquer  lés  Ffiêtes.  ]  Ce  paiTage  nous  aprend ,  que 
du  temps  d'Ariflote  ,  les  Athéniens  gâtez  par  lus 
belles  pièces  qu'ils  avoicntd'Efchylc,  de  Sophocle, 
d'Euripide ,  éc  de  quelques  antres  Poètes  excellens  ^ 
chacun  dans  un  diffèrent  genre,  étoient^diâciks 

^  fi  délicats  ,  qu'ils  voiuoient  qu'un  Pocteegalâc 
feul  tous  les  autres.     Ariilote  trouve  cela  très  ii^uiie 

.avecrsûfdn  -,  auHi  {cièrt-ild'i2n<termet£es odieux, 

pcat  le  mot  que  j*ay  traduit  critiquer ,  ûgpi&tSLCcvfét 

Jl  tort  ,  chicaneir ,  avn$pM,muos*,  Cependant  il  ne 
laiâè  pas  d'exhorter  tous  les  Poètes  à  tacher  de  les 

•iàttsfaire.  £n  effet ,  dés  qu'on  ne  demande  à  un 
Poète ,  qu'une  plus  grande  perfcdion ,  il- n'y  a  point 

-d'efforts  qu'il  ne  doive  faire  pour  y  atfieiridre.  Nous 
ne  (bmmes  pas  fi  injufles  que  les  Athéniens ,  nous 

«nous  contenterions  bien  que  ceux  qui  travailient  au^ 

jourd'huy  approchaflcnt  de  M.  Corneille  &deM^. 
Racine  }  &  nous  ne  demanderons  Jamais  qu'un  (col 

•lesTurpailè  tous  deux  dans  leur  genre.  Nojiisfom^ 
nies  plus  modèles  dans  nos  defirs. 

1 5 .  Carjur  ce  quHy  a  eu  des  hommes  excellens  dans 

(himn  de  çts^enra*  ]  Ces  hoiomes^xceUcus  chacun 

dans 
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dans  (cm  genre ,  font  Efchyle ,  Sophocle ,  &  Euri** 
pi^  >  qui ,  comme  Ciceron  l'a  fort  bien  dit  >  £bnc 
tous  diuèmbkbles  >  &  tous  cxcellens»  Voicy  k- 
paflàge  entier  de  Ciceron  dans  Ton  troifiéme  Lvnc* 
et  rOratcnr.  Vna  fingtttdi  eft  ars ,  in  quafra\iantes 
pterunt  Myro  ,  Bolycietmy  LyfippM  y  qui  omnes  inter 
fi  dijfimiles  fuerunt  -yfcd  itatamenuinemimmfitiyelk 
elfe  éijjimilem»  -  Una  efl  ars ,  ratioqite  pidane.  Dijjiy 
tHillimitanteninterfè  ZeujJs  y  c^eiies  ^  c^glaêfhott^ 
neque  eorum  qMifquam  eftcmquidi^uam  tn  artefua  deeffè 
yiàe€tur.  Et  jt  hoc  in  his  quaji  mutis  artihus  cfl  uiûr- 
pondum»  Et  tamen  verum  :  quantèadmirabilius.inJorar' 
tione  CTlingua  ,  quacùm  in iifdem  verhis fifaentiî/quç 
"Hrfetur  fummas  habet  diffimiiitudines  f  non.  fie  ut  alii 
yitUPerMttdi  (tnt  ,  fed  mit  quos confiât ejjè iaudandos ^ 
m  aifpari  génère  iaudentur,  Idqite  primum  in  Poètis 
entmiticet ,  qu4m  inter  fi  ^JÊfchylus ,  Sofhocles  >  Mu- 
tipides  ,  dijjiniiles  fnt  >  quamquam  omnibus  far  pêne. 
mus  in  diffimili  fcribendi  génère  trihuatur*  Il  ny  ét> 
fil* un  méfu  art  de  Sculpture  -,  dans  lequel  ont  excelle 
Myrot  Polydete  y  iUtLyfippe,  qui  ont  été  tous  diffe-. 
vens  entr*eux  ;  mais  de  manière  qu'on  ne  voudrai tf  as. 
que  chacun  n*eàt  fas  été  ce  qu*il  a  été,  Iln^y  a  qu'un 
même  art  de  Peinture ,  cepenoant  Zeuxis  »  ^glaofhon , 
ti^  ^Appelles  ne  fè  rejfèmbknt  en  aucune  manière  >  O*  il 
njy  en  of  fas  un  à  qui  ilparoiffè  manquer  quelque  cho/e 
four  la  fsrfeâton  de  fin  art.  Si  ^ela  neft  pas  moinf 
yray  que  menmièeux  dans  ces  arts  quonpçut  apfcEer 
rouets,  y  combien  efttil  flus  merveilleux  aeircwer  ces 
mêmes  différences  dans  le  difcooirs  >  qui  ne  fi  fer  t  que 
des  mêmes  far  oies  ^  des  mêmes  fintimens»  ^  ne  parle 
fas  de  cette  différence  qui  fait  que  les  uns  font  bien  >  0* 
les  autres  mal-  -,  Reparle  de  celle  qui  fi  trouve  dans 
qui  ayant  conftamment  bien  fait ,  méritent  d*êtr 
ehacunians  fin  genre  différent  i  Et  cela  ejk  encc 
finfible  dans  les  Poëtes.i  car  on  voit  combien  F 
Sitfhoclej  O"  Eurtfkit  font  differens 't  O'cef» 
ks  loue  tous  prefqtte  également  chacmt  ^ 
CiBS  trois  Poëces  lent  très  dtfifercns 

03 
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^ooyqu'il  ne  s'agiflè  pas  de  celaicy  »  j*e(pere  qu*(Mr> 
BecrouTera  pas  mauvais  cjue  j'explique  cette  difïè- 
ttticc  >  comme  Deoys  d'Halicarnailè  l'a  expliquée 
ésoÊ»  Ton  excellent  Iraittédc  JacompoiîdonoQdc 
l'arrangement  des  mots.  Cet  Auteur  Çaàt  voir  qu'il 
J^  trois  caraâéres  qui  diftinguent  tous  ks  écrivains 
de  quelque  nature  qu'ils  puiûent  être.  Le  premier 
rà  le  caraâcre  qu'il  appelle  <ï«^rrf,  c'eft-à-dire ,  • 
rude  £r  négligé ,  qui  fcnt  moins  l'art  que  la  nature  > 
êc  où  les  pâmons  (ont  plus  marquées  que  les  mœurs. 
C'eft  là  le  caraâére  d'Efchyle  ,  comme  celny  de 
Pindare  pour  les  Poètes  Lyriques  ,  &pour  les  HU. 
ftoriens  celuydelhucidide.  Le  fécond  cataâ;éce 
eft  celuy  qu'il  appelle  le  coulant  &  le  fleuri  y  ou  il  n'y 
:^  rien  qui  choque  l'oreille,  rien  de  rude,  de  guin- 
dé ,  ni  de  dérange  -,  où  l'art  cache  la  nature ,  &  odi 
les  mccurs  font  plus  marquées  que  les  pallions.  C'e£b 
lecaraâére  d'£uripide  ,  comme  celuy  d'Hefiode  y 
d'AnacreoB  ,  &  dliocrate.  Enfin  le  troifiéme  efî 
eelny  qu'il  appelle /c  mayr^ ,  parce  qu*il  tient  lomi« 
lieu  entre  les  deux  autres ,  &  qa'ii  eft  compofé  de 
ce  oue  les  deux  ont  de  plus  beau.  Ce  catadére  evb 
le  plus  eftinuble ,  conlime  le  plus  fécond;  £t  c*eft 
celuy  de  Sophocle ,  d'Hérodote  >  de  Demofthene  ,> 
d'Ariftotc  ,  &  de  Platon.  Mais  c^cftHomeie  qui» 
en  eft  la  (burce.  il  n'y  a  point  d'endroit  dans  (ksPoc^ 
mes  y  où  le  mélange  de  ces  caradbéres  oeiaJïeunF 
merveilleux  plai^r.  Les  autKS  écrivains  qui  l'om 
imité  {ont  admirables ,  quand  on  kstegardc  Cenls  y 
mais  quand  on  les  compare  à  Homère  ils  (bnt  infî^ 
/  lîimcnt  aodefïbusdcluy.     Revenons  à  nôtre  psrflà- 

gtt,  fi  ces  trois  Poètes  Efchyle  ,  Sophocle,  Bc'^vt^ 
rapide  font  diffcrens  par  le  ftilc  &  par  la  conJ|»fî- 
tion ,  ils  le  font  pour  le  moins  aaeant  par  fai  matâéref 
de  leur  imitation  ,'  &  p^  la  q^itié  de  leurs  pièces  y 
comme  Ariftote  l'aflèure  icy.  Il  fèroit  àibuhutei^ 
oQ'il  eût  voulu  expliquer  cette  diâèrcnce.  Il  acrii 
fans  douce  ,  que.  ce  ieroit  une  peineiiiotile ,  eetti^ 
différence  àanc  $UrezcQnDtt<S^defo!Q  temps  y  mais^ 
-'  ^  "    ^  com- 
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jfSppleer  à  une  paicçie  de  ce  qu'il  aurokpu  dUelà- 
4eilu$  7  &  <|^*il  iVa  pas  dit.  ÉTcHjle , .  Sophocle ,  &  ^ 
]^uripi4e  ont  tous  fait  de  ces  qu^^  efpeces  de  Tf^ 
gçdie.  Il  u*ont  excellé  ch^ipuii  que  daps^  wa  gcntei 
][.lefl  donc  queflion  de  trouver  ce  genre  dans  lequel 
chacun  d'eux  a  parciculietementr^uffi.  11  me  kmtr 
l^le  qu'Ëfcbyle  n'eft  pas  i^  bon  p<^f  ks  piejÇès  impU-» 
xes  ,  c'eft-à-dire,  qui,oatkp4ripfti^  ot  brecoof* 
Qoiidànce  ,  &  poin;  ks^rj^oreUfj  ^ni^expo&ncâiQâ» 
plement  le  bonnçu^  de  qvielque  perfojuiagç  >  (|0B 
vont  les  fmpies  pathétiques.^  c'ell-à-dire^ ,  ppivccW 
(es  qui  expofent  tout  d'unâiliite  des  cataiRcrophes  fu9 
Qcfles.  Pair  exemple  ,  fon  Pcosmethee  &  Ces  fept 
Chefs  contre  Thebes  font  à  mon  avis  deux  plunsi^eilôs 
pièces  quç  ion  Agamemnen  &  Tes  Cœphores.  La 
teconiioilïaQOe  de  cet3;e  d^erniçre  pièce  ei^  fi. mauvairt 
& ,  <|tt'£uripi4<Q  n'a  pu  r^iiitei:  à  la  teatatipii  de  s'eo 
9K)!q9er  ^  .  U  qu'il  a  cor;:Q9)pu  la  grayjkEç  de  la  Tra^ 
gedie  p<^.l«j|  traits,  de  Àtire  <|u'il  a)ettez d&ns ion 
$lê£kr«  ocmtre  cettç  r^ecQnnoiflancie  des..CpephQres« 
lï  i^ut  avouer  au^Ti  que  la  Tragédie  ne  commeoçàm 
qu'a^or^  i  fo|:ut  preiqHfidcioii  pre«iiii?r  caJbQS>.  on 
lie  ppuvoit  i:euifir  toue d'un  conp  dans  1$3  pâece^  inu 
pl^xe$.,  ^iii  Xqw j  «ft«me»ti:e .^'il 7  ade phw  dxSu 
cilo  .daui  $st  ;ui:^.  :£i)iipide  fa  c^nti:aif<e  r^ilfiiâbiii 
'v^itablçtnenc  iiiieuic.  ^u'Hcliyle  d^9  «ces  pièces  v 
mais  ce  n'etoit  pas  èneote  ia  fou  fort  %i  il  éton  beauri 
coup  nafilleut  poiu:  los  pièces  Âiosale^  >  x>ù  il  méloio 
^mirablen^iv  la  paffion .  £t  Sophocle-exceUoit  fiic 
tjout  dans  les  implexet»  £ac  làileA.air(fde.voij:qtto 
^hode  eft  plus  gcQUid<qu!£unpide  &  qu'Eichyle^ 
uii'£ui:ipid^eiè.affts Sophocle,  &.qu'£(chyiecâ;]â 
dernier*  Cieft  ce  qu£  Jepaùidir«fm:.latdjil&renGa 
qu'on  recoauotdbit  idu.t«xDp..d*Arifta(e  caixie  ^eï 
ii:ois grands  Poètes.  •  Peiit4o¥  xn'y.iècay-jjé.trom^ 
^S  cai^ilA  décifion  nkn  éuHt  jpaa  aiféi ,  mais  j'en 
amay  d'jiuiaiit  pfau  d  obligatioo  à»cooxi^  xoudrooij 

O  4  biett 
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ptendre  !a  peine  de  me  rdeiFer>  en  sfoarcjuant 
mieux  ces  diâcrens  cara6):(fxe*9; 
•  1 4.  //  me  femhle  aujjl  qù*il  n*ej}pas  jupe  de  pre'ten- 
(ire  qu*nnefie€e-eft  la  même  qu*une  autre ,  ou  qu'elle  efi 
^erente ,  hrfyiie  lefujet  efi  le  même  ou  qu'iitfi  diffe- 
rent.  Il  cfl  à  mon  tOfis  fîtes  raifomahle  de  dite  ceîa  des 
fiéees  qui  ont  le  même  nceud'^  le  même  dénouement ,  où. 
éùMt  le  nœud  €T  le  dénouement  font  tout  autres.]  Jf'ay 
«étendu  la  peiifife  d'Ariftote  i>our  la  rendre  plu^  in- 
ttiitgtble.  J*ay  même  fu|^<fe  un  mot  qui  manquoit 
Se  qui  efbtKs  tieceflàire  ,  car  j'ay  leti ,  ^ffiaùtiiii. 
éxbiti,  ■  AriAote  condamne  icy  uiie  autre  it^uftice'des. 
Athéniens  ' ,  qui  croyanc  que  les  fieces  étoient  fem- 
biables  >  quand  le  fnjetétoitleméme,  &  qu'elles 
^«nent  diirerentes  ,  quand- le  fujetetoétdif&i^nt^ 
n*^voient  que  du  d^oût  pour  les  pièces  fidte^  fbr'des 
liiyets  que  d'autres  Poërcs  avoient  traiccz ,  &  ce  Phi* 
lo^bphe  tâche  arec  iraifen  de  les  guérir  d*une  préven- 
don  û  injufte  ,  en  kur  difant  qu'il  ne  faut  pas  re- 
garder aU'  ft^etdes  pièces  ,  pour  ji^r'  iîeiieifontf 
Sunblabies  oudiâèrentes^  mai$  au?!  fàttit  regaifdet 
au  nœud  éc  au  dénouement'}  car  deux  pièces  Sat  des 
fûjets  tout  difièrens  ,-  feront  pourtant  femblables> 
û  le  nœud  &  le  dénouement  des  deux  (ont  les  mê^ 
«es  j .  &  au  contraire  deux  piet^esr  faites  fiir  te  ménié' 
£à]ct  feront  différentes*  û  le  ncnid  et  le  denou'^ment 
font  diflèrens.  ETchyle  ,  Euripide  ^  &  Sophocle 
Qnc  craité^ous  trois  I^a  morcd'Egifflie  &  de  Clytem^ 
aeflre ,  cependant  on  peut  direcpie  ce  font  trois  pie-~ 
ces  differentes,  parce  que  ce  n*efl;  ny  le  même  notfud  t 
ny  le  même  dénouement.  Et  pour  cCre  quelque 
cnofe  qui  fôit  plus  pre's  de  nous  9  Sophocle  de  M. 
Corneille  ont  fait  tous  deux  TEdipe,  c'efl  le  même 
ùijct  y  ^«ependaiit  ceibnt  deux  pièces  trcs  diâcfen-* 
tes.  &i».Radnea  misfurle  Théâtre  l'HIppol^He  Si 
l'Iphigcnie^rés  Euripide  ,  il  a  mêm^e  enriciii  fer 
pièces  de  tout  ce  quetces  deux  pièces  Grecques  luiont^ 
paru  avoir  de  plu8<iclacanti^^  ilafuivi  une  route 
peu  difoeiMCe.  de  oeUe  de  <et  AuteMffOur  la  con^ 
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^oiteicepenjatit  ce  ne  fbncfas  les  mêmes  pieces,pac- 
ce  qu'elles  n'ont  p;is  toutes  le  même  ncead  &  le  mç^ 
me  denouëment.Chry  (îppe  avoit  hix  la  Medt^e  après. 
Euripide,  auilî  fe  vautoit-il  de  Tavôir  rendue  iîenne , 
parce  qu'en  ttaittant  ce  fiijet  il  .n'aiEoit  pas  fuiri  la 
difpofltion  que  œ  Poète  avoit  donnée  à  fa  pièce.  Il 
faudroit  prefentcment  donner  des  exemples  dcsjpic-; 
ces  qui  étant  fur  diffierens  fiijct& ,  font  pouccantiem*' 
blables  >  parce  que  le  nœud  âc  le  dénouement  ibnt 
les  mêmes.  Je  ne  f(^y  s'il  y  eh  a  dans  celles  ^ui  hou^ 
xeflentdes  Anciens.  Je  ne  me  fouviei\s  pasd'y  avoic 
iremarcué  des  nœuds  femblables  ;  mais  on  y  voit  oT-t 
ikz  de  {emblablesdenouemens  ^  car  tous  les  denouë- 
mcùs  qui  fè  font  par  des  machines  >  (ont  prqiqutt 
toùjouts  les  mêmes..   Ces  exemples  de  pièces  qui 
font  femhlabie$»  qaoyque  différentes  par  lefujet» 
font  moins  rares  fur  nôtre  Théâtre  ^  &  cela  viene 
fans  doute  delà  fbiblede  des  Poètes  >  qui  n'ayant  pas 
ia  force  d'in'venter  de  nouveaux  nœuds  &  denou-^ 
veaux  denbuëmens  , .  tombent  dans  une  imitation 
ièrvile  >  &  £è  fervent  des  nœuds  &  des  denouëmens.  ' 
des  pièces  qui  ont  déjà  paru.    Mais  o^la  peut  venir, 
encore  de  ce  que  l'amour  ayant  prefque  toujours  bt 
principale  parc  4an.s. nos  pièces  >  il  eu  bien  difEdic 
<lenepas  tomber  fbuvent  dans  les  mêmes  intrigues 
-&  dans  les  mêmes  denouëmens. 
.     15^.  La  plupart  des  Poètes  après  ayoir  fort  bien  fût. 
le  nœud  de  leurs  Pièces ,  font  fort  mal  le  dénouement  ^ 
mais  il  faut  réidjjir  éçralement  dans  l'un  CT  dans  Pau^ 
tre,]  Ce  jugement  «TAriftote  efl  très  remarquable. 
Les  Poètes  pèchent  plus  ordinairement  dans  le  de* 
nouëment ,  que  dans  le  nœud.  Soit,  que  ce  dénoue^- 
-ment  foitplus  difficile  à  faire»  parce  qu'il  efl  plus 
£èrrë>  &  qu'il  doit  naître  nacureiiement  de  tout  ce 
qui  précède  i  foitque  le  Foëte  foit  déjà  las  de  Ion 
travail)  &prcfque  entièrement  épuifë.  Nous  avons 
•àes  peu  de  Tragédies ,  dont  le  dernier  Ade  ne  foit 
>le  plus  fbible.,  cependant  s'il  y  avoit  quelque  partie 
^ui  dcùt  eue  plus  uavaillée  que  tsutes  les  autres  i 
.     .  O  5  \\iï 
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c*eft  le  depouëment  i  car  c*eft  lay  qui  fait  la  dcrnic-:.^ 

xeimprefnon  fur  refprit  du  Spc^bateur ,  &  qjuite^ 

xenyojre  content  ou  ji^coment  du  Poè'te.    IHk  em'm  > 

dit  Ciceron  dans  le  Tiaic^  de  la  Vieilleilè  i  Incwnhl 

débet  tùto  animo  à  Po^tA  m.diffbluuoHcm  wH ^  eaqut^ 

fracifuè  fabula  pars  efi.y  qutf  requiritplurimùmailir^ 

jf  w/irf;    Cefl  U  oh  le  Potte  doit  employer  tprttes  fes  for.-^ 

é^esfom  bien  faire  le  dénouement  y.  O'  enfila  partie  dje 

id  Tragédie  fui  demande  le  plus  de  foin  O*  d*e%aâitudel 

Ariftoce  fè  ycontentedexlire  qu'il  £nit  néuffic  dans  lu 

dénouement  ,  comme  dans  le  nçmd.}.Àpoiu:inQ 

fisEvir  de  £cs  propres  termles,  qu*il£iut  cfittun^T^ 

f  autre  foientapplauàs  >  c*^*à'-du:e  »  qu'ils  méritent 

lesappkudi(lcmens>  &  dîne  dit  rien  des  vioss  oncle 

4enouëment  peut  avoir ,  car  ce  n'eu  pas  icy^lc lieu  » 

il  a  déjà  aflèz  parlé  de  cette  matiéce  y  mfqulil  à 

traité  de  l'unicéde  Taâion  >  à  de  la  manière  de  con« 

ftituer  un  fujet*    Ces/âces£bnten.gi:andnombre^i 

mais  on  peut  les  réduire  a  quaue,  qui  font  Jes  pins 

ordinaires  &  les  plus  grands.     Car  le  dénouement 

pèche  le  plus  fouvent  >  parce'  qu'il  eft  mal  prépara  > 

&  qu'ibne  naît  pas  du  fond  de  k  fable»  ou  parce 

qu'il  eft  trop  long  &  trop  embaarafHé ,  ou  parce  qu'il 

eft  obfcur ,  ou  enfin  parcequ'il  eft  double.  .  Nous 

'  Avons  de$ei:emples  de  cous  ces  défauts  là  dan^  quel«- 

^ues-unes  de  nos  pièces  ^  mais  ces  défauts  ibnt  ù  \ir 

iibles  ,  qu'il  n'eft  pas  neceilaire  de  les  expliquer. 

Avant  qne  de  quitter  cet  endroit ,  je  fuis  obligé  d)? 

^re  qu'on  a^donné  un  autre  fens  à  ces  parqles  d' A*- 

xiftote  y  i'H  H  ùlfâtipMH  x^niir^af  ^  car  au  lieu  que 

j'ay  traduit ,  //  faut  que  Van.  O'  H autre  foiem  applaur- 

dis  »  on  a  prétendu  qu'Âriftote  difbit  :  Jlfaut.qu^\ 

itim  O'  l'autre  foientferreK  î  c'eft-à-dii^e  >  .que  le  oe- 

Sioucment  fnive  de  rort  prés  l'intrigue.     Mais  èuficç 

eue  cette  façon  de  parler  n'«ft  pas  Grecque  d^  ce 

iens-iâ ,  )c  ne  voy  pa»ce  que  cela  voudroit dire.  Aris- 

^  Aote  ne  veut  pas  nou»  cn^fcijgner  ky  r  qu'entre  le 

'  siQtud  &  le  dénouement  i  il  ne  doit  v  avo»r  rien  d'ër- 

txaagec  ^  d'ifittcik ,  cela  xivi  dic^cuo  >  &  il  s'es- 

»    -       '  ...  *  pliquc^ 
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pîîquéroit  mal.  Il  ne  vcat^s  x»o  plus  ndus-j^ppre^i- 
dre  qiic  le  denouëmeat  nrfe'>dç)i6  pas  fairc-îong'r 
temps  attendre  j -car  au  concraire  i  Id  meiU^ury^ 
toujours  k  phis  reculé  »  8ccd\Ly  qui  ne  visor  qtt^à  k 
fin ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  dernière  Scène."  J'avois  a:ft 
autrefois  qu*  Ariftote  pourroit  avoir  voulu  nous  en- 
(cigner  / qu'il ftut  commenter leplusf>rés  qtfjl (è 
pèuc  de  là  cacadrophe ,  dé  manière  que  leJ^Q^t^Çut 
croye ,  dés  la  première  Scène.  )  que  h  ê^opytH^tnt 
fuir.  En  effet  c*eft  im  des  giiiaiidis  iècre^  du  Pcffme 
Dranxatique  &  du  PoHme  j^ûcpie.  Mais  après  gvoic 
confîderé  de  plus  prés  ce  pallage ,  j  *ay  vu  que  ce  n*en 
jponvoit étiê  le  fensi  Ariftotê n^àuroit  pas  parl^  d*u« 
fie  manière  £  d>£cure  &  £  équivoque .  Il  ne  parle  i  çf 
que  du  dénouement  qui  eft  pûjours  plus  difàdlc  g, 
feitc  i^tie  le  noeud  ,&:  pour  guérir ia^paréfife  des  PocV 
tcÈ  qui  Ti^^oient  cotte  pa^rtie  -,  il*kur  déclamqu*i( 
iïmt  réiiflrrdans  rixn'&  dazts  l'autre  >  <seft-«-dire> 
qn*itne  pièce,  ^ui  aura  le  (dus  beau  ncsud  du  mojtidç^ 
lera  eritiereméot  gâtée ^  iî  ledenQi^>tneAt.($ft 'oi^gi 

Va  déjà  dltfbuventy  de  ne. pas  faire  de  la  Tragédie  b^ 
TfJfuMptquey  fappelkTjjfùB^^ue ,  uH  Ttjftf[depln- 
feiïfsfahîes\  comme ji  ([uelq^MU  metioif  toàte  i'ïlïadt 
^ns  une  feule  Tra^ed^l]  Ariftate  a  daéja  ditfoUwJrtC 
^Taftk»!,  qui  fiurîc  fujctdclaTwgodie»  doiç 
eô:^  une ,  &  qu  il  Êiut  con£êrver  cettÉe  unité  d'aâion» 
xKAi  feulement  dahs  le  premier  plaoi  de  la  fkble,.mais 
âàn^  la  fable  même>  étendue  &  amplifiée  par  k^ 
Epifod^ ,  qui  ne  doivent  être  que  Les  parties  Se  le^ 
iftembrtïS  de  la  mém^  aâion  : .  £r  comme,  lajuiêm^ 
règle  ^tfend  fur  l'action  du  Poeuic  Epicjuëj  qui-doit 
«Uffi  éti'e^uiie  &  fimplà ,  œ  Piiilo&phe  a  leu  raifoÉ 
d^'craiâdrequelèspoëiies  ne  combi^nr  dans  .l'ct^ 
Tcur ,  ëc  ^rik 'nt  fe  pcrfoadaâëtit  mai  1  propos  f 
que  poùtvu  qu'ils  gardadeat  cette  unité  d'amca, 
«ans  la  Tragédie,  ilieuréioic  permis  d'y  faite  ncn.*- 
Cirer  autant  départies?  «utânt^  de  £d^  x  igà^ikis 

O  4  le 
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-le  PoSme  Epique  :  Et  c*jcft  ce  qu'il  Veut  prévenir  ^ 
&par<iesraifoii5,  &  par  .des  exemples;  c'ei)^  dans 
<t  texte ,  8c  dans  ceiay  '  de  Tonziemé  Remarque 
^u*H<»:aceaprislcfujecdecesL€mq  vers  de  ùlVoc* 
tique  >      •     • 

'-     Publkamat€i(ics  privatijuris  erit ,  p 

T^ec cireàvilem  9  foùtlamque morabnis  orhem 3  " 
Nec  verhum  rerba  curabis  redderc ,  Jidut  "■: 

Inttrpresy  necdefiiiisJmitatariiiàréu^ ,     '    .     ' 

Undefedcmrefeffeveietfudofi  aut  operk  lex. 

*      ■  '  .  '  '  '• 

-  Ces  fùjeU  comuf  dT  déjà  traittex ,  que  je  vous  cott* 
fèilie'dechoifîrpréferabiement  aux  auîxes»  de^ien" 
4rontdvom  en  propre,  (iyam  nevous  omufeKf^  ^fitf^ 
Vre  ies  ineidens  0*1* enchaînement  qu* Homère  éonveâ 
fin  Pùëffht  y  ce  qu^on  appeÛefrireun  cercle  yicieux  >  C2r 
dont  lefim  maigre genik  efi  capitale  ^  fi  vous  ne  vous  affit* 
jettèff^Kpos  à  rendre  mat  pour  mot ,  comme  unfdéitïn-^ 
Urpretfy  tout  cèqu*il adit >  CF.  et^n  f  var  une iinitu* 
tion  tropferviU ,  vous  ne  vous  mettes  pas  h  fort  à  tétroit$ 
ijuevoufmpuiJJieB^vouftirer  de  là  fins  oonte^  ou  fans 
violer  les  loix  de  votre  Poème.  ^ 

1 7.  Dans  VEpppée  chacune  dé.  ces  papies  répit  fa 
■   p  fie  grandeur ,  à  cauji  de  l^ttenduè  de  ce  Poème  ^  msvs 
dans  la  TnrageàieiUn  arrive  tout  autrement  qu*on  n\%voii 
fenféXVoicj  laraifon  par  laquelle  cette  multiplia^ 
té  de  tabies  >  qaicft  receuif  dans  le  Toëm^  £piqi^^ 
icft'  vicieufè  dans  la  Tragédie  ,  c*eft  parce  que  la  loi^ 
»uear du PoëmeEpique laiflê au Poëte le mtjtn  de 
Sonner  à  toutes  fès^  parties  leur  véritable  grandeur  s^ 
au  lieu  que  la  Tragédie»  qui  renferme  fon  aâioa 
'A^aa&  un  e%ace  très  court  >  ne  luy  laiilè  pas  .crcte  ti- 
èerté  j  de  forte  que  sll  tianfportc  dans  ce  Poëmc 
l>ramatique  lès  HKéme»  fahlts  <^uifonediinsr£pQ-r 
péc ,  au  lieu  de  Énrc  no  corps  qm  foit  bien-prowar- 
donné  dans  tonsfes  membres  >  ^  fera  un  c^rps  donc 
-aucune  partie  n'aura  fa  judegrandeui.  AriAote  nous 
'  'wàié^àikt  »  ^e  ici  Mpijodaée  la  Tr^edie-font' courff 
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O"  concis  i  0*  que.  rMp9pce  e(l  étendue  CST  amfflifiétffiit 
lesfiem\  fi  la  Tra^die,  i'canfedefabrkTettf/tw 
ibuf&e  que  des  Epiiodes  courts ,  comment  paiircoit>« 
cHorTouitrir  cette  quantité  d'£pi(bdes  qin.  àk  .hecefrî 
(aire  au  Poëme  £pi(}ue  \  On  vdic  donc  mani^çfte'* 
ment  par  là  qu'une  Tragédie  eft  vicicufè  ,  non  f ëi|^ 
kment  quand  elle  cft  ^ifbdiqoe  >  c*e£i-â-^dire  » 
qu'elle  a  .dçs  Epiiodes  mai  liez  avtc  h,  prûidpale 
aûioti^  mais  encore  iquand  elle  eO:  trop,  chargjéé 
d'Ëpiicades  >  quelque  bien  liez  qii*ik  £bknt.  i .  '< 
,  .1%»'  Et  Coti  peut  fe  convaincre  de- cette  vérité  par  U 
mauîv^ fiicceK  quota  eu  tous  ceux  qm  M  mis  y'  par 
exemple  y  twte  iaruine de  Troye  d^u  une  feule  pièce  » 
O'qui  n  ont  pas  traité  cefujet-là  par  parties. '\  Après  la 
xaifon  fuit  l'exemple  qut  la  confirme.  Cet  exemple 
cftnrisdeceux,  qui  ayant  fait  de  la  Tragédie  un 
TiUa£pique>  ontmalréuQt.  Beaucoup  de  Poeces 
^i  avoient  ^ic  des  Tragédies  fur  lapriiè  de  iXiàye  i 
éioicgit  tombez  da^ced^faut;  ï\s  amenttnisdans 
leurs  pièces  >  toutes  les  particularitezde  cette  p£i(è  i 
dont  chaqpe  partie  auroit  fufi  pour  foire  une  l^ta« 
gedie  entière  &  parjBiite. 

1 9.  Comme  Euripide  a  fait  fa'  IJi^be  ou  fa  Medéei 
oucommejfchyle,]  Les  Intcrptctes  pr^tcn<kntqa*^A- 
fiflôçeblân^e  icy  Vmx  de  cc$  deux  Poètes  >  &  ^qv'il 
loue  l'autre  ,  &  i]s  ne  âifputent  ^ie  pout  fi^Toidf  fuf 
lequel  des  deux  cette  lotiange  ott<ehiâo^edorâreti|» 
tomber.  Pour  les  mettre  d'accord  >  iln'y  à  qu'à  leu© 
faire  voir  qu'il  les  loue  l'un  &  i'atirre-*  .&  >qu'ils  nq 
font  tombez  dans  cette  erreur  ,  que  popr  n'avoic 
pas  pris  garde  d'aflez  près ,  aux  tecmes  dont  il  s'eft 
lier VI.  Ce;^/M»ij»acr£^Ati5^wA€>-»  Et  nonficut  Efchy*^ 
{m[  ,  çiï  une  fuite  8c  une  reprise  du  prèmû^  >  .fum  non^ 
Wf*m  Hff^  f*»i^  êiœrsp  Eùe/tmhiq ,  O*  non  pftfarUt 
^cut  Eàripides  i  car  c'eft  comme  s'il  âiOnt  y.  &f  no» 
pas  par  farties  y  comme  Euripide,  Et  non  pus  pfir.pèt* 
ties  y  comme  EJ chyle,  Efchjle  &  l&uripidçavotenc  fait 
tous  deux  une  Medée  &  ijncNiobe*  De  toutes  ce$ 
pÀecesii/iç.xiQus {cfte  que  la Medse  d*£ttfipide  x  00 

*       -  '  -  •  -'---i-        ce 
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ce  Poëcé  >  bien  loin  de  mettre  toate  THiftoirc  & 
CBCte  femme,  n'en  employé  <]a*tme  feule  partie  ipk 
cftlaTengcanccqa'cUetire  de  Tinfidélité  de  Jafon; 
Il  ayoit  fmvi  la  même  conduite  dans  ùl  Niobe ,  6c  iï 
Be'Êmt  pas  douter  qu'Ëfcbyle  n'eut  eu  la  m^me  fà- 
gedè;  car  les  pièces  qui  nous  rcftou  de  luy  ne  pé-^ 
chcnt  nullement  par  là.  Lereprodie^u'onluya  raii 
d'tfoiftenuJiNiobe  trois  jours  entiers  furie  tom-^ 
beaudèièsttifàns  >  fans  luy  faire  dire  unie  feule  pa-> 
rôle  >  eft  fonde  «fur  une  vicieufè  écricore  du  eexbdè 
Stôàa^ ,  oià  oelny  qui  a  fait  la  vie  d'Elchyle  a  mé  lu  > 
îfmi'rffnniifiiipmt,  jufyu'au  troifiéme  jôuf  ^  Islm^  lieu  de 
lire,  Hm^^ltH  fàiioùv^  :  "^fqt^à  la  trcifiéme  partie  de 
la  Trahie,  c'eft-à-dirc ,  jufqu*au  troiftéme  ^Bei 
Cequife  juÂifîeclaicementpar  la  Critique  qâ'Ari^ 
ftojmane  hh  de  cette  pièce  dans  {es  Grenoiiilles ,  oïl 
xLâtt  dire  par  Euripide ,  qu*£fchyfô  pour  àmuér  le 
i^ieârat^ur^  en  luy  faifant  attendre  que  Niobe  parlât; 
pooflbit  Ce  âkciceprefquejnfqu'au  milieu  de  la  pie-^ 
ce  3  £c  après  cela,  la  pièce  léunt  liéjaaumiiiew^  ff^ii 
i^l^^  ft^tcÀn ,  e'eil-d-dirè ,  la  fiece  étant  au  iroïjié^ 
mec^éiey  Niobe  rompoit  ce  fîlence  par  une  dou-, 
suube de graadesparoles épouvantables  &  inconnues 
wat  ipe^biteurs.Si  Efchyle  avoir  péché  dàn^ettc  piè- 
ce par  k  iintitiplicité  des  £ibiés,  Ariflophahe  n'aurbit 
pas  manqué  de  le  luy  reprocher.  Afiuote  dit  ddiic 
«ne  ceux  qui  àvoient  fait  des  Tragédies  fû(r  la  pfilë 
de  Tioye  deVoient  traiter  ce  fujiet  par  parties ,  3c  nôh 
ps  tout  entier,  &-  imiter  la  (à^âè  d* Euripide  Se 
d*£fchyle ,  qui  en  faifant  la  Medee  &  la  Niobe ,  n*y 
avoientpas  fait  entrer  toute  l'Hiftoire  dé  leurs  mal-^ 
heurs,  mais  une  feule  partie. 

a  G .  Cafùffth  ûnt  vu  tomber  kurs  Ptrces ,  ott  ils  ont 
été  vaincM,J  'Ou  ils  ont  vu  tomber  leurs  pièces , 
i|iiaiid  on  les  ajoûées  devatit  le  peupk  ^  ou  ils  ont  été 
Yaincas,  q«4and  ces  mêmes  pièces  ont  ét-é  rçptefcn- 
tées  devant  ceur  qtiiétoient  commis  pour  en  juger. 
EcArifioteinet  cette  atcemative',  parce  qu'il  arri- 
^it  quelquefois  que  des  pièces  qui  avoient  été  con^ 

dais- 
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d^uniuJespar  les  Juges,  réu/njûToicnt  devant  le  peu- 
ple ,  &  n*en  çtpicut  pas  meilleures  pour  cela  j  çax| 
quoyqnç  ce  peuple  fut  le  plus  délicat  &  le  plus  fça- 
"vant  peuple  de  la  terre  »  il  ne  laifïbitpas  de  fé  trom- 
per. L'Oreiftc  '  d'Euripide  eft  une  des  pièces  de  ce 
Poëte  qui  ont  le  mieux  rdufli  dans  la  reprefenta- 
tion  ,/  quoyqu*elle  eut  été  condamnée  avec  raifbi^ 
dansTexamen,  àcaufedesmœuisqui  y  font  mau- 
yaifes  fans  ncceflité ,  &  de  la  cataftrophç  <jui  y  eft  vi- 
ciêufe. ,  .  . 

%i.  Et  c*W? la umquement ce ^i a  été  caufe  du  mal- 
heurd^i^gathonJ]  Âgathon  avoit  remporte  quelque- 
fois le  prix  4e  la  Tragédie ,  mais  il  avpit  été  encorç 
plus  fbuvent  vaincu  >  3c  toutes  les  lois  que  ce  malt 
neur  luy  étoit  arrivé ,  c'étoit  pour  avoir  manqua 
contre  cette  règle. 

iz.  Car  d'aiSeurs  tous  ces  Poètes  font  merveilleux 
dans  les  péripfties  ÇT  dans  (es  defiouêmens  fim^lçs,  J 
Tous  ces. Poètes»  c*efl- à-dire,,  Agatlion  ic,  ces  au^ 
tires  qui  ayoient  £ût  des  Tragédies  Tur  la  prife  ^C 
Troye.  AriÂotp  dit  que  tous  ces  Poetes^^e^  laiilbien| 
pas  aétre  merveilleux  dans  Içs^  denouëmeus  de  ceg 
mêmes  pièces ,  ou  ûs  avoient  ^té  vaincus..  £t  çelf 
cfl  remarquable  ^  ni  un  ni  deux  endroits  merveil"- 
leux  dans  une  même  pièce,  ne  fu^iènt  pas  pour  la 
rendre  bonne,  pans  Us, péripéties ,  c'eft- à-dire ,  dai9f 
ia  çauflrophe  des  ^pièces  iniplexes  :/  Se  dans  kf 
denpuemens/jimples  ,  c*eft-à-dire  ,  dans  la  cacafbor 
phe  des  pièces  limples  ,  ij^ui  n*avoient  ni  péripccic> 
ni  rcconnoilTance..  Toutes  ks  Tragédies  £ute^' 
fur  la  prife  de  Troye  ne  pouvoient  être  que  fim^ 

pies.  ; 

ij.  Qui  ne  laifjêntpas  d'être  tragiques^  O*  de  fairf 
flai\ir.\l[  dit  que  le  dençfuëment  des  pièces  f;jpi[\Les» 
.quoyqu'il  Çoit  (ans  péripétie  ,  c*eft-à-diiçe  ,  q^i'iji 
n'y  ait  aucun  chanjgcmeitt  de  formne  >  ni  eu  mai  » 
ni  en  bien  >  ne  laiUe  pas  d*étre  u-agique  & .  de .  dour 
Ber  du  plaifir .  On  en  peut  encore  juger  par  k  Pro--,  ' 
luethée  d'Efçfayle^  &  par  l^Ajax  d€  Sophocle ,.  £iû 

■  *  *    lûnc 
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font  des  pièces  iîmples  ;  ^pioyque  le  malheur  d^ 
ces  deux  perfontia^  (bit  continu  depuis  le  com-. 
mencement  jur<^*a  la'  fin  de  la  pièce ,  le  denou^-^ 
inentnelailtepasd'intereficri  &  d*étre  tragique  df 
agréable. 

24.  Car  U  Traff que  €7*1* agréable fe  trouant  i  lorp 
quon  yoit^  fàr  exempte  y  quMn  homme  fage'j  m^ii 
mci  hant ,  e^  trompé ,  comme  un  Si/yphe  ;  ou  qu*uH 
yailtaHt  »homme  ,  mais  injuftey  efi  yaincu,]   Comme 


Chapitre  XV  l.  que  l*6n  ne  dàitpas  expofer  fut  la 
Scène  les  malheur^  d*nn  njéchant  homme ,  il  doni 
ne  icy  la  raifon  qui  fait  que  le  tragique  &  l'agrcablc 
£c  trouvent  dans  ces  fujets^  c*cft  parce  qUC  la  mé- 
chanceté de  ces  hommes ,  qu'on  introduit  ordi- 
tiairement  dans  les  pièces  fimples  ,  étoit  accoiii^ 
pagnée  de  certaines  qualitez ,  qui  ftmbloicnt  dc- 
toir  leur  faircéviter  le  malheur  qui  leur  arrive.  Par 
exemple ,  Sifyphe ,  un  des  Héro^  des  |>ieccs  fim- 
ples  >  étoit  fi  fige ,  c'eft-à-»dire ,'  G  habile  &  fi  ru- 
fe ,  que  les  Anciens  Tont  appelle ,  te  plus  fin  de  tottï 
tes  hommes.  Il  fcmble  donc  qu'il  devoit  employer 
cette  finefiè  &  cette  habileté ,  a  s'empêcher  d*être 
trompé ,  &  de  commettre  les  £iuces  qui  le  firent 
condamner  à>  pouflèr  dans  les  enfers-  vers  le  faille 
d'une  montagne  un  rocher  qui  retombe  toujours. 
Cependant  comme  la  fàgeflè  humaine  n'eib  quefb. 
lie  >  il  eft  ^ris  dans  les  pièges ,  &  l'on  en  eft  en 
même  temps  étonné  &  ravi  y  c'ed  la  même  chofc 
d*un  yaillaiit  homme  injulle^  car  on  voit  avec  le 
même  efprit  que  fa  vaillance  ne  Ta  pas  fiuvé^ 
mois  il  faut  toujours  £è  ibuvenir  que  ces  carabe** 
*es  ne  doivent  être  employez  que  dans  les  pièces 
Simples  y  parce  qu'ilis-font  plutôt  méchans  que 
bons.  Dans  les  pièces  implexcs  ,  ç'eft'à-dirc> 
dans  les  plus  belles  &  les  plus  régulières  ,  on  ne 
met  que  Its  perfonnages  qui  oc  font  7  ni  mé- 
"    "  chans 


SUR  LE  CHAPITRÉ  XIX.    5  ty 

dians  ni  bons  >  ou  qui  font  plutôt  bons  que  mé- 
ehans.  Si  on  y  en  introduit  d'autres  ,  ce  font  les  (è-* 
êonds  perfbnnages  ^  comme  on  Ta  dit  ailleurs.  Ce 
poflage  eft  remarquable  ,  &  meritoit  bien  d*étre 
^pliqué. 

■  15.  Tout  cela  efl  dans  la  vray-femblance.]  Comme* 
it  Poëme  dramatique  %(l  toujours  fonde  fur  la 
^ay-femblaiice ,  &  qu*il  recevroit  plutôt  un  meu- 
fonge ,  qui  feroit  vray-femblable  ,  qu'une  vérité 
oui  ne  le  feroit  pas ,  Ariflotc  prévient  icy  l'obje^ 
aion  qu'on  luy  pouvoit  faire,  qu'il  n'ëtoit  pas 
▼ray-fèmblable  que  le  plus  fin  de  cous  les  hommek 
ibt  attrapé ,  ni  qu'un  homme  très  vaillant  fut  vain^ 
cto^,  &  il  dit  que  cela  n'éfl  pas  abfolument  vray-' 
iemblable  ,  mais  feulement  d'une  certaine  ^çon ," 
en  ce  qu'il  fte  choque  pas  dire^ement  la  vray- 
ambiance,   &  qu^iliie  paroît  pas  manifeftement 

-  If.  Qafcùtnmtdit^^ihony  Hyadelayray-Jem' 
hiance  qu*il  firrîve  piùpeurs  chojès  contre  la  yray-Jetn-' 
bl^nce,]  Ariftotera})otted;msia  Rhétorique  le  pa&' 
6ge  d' Agathon.  Le  voicy  : 

Ttt^C,  *^  ^$  ^K!>i  àKim  rtffïïv  nrof  Xt^t  « 

-  Onfeut  ^eurtr  qu'il  èft  dans  la  vray-femhlanct  »  que 
ieautoup  de  chojès  arri-pem  aux  hommes  contre  la  vray- 
Jmblahce  ;  mais  te  Pocmc  dramatique  demande 
tiiie  vray-fèfiiblance  plus  ordinaire  ôc  plus  com- 
mune >  &  je  ne  confcilierois  pas  aut  Pob'tcs  tragiques 
de  hazarder  beaucoup  de  chofes  extraordinaires  8C 
itiouïes  fur  cette  maxime  d'Agâthon.  Les  deux 
iëjetsdontil  s'agit  icy,  peuvent  être  vray-femblSE-' 
biè$  d'une  autre  manière;  Les  plus  vaillans  hom^' 
mesToiit  qufî|Mi|fllii  vaincus^  Se  les  plus  fins  fonr 

faarpris80iii(&4j<'bi^<^^  ' 

-  X7.  //  faut  aujji  que  le  Chïtur  /ouè  le  rote  d'un 
fAïteurt  qu'il fage  uni  fartîe  du  téuty  CT  quil  tou^ 

tri*. 
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trsbui  au  proffrçK  de  taÛion.'^  Comme  laTniajedit 
cft  h  reprefencation  d!tinc  aâion  publique  &  vi^bk  9 
&  qui  eft  ^ite  par  des  perfonnages  illuftxes  ,  ^ 
et  la  plus  grancK  dlevat^pn ,  il  nVçoic  pas  pollîble- 
que  cecte  aâion  fe  palTàt  en  public  >  laiis  qu*il  f 
eut  beaucoup  de  gens>  autres  que  les  A^eurs  >  qui 
j  fulTent  inreredèz*»  &  don&  la  fortune  dëpeiidk  de 
celle  de  ces  premiers  perfonnages  :  .£c  voilà  Im 
gens  qui  compofoicnt  le  Chœur.    Ils  dtoient  fpe- 
dateurs  de  Tadion,  mais  fpedatdjurs  intcreilez; 
&  Ton  peut  dire  que  c*efl:  le  Choeur  qui  foàde  tour- 
te la  vray-jfcmblaiicc  de  la  Tragédie.    Je  ne  m*é- 
•tpnne  pas  que  nous  Payons  retrancha  5  car  >  ùlos 
parler  de  l'unité  de  lieu  que  le  Choeur  exige ,    Sc^ 
que  nous  avons  tant  de  peine  à  girder,  Iesadiaii$ 
qui  font  le  fujec  de  nos  Tragédies ,  ne  font  pref-^ 
que  plus  des  afSlions  vifibles  ,  elles  fe  paflènt  h 
plupart  dans  des  chambres,  dans  des  cabinets.  Le. 
moyen  donc  de  faire. entrer  li  un  Chœur  poui^-^ie 
xéndtet^oindeces  ^^ipus,  qui  font  plus  Cççr^, 
t£|  <jue  publiques.    Lç  Ci^çei^r  y  feroit  nçn  feulc-^ 
ment  inutile,  &  incommpde^^  jnjiispeavray-fcm-. 
blable.    Le  malheur  eft  que  les  fpe^tateurs  n*y 
doivent  pas  plus  entrer  ,que  le  Chœur  ;  &  qu'il  elt 
auflî  peu  naturel  ,   que    iç&   Bourgeois  de  Paris 
voyent  ce  qui  (e  poflè  dans  le  cabinet  des  Princes  y 
€Ui*il  le  ièroit  ,d' y  £ûre  entrer  ua  cortain  noovbre 
oe  gens  que  la  tortunc  de  ces  Princes  doit  nec«f>, 
{àiremenc  entraîner.  Pour  peu  qu'on  voulût  ouvrir 
les  yeux  &  Ce  fer  vir  de  fa  rai  fou  >  on  verroit  la. 
neceflité  de  revenir  de  cette  erreur  )  &  mal^^  lai 
coutume ,  on  r^^tabliroit  le  Chœur ,  qui  feulpeuc . 
redonner  à  la  Tr^die  (on  premier  luftr^»^- 
forcer  les  Poètes  à  faire  un  choix  plusi  jnfte  dos. 
aâioRs  qu'ils  prennent |K>ur  fujec.  £a  atcendant  là» 
cbons  d'expliquer  le  texte  d*AMm^j^  de  fàm. 
voir  qu'elles  étoient  les  fonâioti^  ^J3|pMc    Pu. 
ce  qu'on  vient  de  dire»  il  eft  aifô.de  voir  que  le 

Chaporiûfiût.uiie  psirac  49  couc,  puifqu'ii  étoic- 
^  .•       "  intc- 
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îtitereiTé  dans  Tadion  i  Faiiànt  doqc  une  partie  da 
^Quc,  il  ne  devoit  pas  écre  muec  dans  le  cours  des 
Ai^Ves.  Mais  fi  tout  le  Chœur  eut  parld  eo(f  mble , 
cela  auroic  |ett^  une  confuûon  horribk  dans  les  Sce-* 
oes  >  &  fturoit  jcéme  blefl^  lereipeâ  deu  aux  prct^ 
miers  Aâeurs  j  c*cft  po^arquoy  le  piensier  per- 
(bnnage  du  Chœur,  celuy  qu*on appelloit le Cory- 
fhée  9  parloit  pour  tous  les  autres ,  &  comme  di9 
Ariftore,//  ;o««f  /e  ro7f  ii*«»  ç^Beur.  C*eft  ce  qu*HOr 
lace  a  fort  bien  expli<]u^  dans  fa  Poétique. 

^doris  partes  Cbffriu  9  officiumqueyirHe y       , 
Dfffendat, 

^  g^e  /^  CbûPwr  jcUe  h  rôle  d'un  tJHeur  ,  O*  fajj^ 
les  fondons  d'un  feul  perfonnage.  La  féconde  fon-n 
'4^1011  du  Chœur  5  qui  luy  ^coit  nri^niela  pluspre^ 
fst.y  &  à  laquelle  il  etoit  particulicfieibeut  defHnét 
«^e'teit  de  nijurquec  par  fès  chants  les  intervalles  d& 
ACtts  y  car  étoir-ii  naturel  que  des  gen$  interedèz 
d  Taâion  >  Se  qui  en  attendaient  Tiflùë  ayec  impa-^ 
tience  >  'fe  tinâènc  là  les  hiUs  croirez&  fans  rien 
4îre  )  pendant  que  les  Aûcurs ,  que  la  neceflité  dà 
Faâion  assoit  fait  fordr  du  Théâtre  >  ëtoient  ab-» 
lens?  Laraiibane  vouloÎD-ellepas  que  ces  gens-là 
aentretindènt  ïte  ce.  qui  vcnoit  de  fe  palier  ,  & 
^u'ijâ  pariaHcnt' de œ qu'ik avoknt  àdpercr  oiià 
onindre  V  Voilà  la  matière  des  chancsdu  Chœur  i 
pendant  les  intermèdes  v  c*eft  pomrquoy.  Ariilpte 
ait  fore-  bien  que  Je  Chœnf  ne  doit  rien  chantet 
^ui  ne'contience'an  Ikiet  ,<  &  qui  ne  x:oncoure  â 
Faruicement  de  Taâion  >  ou  pour  me  fervir  du 
piopre  terme  d' Atiâose*»  //  dok  travailier  ayee  les  au-*' 
Pns  f  ittwtt^fJ^êAof ,  €sr  tendre  aitmème  but ,  &  c*cft 
€equ*HQtsiceafi:»rtbi0iitniduit;  -  > 


.  f  '. 
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Et  fue  dans  les  Ihtermtdes  y  ii^ne  chante  rien  ^ui* ni 
rowvienne  au  fujet  >   CT  qui  ne  luy  foit  natureUem'ent 
lié.    Telle  éteÀt'h  conduite  des  Anciens  pour  h 
Tragédie.    Le  Chœur  Se  les  Aftcurs  travailloienc 
tàas  àimeméme  aiShon^  flcpsir  ODn(e<pient!l<nY 
avoit  tien  dans  ce  Po^me  qui  ne  fut  rtaturel  &  vray- 
ièmblable.    Qifand  je  penfè  que  nous  avons  fub- 
ftitué  des  violons  au  Cm&ur  ,  &  que  iorfque  nous 
fbmmes  dans  Tattence  terrible  de  ce  que  devien- 
dront Edipe ,  Cinna ,  Iphigenie ,  Phedxt ,  au  lieu 
d'entendre  quelque  choie  qui  convienne  an  fujet, 
9c  qui  en  nous  donnant  «la  plaitit,  nous  conduire 
toujours  vers  la  cataflrophe ,  nous  n'entendons  que 
des  airs  de  violon  ,  je  fuis  étonné  de  nôtre  goût  ^ 
mais  dit  -Monfieur  Corneille  :  Le  thant  du  ÙUrur 
ne  laifjoit  far  au  ffcâateur  le  temps  de'refprrer  >  an 
keu  que  ttûs  violons  font  é'vne  tommoditétrts grande  f 
tat  Fejhritde  i' auditeur  fe  délaffe  durant  qu'Us  jouenty 
pr  rêféehit  même  fur  ce  qu'il  «v^,  foiuarie  huer  o» 
ie  blâmer  »  fuivant  qu*U  iuy  a  fflit  ou  déùUe.    -Et  le 
feu  qu'on  ie  laijfef  jouer ,  luy  en  Uiffê  te/îdéetft  tecék-' 
tes  y  que  quand  les  t^eUrs  r^ietînent^Hnafas  tr- 
foin  de  faire  effort  pour  rapeSer  (27*  renouer  fm  atten'^ 
tion»    Ce  grand  homme  dévoie  laidèr  penlèr  oda  i 
ceux  qui  n*ont  aucune  connoif&nce  du  Thdatrc. 
Uiie  1  ragedie  fè  partage  donc  en  cinq  parties ,  pour 
donner  quatre  fois  au  ipeûateur  >  leiemps  de  ioner 
ou  debiameccequ'ilavû.  '  Voilà  une  aélionrttaiw 
giq  le  bien  commode  >   bien  tranquille  «   &  bienr 
conTpaiTée  ,  &  des  Aétonrs  bien  ipons  de  s'arrêoer- 
àitm  au  plus  fort  ^  la  paâion  y  pour  nous  don^ 
ner  ie  temps  de  nous  d/iailer  >  &  de  condamnée 
ou  d*aprouvcr  œ  qu'ils,  vieaoe&t  de  f;ûte  \   mais 
par  où  je  premier  A^e  tient-il  au  fécond  ,-  le  (è- 
c  :>nd  au  troifiéme  >  0cc.  iquandunechofe  aiiffi  ctran-* 
gère  que  les  airs  de  violon  9  lesa(cpafcz?  &qu*êft- 
ce  qui  ^ne  porte  à  demQorer  dans  la  même  pla* 
ce  »  en  attendant  que  k^  Aârurs  qui  font  centrez , 
xcvieoDCiit  l  Qtii  m*à  dit  qu'ils  xéviendrcmt  ?  Ôh  ! 

Mais 
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Mais  ils  reTienneet  toujours  ,  c'eft  Ja  coutume; 
FLLifaote  (èureté  i  Mais  ccluy  qui  voit  la  Tragcdie 
pour  la  prcmie;ce  foiss  efl-ilini^ruit  de  cette  coû« 
tume  }  Il  faut  .donc  qu'il  Taprenne  de  £bn  voifin  f 
^  que  ce  voiiîu  luy  en  réponde.  D'ailleurs  eft^ 
il  naturel  ,  quedaos.une  a^ion csagique >  qui  in-, 
teieflè  i  ou  qui  doit  ijntereflèr  >  on  cherche  des  d(^* 
iailèmens  étrangers  ?  &  y  a-t-il  perlbnne  au  monde 
qui  ne  trouve  en  Coy  un  fond  d'attention  sl&x  grand 
pour  donner  de^x  ou  trois  heures  à  voir  uneavan» 
ture  tragique  ,  quand  elle  efè  conduite  fèlo^  les 
règles  de  l'art ,  ^ a^rono^e de tput ce quila r^nd 
agréable  &  touchante  ?  N'eft-ce  pas  ce  que  Ton  chj^jc* 
che  avec  emprelTement  î  £n  un  mot ,  pendant  que 
les. violons  fepareront  les  Aâçs  >  la  Tragédie  ne 
ièra  jamais  un  feul  Se  même  corps.  On  a  beau  s*i«i 
maginer  tout  ce  qu'on  voudra  »  l'imagination  ne 
fupplée  pas  au^  règles.  '  . 

.  x8.  Comme  dans.  Sophocle  >  O*  non  pas  comm^ 
dans  Euripide,  j  Aridote  trpuvoit  que  les  Chœurs 
de  Sophocle,  convenoient  au  fujet  de  la  Tragédie  > 
&  qu'ils  formoient  avec  les  Aâes,  un£èul&  mê- 
me tout  ,  &  que  ceux  d'Euripide  au  contraire  , 
ëcoient  enti^ement  détachez  de  l'adion  >  &  ne  con-, 
veoQÎpnt  pgs  .davantage  à  celle  pour  laquelle  ils^ 
avoient  et^  £ûts,  qu'a  toutes  les  autres  >  oùonaur 
roit  voi|lu  les  ynectre.  £c  ce  jugement  ed  très  vrayi^ 
oa  n'a  qu'à  prendre  la  première  pièce  d'£uripide  > 
&  qu  a  examinpr  le  Chcsui  qui  £ut  le  premier  in<> 
lermede.  Dans  le  premier  Acte  Polydore  égorgé  par 
Polymnollor ,  oarolt  la  nuit  en  (bngc  à  Hecube  » 
& .  lu v  raconte  Ion  malheureux  (brt.  Hecube  épou- 
irantte  de  cette  vifion  9  &  d'un  fbnge  qu'elle  a  eu  > 
qui  luy  /ait  craindre  pour  fa  fille  Tolyxene  ,  fore 
pour  aller  àlatented'Agamemnon,  cnercherCaf- 
iàndfe.  Sur  cela  arrive  le  Chœur  qui  efl  compoCé' 
d*£iclayes  Plirygicnnes ,  &  qui  luy  aprend  que  \ç:i 
Qrecs  ont  réioiu  d'immoler  Polyxene  fur  le  tom« 
beau  d' Achille.    Cçtte  malhçureu,(è  K.eyne  appelle 
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la  fille  pont  luj  faire  part  de  cette  horrible  noériU 
k.    Après  <]pei<)ues  plaintes  très  cendres  <|ti'eUeft 
font  toutes  deux ,  Ulynë  vient  cherther  (a  Ti«ikne  ^ 
&ma}çré  les  prières  de  la  Reyne,  ilTarrache  d'en- 
tÈc  Tes  mras  éc  l*emmene.  Hecube  tombe  évànoiMe 
entre  le»  bras  de  fës  femmes  qui  remportent ,  SC^ 
cela  ferme  le  pr^n^ier  Ââe.    Que  fait  fur  cela  1<( 
Chœur  ?  au  lieu  de  chanter  des  chofes  convena^' 
blés  au  {ujet  ^  les  fèmnies  qui  le  composent ,  s'a-^ 
muiètit  à  demander  aux  vents.     Ôà  ils  les  psrte^ 
¥6nty  &  fi  eBes  iront  ètte  Efcla\er  dans  la  Dorîde  oh 
âam  la  Theffàlêe^  où  le  Fleuve  Ertdan  engraijjê  les^er-^ 
T9S*'    Sera-ce  k  Déks  ,  0»  la  première  Palme  &  lé 
Rentier  Laurier  prêtèrent  leurs  branches  fecourMesi^ 
Latone  fendant  les  douleurs  de  fon  enfantement  VNoHt 
ûccuferons-nous  y  difent^lles  ,  a  loifer  là  h^  eoi/^ 
fitre  de  Dianei  €Tfes  traits  ?  Sera-ce  dans  la  VtOt  J  t^-» 
thenes  ,   où  Miner\e  a  un  Trône  d'or  5  C^  oi  avec  leà 
plus  belles  laines  ,  nous  tracerons  fur  le  Tapis  myjU-. 
fieux  ,  le  Char  de  la  Deefje  V  l*Hifioire  des  Titane 
foudroyer  par  fupiter^  Se  finiflfeiit  pat  des  lamenta- 
tions fur  leur  malheureux  état  &  far  celuf  de  leur 
Patrie.    On  voit  bien  que  ce  Chœur  eft  tiré  en 
quelque  manière  idu  fond  du  fbjet  ;  mais  on  peut 
dire  qu'il  ne  laj  eft  pas  adèz  psoNe.     En  effet  >  il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  pût  fon  lâÈfement  tran^porteif 
dans  une    autre    pièce  ^   dont  le  Choeur  CtxoH^ 
compofë  de  lèitimes  étratigeres  &  captives.     C^ 
n'eft  pas  ainfi  qu'en  uiè  Sophocle.    Prenons  attifi 
ift  première  pièce  ,  afin  qu'on  ne  nous  accufepÉl 
4'avoir  choiu.    Dans  k  premier  Aât  del'Ajairi 
on  voit  Minerve  oui  apiend  à  Ulyflè  ,  que  è'elfe 
Ajax ,  qui  >  dans  l'accez  de  fa  foreur  >  s'eujenéidT 
éuit  fur  les  troupeaux  des  tarées ,  &  en  a  fait  ud  car-' 
nage  horrible ,  penfant  toër  AgÉmenino»4>  M6iie««~ 
las  ,   &  Ulyflè.    En  même  temps  elle  fiiic  venir 
Ajax  ,  qui  entretient  cette  Décile  de  la  ven^axfce 
<iu*il  a  prifc  de  fes  ennemis ,  &  des  mau*  qn'il  ptlP 
j)are  à  Ulyflè.    il  rémce  eafttite  dao»  &  tente  ^  9c 
V  .  Uly/Tç, 
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Vljffc  ,  &  Minerre  fc  retirent.  Le  Choeur  oui  eft 
^mpofédeSalaminiens,  (uJet^d^Ajax  ,  arrive  fuir 
CCS  entrefaites ,  pour  avertir  fdnPriiioe  dû  mauvais 
Ift-uit  qu'on  fait  courir ,  &  dont  ils  croycnt  qu^U- 
Ijffc  cft  TAuceur  ^  &  ils  viennent  le  prier ,  de  le  dif- 
«pcr  par  (à  prefence  5  &  après  avoir  pris  poiïcifîoiîi 
é«  Tneatre  >  ils  chantent  ce  qui  fait  le  premier  in* 
ttrmeder  • 

J^ui fiante  B^nommée  qui  êtes  la  mère  de  notre  hontt^ 
itptéh  bruits  avet-yom  -Jernex  contre  notte  Princlf  f 
taéjat ,  fèfeiUce  donc  Diane  qui  yoni  auroit  excité 
¥&nfre  ces  Troupeaux  ?  J^auriex-^uf  offenpfe  >  foit  çfe 
éàbliant  de  la  remercier  de  quelque  yiÛoirc  quçïlh 
Véns  a  fait  remporter  ,  /bit  '  en  négligeant  de  luy  eh 
^onfacrer  les  dcfomUes  honorables  ?  Ou  enfin-,  eft  là 
friyant  de  fa  part  de.  la  proye  5  après  une  heureufe  chaf-- 
je  ?  Seroit'çe  Mars  ou  Bellone ,  qui  trayant  pas  recett 
•de  vous  les  prémices  de  votre  butin ,  auroient  voulu  fan- 
^  fct  affront-y  en  vous  portant  à  commettre  ces  excex 
fendant  les  ténèbres  i   ' 

'-  liisxk'THamon ,  pimais'  de  fens  rajjjs  Vous  n*auriet 
tommis  une  aêiiori  fi  horrible.  Les  Dieux  difpofent  dt 
notre  raifon  à  leur  ffré  ,  CT*  envoyent  ,  quand  il  lent 
fhiit'y'  de  ces  maladies  j  mars  wo»,  que  ptpiter  Cf 
t^oiïon  difjipent  ces  bruits  trop  injurieux;  O*  jinos 
Hois  fè-  latfjent  fufprendre  à  cet  xontes  y^qUrfont 
ées  ;gens  apo^K  >  ou  peut  itre  le  de  [tendant  du  inàf" 
ifeuretihi  Stfyphe  y  au'noht  des  Dieux  ^  mon  Prinbe  ^  ftt 
Àonnexpàint  liât  m  ces  cahfnnies^  en  vans  tenant  ainfi  ren^ 
fermé:  '     "  '  -    ' 

~  Sorte^cde  cette  tente  i  oà  vous  vous  optniâttex' depuis 
'trop  long-temps  a  demeurer  inutile  y  CT"  oà  vous  Hefaî^ 
tçs  qttirrher  vos  chagrina.  Cependant  vos  ennemis  triont^ 
^hent  ;  rien  n^arrèteies  traiti  de  leur  langue  empoifonnéé^ 
xS^^ousfommesauahle^i  de  douleur, 
•  Tout  xéla  (éft  tiré  du:  frijet ,  fit  concourt  atec  ïè 
îrcfte  à  Tavancemcnt  de  Talion ,  &  il  n'y  ^  ptt^" 
ï>ntic  que  cela  ne'ccraché.  De  dire  <jaé  des  airs  de 

yiàloa  ;  oné  ûrabaodc  i^  oûe  chacoue  fetôiéht  ft 
*  •'  '  mcmc 


55^      REMARQUES 

même  efibt  cjpc  ce  Chonir  de  Sophocle ,  bien  mis'e« 
jnufîque ,  c'eil  ce  qtt*oa  fie  pourroic  avancer  £àn^. 
être»  oo^ciittété,  ou  aveugle. 

19.  Danftous Us  autres  Poitcsf  c*elî  encore  fis^  car 
Us  Chg^ursnupfaxtieummt.  f0s  plus  auxjufn/,  ^H*il^ 
traiteJU.f  quà  toute  autre  Ijagedie  i  ceftpoHfqwty  ilf 
ne  chantent  plus. que  dei  chanfom  injèrées,]  Voilà  une 
Cririque  bien  remiurquable  ,  puifqu'elle  &'ocen4 
iur  tous  les  Poëces  du  temps  d'Ariuote)  iln'yen 
avoitpasiinreulqwrceutaccaxnmadec  les  Chcsurs 
à  Ces  fujers*  C*etoit  encore  pis  que  dans  Euujpi^e, 
On  étoit  même  devenu  ù.  peu  difficile ,  3c^  n  pet; 
délicat  fur  cela  >  qu*on  ne  chantoit  plus  dans  ieç 
Chq^rs ,  que  des  chanfons  infei^fes.  C^çû-i-âi^ç  , 
des  chanfbns  que  les  Poètes  prenoient  1  ou  danç 
d*autres  pièces  >  ou  ailleurs  >  &  qu'ils  inièroi,ent  dans 
kurs  Tragédies. 

jo.  ç^gathoncjllcfremier^q^i  aJntroduU  ce  mauj 
yais.ufage,]  Agat^on  poujc  s'épargner  la,  peinte- de 
taire  des  Chaurs  >  trouva  cette  be/lc  pani^fç;,  4i 

J)rendre  dcsxhanijbris par. tout  oiï  il  pouyçiCi,,&  de 
es  inférer  dans  Jes  iiit;jsr mcdcs.de  (es  piece^,  co^mç 
il  nous  prenions  au jourd^kuy  des  dbanfons  de  TOpe* 
xa  pour  faire  les  laterniedes.dii  Cid,  d'Audrqmaque^ 
de  Phèdre.  \    .      .      . 

}X.   Ce  fendant  quelle  dijfcrf^fce^  peut-on  mettre  tf»- 
tre  chanter  des  chanfonsjnjerces  ?.,  y"  trtinfporier  dç 
Jonzf  récits  d'une  pièce  dans  une  autre  y  ou  un  Epifode 
entier.^  Ariftote  ne  pouvoir^  mievgi  marque^  Iç 
vice  de  ces  Choeurs  étrangers  »  qu*en  difant  qu'ii 
.vaudroit  autant  qu'un  Poëte  çraoiportât  de  longs  ,rc-^ 
cits  s  bu  des  Epifodes  entiers  d'une  pièce  dans  une 
autre  i  Par  exemple  >  qu'on  trànfportat  uh  hpiCo*^ 
de  d'Andromaque  dans  Phèdre  9  ou  le  récit  d&  I^ 
mort  d'Hippoly  te  dans  Andromaque.     Ce  récit  ^ 
(CCtJBpifçdcétrangcrs,  ne fcroié^ pjis unplus  mé- 
chant cirçt  dans  ces  pièces  >  que  çeluy  que  fonp 
^'des  Chœurs  empruntez  i  c^  les  Chœurs,  pc^  fixai: 
liasmôitis  des  parties  &  dés  membres  del^Trage* 

diC, 


'Sic,  que  lesEpifodei  ,  Ac^ue  les  ceats.  Si  Aii- 
ttose  cQodaauimt  &  a^iuluoicut  ccïChcciu»  ctcan^ 
gen  t  ctf  dianlbiis  inlëi^e;  ,  qutfîiroienc  lejin:-- 
tcimcdtS  t  'pt  ne  dok-cn  {)at  dire  de  iiosTioIous  ', 
^Û  fi;fitiroîSe  fois  plus  vkicuz  >  ctr  qufy^uc  ^ 
Ouxui  oc  duniâi  rien  qui  convinft  au  fujciT)  au 
mains  il  rtrroiï  à  Mec  les  Aâes ,  &  î  I>  contif  uitd 

.  de  l'ïAioii  >  Se  parfa  ^téiaia  il  tlonnoic  un  prétexte 
gU&eâueui<lelèccmilÀ,  pour  voir  ce  que  derten- 

«outtik  l'Aâc  /.. 


'M 
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ÇH  A  Fît  RE  XX. 

'I>t^fimimim  j .  ^  m  ^m«f  iU  cmfifttnu  La 
lieux  %  OH  les  Poètes  doivent pni fer  ^^  tomme 
les  Orateurs.  Différence  entre  les  chofes 
^ue  traitent  les  Orateur  s  y  é' celles  que  traù- 
tent  les  Poètes.  De  CaHion  qui  comprend  la 
prononciation  fi^  le  gefte.  A  qui  il  appar^ 
tient  den  traiter.  Inepte  Critique  de  Prota* 
goras  contre  Hmetè.      "  ^ 

*    ,-■•       ■    '     '-■;.* 

I.  •*lTOj7S  avons  fuffifemllent  traité  de 
j^W  tdntes  les  autres  paéies  delà  Tra- 
getti^  y  .il  refte  jie parler  de  la  di« 
âion  &des  (èntini((ns.  ;^^our  ce  qui eft des 
ièntimenS}  on  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  nos  Livres  de  la  Rhétorique  ;  car  ils 
fent  proprement  du  reffort  de  Ton  Art.  Les 
lentimens  9  c*eft  tout  ce  qui  fait  la  matière 
du  difcours  »  &  ils  confident  à  pouver ,  à 
réfuter ,  \  exciter  les  paflions  »  comme  la 
pitié  ,  la  colère ,  la  crainte  »  &  toutes  les 
autres  ;  à  relever  une  diofe  9  ou  à  la  rap 
t»ifler. 

x^  Il  éft  donc  évident  que  dans  les  fujets 
i#u^*pâËme  dramaticHie»  les  Poêles  doivent 

fc 
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fe  (ërvir  des  mêmes  lieux  que ies  Orateurs, 
Jorfqu'il  s'agît  de  faire  pamfrre  les  chofes 
alignes  dépita,  oo terribles ,  grattdes^  ou 
vray-^femiàables. 

5.  lïy  a  pourtant  cette  différence  en-» 
tre  toutes  les  choks  dont  on  traite  9  que  les 
unes  fans  le  fecours  de  Part  font  naturelle- 
ment telles  qu'on  veut  les  faire  paroftre ,  9c 
que  les  autres  font  rendues  telles  par  Ta-^ 
dreflè  de  celuy  qui  parie  9  âc  qui  paries  pa- 
roles leur  donne  la  forme  qu'etles  nous  pa« 
roiflTent  avoir.  Car  que  refteroit-il  à  faire 
pour  luy  9  fi  toutes  les  chofes  étoieot  tou^ 
«liantes  par  eUes*mémes»  fans  l'aide  de  Tes 
difcours  ? 

4«  Pour  ce  qui  efl  delà  diâion.»  il  y  en 
a  une  partie  qui  efl  pour  le  Speâaçle  8t 

1)our  le  Théâtre  9  c'en  b  prononciation  & 
e  gefte  ;  mais  cela  regarde  proprement  l'arc 
des  Comédiens .9  ou  de  ceux  qui  font  une 
ièmblable  profeffion.  Car  c'eft  à  eux  d'en- 
feignercequec'efl  qu'un  commandement  9 
une  prière  9  une  (impie  narration  9  une^e- 
nacci  une  interrogation  9  uneréponie^  ft 
autres  chofes  (èmblables» 

5*  En  effet  9  qu'on  obfèrve  9  ouqcfon 
viole  ces  règles  9  cela,  ne  fait  rien  pour  la 
Jpoëfie.^  qui  de  ce  çdti^là  n'a  à  craindre  au-* 
^un-r^pfoclie  dioie  de  coniideration. .  ;vPar 
jçxeniple  9  ipû  ef&ce  qui  s*avifera  jamais  «le 
irecevoirU  Critique  de  Protagoras  9  qùiAB» 
t  P^  cufe^ 


:S40    UE1VI  À  R  QjtJ  ES 
^cufe  Homère  d'avoir  fàk  aux  Mufçs  un 
«CQmonandeniént  >  lorfqu^il  a  crû  leur  fairfc 
lAinç  prière ,  fous  prétexte  qu'il  a  ditparrim- 

peratif-:  Mufe  chatuc'-mojiildcatérç*  ,Sa  rai- 
.  fon  eft  ,  que  d'ordonner  qp V>u  fà^e  iine 
.chofe  ,  ou  qu'on  RejkiaOe  pas  ,.  c'eft  iia 

commanderaenc  foiimel.  Mais  comme.Ie 
.jugement  de  cette  Critique  4épend  d'un  au- 
.  tne  art  qu&iceluy  4p  h  nôë$e^  po^siiç  mmfi 

arreteron^$ài'çxiO)îoier«  f  '  -  ,'. 
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^,T^OuY<tfuieftdesfeHttfnéns^y  6n  pet»  yUr.  ceqtd 

•    jL  ^enaéttditiam.iKsLivxfSideMJ^^o^ti\*f4:^4r 

Jlsfof^frofveme^tdujjiJfQrtJ^efoHaxt^  Çjommc  les 

'gaffions  fi>nt  la  fpurcc;^  la  c^ufc  ^es  fentimens ,  fie 

îcs  féutimcns ,  la  matière  du  Scouts ,  tVft  ai  ht 

«.hctoriqué  à  dônher^écf  icgte  qui  eafetgpe««e 

qu'il  faut  dire  pour  çxptimcr,  &  poârexçttcr  wk 

«tttek  fe^f  imçns ,  &  la  manioc  dont  il  le  faut  dirçj 

&  c'eft  ce  qu'Ariftotc  a  fait  dans  fes  Livres  de  lia 

'Hhctorique ,  dont  H  a  employé  Je  fecond  à  traiter 

^^ payons,  &letn»ifiân«à^kt{âe'râociitioiû 

;    A.  J/  f/?  4<ai.êuidmjfieiimk^.fitjeHiH  B^Ht^ 

^^aputti^ue  i  le/ p.ates,ioiye^efir»ir  des  mêmes  lieu^ 

^ucîesOrateurf.]  Ar^oteappdle/iri^xi  unccrtaià 

"londsouàmasdcpropôilcionsgéner^e^  09  particai'* 
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lieKS  >  fui' toutes  les  matières  qui  appartiennent  aux^ 
trois  gOfifesideia  Rhétorique ,  &ouV*onYaptecu!re>»\ 
c«mmèdatis^BnTte£br',  tout  ce  qui  convienc^^à  la  > 
matie'ic  que  Ton  traire.     £t  il  dit  i^  bien  que  ks*  * 
Poètes  né  Jioi'tont  pas  moins  s'en  fervir  que  les  Ora-  ^ 
^ears,  patfqiK'iis  traitent  des- mêmes <  clio{ès>s  ^\ 
qa'iis  tendent  au  même  but  \  car  les  Boè'ces  comme 
ks  Orateurs ,  veulent  ou  louer  ou*  blâmer ,  .|)erfu4- 
deT>  oudiâuader»  accufèi  ou  diffendre^  Us^vculent 
pcbusKes.qii^i]iDechoièeft  bonne  eu  mauvaift^;;  hon-  . 
nêteou  desiRxmête^jufle  ou  injufte>  grande  X>\i^ 
pititffy  peu  importante  ou' de-^andc  ccmuderadon.t 
l^£uudonrqu*iIsayent  recours  aux  mêmes  iieux  >.  i 
ou  communs  ou  pamcnliers  ,  ppur  n'employer  que*. 
kl  picàvcs  >  &  les  taifonnemens  propres  &  necef^ . 
fairess 

-  y^'Uy  aftoùrtant  cetteJiffcrence  entre  Us  cbtfcs  dmt^'. . 
iU'iudtenty  que  les  unes  fans  lefecours  de  Vart  fini  na-  , 
tureiïément  teffes  qu*on  veut  les  fairt  farohre  i .  O*  qHC-, 
les  autres  font  rendues  telles  j^ar  râdre^e  de  celtty  gui- 
pirle^  Vbicy  la  différence  qui  (c  trouve  cptre  les 
chofes  que  les  Poètes  traitent ,  &  celles  que  traitent 
les  Orateurs  5  c*e{l  qtre  celles  des'Poctejwnt  par  lel- 
les-mêmes  terribles  &  pitoyabks  (ans  le  fecours  de; 
race.  L'Hiftoîred'Edipc ,  celle  d'Ajax ,  cclk  d'Hô- 
ciibe  >  ne  demandent  aucun  ornement  oratoire  pour- 
iioMspantee|{ttiE>iablesiOii  terribles  ;.  auHi  kfr*P6ë- 
tes  ^oifîflènc-ils^ux-niêmes  leurs  iujets^    II'  u'ea. 
eCtpasdemême'desOtacèuiiriCdtoitie  ils  ne  tKc^-' 
fïdàit  ^as  )  &  qti'i Is  V  doivent  par kr-  fur  toutes  ^r-  ^ 
tfs«de:matiéreS')  ils  font  très  (buvent  obligez  de  • 
changer  la  forme  des  choies ,  &  de  faire  paffer  pour*, 
tçrribk  ou  pour  pitoiable  ce  gui  ne  Teft  point,  &: 
dcdcguifercequi-rèft,  Ainn  ce  font. eux  qui  patN 
lôurs  paroks  y  donnent  aux  chofes  les  couleurs  quel*  r 
les)  nous  ^axioiâê^t  avoir  j  mais  comme  il  aïriy© , 
oiielquefois  queks  Orateurs  traitent  des>fii)ècç  quic 
to»t  nàturelkmcnt  tels  qu'ils  ks  vculcntfaire  paroi-- 
tvev.il  zttiy^  aufli  9ux  Poètes  <l'etitxiii(cr  d'juur£&j 

P  }  q^rtt 
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oui  font  tout  dificrens,  &  pour  Ie{(pels  ikidfitbe- 
toind^empruntertoifteslescottieurs.  de. la  Rhecori** 
que.  Tel  eftdans  VHcÔitc  de  'Sophocle le lii&ourt  ^ 
que£ik  Clycemneftre  >  pour  prouver  quViie  a  £iit  & 
une  adion  jofle  v  en  ouat  foti  mary  ^  &  i]a*el!e  n'ia 
rien  à  fe  reprodier  pour  ce  meanre  ;  mat^  comme  ' 
cela  arrive  rarement  >  il  ne  détruicpasladifièrencc  • 
qu'Aridpteadtabiie.      ^*  .     c 

4.  Car  ^uerefieroh-^l  4  faire  pour  luy  ^  p  toutfs  les  «r 
chofes  étaient  touchâmes  par  elles-mêmes  fans  raide  de  ; 
y^f  difcours^l  Si  tour  ce  qui  fert  de  mattece  aur^  Ora^: 
teurs  étoit  touchant  par  luy-méme,  il.  n\j  auDoir* 
rien  à  làire  pour  TOrateur  >  Ccs\  métier  fèroit  iauti* . 
k  s  &  l'art  oratoire  fuperflu  s  car  les  paroles  les  pkis^  • 
iimplesferoient  les  meilleures j  L'etprcfHon  d*Ârf- 
liftotç  mérite  d*étre  remarquée.  Il  dit  proprement  i:  " 
Si  toutes  les  chofes  étciént  àouccs  par  effes^mèmes.  Ce 
mcî  douces  y  6gpâ6t  touchante  s  y  êc  c'eft  cequ'ÙOM 
xs^  a  Imité' dans  ce  tcfs  de  (à  Poétique  m 


?.i 


Nonfatùepptiichrae^Poêmatay  iulciafuntoy^    ^ 
'MtquocuMquevol^animumç^uditorisagunto» 

^  •  ■      ■  /  .  .  ■ 

Cen*e^fas^exquehfT^oimes  fohttrheauxy  il  faut 
ifu^ils/iient  doux  O*  touchants  >  tT  quHs  mènent  4  ht& 
pétefprUdel*«^diteur^  On  petit  voir  là  les  Remar^ 
ques. 

^,  Pour  ce  qui  efi  de  k  diâhn  >  U  yen  aune  partît 
qui  efi  pour  le  S^ehacle  C2r  pour  le  Théâtre  %x*«f  lé 
prononciation  tT  le  pfie%  mais  cdà  fezatdepfoprement^ 
rart  des  Comédiens  y  ou  dé  ceux  qUi  font  une  femllable 
projeffion.}  Ladiélioniltfsatà9tot\étvai  fomtSf  etk 
^locution  êc  en  adion.  l'^adion  comprend  la  pro- 
nonciation &  le  geffe,  mais  ni  Pun  ni  Vautre  ne 
font  du  relTorc  de  laPoëfie,  liimémedellaRheto^ 
rique,  tfs dépendent  d^on  âR  fe^^âréi  cela  regarder 
|>K)prement  les  Comédiens  r  ou  ceur  qui  fbntmé*« 
lier  d*eD  donner  des  règles.  Purttiokps  aÂsUkotcon 

afoifc 
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aroit  peo  cultiva raâipappûr  les  Orateurs  vit  ii> 
avoit  qu*unjce^n  Trar^aiaf|iie  qui.^  eût  touche 
qflfi4\k,dMfe4«QS  un  petit  trâlt^  dcs^moyetùtd^ez^ 
atci  la  fitid.  ii  n'y  smit  pas;  mênve  long-temps  i 
Qu'ail  Gaoçop  éc  Teôs  »  Sf  cpeltpies-aistres  A^eurs 
aYoiettt  commence  à  €»i  donner  des  règles  pour  le 
Tliéattc»  &  pour  ceox  qui.  redtoient  les  Poëmeis 
£piq|iKs:  £t  ce{a  venpit  de  ce  qtt*aMpara.vant  cVroienc 
les  Poçtesqui  rçprefentpient  etix-iKiimcs  leuss  piei 
cfS|  ainfic*e'tok  comme  ComediénS}  &  non^pas^ 
Q^oo^  Pôëtes,,  qu'ilsyexeroHCnt  fiic  raâkxu  Aiaffi^^^ 
bieo-tpt  aprdi  91^  fes  Poètes  ensfuic  cefllé^  moaco^ 
^ktli^a^re>.&  i^urils  eUient.ddî>n^  leiiii pièce» 
ai^  GMXàedieîis  »  ceux-cy eurent totuclliTaDta^  dh 
CQtfj  de  ration*  ]Le  Comédien  ÊûTok  iofimment 
pins  parpltre  la  pièce  >  que  le  Poqteir 
.  ^  Mais  cefaregarde  PrtM^ement l^ariiUxCûmcdieiiff 
eu  de  ('eux  qui  font  w$e  fmUMe  prcfe^Jion.y  Quinti- 
lien  «pUque.f^bkn  oét  endroit  dans  leChap.  Xli 
de  {Jbn  premier  Livret  Jkhftttiam  daeefe  Comceéi^ 
jjmmodà  tianandHm  >  ff^A  fit  éHtônte^efuadendum  /^ 
^McitatiotKt  con/urgaUta^  pti  fitxut  décent  miferatio^ 
mm  >  O'ç^  Mt  ne  iSas  quiiem  nfrebeitâemiasfttttm  t 
^uipaulùmetiMm  PaiMFiei$  imcânferint  y  'id  nomeft  eji^ 
Os  A  fuibJiitfffkHâmvmJfKêftrimMtur  >  ut  reâafintbra-' 
€hia^  9if.ifm^/tf»fiifi^emamtfr  ^  fl^f^  ifukeorus.i 
MfuainppfhnetidisftdihuMinfcitiaf  ne  eafutocuUijUi 
âh  nUa  eprfùfis  inelinatioHediffideam»  Le  C9meiifn  Mt 
wjiig^eraujji^ommeift  m  tbi$  narrer  :  tfvrc  fueUe  aii<^ 
ini^UfaHi  dêmief^des  coufiitr  >  de  queiïe  rapidité  mat  n 
tbeU€oiirey.O"fid^to»UfautfrendrêpQiirexcUeT  U 
fitiéy  0"€»  Et  je  ne  triiy^  fos  qu^ondaiiK  blâmer  ceut 
fia  f^attachentpour  quelque  tenfs  aux  maîtres  de  Pale^ 
P^ ,  €*efi  4iNfi qu'on  appçSe ceux  qui  fitment  les  ^eper 
&  Us  imuyemenr^  Ô^  ^^eignem  à  bien  êpur^fit 
bras  y  €r  àfure  que  dont  '2ej[tfiè  des  mains  il  ne  fétrotffi 
de  l^ignotAnerM  de  là  mlScité  ,  fte  toute  la  eoutef 
nonce  fort  mMe  €7:  bmfiame  >  qu'il  n'y  ait  aucurie 
ppjjiefitédantlfforpétfiedy^  que. les  yeux  CT  U 
u  P  4  tkte 
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ttf;^n)Lnu^y  Et d^mià)'pp  fàlfUÛ' féfdhm'f^ 
fejjion^  ilforietlô-cfctftaûiîQuHidlfenàppaièS  -7U) 
Ufhriàdi ,  ■?4iUpUsàr'A^  «Âaklesf^^xe^^e  i-*àci? 
maîtres  de  dânfe  ;  de  étxïx  epi  è^tiAhitfit  ks'lmfadîi^  ' 
fc  ks  Mimes  ';  cartf^toitnt  lèlgcii^àufcjvifelgdftavoit 
xccoars  poux  former  te  gel^  >  &•  pôâr  apprendre  ^â- 
bie^  cs^inxcrles  pafiioH^par  les  ^f^iils  nàotrie^âél 
Joiiroipsi»  -'»     '''-i'  ^     '  '  -   ^-•'•''"»-    j-  •*'•  '^'  ^^^^ 

jMceiJ  Tmfccefe)rct-fàiil^pilid4c^4afVorx^fxfemiffé* 

ilit  ailleurs  'Ariftotc  $  car  totit  tbnfîfte-^àf^avbfr  >* 

commenr  il  feut  ii'eft  fcrvir  dans  Aatjue  pafïicm.  Tai* 

exemple,  quand  il i&t  IVle^er  ou  Pabaiffer>  b^ 

parler  àrordiofairc ,  &  eomment  il  ^feat  emplôjrcr 

les  difl^réis tons;.  <juifi>nt.i'iigO'>:  le  gravé'}  oà  \é 

Vas., .  4l  Je  tirconfleîK ,  '»&n<fe  k-^bkft  ni^ija^cîf '^àn»; 

chaqnc  mcravcmcnt  partibùîier  s^caj?  il  éflrcfcftaîliquc^ 

«stp:  qui  s*<tediMrâ«k-^x»ï|E)iiâÉWKW>'el>rcî*^ent 

ces  trois:  chofibsV  Iccorp^j  ktfeix,  i- harmonie,  ou* 

le  nombre  ;  inais  cela  ne  fiifïtt  fàs ,  il  laut  accom- 

pagiKa?.  la  woix-  dHai  «cfte  -détente  acT«?ôp(>rtiônn<f^ 

Ariftate  diibit ,  que  raâion^dïOît  <n  importante  y, 

queJefePos'iks  Oraceui^v^i  paroiï&ieme&^iktic ,' 

f çtiK  qui aroient  \^  prônoncktioai  k' ^lîrs 'belles v ^ 

qui  rcjûtoicntlé  mieux  $,  ^icnsièpiu»(bv^nt -^re* 

tereiàttxamres.  Cdjm'd3bf>«in€>iïK^^imj^«ânB>âu^ 

jourd'My  ^odlno^siie  jugeons  p»(qttei^ite'des  ^ê^ 

{t$  patclies^nc^criies ,  Ôc  où  «lous  né'  laïUbns  ifas  cf  ic 

de<e  qwiplat  5  m«i^ccla  nctcgardeeiï  aucune  façw* 

r^rtiîesPoiiies» -.  *"    /^^' 

Cténdfc.  auctmxrefrûcht  4(S^^'d*  w|/id<r»t<ô^  -Qoé 

i'onprcmQnce.nsttJ  u;i  vers ,  quCoiïi'aocampagnc-  ma1> 

liigefte ,  qu'on  ^efUiie:pi;îeré  /Domine  ific'éKiic 
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a  c'étoit  iinerépontè  >  ccla;ne  i:egardc  nullement  le* 
Poëcc.  9  il  a!eQ  faut  accufèr  que-l' A^çui  qui •  ne  C^ii  "■ 
pas  fon  métier.  Biea  plus  »  un  Poëtc  pput  faire  des  • 
fautes  coDtJEe  la  Grammaire  >  &  <ontrç  les  règles  de 
tgus^es  ïiutrès  Arts.,  uns  qijtC'C^  fautes  puific'nc  écre' 
imputées  â  laPoefic.  Ce  font  des  fautes  étrangères  V 
commc^Ariftotc  l'a  psouxé  ,<^ai^Srle- Ghap,  XXVÏ.r- 
On  verra  la  les  Remarques; 

9.  Par  exemple  y  qui  efl-ce  qui  s^arviifcra'jamaii'de 
ncrHirUdCrinqué de Pjr^tagàràs , /qui  accufa-  Ho/jkrs-' 
d'ayonrfSit  aux  Mufes  un  commandement  y  au  Ucttà^une 
prierez  foasmetextequilaàitfat  Nmperat'tf  :  Mufê 
chante-moy  la  colère.]  Ce  Protagoras  c'toit  uttSo- 
plxiffr,'donrcoaieïâdo<arinc  a'aroit  qu'iine^jray- 
lèmblance  trompcufe  )  &  uue  fi^u/Ic>'appp.r^nce  ;  Se 
qui  iie  de'bitoit^quçpe  qy'il  y  ayoit  de  plus  f^jc  .&,4c  ' 
plus  éloigné  de  la  vérité'.  Les  objedions  quUl  ^voic-^ 
&ites  à.,  Homère  c'toieiit  tqutes  de  cftttc  nat^irç  >  A\ 
1  ^Olfoit  (i'atoir  corrompu  fbnJî^oëme}^  par  c)b  qi^*au  ^ 
l^Urde>letiçpm^eQcerpa£  uup^j^vqcadon.)  il  ravpiç,- 
commence'  pas  vm  c6m.paaRdem<^Ç:>  fur  ce  qu'il  s*e-- 
toitfervi'dc  rimperàtiiï  Aiiftore,ne  s'amufepasà* 
répondre  i  cette  chicane;,  parce' qufe  le  jugernctUt 
QU*on  Ofi.  dûit  £nre  dépend  d*un  autre  arc ,  qif ç  cduy  > 
aont  il.uai«e*  -  £a  d&c  i  c*»efl  i  la  Gram  jpaire  à  en- 
feigqiec-que  les  Impératifs  ne  font  pas  toujours  dçs/ 
commAnckmens  formels.,  Se  ne  marcj(|ept  pas^Ia  fu-^  '^ 
pcridrité  de  celuv  qiit  parle.  Ce  font  très  (où  vent  des  » 
ptlores, -qu'on- ttit pair rimpcratif,  plutôir  qu«-p<uj* 
lX>ptattf  >  pour  marquer  ou  an  befotn  plus  preflàut  >  < 
6|U.uncp}us  grande  coniiaiicc»  &  c*eft  ainû  q^lW^ 
f  jfulc  tous  les)oui:s  à  Dieu. . 


r  t 
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J>is  parties  th  ta  diflion  >  &  ttttr  dépmtiam 

X  ^  T    Es  parères  de  la  diâion  proprement 
'   ladite  font  huit,  h  lettre,  h^Mabe^ 
la  conjof^ion ,  le  nom ,  le  vetkc ,  YâT^ 
ticle,  XtpâSy  icVoraifon. 

2.  La  lettre  eft  un  fon  indivifiMe»  no»' 
pàsqnekiue fbnquece  ÎM%  mâisceluy qm ' 
eft  articulé  &  intelEgible  ,  c*eft  -  à  '•  aire  > 
dont  on  entend  la  fighification  ,  car  les 
fonsde^bétesfonrauffîindivifîbles,  &ce«» 
pendant  on  n'appette  aucun  de  ces  fbns  une 
lettre. 

5.  Les  lettres  fedivifent  en  voyelles,  cie- 
mi-voyelles  j  &inuetes.  La  voyelle  «ftceU. 
le  qui  feule,  &  fanslefecoursd'attofneau^ 
tre  lettre*,' foittift  fon  inteîî^ible.  La  de- 
mi-voyelle  eft  celle  quipourfè  feîre  enten- 
dre emprunte  ta  voix  aune  voyelle  qui  fil 
précède 9  comme  s,  r.  Lamuete  eft  celle» 
qui  ne  pouvant  fe  faire  entendre  fans  le  (è* 
cours  d'une  autre  lettre  qui  ait  un  fon  ,  em-» 
ployé  cette  lettre  après  dle^  telles  font  b,g  A 
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4.  il  y  à  etit&k  erifrc  eHés  litte  ipùc  dté» 
fèrence  qui  fe  tipe",  kjittdèlacanforfmtrqa 
delà  bouche,*  &  des àuctcsendroltsqiïi  fer- 
vent à  la  |yranonciatioo ,  ou  de  ce  qu'elles 
font  afpîrées  ou  douces  ^  *  brevesou longues , 
graves  «  Sgaêiy  où  circonfiétesi  Mais41 
ne  convient  de  traiter  en  détail  de  toùtefs 


vers.  '■    •  •--••'■'      * 

f,  La  fyllabe  eft  un  Ton  qui  ne  fignîfie 
rien  i'  &  qui  eft  compofé  d'une  niuete  & 
d'une  voyelle ,  car  fi  au  lieu  de  la  voyelle 
on  met  une  denai-voyelle  9  çomnfiejjr,  <:t 
fa'eft  pas  une  fyllabe  i  vous-  n*en  ferez  une 
ryttabe ,  qu'en  mettant  uiîé  voyelle ,  ^^. 
Mais  c'cft  encore  à  Tartde la  Pôëfieà  traiter 
de  ces  diifFerences,- 

6.  La  conjonâion  eft  un:(bn  ,  qui  ne 
fignifianttienpar  luy-mêihé>  ne  fait  01 
ft'empêfcbé ,  <pié  chacun  des  autres  y  avec 
lefqu^h'ellë  fe  trouve ,  n'aitïa  /ignification, 
xnais  qui  les  deteriÀîne  tous  à  n'en  avoijr 
qu'une  feùle ,  &  lie  fait  qu'un  (eul  &  même 
fon  de  téùs  les  difièrens  (pris  qu'elle  unit. 
Elle  fe  met  d'ordinaire  à  la  £n  ,  ou^àumi« 
Keu  j  '&  quelquefois  au  tpmmencemenr. 
Ou hiepv  latbh/dhéfion-éffunfoh j  tjuî ne 
Egmfiant  rieh'  par luy •nfênic ,'  &  ét^nt joint 
ivéh  dctix  ,^  otf  pipfieùrs  iairtres*,  qui  bni 
leur  fignificatibai' ,  les  afféinblc  tous  -fe 
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Aoitxufait  qii'ane  ieuk:  &  .p^çme/chofe^ 

jien  par.luy-mêiiie>  fertjèulemçnt'î^  mon- 
trer le  commencemenifoii  la  Bn  di}  difcours». 
pu  à^  (eparer  4ine  <hafe  d'UQfi.  auor^  «  com^ 
Kitjfdiij  ovikceffijeu.  Qu,.  fi*yqnvçufr, 

ciin^de^  autf4:f  n'ait:  fa  %t)i^fi.ç9tîo(ij..  imaif 
qui  les  détermine ,  &  il  fe  met  au  commç%i 
cernent,  oua^miHeo.  ^    v 

.S.  L^Domeftun  Ton  compof&,  quifî^ 
.gniiî^  .qydi|UQ  choiè&nsiDiarqueri^ rem{%« 

À  dbnt]f6»paitiç^3ui4e  Gompefcptnçiignîr 
.fiept-  ficD  r£^Ie& ,  ca^'  même  daos  les  noms 


unitlesdcux  noms  qui  Iç.fivrPOkem^,  t^V^B) 
iM  l'autre  pe%nifieptwnj  :;  >  -,  .  ,,. 
; .  ^^  Le,verbe  eft  .un  fop^cçnipQfé^aîijquii 
iigjififië  quf lqu0  choTe^^v  ^  ^^k  ^  B^^^  - 
iepar4iS;aa  ;fignjf(ieat:r4ei^non|>U^^c{i^^dan 
4e$  noip;.  I^ais  le  verbe  a  cet  avantage  fi^  ^ 
lié  no«n  qu'il  q^frque  le  temps ,  cequelenom^ 
né  £àit pas*. .pg^êi:èmple  »  qv^d}e.di$^<?«;t- 
;vf,  où^/^«^^  je.ne  marqueauf  uat^pisp 

inarqpyinpr^efpnt^  ou^npreterit.  :    . .  :  > 
'  io»,X^.cas  eft  dans  les  Jioms^  danStles 
yerjb)es«     On  appçUe  cas  r,  ÇU  chute^.  d^ns 
lis  noais  cfii  qui  marqtie  jj^fiiîupuleraportf, 

COML* 


comme  aUefl  d*MH  tel ,  ula  efi  kun  tel^ 
atflfi-des-Mtfes;  Ef-ce-quiroarquelenoflt* 
bre,  comme /*i&fl/»/»^>  lefho)nmeSy  ce  qui 
ûft  âMw  CQflimun aux. verbes  ;  maison api^ 
pelle  cas  »  dans  Ies.verbeslesdifférentesin^ 
flexions  feloa.  le  ton  &  Içgefte,  comme; 
quand  on  interroge  ou  que  Ton  commande  ,1 
€^v  0'^l^rti?^  oiipaxtek^x  Tontidescajdii. 
verbe  félon  ces  différentes  efpeces. 
*    I.I  •  L'omifon ,  oii  le  difcours  >  efhm  icm . 
©orapofé,  qui  fignifie  quelque  chofe  3  & 
dontr  quelques  parties  feparées  ont  leur,  fi* 
gnifJQ^on*  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
iWi&B/oit  toujours  un  compofédenoms^ 
&deverbe$,  comme  la  définition  de  rhom— 
me;  II  y  a  des oraifons fans verbe^  &celà: 
n^empêche  pas  que  quelqu'une  de  fes  par^î 
ties  feparées  ^  n'ait  (a  fignification  aiUifi  bien: 
que  dans  celle- cy,  Cltm  marche^ 

1 2^  On  appelleroraîfon um  en  deux  ma^ 
Diérjes  ^  ou  parce  qif^*elle  fignifie  ùuç  feulé 
çhQf6>.jpi4  parce  i^u'étantcompoféedeplu^i 
fieorsrparties  >!dfeti'«iilfitx|U^tm*&iil&  mê«*î 
me  corps  ^-.^cauftdeslrâifons  qui  Rs  aflèm* 
bien  t..  t.!Iliade,  par  exemple,  çftuiiç  par, 
Ikliaifon-y  &làdéhnitrQndel'hofiAma).  eft 
ûœ  parla  %nification  d'une  fintileciiofei 

^  j    .t   '}!••  ;  •:♦  '     i  p  '/  -'  TiK  "i  V:   '.'  :j  '.i 

-  '       '    '  iT''         ^''i".         '         '"'f^l  ■  "i 
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REMARQJJES 

SUR 

LE  CHAPITRE  XXI. 

î.T.  £s  parties  éi  U  i^ton  frofrmeni^ditf  y  fini 
l*i  huk.  ]  Beaucoup  de  gens  s  VconntRmr  fim» 
doote>  qu'Ariftote  ayant  i  parler  icy^  ladiâi^n^ 
èc  de  i*elocution  x  lemonce  jufqoes  am  premiers 
principes ,  9c  ils  l'accuferont  ae  doniiet  un  traité  de 
Grammaire  >  ati  lieu  de  ecmtiAiier  fbn  Ttàki  de  l4 
i^ëtique.  Armt  toutes  cbofo  il  eft  nécd&ireéc 
répondre  à  cette  objeâion.  Le  GnunmaicieD&;I^ 
Poëte  exainineiit  tous  deux  ces  parties  de  la  dié^ioit  l 
qui  font  le  fondement  de  leur  art;  mais  ils  les  exa- 
minent d'une  manière  biendiffeicnDe.  Le  Gram- 
mairien les  examine  pour  parier  cdrreâement  6c 
dans  les  règles  *,  6c  le  Poète  pour  fxxidxcCfK}  diicours 
plus  poly  >  plus  doux ,  plus  harmonieux  y  '6c  pour 
mieux  imiter  par  fês  paroles  la  liaeure'des  chofès 
donc  il  pasic  »  6t  toutcek  dépend  de  bk  comioifiànte 
parfaite.dccêspi^emiersElemensJ  Onpeiudireinét 
me  que  ces  principes  (cmt  d'autant  plus  du  reflbrt  de 
la  Focfie  >    que  les  Poètes  font    les    premiers 

2UX  ont  cultivé  h  didHon  }  d*oû  Tient  que  la 
idion  poëcîqojB  fat  d'abord  en  q(^  àncâL  Icàt 
Qracpuiv.  Axtfkqcç  n'a  .donc  xica  wclicf  ^ 
ne  convintafoD  defTein»  &  quinefututik  ^ne* 
ceflàire  dans  fa  langue.  Deiwsd*Halicama(Ièdans 
Ibh  petit  traité  de  lacompontion,  Êiit  uneanato» 
mie  plus  particulière  des  lettres  y  des  fyEabes  y  6l 
6c  des  mots  y.  .6c  déioouTre  les  ttefors  que  les 
Po(fca  ff  les  Ofateuj»»  6c  tous  les  aunes  grands 
X  £cri* 
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Ecriyatitf  ont  tirez  de  celte  connoifEuice.  Ariftocr . 
ne  s'engage  ^<iaiis  ce  4^cail>  qu'il  laiflèâ  ceux  qui 
enseignent  a  £ûre  des  vers.  Se  après  avoir  donné 
dans  ce  Ck^pitre  une  dé&iition  ezaâe  des  huit  par- 
ties d'oraifbn»  ilpailè  dans  |e  Chapitre  (nivant  aux 
noms»  dont  il  expU^  toutes  lesqua]itez>  8c- les 
diflèiences.  Quand  il  ait  icy  qn*il  y  a  huit  parties 
de  diction  »  il  (èmbk  que  cela  ibit  contraire  à  ce  que 
'Quinôlien  aflfeure  après  Denys  dli^iicarnaflc  > 
qu'Aràfote  8c  Theodeâe  ii'en  ont  (ait  que  trois» 
Pètercs  >  dit-il  >  fuerum  frnttnt  Arifoteles  quoque  » 
éà^  TÎfeûde^s  >  verlfamùio  CT  mmùm  Ctonjun» 
mmes  tfàdtéemm*  Les  ç^ncÙHS , .  dn  nombre  de/quels 
€kt  été  ç^tjhti  0"  Jheode&ey  H*ont  domtéque  trois  fat'^ 
tks  d-U  iê&km ,  4e  verbe  y  Irnmn  >  &*  Ucên/qnàionm 
€*eft-à-diie ,  ce  qui  exprime  j  ce  qui  eft  exprimé  y 
8c  cé^qui  kl  lie  Tun  8c  Tantie  ^  mais€*eft  lorsqu*A* 
nADte-  parle  en  Philofoplie- ,  &  icy  il  parle  en  Poifte  * 
8i  en  homme  qui  veut  inftruiic  ks  Poëtes ,  8c  qut 
]^  confèiraeot  doit  examiner  en  détail  tout  ce  qui . 
entre  danlia  diâion* 

a.  LaiettreefèuH/onmJhifMe^  no99pdt  quelque fot$ 
ue  ce  fuit  ^  mwcehiy  qui  e^  articulé  tT  intelligible,']' 
>es  Grecsd^eOcnt  ks  lettres  d'un  mot  quiugiiifie 
ks  Blemens  »  poar  £âre  entendre  que  comme  tous  ' 
les  corps  ibntcompofec  des  Elemens,  &(è  diflbly 
vent  daltt  ks  mêmes  principes  >  ileneildemémt^ 
èc  tous  ks  mots  >  ils  fimt  formez  des  kttres  %  8c  re«  ' 
tournent  dans  ces  mêmes  lettres»  quand  ils  (ont  dé-' 
tiuits.   Puilque  k  lettre  eft  un  Bernent  >  c^eftdonc 
mnlbnindivmbk ,  car  toutfdn  qui  peut  être  divifi{ 
né  peut  être  une  lettre  i  comme  tout  corps  composé 
ne  peut  être  un  Ekmeiir  $  maïs  pour  définir  la  kt'* 
ne  ,*  il  ne  fufKe  p^s-de  dire  qu'acné  eft  un  fiki  indivis  - 
fibk  >  c'eft  pourquoy  Arifloce  ajouce  %  mairceiù^quil 
efi  articuié  CT  inteHi^ble  ,  c*eft»-à-dipe>,  tfui  /^jb*     ^ 
melquechofci  car  la  vofxdçs  bêtes  eftuiifbflinMWt*    4 
fiMe  s  maisparce  qu*elk  ne  peut  lieli  fijgnifier.  t  dÊt     ^ 
•^pasuntJcttie» 


£ 
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.  j.  Zff  lettres  fi  itvifint  en  vcjyeMes  >  demy-y^l* 
les^  €2r  muetes.  J  ics  dcïpy-voycllcs  &  les  nwictcSr 
foiic  celles  qu'on  appelle  conionaiites.,  p^ce  qu'çlle$> 
n*onc  dufon  qu'avcci««.Yoyeil6s^uikspi<f^dcnty< 
ou  qui  les  fui  vent* 

4.  La  demy^'voyellee^^  ceSe  qui  four  fe^  f^ire  enten- ^ 
dre ,  emftimtf  la  v<mx  d*wiê  y  oy  cl  le  qui  Ufrieedcp  ]  Ce , 
pafTagc  n'<etoit  obicur  à.mon  avis  >  que  parce  qu'pn .. 
a'avoit  pas  fait  d^di&rence  enç^e  ces  dçux  mQXsr 
gl^cs-t^tir^ç^  I  66  4nû?a^ni  L^  premkrlîgiiifie , 
cç  qui&^oÙK  devanc»^  Taut^  ce  qui  sjajo^te  ^és^i\ 
Et  voilà  .ce.qui  £iit  la  dliFereuce^q^i  fis  trouve  o^^ 
ks  demY-vOyelles^  &les  mueces.  .I^^çiy-voyel-p, 
le  eft  QoUe  qui  pour  fe  faire  entendre  >  met  lavoyc^W 
devant»  f)  I9  m,.n>.r,f,catces>lect£esConnent». 
Gomnke  s'il  y  «voit  »  ef^  el,  em,  en^  ex  y  es*  £c« 
la  muete  eft  celle. qui  mec  la  voyellç  afi^>,^^le.«t} 
€oiiuxi&9»li:9  d)g»k9p>qrtjqar  eues  refonji^: 
cAten^ke  j»  oomme  s*il  y  avait  ^Ix^Àe^ie^.^^, 

5.  Hya  encore  €Htr*elUf  une  autre  ^^iffft^ifcfq^jk' 
tirt  9  ou  de  la  conformatm  dç  U.boucht  y  O"  de^  autres 
ettdf/ùts  qui  firvent  à  la  prononciation^  ]  Outre  la^di* 
viAon  qu'Ariftoc&  vient.de  Êûfo»  il  y  «n  lit  encore: 
luieaufice  dont  il  parle  icy  -^  te  qui  (e  tire  des<encix»ic^ 
qui  foi^tia  prononciation^  •DeoySfd'Ha'.icamaff^. 
çii{4iqu6  £ela  au  long  daQs  les  Chap«  i  S.^  1  $•  Cçt-y^ 
te  coopoiflance  etpit  neceflaire  dans  la  Langue  Grec^^ 
que  s  )  rnais  ^elle  eft  de^nul  u£àge  pour  nous.    No^st  j 
t>*ea  ferons  .pas  plus  habiles ,  quaud^igiosfçaucpns, 
qu'on  faiê  lamouë  pour  prononcer  uny. 

$*  Ou  de  €€^'qu*elles Jomafpirées^ 'OU  douces, [fJJcs^ 
muetis (cdÎTifenc en aipirées.,  douces»  &  JiioYen«-t 
iie$.  Les a(^i;:^e$  ibut  j^pbrihy  àh $  ^  iopt  nm*:* 
|(e$  cbe^sdes  Grecs.  Lesdcmces»  f  »  1^ ,-  u  htfi  moyen^;^^ 
nçs.»  6 1'^ »  J,  .on.  Içi  aBpçllc.  moyennes^  parcç ^ 
ou'cBjes  -tiennent  lenuliea  encre  ies^Q>ir|ées  &  Iqs  ^ 
€yttÇQS5..carb)  ibchangeenp»  &enph>g£echajv*,i 
^^c.f  ^Ch.  Et d rechange  eu t «  Sç  m  th.  C^.^ 

chaA« 
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«haRgemetiS(font  d'îlot  tres^gânëe  oalicé  A^ns-U» 
>;.  3Tt:i€f  iUi'ibng^es y  graves  dur  k^t^'^mci^cimf 


fiié^r  de 'la.' voix  ;  cac  l'acctnc  atga  ^leVelaf^l- 
lal>e9  le  grave  l*abatâè.  >  &:  lecoconfic»!  lafuiK 

9àiveitfenrm*ati  Poëte^îD  inftsok  de  ia:  aisiurcf 
dcsietoM  ^de  leurs  difièrenfied  quaiitez ,  pour,  lesl 
employer  à  propos ,  &  mettre  une  ddaoS)  oùilfaud 
une  docice  y  tihe  afpifée  >  ou  il  faut  uneaTpirde  , 
Sic:  -&  qac  ce  (ont  là  les  premiers  £l6|iieaS'de'lsBt 
BàtûvxM^  de  la  TcrMcaôliA-  y  Ariîfloce  Èenvôyi^ 
a^c  saifoti  9.  aux  Txaitœ  qui  en  donneik  desre^ 
gles  ;•  car  pe  /Pmt^dela.Po<^ique  eft  poacisitrtïU 
•eks  Pôëties»  ft  iioibf'pjis^eeiui(<{BiiaavaîlleDt-àl& 
devenir^  *     - 

^ompoféed^Hnemiiete&^fi'um  voyeiie^]  Quand  il  dir 
^iielaiyllakevft  'tur-Ton^i^tir  fi^jmfiexieny  c'eiCi 
pQU£b4iâsmgiupi^dd'4Al^  ^{kà^qnl^ipiîq 

Jenpy.^^isv^  ILx,  ^£s/;^of>^{u^v4,.mitf>  toi  Bc  xph 
pac^œste  sa^n  ne j^t  point  appeiles^des  fyllabe^^» 
akatsdes.ix>m$.  Dans  ieiefte^^  Cr«)ji/f  efkdwifmfé^ 
d^tintmuete^^uneyoydlèi  il  appelle  muetes-toutesf 
les  conioMMs  v  1»  demyoVèyelW'»^  cemme  lesmue^ 
tes  >.  parce  <]a*cn  eifètle^demy^vayeiles  iGmc  mueces^ 
fixm  Wcampaie  avec  k^:yoyQU8s; .  .  -  >  - 
'  tOi-'LaéonjowBmefèuHfoHfUirie.fiffiifMà^^inen  far* 
kffjhffnèmey  ne  fait  nyn'emfiècbe  jiu:  <hÀcaf(*dt»  aittfes* 
aveCiîefyiieUfeSe  fitfùtpue r  •* ait Ja^gfâ^ihfff, mats] 
^kf  détermine jUfStÀ^^  n^4tt  a^it^fU'fmJèuki  &  ne- 
fait  ^*Jm  fcul  CT  même  fin  de  twtt  les  è^erfnsfiu^ 
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fv*cir«Enu]  Lamwpnnffiwi  n'a^oûic  nf  n'dic  ridi 
aazmooafcc  Idqpels  dk  Ct  ttomne»  elle  a'cftià 
^mmgk$umt êLf^Kiweùak  Aek  «le.  tonroe 
^rconio|]iic».&^&melk(ibDi€dci^iiiil.  Les 
«oofonâioiif  pbc^cs»  cm  fiippniiiées  afcc  adivflè  » 
AmDcmottmcnncilleMsociiaKni  à  b  Poëfic}  cac 
cmnmeenksiiictiaiirt  oa  ne  £ik<|a'iiiie  finie  cbo*^ 
le  de  plniieiifs  ^  cales  inraiyhanr»  oacnfûcplo- 
fieocsa'aoeiicdle. 

rflquefûifoM  €âmmen€€me9a^  Nôtre  Lai^oe  a  en  ce- 
prcione  le  même  aTaofiaige  qoeJaGmque  ^  en 
eUe  a  iks  conjooûioos  pour  le  commèncemcnr  « 
Mrarlemilien,5cpourlafiadadilmitSê  Matscel-* 
tes  qu'on  peasmettreàja  fin»  ibnten  plus  pciic  nom* 
hreqneJcsaatxtf* 

même  1  firi/èkUmem  a  montrer  le  ccmmencementiou  U 
fHétidcoMrs»]  L'ankleeft  on  pr^pofitif  >  xm  (thi 
jORÛit.  LcftéfoûûSt  comme  le  marque  je.comn 
mcncemencdodifixMicss  c'eft^â-dirc»  qu^iide%EiQ 
kcboièdonr  on  parle»  &m*iilapEifcedc:Commtt 
kLivret  IzLoy^  le  i^.  De  douics  les  Langues» 
k  Latine  e(l  jeut-éoe  la  feule  qui  n'aie  point  d^arci- 
de  pr^pofidt.  EUe  mec  à  &  place  les  pronoms»  hic.^ 
ifiet  tue.  O  quin*aptisikméf|ie! gniit.  4 .beaucoup 
pr^s«  L*artickfub|onâtfcft<chi]Kqm<ntfqpiela  fin 
du  difcQua^.c'eft- à-dire»  qu'il  luitk  durfè. qu'il 
defigne»  comme  fui  )kfiirL  Ccquifntt»Mi/^ivr 
une  cho/è.tTime autte/%  comme fedis^  ou  i eefujet  »  eft 

Elus  oofcur  I  il  pifcât  qu^Aiiftocea  compris  pasmy| 
isarcidet»  oesibroisdettrmesqDifcrfent-iièpaH 
ter  une  choie  d'une  aoive»  eommc  je  vcmb  dàe^  ou 
À  eefujet  9  expic£Soni»  dont  oa  &  fèrcpoorempÂ^ 
cher  l'Anditear  de  pxcndre  k.chaa^i  La  (èawde 
définition  qD'Ariftoce  donne  de  l'aruck^eft  à  peu 
ps^s  la^néme  ouc  celkdc  knoon^oniflioa»  dt  elle  eib 
aflèx  inteiligiUc  fiu»  qu'on  s'aofte  davanugc  à 
I  expliquer» 

i).  Le 
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1 3>  Len«mefi  un  fon  e9mpQfè^  ^  fgf^  V^f^ 
thflifè fimrmarpÊetiif  temps  jOf  dont  les  fartits  ^ie 
emifofem  nefipi^itm  rienfemksJ] .  Le^mm  Wl  mhJw<ohi^  * 
pofij  ilcftconpûfiidc  ieeties  ft  de  fyllabc$i  car  il' 
n*y-a.pQiii^  de i  oom-  dHoie  Iccoe; :  fMfiffife  quelque 
thofe^  c'efiea  qiiay  ii/cft  diAingae  &4fylkbey 
quieâ:ttnfbli€ompafô>  mais  qai  n^fignine  lient 
^4/if  màtfàer ie  temps  >  eau  ilelï  vague  ^  >iiidetcrmi«*  ' 
nd.  Et  dùnties  parties  qui  le  compùfent  m  pgnifent  titn^ 
jMrj  »  ii  jedefaflèmDiece  inqc  iumiere^  les  patûes 
Be(ignifieroiitxieii.s  &  c*eft  ce  qui  piet.de  k  dific* 
xeowe  entre  le  lumi  &  Toraifoii  >  car  lesparciefi  db  i*a*  ' 
zaiibn  ûffû&tat  fèuks. 

'  14.  Cat  m&ne.\dans  les  noms  'doubles  >  -  ehaqut'n^m 
fifaréH*d4Uitmejign^atioHf  comme  Théodore.]  Une 
pieuTC  certaine  que  les  parties  >  ou  les  fragmens,. 
dcsnoms qu'on  defàilèmole  ne  fîgnifient  rien  y  c*eft 
qiie  même  dans  les  nom»  doubles  >  &  qui  font  com-  > 
fo&z  Aie. ieax  noms  qui  ont-cfaaoïn'feur  flgnificaK 
lionfasticutoey  quans  ondes  employé  feulst  les 
deux moiticK ne %nifibnt rien»  quand  on  lesftpa-^ 
ti%  c^tneodotc,  Theoewite ^  Democtitet  marquent' 
de  ioertains  hommes  s  mais  fije  fèpare  lesdeui  noms 
quileacompofcnt)  ny  l'un  nyTautre  n*auront  ati« 
cuae  figmncarion  >  âc  ne  donneront  aucune  id<fe. 
It«en  eftde  ce^nomsi^oinpofez  %  comme  des  fimpks^. 
qu'une  lettre  retranme  détruit  entièrement.  Gela^ 
n'ef^pas  feulement  vray  dans  les  noms  proj^es^,  maiS' 
aufC  dans  les  jmpellaietfs»  âc^JansIcsadjeôtft. 

15.  Mais  ie  yerhe  a  cet  ^éMHtt^e  jur  lenompt^^t 
marque  le  temps  t  ce  que  le  nom  ne  ^tp4s.]  Afimtit 
le  (èrtk:yd*)an  terme  remarquable  >  iliie  mtpas  fini- 
lemiencfq^iwf  >  il  nwque  »  maii  «oe^om^iMrM,  U 
marque aifec'i  c*eft'à*<lire>qu'a.wc  la  qui  figniacactoa' 
pvimidTC»  leiwrbea  encorecela  <fe  plus  ,  qu'il  mar^. 
que  le 'temps,  car  il  yades  noms  qui  fignifient  le 
cemps>  comme  dies%hora%  nox  »  frifim  >  novus  >  kjoufir 
Uheure^  la.  nuit  ^  P ancien  ^  le  nouvemt  9  O'c*  mak' 

dan^ksiiomsy  ie  lemps  eftia  prootef^g^nficatioii 

d» 
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au  mot  ,  ce  qui  n*eft*  pas  dans  les  verbes: 
\  léér  Zc  casef  aanilei  noms  t^  dans  ie^  *\mhtfJ\  '  h^ 
mot  CM  9  .figmfie.propceœçQt^viiNPMi/ârryArib^^^ 
^  il  convient  auiftot  ai]za£mis'qu*a|ix<vwbes:^  «dar^ 
1<»  ^necl^s  ont  aulli  leurs  éifScct'âcesfdam^f  cMkjiftie  '  t 
lesnoims.  Afiiftôte'd0Bae;isyi;à>rceHinitt3'p{usd'ié-  > 
t^idiië^  qu'on  neluy  cii4oiinedaii»ia<l6lngtieLa«^;^ 
tiite>:&queooasfteluycadoi)uonB^daiis  la-^ôtre»^ 
car  il  comprendle  nombre  y^  oomme  k  pkirler  ^  ^: 
\%  mode  y^  coxndm .  le  jpic&Bt  * vd*iinjpetatiF  >  i  d*opti»^  \^ 
tif.  Notre  luiogiie  eic  àbtlbetir^fe  en  «e/«^e:fe8« 
nqms  id^*eiiifi  pofiâkifi  cais^  J^*HsÀaK4xnis  inéeciiiia»^^ 
bics.  •'.   >{    ■•  '  ;  .  T'  ^'tvu 

'if\  .Vivrai fùri^  MeJifiourSi  efttmfiftmifopk^t 
Jknifie ,  .€2r «wi<  qtidiptesfartiesfif^fréesûm^  kur  /sj^ \ 
^a^iott«^.L*ocaiIbn  a  cela  de  commtmicvec'ienom ' 
&  ayecJe  verbe  >  qu*elle  eft  œmpofee  de  {Otties  ;^ 
mais  ce  qui  la  diitiogne  dujiom  &  du  verbe  >  c^efîp 
que.les  parties  de  oewt-cyne  fignifieiit  xien ,  :èc  5guen 
cercaines  B^artie^  derocaiiba  ££[ni^nt  i  'CflrÎ9siif>fflvi 
&.'ks.ve]£«i4  iqtti&^tdfispaccksde  roaifon^^  xin6 
cbacunà^partieurfignificam&p^tieii^re.'      *:  :    * 

twkjottrsMn  çomppjé  ètjpms'lSy.àt  yerè£s  yxwmne  la  dé^\' 
fiflàioudti^bûmmtéyApiéifWDix  diti  que  dans  l^b*- 
railbn  il  y  a  quelques  paeties^qui  ont  leur:£gnifica-. 
tioA  {étant i^aciées'v  il  r^âice^lérieur  de  ceux  qui» 
tf)fetgnoteiic^>qiift. toutes  les  |iatties  de  Toraiioti^ 
avoient  oêtb  vertu  »  forcer  que  ^oratfoQi^tàntxoin-^ 
poreedeji6jxi$6C'4e'Ve£bes.^.qui  ont  ebaeun^à.part^ 
leur £gnifîcatioa >  ils4iftlar pfixdoient j)as pour ':aT0irt 
ëté  .mi&^enfëmble;  il  die  deoc  que.  toute  oraiâwit- 
nieft psis compofee  derverbes^âc  de  nonisi- cosunoi 
oelle  qui  fait  ta^d^finitLon  dci*bomme  >^  f homme  efi^ 
unia9m4k  rtùfomM^  i-  carj  ili.eft  jC«ctakrvfc]ye  ^dans  ce« 
difcours  /,qui.elb  «omppjfé.-de  ûons  &  4'^xi.verbe  >;^ 
tpute^Ie^  parties  fignifienr;;|Bais,il  y  entad*aa]xesi 
Q^  l'jôoi.  ai£&ini;4e ;des»non^.iikiis  verbe;:^Qt^aiftdje, 
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^radi^eHawMt ,  if  n'y  a  point  là  de  ycrbe,  Scocpcn- 
^Dtil^Aigtidquufâittcc  <^  éam  fepac^eSi  ont 
^kurtignifiûciOQ,  d:  d'autres  qui  n'en  ont  aucune. 
■C'cft  à  mon  avis  «  le  Ceas  de  ce  ce  pallàge  ijul  cft  net 
<  obfcoc  dans  fe  Grec.  ^ 

19.  On  affeBe  l'traifia,  une,  en  Jeux  nbouVrri.] 
Car  l'otMËM  ^  une ,  qûnd  elle  eft  une  lîmple 
^ixHieiation  ^'-une  choie  ■  comine  Saerme  tnfiigaoit 
lavfrtuaix  hommes.  Et  elle  ett  une  (juand  elle  af- 
.fcnbteplufîearsotaifoiu  on  liifcoutsi  comme  des 
membres  Qu'elle  unit  parlesliaiTons.  Les  onifons 
Se  Efemodlieae ,  celles  de  Ciceron,  l'Iliade,  l'O- 
dyfll'e ,  Ibiic  «nés  de  cène  manière.  Arillote  s'eft 
ièrride  Ia.m£mc  diviAon  dans  Tes  Analytiques  Sl 
^iia  fôn  Tnic^  de  rituapcctatioii. 
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CHAPITRE    XXII. 

Des  mmsjimptes  ^  des  noms compofet,.  Des 
^Uff'eremesefpeces  de  Métaphore,  ([rdetosê* 
us  Us  àsstres  qstaUte^  des  nom* 

z.  T  L  y  â  deux  fortes  de  noms ,  les  {!nt« 
1  pies  &  les  doubles.  Les  (î  mples ibnt 
ceux  oui  font  compofez  de  parties  ^ 
qui  ne  (ignibent  rien ,  &  les  doubles  font 
ceux  qui  lontformçz.  d*un4l!0t  ^uî  fignifie  , 
&  d'un  autre  qui  ne  fignifie  rien  »  ou  de 
deux  mots  qui  ont  chacun  leur  (ignifica* 
tion.  Il  y  a  àiilS  des  noms  triples  &  qua« 
cruples,  commeonentirouveplufieursans 
les  Poètes  Dithyrambiques. 

2.  Tout  nom  eft»  ou  propre,  ou  étran- 
ger 9  ou  métaphore  ,  ou  ornement  »  ou 
nom  inventé ,  ou  nom  allongé ,  racourciv 
ou  changé. 

j.  Le  nom  propre  eftceluy,  dont  tout 
le  monde  fe  fert  dans  un  mémç  lieu.  ,  L*é« 
tranger  eft  celuy ,  qui  cft  en  ufage  ailleurs. 
P*ou  il  s'enfuit  qu*un  même  nom  peut  être 
propre  &  étranger  par  rapport  à  différentes 
^erft)âncsi  cariemot&]{i»i^ii,  eftunmot 

propre 
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jpropre  pour  ks  Cy  priens  »  &  un  mot  écran* 
ger  pour  nous.    "  1    ; 

-  44  La  nietaphore  efl:  un  tranfport  d'un 
nom  qu'on  tire  de  fa  fîgnification  ordinaire. 
II  ya  quatre  fortes  de  métaphore:  Celle  du 
genreà  Tefpece  i  8c  celIedeTerpeceaugen. 
re  ;  celle  de  refpcceà  felpecc;  &  celte  qui 
eft  fondée  Turranalogie. 

-  5^  J'appelle  metaphbredu  genre  à  Tèlpe- 
cêj  coihme  cevers  d'Homère  t  M^nf^ai/^ 
fiku  s*èfl  àrrtii  loin  de  la  Fikc  dans  te  Port. 
Carie  mot  i^ârreier  ,  cft  un  terme generi^* 
^ue  ^  &  il  Ta  appliqué  à  i'efpece  pour  dire 
être  dans  le  Port. 

*^  tf.'Lat  métaphore  dé  refpece^u  genre  » 
témme  dans  cet  endroit  du  même  Poète  : 
Certainement'  Vljffe  4  fait  dtx  mille  hon^ 
nés  àUlfons  ^  tar  Hsnti  dix  mille  fous  iean^ 

^"^^.  la  métaphore  de  refpêcé  à  rèfpece 
CônfîAedanslareilembknce»  comme  fi  en 
p^ihtii  d'un  homme  >  qui  dans  refperancâ^ 
de  faire  un  très'grand  préfit ,  àuf oit  porti$ 
ëUë2  Itiy  quelquèchofê  t  qui  enfiiî te  Ii^  au-^ 
ifeit  eaùfé  quelqu*  perte  très  cbnfiderablet 
éh  difoit  9  c'efl  le  Catfoihienàvec  fin  lie* 
ftire. 

\  %.  EnGn  là  métaphore  analogique  efl  » 

rérfquedequatrècermes-)  .kfêcoild'a  kméi^' 

içç  raport  au  premier ,  que  le  qùatriénfeaûv 

^ttoffîeàte  ;'  car  on  dira  égalemisnt  té  4ualfié» 

^-  me 
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me^urle/^onclT  &kf^conaj>o.urle.qu%* 
triéme  :  Le  troifiéme  pour  le.prenaier^ 
&  tout  de  mcflac ,  "le  prejtuer  pour  Jic  ixoi^ 
Jiémt.  ,  .  . .       t  \ 

9*  Quelquefois  mêmçoo  ajoute  la  c^o* 
'fe  à  laquelle  fe  fait  le  rapporjt^.  .^  qu'on  ti)^ 
âlg  place  de  çd  je  qui  eft  propre.  Parcxem^ 
pie ,  la  coupe  efl  à.Bacchùs^eguele.hpîi* 
kiier  éft  i  Mars»,  on  dira  donç^n  parlant 
xl'ûn  boucliçr,  ^fHtfeJlU  c^fedc  Ai^ri^% 
Jk  en  parlant  4^^  'îcpupc  )  ^Hc  .c*âfi  le  bpff^ 
Hier  de  Baccht^  .Ou  encore  «*  le  foir  eft  au» 
îjour.  ,<ç  qpclayîeîHefrecft  àlayie,  on  dira 
donc  en  parlant  du  foir,  que  cejt  UvieilUjJi 
^Hjfm  i  ifc  çn» ;f>«laa,t  4c h  vieijl^fle'; . ^ne 
^•^itf/Sér-,.  ou.ffcilon  rexpreflîpn  4*Empe-) 
dode,  ^ueCMfik4:9Uçh^nt4e,U^ie.  ,,,,..  4 

,    lo.  Il  arrive  q^elq^çfpis  qu*pq  ppml^e 

lur  deschofes  qui  n'ont  point  de  terme  ana* 
Jogt^iït  i  inai$  ph  ne  laiflepa^desVii  femr 
de  la  mêmefli^niére,^  Parexçp^ple;^  cefRiçt 
J^Mf^figniSf^r^âiond^la^ureur,  guir^i 
pand  la  fepo^çtvce  dâpsiejTçin  d^^tçrrf^f;  2e; 
pourexprimerPa^ç^dafoIdlJi  qutf^p^f^ 
par  tout  &s  rayons  »:  on  manque  '4e  tçrmç; 
prppr^^,  cependant  çctfc.fjiofequejeyeuî;; 
exprimer  a  le  même  rapport  avec  la  lumière  ^ 

^U<e>fein€r  aaveçksgfainsy  ^>^Ppurq!^7 
un  Poëte  a  ditcsip^rlant  duSokUa  [^num^ 
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rede  cette  métaphore,  qiiand après letiom 
métaphorique ,  on  ajoute  une  épithete ,  qur 
nie  quelqu'une  des  qualitez  ,  qui  luy  font 

i>roptes.  Par  exemple ,  après  avoir  appelle 
e  bouclier  ,  la  coftpe  ,  on  ajoute  fans  vin  ^ 
au  lieu  d'à j  oûter  de  Mars. 
'  li.  LcnominyentéeftceluyqueleFôë- 
te  crée  luy-même  ,  comme  quand  au  lieu 
dedirexég^^T»/  des  cornes^  ilditèpvuToçj  da 
branches  ,  &  au  lieu  de  dire  W^kat, ,  un  Sacri^ 
ficaUHr ,  il  dit  ^jjTÎç^t ,  c'eft- à-dire  ,  uh 
homme  éfmfait  des  prières» 

13.  Lesnômsallongez  font  ceux,  où  Ton 
met  une  voyelle  longue  au  lieu  d'une  bre- 
v'e',  conîme;TOA)î@-,pour;ïBAe(^,  ouàqti! 
l'on  afoûte  une  fyllabe  ,  comme  ^Kvnoi^ 
iiiû  y  pour  9reA« «Jôu..  Et  \^  ipots  racourcîs 
font  ceux  à  qui  l'on  ôte  une  fyllabe,  com- 
me kg/,  pourxe/f*yov;^J«^  pour^wjixflfi^  ??, 
pouré^ç.*  /  \  .  ' 

14.  Le  nom  changé  eftceluydontîa  içoî- 
tié  fubfifte  cdmlne  ellelétoit  auparavant ,, 
&  l'autre  moitié  eft  nouvellement  forgée  , 
Comnielorfqu'Honierea fait dumot  Jg^tôVi 

'  15.  Il  y  a  encore  une  autre  différence  en- 
tre les  noms..  Les  uns  fontmafculins,  les 
autres  féqiinins  5  &  les  autres  moyens,  c'eft^ 
^-dire  ,  neutres*  Les  mafculins  fontceuif 
qui  finiffent  par  v.  f  •  (s.  &  par  lune  des  deux 
lettres  doubles  qui  font  <rompofées  de  deiK 

Q  mue- 
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muetes ,  4"»  *&  I*  Les  féminins  font  ceim 
qui  fbiflent  par  les^deux  voyelles  toûjourr 
longues  fi.ècùuMp^xa.  lobg ,  de  forte  que 
kstermihaifons  des  noim  mafeulins  >  &de$ 
«oms  fmiinins  font  égales  en  nombre,  c^t 
le  4^  &  le  I  doivent  être  comptez  parmi  les 
terminîaifons  eh  r.  Il  n'y  à  point  de  lîoni 
qui  finiiTeparunemuete ,  ni  par  une  voy  el4 
iê  brève.  On  n'en  trouve  que  trois  qui  fb 
terminent  eni.  Melij  commi  ^  piperi  >  & 
cinq  eniy,  poiif  xapu,  gonn^  dom^  afin* 
Les  neutres  finiflent  par  ces  deux  dernières 
voyelles,  f.&v,  &pari^9ç,  &«-• 

^^„m^    *i>im<  <iinit     I— »»»»naw^— «»ai^M«— —      ■  I   I  II  II    I        I   ■  I 

REMARQJJËS 

<  SUR 

LE  CHAPITRE  XXII. 

1 ,  T  Lp  a  deux  fortes  de  noms  ^  Usjimptes  O*  les  dou- 
'  Xbles.  Les fimples  font  corn foj€K  de  parues  qui  Hé 
ftpUfient  rien  i  C^  les  doubles  font  ceux  qui -font  former 
a-un  mot  qui  '[lénifie  %  CT  d*un  autre  quineppufe  rien  , 
ou  de  deux  mots  qui  ont  chacun  leur  fignijication,']  La 
ijif^ence  qu'Arillotc  met  ky  entre  les  noms  fim- 
pies  &  les  noms  doubles ,  cft  que  Ics  fîragmens  des 
èren^iers ne  (ignifient  rien  j  &  que parmiles autres i 
J  j  en  a  dont  la  picmicri^partie  fignife  >  ^  Tautrc 
ne  figfiifie  rien  :  &  il  y  en  a  auffi  dont  les  deux  par  j- 
ties  Sgnificnt.    *Mais  cela  n*cft-il  point  contraire' a 

-•  '*  ce 
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cequli  aiiit  ,  que  même  dans  les  noms  èouhks  ^' thA-* 
fie  nom  étant fep are  ne  fi^ife  rien ,  comme  dans  TTxûi 
dore}  Cela  ne  le  côntteoic  point  du  tout.  Ariftoté 
parle  en  cet  endroît^là ,  des  noms  qui  aptes  aroir  éi£ 
folncs  >  font  des-ûtiis  \  cat  alors  chacun  ne  iignifie 
rien  >  &  ne  donne  aucune  idée  :  Et  icy  i\  parte  et 
la  fignificarien  qu'ont  ces  mêmes  mots  avant  qt4^ 
d'entrer  dans  la  oompofition.  La  di£rence  qu'il  )^ 
â  donc  entre  les  noms  fîhiples  &  les  noms  doubles  \ 
cVft  que  les  parties  des  premf'ers ,  nefi^fiemneti 
huile  part  >'*  comme  il  s'explique  ailleurs ,  9c  que 
ôdles  des  autres  %ntfient,0^^v^ç  «f;{<u0ir^«.  C'efti» 
à-dice  >  avant  que  d'être  £èpar^es  >  &  avant  que  d6 
faire  partie  du  nom  compose.  ., 

1 .  D*un  mot  qui  ftgnifie  >  CÎT  d*«»  antre  qui  ne  ftgnf- 
fie  rien,  ]  Celuy  qui  ne  fignifie  rien ,  n'cft  qu'une  e"r^ 
cenfîon  >  Se  que  fa  termmaifon  du  premier. 

5 .  llya  aujfi  des  noms  4f if  les  CT  quatrufles,']-  Les 
Grecs  ont  été  fort  licentieuxdans  cette  forte  de  com- 
ftefitiom ,  5c  to  tout  Ips  Poljtcs  Dithyrambiques.  Ici 
Latins  ne  fè  font  pas  donmf  i  beaucoup  prcs  tant  dé 
liberté  5  c'eft  pourquoy  Qjrintilien  dit  qu'il  ne  pcr- 
inctrroir  pas  qu'on  employât  dans  la  Langue  Latine 
des  noms  triples  :  Nom  ex  tribus  nojira  utique  lingua  f 
non  coHcejferim  ,  &  il  condamne  par  cctcc  raifin  ce 
Vers  de  Paeuve. 

JVfff/, 

B^pandiroprum ,  incuryicervH/um  pecus. 

Nous  fommes  encore  phis  modeftes  &  plus  r^te-^ 
ftus  dans  nôtre  Langue  ,  que  les  Latins  ne  l'étoient 
dans'la  leur.  ■  ' 

*  4.  Comme  on  eri  trouve  plufîeurs  dam  les  Poètes  Di^ 
thyramhiques.  ]  Uy  a  dans  le  texte  un  mot  corrom« 
pu  >  6^àv  7»  9fv^«  Twv  fâit^^Xiwrw  >  je  cprrige  >  tw» 
^f^^^dfTOF ,  dani  ceux  qui  dtfent  de  grandes  chofesf 
e'eftià-dire  ,  dans  les  Poètes  Dithyrambiques ,  donC 
le  propre  eft  de  fe^inder  jufqu'au  Cie'.  Hefychiui^ 
marquc^s^^om^,  ^t^A<«Ât^y7y$^ 


j«4     R  E  M  A  R  Q.U  ES. 

5.  Tout  nom  cfij  ou  propre  ou  étranger.]  Ariflote 
marque  icy  huit  gualitcz  des  noms  qu'il  explique 
ciiTuice.  Les  Latins  font  moins  riches  en  cela  que 
les  Grecs,  &  nous  encore  moins  que  les  Latins. 

é(.  Le  nom  fropfe  efi  celuy  dont  tout  le  monde pfert 
dans  un  même  lieu,  ]  Le  nom  propjtc  eft  celuy  donc 
chaque  peuple  £t  fèrt  dans  £a  Langue  >  pouf  figniiîer 
une  même  chofè.  Le  nom  propre  fèrt  à  rendre  la 
<liâion  nette  &  intelligible  \  mais  comme  il  la  rend 
aufli  très  fouvent  baffe  &  rampante  9  on  a  trouvé  le 
ïècret  de  l'orner  &  de  la  relever  par  les  mots  étran-^ 
igcrs  ,  &  par  les  autres  termes  qu'Arîftote  expii- 
guc  icy.  .'  .  .! 

7 .  V étranger  efi  celuy  qui  efl.  en  ufagé  ailleurs .]  Les 
noms  étrangers  font  ceux  qu'on  emprunte  des  autres 
Langues.  Ces  mots  relèvent  extrêmement  la  di- 
ébion  y  Se  la  rendent  plus  majeflueufè,  &Ariflote 
icn  rend  la  raifon  dans  Tes  Livres  de  la  Rhétorique  » 
Comme  on  éprouve  ^  dit-il.,  jeni^  fçay  quoy  àla\eu^ 
ies  Etrangers  y  qu*on  n  éprouve  pas  à  la  veue  de  ceux, 
]qu*on  voit  ïous  les  jours ,  il  en  ejl  de  même  de  la  diâion  j 
€*efl  pourquoy  il  efl  aproposde  déguiferunfeufafa,^on 
fie  parler ,  CT*  de  rhabiller ,  pour  ainfi  dire  ,  4  Cétran^, 
gère  ;  car  ce  qui  vient  des  étrangers  paroît  admirable  % 
fy  tout  ce  qui  efl  admirable  plait  CT^  réjouit.  Au- 
jourd'jiuy ,  comme  nous  ne  difcernons  prefque  pas 
les  mots  étrangers  d'avec  les  mots  propres  dans  les 
ouvrages  des  And^s ,  nousfommes  privez  d'ui^des 
plus  grands  plaifirs  que  donnoit  cette  Icdure ,  Se  par 
confequent  nous  n'en  connoiiTons  pas  toutes  les  beau- 
èez.  .  Les..^tins  âvoient  tnoins  de  mots  étrangers 
l]ue  les  Grecs,  &  nous n'îeh avons prefguc point c© 
nôtre  Langue  j  c'cft:  pourquoy  nôtre  Pocfîe  eft  bien 
î>Ius  pauvre  &  moiiis  ornée  que  celle  des  Grecs.  Ho- 
mère s'eft:  fer vi  avec  une  grâce  admirable  des  mots 
les  plus  rudes  Se  ies  plus  grofCers  des  Béotiens.  Et 
Denys  d'Halicarnafl'e  remarque  fort  bien -.qu'il  ^ 
(ioiuic  par-lâ  beaucoup  de  majçfté  à  (a  Poëfte.  , 
^     3.  I>*QÙ.il/enfuitquun  m^mc  nopipeut  ètreproprf^ 
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tr  étranger  par  rapport  à  différentes  perfonnés,"]  Cela 
ne  fçauroit  être  autrement  >  le  même  hiot  qui  cft 
tftranger ,  pour  oeluy  qui  l'emprunte,  ne  peut  qu*ctrc 
propre  pour  celuy  qui  le  prête. 

•  9.  Car  le  nom  Sigunon ,  qui  ejî  un  mot  propre  pour 
les  Cyprrensy  eft  un  mot  étranger  pour  nous,'\  Lemôc 
Sigunon  fîgnifie  un  dard  qui  eft  tout  de  fer ,  Ariflote 
dit  qu'il  eft  Cyprien ,  &  il  cft  fuivi  par  le  Scholiaft:c 
S* Apollonius.  Siiidas  le  dit  Macédonien ,  &  Eu- 
ftatnius  Béotien. 

10,  La  métaphore efl  un  tr an/port  d'un  nom  qu^on  f /-' 
te  de  fa  Jîgmjication  ordinaire.  Il  y  aquàtre.jortes  de 
métaphore.  ]  Quelques  Anciens  ont  condamna  Arir' 
ftotede  cequ^a  mis  fous  le  nom  de  métaphore  les 
deux  premières  ,  qui  ne  font  proprement  que  des 
Synecdoques  ;  mais  Ariftote  parle  en  gênerai  >  &  il 
écrivoit  darisun  temps,  oûTonn*avoic  pas  encore 
tafiné  fur  les  figures ,  pour  les  tJiftiflguer ,  &  pour- 
leur  donner  à  chacune  !e  nom  qui  en  auroit  mieux 
éxpliqwf  la  Nature.  Ciecron  jultific  aflcz  Ariftote  , 
^uand  il  ictit  dans  fon  Livre  de  TOrateur  ,  Itaque 
^nifs  hoc  Or<tci  appelldnt  aîïe'gortcum  >  nomine  reÛè , 
génère  melius  ille  (  a^rijioteles  )'  qui  ifla  omnia  tranjla^ 
tionesyocat. 

*  II.  '^  appelle  métaphore  du  gemedl*efpece^  comme 
ifins  ce  vers  â^  Homère  A  Le  vers  d*Homere  cft  4i& 
premier  Livre  de  rOdyfïce. 

Mon  Vatjfeau  é^  arrêté  dans  les  champs  loin  de  la  F7U 
le,  Oii  il  fe  fort  du  mot  ê/rearr^fr,  qui  eft  un  ternie 
générique ,  qui  comprend  toutes  les  manières  d'ê- 
tre en  repos,  pour  dire  être  à  Tancre,  être  dans  le 
port.  C'eft  la  même  chofe,  quand  on  dit  lejef<^ 
pour  une  épée  ;  les  mortels  pour  les  hommes  i  V^Apr^ 
fourie  Soleil  y  &c.      '       '        ' 

12.  La  métaphore  de  l^efpece  au  genre ,  comme  danf 
cet  endroit  du  même  Poète  ,^  certjiinemefH  Ulyffè-  afdê^ 


/ 
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dix  m iffe  bonnes  aâions^l  C*eft  im  vers  du  fécond  Lî^ 
iié  de  riliade>  oà  les  Grecs  loaeot  Uly fie  de  ce 
4|u*il  avoir  batta  l'infblent  ThctUte  >  Hh  fM^i  i/^^ 
inhç  i^?^et%^ ,  OU  il  mctfLv^â  >  dix  mUk  9  qui  e(^ 
l'efpece  pour  snA&«  *  beaucoup ,  qui  eii  le  genre. 
Celtainit  que  Virgile  a  dit  v/fcheloia  poaila  y  poux 
dircdeTeati. 

13.  Lametat^ore  àeVefftct  à  teffece  confiée  dam 
Ureffemhlance,\  Voicy  la  première  véritable  cfpccc 
de  métaphore ,  car  les  deux  que  nous  venons  de  voir 
iCbnt  proprement  àts  "        * 


cfr  de  Tefpece  à  refpece  i  Se  elle  conûfte  proprement 
dans  la  reilcmblance  qne  la  dxok ,  dont  dn  empfunr 
^  le  mot  y  a  avec  celle  à  laquelle  on  rapplique. 
Quand  Platon  appelle  la  tête  une  Citadette  \  la  Ùxi-^ 
guCy  lejugedesiàvcurs-,.  les  pores  >  des  ruës^teoi* 
tcs)  lepQiumoa>  roxexllcr  du  co;ur;ies  veines >  des 
canaux  étroits ,  icc.  ce  font autan^de  métaphores^ 
qui  confiftenc  dans  la  rciilcmblanGe  4>ine  e%:ce  4 
Fautre.  , 

14.  Comme fienparlantd^mhomme qui i^Hs  Veffé* 
ronce  ^  Co]  Arillotc  rapprte  icyun  «cemple  tnrf 
d'un  vers  d'Homere^s  tazis  cûmm^  il  ne  peucfrce' 
traduit  en  nôtre  l.aague,  j^sy  mis  â  k  pl^  un  exem- 
1^  qve  j^ay  pri9  danç  u^  panàge  tout  ietiiblaUe  de  ùk 
Rhétorique  >  où  il  met  pour  une  mempboredie  l'eC- 
fece  à  Pefpece  >  celle  du  Carpathien  avec  AinE^ie ,' 
pour  f^  \sh  hoj^:|J9xe  qt4;avçut  rei»sbeauop<^ 
préjudice  d'une  choie  qu'il  efpcroit  luy  devoir  être 
tort  avam9gçu&  )^  w  tes  CarparWens^  «ftnt  fou- 
iaittf  d>V<^tr'des  li<^vres^  tittent  fujctde^^en  «pcn- 
tir  5  CCS  lièvres  rmnèrcnt  leur  lue. 
%  i^  "Enfin  Jà  metafhore  anahgi^ue  ej^l  krfqne  de 
qfs^e  termes  i  If  fécond  ti  lemèmerapçrt4U  pYemier^ 
pie  lesjuatriéme,  aif  tn^fiéme.]  Apres  avoir  expliqua 
la mctâpKore qui  cônfiftc^dans  la  rçflênibiaft«e,*il 
f^p)i^  celle;  qui  coiifift^datisr^ogie  &  dans  la 
jfiof^sMù^  «êjti^c(t  pas  qtt'eUç  nç  ccàiiiiit^uiS  dan!^ 
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bit&cnbi»nx,  puiTqaeUreflèqublancey  eft  dou< 
We,  & tp'iln'ya^méntc  fans  cela  i4e  véritable 
nuctphoTC  ^  matsc'oft^'outrelarelTeiiiblaiica.îty 
a  eneoreaniafortoaHocftopocdon  entière.  Voi* 
cydeoc^omin;  AriJtot*  t'enund.  Je  foCe  d'abord 
quatre tepmes.  La  vif,  lavieillejji,  It  jaur,  Ir/oir, 
On  voir  tjue  le  ntéme  raport  qui  fe  trouve  emcc  le 
premiei  Si  k  fttond  lumc ,  &  ctouve  aullî  entre  le 
-aoifi^naeScIcqiutridtae.  Ainfijediray  ^g^detnent 
le /air,  pour  «bre  /a  vieiJbjff,  te  qiurri^me  terme  p&uc 
le  (ècônd  ;  fc  je  diniy  /«  vitikffe  ,  pour  '' /ôi>  ^ 
ielècoDdpouile  qiutnc'mc.  }e  dira.y  le  troîfiéme 
poiK lï pDomiei ,  ^^Mrpour  U  vie,  6c  le  premier 
pour  le  DwA^ine ,  Ja  >;>  pour  U  jour.  II  en  ell'dç 
«li£nM-deice[  exemple,  AÛrf,  leSwr/in'g  fiaccWr 
b  Owpr-'Je  dif  j.y  donc  le  fécond,  pour  le  cjuatri^me , 
IfBoHttKT  pwu  f«  Cwfw ,  jc  le  quaaiéme  pouc  1« 
êxonÀ-,iA  Cbuwpoiu'  /r  Bniciifr.  Je  diray  audî  le 
BMfifflMfaui'Ieptciaier,  BMchus  pour  ^«r;.  Ep 
jêtjitgyk  prenuei  pot)r  )c  tioifi^e,  .Mirr  pout 
BdchHs,  Aiillote  parle  au  long  de  cenc  metipbon 
i3infbnifmfi^«MlivieëelxR.eiiioh^uei  eùilfc- 
pe(e  ,  qMCCMimeilyaijuane  foctei  de  meupho^ 
tet)  ilfaottoûiouGitidMTdcdioifircdks  qui  ont 
de l'amiocie*  fUoean'cUes  font  les  pItK  etlim^ 
M  les  plustNÛsc  £t ii dit qœ  touu  laciapho^  qiH 
«ft  CmkU»  litf  l-^nalo^i ,  ne  f^uioit  étie  boiuje 
&n»  «a  dem  condiEiont)  pmMietcMetic  il  6st<|a'^< 
kAfNiificreniMTtèr,  &  oue  les  tcmic«  tnurfpqrtd; 
de  purcdcd'autrere  répondent ^^alcmetit  ;  &  enfiù 
«oÔdlie«>  il  £uu  quitte  roitfbnd^fBrdcGch»(è( 
(fein£i»c  genre  &  de  mira*  naoïre.  Par  eKn)pl<ù 
gfil  elt  vny  de  dtic  d;  U  vieilkâc ,  Qu-rA  "  "' 
-4e4»-yier  11  faudra  pu  U  ra^me  uiïba ,  q 
diieJe  l'h)T«r,  qu'i/  ^/J  Uviifllejje  de  l'aHi 
de  iiiiai(««core  lî  ('on  peur  dire  de  Bacdi 
Coupe  r fi  fôn  BatciitT ,  wipoumdirc  auD 
^îcrdeMa»,  fufc'tfi fa  Coupe. 
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'fakiè^aptfrt ,  ^  fU^àtHhitàla  fUce  4e,  ceèk'  qui  ^ 
fr^e.']  Heinfius  te  doBné  une  peine  ifindlc  fwxc 
corriger  ce  paflage  >  qui  n*a  nul  bcibin  d*dtre  cotii- 
)^év}  caiileft  tieschir  \  mais  quand  même  û  iètoit 
corrompu ,  (à  correâion  no.  {croit  pas  {bucenabk. 
Ariftote  veut  dire  fimplcment  y  que  (ouvenc  on  ajoûr- 
te  le  nom  delà  chofê  a  laquelle  on  fait  le  raport ,  & 
qu'on«méralap]àcedie€€ile<i'oàic«  tapott  eft  tiré. 
Par  exehiple  >  au  lieu;de- dii^  ânspieiitait  >  fue  U 
Coupe  efi  un  Bùudièr  ,  jcidirây ,  ^*elk  efl  U,  Bouetter 
4eMacchus  ;  Ain£  au  lieu  de  ^r/ »  qm  eft  le  pro* 
pre  du  Bouclier  y  je  mecs  le  nom  de  Bacchus ,  à  qui 
jefaiscerapoct  :  £c  en  parlant  du  Bouclier,  jene 
ine€omentcraypa$dedire>  quecVy?  une  Coufe,  Je 
^ay  que  c'efl  la  Coupe  de  Mars  >  en  mettant  Mars  > 
au  lieu  de  Bacchus;  te  pour  me  fèrvir  d*un  autre 
ciempk)  je  mets.  Le  ciel  y  ks  étoiles  %  un  fréy  les 
fleurs,  Lesâeursfontaupfé,  ce  que  leséooilesfbiic 
^luÇiely  je  diray  domc  en  parlant  des  Etoiles ,  que 
eefontlesfieunduCiely  &  en  parlant  des  âeurs,  que 
refont  les  étoiles  des  preK  y  BcBin&ài^amxcs*  . 
.17.  On  dira  donc  en  parlant  d*  un  Boucher  ^  que  c^eft 
la  Coupe  de  Mars  ^2  Ariftote  aToit  fans  doute  en  veuë 
un  paflàge  de  Timothée  y  &  un  autre  d*  Antiphanes» 
oui  aToienc  appelle  tons  deux  un  Bouclier ,  la  Coupe 
4e  Mars  5  mais  je  ne  fçay  s*il  avoiclû  ailleurs  le  Bou-» 
^rdeBacchus»  poui:dire/<tCo«pe)  )C  ne  Tay  tii 
nulle  part.  Il  y  a  de  l'appareuce  au*  Achen^fe  a  pria 
d*icy  ce  qu*il  dit,  que  laCoupedeNdiorpouvoit 
écre  appellée  fÔB  Bouclier*  • 

:  1 8  •  //  arrin^e  quelqucfbif  ^*on  tombe  fat  des  chofet 
ui  nont  point  de  terme  analogique  ;  maii  on  ne  laiffe  pM 
!e  s*enfervir  de  la  m^f^  manière,']  Comme  à  yicnt  de. 
faire  voir  que  ces  métaphores  analogiques ,  poor 
«tre  parûtes ,  doivent  pouvoir  fe  reiivcrier ,  &  qu'il 
iauc  que  les  deux  fujecs ,  d'où  elles  fonmcees,  ayenb 
chacun  un  terinç  qui  ipîprf  cîprpquc,  &  qui  fe  put& 
traufportcr  d'un  lujet  à'rauei«c.$  il  ,eo&ign6  icy, 
^u'oucrottvefoUYemdes  fujets,  qui  A*ayaat  point 

.     .  '  de 
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4e,cermepxopte>  enapcuQtqoccQluy  d'un  s^i^crcs  fans 
fKmvmr  leuc  en  prêter  à  leur  tQur. .  P^r  cxemplç  » 

Saondieiaboitseur  jette  la  ièm.eocfi  <lan$  k  terr^, 
.7  a  un cqtM  propre  qui  marilue  cette  a4lion>  <;e 
trnii&eftyenifr  >  &  qua^d  le  Soleil  jette  fa  laœi^reiy 
il  a*y  a  point  de  tefme  particulier  qui  e;Kpnmci  cette 
aâiotti  ainfi  en  poflanfi  do  $Qleyr>  ,s>^  eft  .ohlig^f 
d^emprunter  de  oerme  da  Lsd^oui^çuri  &;  eu  pillant 
du  LaboHffciiconjie  peuc  empiuotçi;  au<;ufi  teçxne  du 
Soidl  >  parce  qu'il  n'en  a  poiut^  luy  é:>it  propre*, 
l.'anaiogiecftdQncimpar£u|e^  parce  qu'un  mêmes 
terme  fec&atîx  deuzAijets  i  mats,  on  ne  lailTe  pas  de 
s«£n  fervû.  .Un  Ancien  a  dit  du  Soleil  y  fimaat-fa  lu-  ■ 
micrt  divine  >  Yirgik  a  dit  de  même  «a  parlant  de 
i'Aurore* 

Etjam  prima  ncnfo  fpargehat  lumjne  iérraxk 
£c     I*^sf»yixfitmmesJftarg€hatlufninetnontes  • 
OrteWûi*      .... 

£t  Lucrèce  aditida Soleil  9  ■ 

-  Mtltiminç>€0i^iî4rvam  .» 

■  * 

'  •      ■  ....  .    ;  ^ 

-  19.  Ob  /p  /èrt  .encût»  d*MW .autre  wmicré  dccetfei. 
metaphett y ,^HAnà^és k vûmmetafhorique >  on djéii^^ 
$e  unt  E^theid^ui  nie.fuelqiiHnc.  def  qualUet,  qui.  luy,, 
fintfrçpresJ]  Ahilote  a  eiifeigné  de  quelle  manions» 
ohife  ùijx  de  la  métaphore  analogique)  &  i  la  dit 
qu'on  ajoute  £buvent  le  nom  du  fujct  auquel  fe  faift^ 
icf  aposc  9  à  la  phce  de.«eluy  d'où  on  Je  tire  >  cqm* , 
me  y  quand  onappelle  le  fioi^çliet'/xx  Çoupc  de  Mars, 
£t  il  en&ig&e  icy  qu'il  yai)ne.auue  manière  de  le . 
fiervir.de .ccdte.figuroj^  iQCi^';aa  lieu  de  mectreikk 
noHaa  du  fu;et.>  pu  sjoate.  follement  une  Epi 
négative,  c'éft-4-dire^.  qui  nie  la  qualité  J 
piopro  au  terînc  moiaf  hor ique ,  dont  on  s  ef] 
Aânfî  au  lieu  d'appelkr  k  Bouclier  la  Coupe  de 
on  l'appellera  U  Co^^/^ns  v/m  , ,  ^l/oM^  «W, 


VappUerâ  «nr/A»«WrJUi',  (M  ^Jhttelier  ^1d  n^.fttM 
fitàfouriescofiAatSn  AriftoteavotilaMffler.dc'oeae 
dbrnierc  nDCtâphorc  ciaiif  Tes  Li««s  Je  U  Rheeoh-t 
^jpo  »  quand  il  a  dit  W^w  péç^M^'JlfffpJ^'y  qœ  Tiir^ 
f/^  ir»f  Harfejkns  cordes  y  âc  iqu'il  a  app«Uif  imOoo^k 
certdevQiKU»le$>  |DifftX<d^  4ë^^  ^(9**  €J»Coif> 
étrtfms  luthfUTfitnthi^ntmem  t  At  k  fin  do  ia.tniiiU. 
petr|MA^i»A9^  >  imt  Jswmom  ^ 'Mi  e«àtt  We»  4^ 
cdfe  dr/ft  (^rr..  Cetvt  figuj3c«lb  cocs-oidinaite  foc  toac 
^anslcsOayrages  4es  Prêtes  Grecs,  qui  5*cti  finit 
ftrvis  fbrtJicttreafon6m.Viâoniu«ii  afttar<)aëfli»- 
lieuTScxem^cs.  Euripide  (è  lërt  deux  fois  de  ccnr 
feuiedan&le  mémeendsoit ,  «quand  il  £ûcdireyar 
Iphigenics  m$oii»fv^yr«^^?n£s  ^«mp  «Ao^^  '^^^ 
péu  car  elle  appelle  les  plaintes  &  les  regrets  >.  des 
titgtf  filins lyr0^  $c les ^mi&nieDS idis^êatsGm 
Wi^quèr  Dm  leCtiœa^  des  fhmdwatBr h  meas 
Poëte  a  appelle  une  arm^  Mê!f4§»  wfm^èmmm.  Ari- 
fiote  dit  tort  biendans  (à  Riietonque  >  que  quojrqne 
IKS  termes  negatifis  ne  diiioitxieii  d'éuB^Àoties  »  caïc 
ikne  fignifient  rien  de  poûtif  >  ils  ne  kiflènt  pas 
<l*étrefort  efhmez  dans  ks  jnetaphosea,  qui  (oac 
fimd^es  for  l'analogie.  Nôtre  Langue  peut  fe  fesnr 
j^lqiiefois  aitC'i^cace  de  ces  métaphores  .âcoMn^ 
•Mgiiifetde  ces  d^cfaens  «egasiws'j  moiss  ks  ocottK 
Ibom  €B  hfox.  plus  tares»  qucdansk Langue  Groo» 

xo.  Le  nom  itr^emé  efl  ceh^.fie  le  Bçêti^,  &c.^ 
Aptes  la  mecapkorefiuvoitoeqn'Adftoiea  appcUé 
•rMf»fnrf(90-yKr*I>*o^^ntdonc  q«e  ce  Philotophe 
r«  oublié  ?  Ë(i*ce  ^aroe  qoe  romemeno  raient  d^ 
jÉetaphores^  atqa'«ûtfir> ayant  expliqué  toutes  œs 
^fièrentes  figotesr  ila^cÉû  <qn*il  ièrt>it  inutiletief 
9-arréter  â  expliquer  ce  que  c'ed  querosnemeiiti 
Hais  ce  n*eft  pas  la  cctome  de  ce4^liilofopliede 
nen  aTancer  qu'il  n'explique,  SUl  awoic  voulu  coa- 
fendre  rornementavec  les  nmapboces  y  it  n'en  an^ 
réit  pas^  ttocpaiôefc^ife  .^j*a7mcmicux.aoifiD 
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«veè  hkïàim  et  Viânxàts^  <)iie  0^  endroit  cft  ddè» 
âueox  ^  '& 4]A Vm-a  perAx  y  par  la  ncjg^^nceides  Go* 
MAoif  ce^tt'AztâfOceaiioit  dk  icy  de  l'ornement  i 
ihk^'iireûtezpiiqa^,  foit^u'ileâtHiarqu^klieil 
•oill^ftfpirexpliqaé,  ou  ceiuy  oii  il  l'evpiiquenÂ 
caTaiiBi  ovilpeatbien  ékre^qa'il  s'etoit  r^ferré  à 
parler  de  romemefli;  d$iis  h  fteood  un  àaas-  htM* 
ûémtLifwtÀit'ÙL^^tà^Êt^  il  paiok  même  p^tm 
paiiàee  do  Simpticki^v  tp^'k  apfioit  pafl^des  Synciiy^ 
mes  dans  les  Livres^^ans.  Qu«y<ja*il  eq  ftnc?  ^ 
tqu'il  entend  icy  par  le  mot  ornement ,  c'eft  VEfithetet 
4i>'«t  oppdie  ëiM^j  dans  le  tsmûétàe  Livre  de  fa 
Âiietoricjije  )  c*eft-à-dir6)  pr««f^.  La'taiioii  Jb 
cette  difïerenoe  de  nom ,  eft  que  les  Orateurs  (è  (èr- 
Vent  peo^dtes  Epithens  pour  ie(èul  ornement ,  ^$  ne 
ks  empètyjcnr,!  <fac  pour  -mieux  erprimer  la  cho^ 
domtisparicniy'juiku  «pie  tes  Poëtes  s'en*  fer  vent 
étousmomcaïf  (km  »ece»té>  pour  domicr  phisdt 
gratte  sao^fixNtri  *,.  Garc<M»nie  Ariftoce  le  dit  eH 
^etque  endroit ,  de  comme  Quintilien  l'a  dit  at>ré^ 
éxfy  ^Epifboceeft  un  ornement  hrës  confidorable^ 
>V^ilà*poiirqiioy  les  Poë«K  ont  dit ,  /f  /oitf  ^/««k^s 
i^eau  humide  y  iakoMieufe  pauvreté  ^  U  trifte  vUHteff^ 
;tec.'  hfâis^joDyqne  les  Ëpithetes  (bieiw  prô|)remeiit 
laites  pour  la  poëfie,  U  efx*^n  diTc^nrs  otU  n'et|-i^ 
point ,'  pafoiflè  itud  &  fans  2^i?ément ,  Tulage  <qtr<m 
«ndoie  Êûte  ne  i^&t  pas  (ravoir  {è$  bornes  âtlïis 
loiir.  Si  un  poê'nie  eft  trop  chargé  d*£pitheres  >  H 
seft  ffoié ,  &  fi  le»  Spithetes  (ont  mal  choifîes  &  peu 
tionveiiabks ,  il  èft  ridicule  &  dégoûtant  y  &  le  Po9-. 
ite  tombe  dans  le  défaut  qu'Armote  reproeheit  â 
-deophoa  qui  voulbit  orner  les  moindres  MtiMB 
diofe^)  ^qni  s'exprimait  par  ttnit  aufR'rldir'  ^ 
-«lentique  s'ilavoit  dit  des  figues  yenerables.  M 
<fions  aux  noms  invemet. 
'  i,T.  Le  nàm  inventé efèceluy  que  le  Foête 
'thème -^  tT qui étù'tt  aufaf avant  incmnu^  Ax' 
farlcicv  que  des  mots  fimples,  &  non 
^compoKZ»  pafceqa'àpfbpremem  pj 


'^ji     R  E  M  A  R  Q  U  E  S 

Se  les  fîdipjes  ^i  fbtefit  inventez  »  .les  auâMP^àaar 
rme&  de  deux  flApi^^ja  connus,  ^^Hi^coieniifii^ 
^Cige.  'Les  Ancien^tc»^  obftrrf^u'H^mpse  eu  in  in^ 
ymcé  pluâeurs  -,  Mif^ot»  en  rs4Knte  ièf  dcfiiz  ydft 
derniei  e(^^^s  le  premiorXivrQ  de  lllijkkf}  'OVtxs^jtt 
neiiçay  •d'qù^efl:  le -^Mnsief  ifrmç ,  ' ou  ^«t^sv  i^s« 
Ivïwr/yfj  pour  dry  ror»f9,  car  }é  ne  aroy  pas»  qu'il  iç 
mouve  danç  les  cuiïag^  qui  nous  refteot  d^Homcre« 
ll^y ade l\q»parence qfte^'eâ ^cc inot que  Véigifo 
éitJ{amofdcùrnihki        /- ..  »  ^       •  •  ! 

fcatUeufSi  \Corn^Hsarbwtù% 


j  • 


?♦ 


<  -21.  Zf i  jfoff»/  Mkmgexfàftt  ceuxtàè  iten  met  une  l^àyti^ 
feitmgw.  y mtlie» ttuntirevei  •}  Çe'qu'Axiftote'difi kf^ 
:de8'  noms  aUongeiE»  iticoords  ou  diange^u  n'cft  i^io*** 
^  qu*a  la  Langue  Giecqvie  y  que  cetc»-divedi«é«i 
^nduë  il  riche  $  ii  abondante  ,  &  fi  piopce  â  xem» 
|»lîr  tons  les  difièrens  coraâéres  de  la^Poëfie  &  de 
J*£k>quence  »  qu*îin*y  à  rien  qu'elk  n*'cxpriôie  tccc 
Jieuteuiènient^  Toutes  l^  Langues  font  pKitfeis  ati- 
prés  d'elle.  Les  Latins  ont  voum  imiter  cette  abon- 
«lance  >  par  leurs  apocopes,  leurs  fyncopes  y  &c.  Mais 
cela  ne  leur  a  pas  toô  jours  réMî  ^  car  ce  qui  fied-bieft 
à  une  Langue  >  ne  âed  pas  toujours  bien  i  Tautte^ 
:Les  differens  dialedes  qui  étoknt  proprement  le» 
uf^ges  djes  difTerens  Païs  de  la  Grèce  >  donnfûcnr 
aux  ^Grecs  la  liberté  de  fe  urrvir  de  toutes  ces  &(Qnt 
.de  parler.  £t  elles  n'étoient  pas  feulement  permir 
(es  aux  Poètes  >  mais  aux  Orateurs ,  aux  Hiuoriens 
.<2|c  aux  Philofopbes ,  &  cette  même  liberté  de  chanr- 

Eîx  les  lettres  ^  &  de  refondre  >  s'il  faut  ain/i  dire  » 
s  mots ,  qui  tout  refondus  étoient  toujours  rcconr» 
nus  par  Tuiage  ,  efl  une^despriiKipaiescaufesde 
l'admirable  variété ,  de  la  merveilku&  harmonie  > 
'  de  l'énergie  inimitable  qu'on  trouve  daii&les  Ecrir- 
inst  Grecs.    Ils  ne  fe  conrentoiem  pas  d'allpngpr  ^ 
ucourcir  &  de  changer  les  n^ots  ?  àls  fe  iervoienc 
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confuIceF  Tu;:  cçli  Denysr  a  FUIic^rna^c . ,  &  roiir 
ferra  qu«Uo  grace-^  quelle  beauté  ils  ont  Cçà  iioni^jr^ 

r:  là  à  Jeurs  écrits.  ILyaiinediiiahceinfiakdflt 
richcilê».&^e  U  iouplçijè  de  oec^  Langue  •  à  la 
difette  &  àiV^^^^^^^^^  <^^  la  noue..  Cdje-cy.at^. 
prix  de  Tautrc  peat  eae  comparée  4  un  T^gn  > .  ^uj^. 
yaulanc  âi^e^bâtùdoom^rOit  ir<^  Ajcbiceâof^.a^ 
les  Ouyriecs  4es  pierres  en  petite  qu^^icé  , .  &  cofiur^, 
jnc  elles  viennent  des  carrières  >  ic  du  bqis  laus^êtrq 
^çonné  >  .«^cCQinxiie  il  vient  de  ia  Fprét ,  avec  ordre 
de  s*en  ièryir  (ans  y  rien  changer  en  aucu^.n^niéfcu 
Car  voilà  j^iftemcnt  l'état  ou  font  ceux  qui  écrivent 
en  François*  Q}iand  jes  mat^iaux  fe  ,sçficontrenc 
)i^urev£|mi^C'^:We  figuie  i.pft\ixQir,Siiiufttr^- 
icoibie  •  <^l^^y^  fort  Dieu,. n?ais  s.'îi  yatquçlquû. 
cl^çiê  !(ie  raboteux ,  d'inégal»  oii  4p  rud&.|.  cç:qMj^ 
9^;arrive  quet^p  fibuvent ,  ils  i^'ont  pas  la  Jibertç  de 
le  corriger  >  &  de  l*adoucif .  '  Voilà  |)ourquQy  auâi^ 
nousu^von^  rie^  c^e^par&it  &  d'acbevé^  qi  qui  piaf- 
fe, eptcer  en  compc^raifp^.aveç  ks  beaux  ouvraeej^ 
de  l*ancicniiè  Grèce  ,  qui  remportent  toujours  lur 
les  nôtres  ,.au  moins  de  ce  côté-là,  c'eft-à-dfrc  J. 
du  c6te.de  la  compofition  >  &  de  Tarrangement  de6 
termes.  . 

2.  ) ,  Xcs  mQts  focûurcis  font  ctux  d  qui  l*on  Su  HU€t 
jyliabe ,  comme  x^pour  xe^utiûf.  ]  Les  Latins  ont  die 
de  même  y  fam  y  fos^  fis  ^  fovixjùam  »  fuos  >  fuis, 
£nnius  a  dit^iw  I  p(mr  gaudiumi  cœl  pour  cœium, 
dfi.^ux  domum  ;  mais  cela  n*a.pas  été  fui vi  3  ons*eft 
contenté  de  dire  >  mi  ^ui^ibi ,  caldutn  pour  r^/i* 
dum  >  dixti  pour  dixijïi  >  frrpuerat  pour  ^" 
rat,  deç/ijfe ^wa dccejjijfe.  £t  quelque&-ai 
faiables. 

14.  Il  y  a  encore  une  autre  différence  en 
les  uns  font  mafculins  y  CT  les  autres  femi 
autres  neutres,  J  En  traduiCiiit  cet  endrpi 
tôt  Ittiri  le  kps  que  la  lettre»  &ceq 


tJanftémajM 
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ytnatu  éxtCi  que  ce  <qa'ildit$  car  fes  paroles  ont  ^ 

En  dt  notai k  eomenu'drcouecé^fi'àsrvoit'ëcfiK' 
«ft  certain  ^'ilnV  a  péiàt^  nom  ^i«c  q^fitiifRr 
^«ficune^iietiFfl&tictBé,  m^^,  ^yf"',  natf 
ytusque  par  les  deux  tt^fellcs  brrres  f<,  «.  U  iie 
ieAe  aooc  tpc  dix  lettre^  ^  de  c«s  dix  i  k*  Irc^i)  Ion* 
gnes  .«i  >  m  t'y  font  pour  les  féminins  >  m  v  >  (ont 
pour  les  neutres  >  &lescin<j'aiitres  r»  f  i  f>  v>  ^^^ 
avee  «  bref  >  tentiihent  ih(£Qfferêmmenc ,'  hiâfcW^ 
itiiS'9  faninkis ,  &  netieresv      —  ' 

-  1. 5 .  On  n'ftt  trouve  que  trois  ^ui  Jêfermmmt^  en  i , 
HieH,  çommi>  pipcri.J  11  y  a  encore  herheri  ^  St^ 
fief  i  y  cttinarahi.  On  trouve  f  ri,  frophif  tri  y  Sctoai 
h^  neutres  des  «d^e^ifi  en  t .  comme  PMopMtii  '£'«-< 
rhmL  Mai*  ArMlote  tiîûa>it  (ans  doaee*les  iroi« 
fKatkà  de  mots  ^ttangers*  Les^Dpisautics^mt 
des  mots  radoorcis;  pour  erhn  ,.  troj^himcn  y  trim^ 
iion.  Et  il  ne  parle  icy  que  dbs  noms  fubJUn^iâ  Se 
primitift.  ...,...>»:    i 

•  »tf.  Ettint^  rtr  jf.  ]  Oatrp  cdi  tîîiqil^a^cncore 
àd^ru  Se  molu ,  &  tous  les  oeutKS  des  adjediâ  en  tis^ 
"Euru^  hcdu ,  baru* 


i 


I     ^ 


■*,» 
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msrbarifines  (^  des  Enigmes.:  Ce  qm  féùi 
'  frtfftement  i-EnigHm  Critique  frivaie  de 
'   [éiHcieft  Euclide  cvntrê  Homete.  Les  fini 

grands.  erjupMm  du  dàfoosirs  deviemnenê 
>:  viciêwc ,  s*iis  fim.trtop'fretiBens^  jivMn^ 

•  taj^t  des'im>fi  figurez,  fier  les  mots  pmpresi 
Vers  dCEfihjle  rendu  nabU  dnns  Euripide 
far  le  changement  d^unm^t.  SidiendeGeé^ 

'  téque  d'Arifhradies  tCêtai^e  les  Pûëta  tragi-^ 
-éjuêSi  Partage  de  teuslesernemens  du  difi 

•  cours  9  f!r  à  quels  ouvragés  chacun  £eu» 

•  convient  particulierementm 

'i.TT   A  vertu  de rejtpreflîon  confifte  dans 

•  I    ^  la  nettetéfe  dâns^  là  nobkflc.  Celle 
<  qui  eft  compdfëe  de  mots  propres? 

cft  très  claire  ;  mais  eHeeft  auffi  fort  baffe  i 
<k)mme  on  le  voit  dans  la  Potffie  de  Cleo- 
phon  )  &  dans  celle  de  Sthenelus.    L'ex- 
preffion^  noble  ,  &  qui  sMloignedés  façr 
de  parler  populaires ,  eft  telle  qui  empJ^ 
des  mots  empruntez.    J*âppelie  mats 
frunteK,^  les  mots  des  Langues-^tfangi 
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les  métaphores ,  les  mots  allongez ,  enfin 
tout  ce  qui  n'eil  pas  mot  propre* 

2*  Mais  fi  on  n*employoit  par  tout  que 
4ç  ces  fortes  de  termes,  onferoit  »  oud^. 
énigmes ,  ou  des  barbarifmes*  Les  meta* 
phores  trop  fréquentes  degeoerenoîent  eo 
énigme,  &les  mots  tirez  des  Langues  et rao-*^ 
gères  prbduiroient  le  bârbdrtfmè  avecrobè 
uuirité*  .Car l'énigme  confifte  propreiaenc 
jt  dire  les  choies ,  de  manière  que  Fea^pref- 
fion  les  faflè  paroître  impoffibles ,  Scc^ed 
ce  qu'on  ne  peut  faire  par  la  fimplc  compo* 
(ition  des  mots ,  il  n'y  a  que  les  métaphores 
qui  ayent  la  vertu  de  6irc l'énigme ,  comme 
ÔAi  le  voit  dans  ceténigmecelebre  :  -J-^^^A 
tm  homme  qui^itUit^fiM.  eûlhit-  eU  l*  airain 
fur  Mnhamme^  i&'autres  lemblablës.  -  £c le 
barbarjfme  ne  peut  naître  que  des  mots 
étrangers ,  c'eft  potsmquQy  il  fà^its'en  fer- 
vir  avec  beaucoup  de  jugement  &  dere» 
tenue. 

y^.  Pour  faire  donc  que  r^xpreffiofT'pe 
(ok>  nipopulaire,  nibaâe,  il  iaut  lavoir  re- 
cours aux  mots  étrangers ,  aux  métaphores  » 
âuxornemensy  &  à  toutes  les  autres  efpece^ 
quej'ay  expliquées  ;  &  poUr  la  rendre  claire, 
&  nette , ,  il  faut  employer  les  mots  prppres.  r 
Mais  il^yya  un  moyep  tresfeur  d^laTcndrei 
en  mêpie  temps,  -^np^^leôc  claire-,  c'eft  de,, 
it  fçrvir  éos  motsadlongez ,  racourçis  j  ou,» 
changez  j  car  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire* 

^      ^  '     dans* 
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dans  ces  termes  »  &  qui  les  fait  paraître  éloi« 
gnez  des  mots  prdprcfs  y  ^odoir k  noblefle  i 
&  ce  ^qu'ils  ret^noenr  encore  de  l'iiiàge 
commun  dontieUnetteté*  .  : 
'  4^  C'eft  pourquoy  ceux  qui  condamnent 
cett^ftjtted'expreffioit  )  &quiblâment  Ho« 
mère  de  s'en  être  fervi  j  le  font  fans  raifon, 
commerancien'fiudide,  qui  foûtient  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  aifé ,  y  quçd'êtrePoëte  y  fi 
Ton  alalibcrté  d'alioRger  lesmotsiistfantâi^ 
&ty  &  qui  fe  moquedeceP(^€eenfuivané 
cetteméme  mfethùde  dans  iès  vers. 
• .  5.  Mais  de  fe  fbrvir  toûiows  xle  cesfa^^ 
cons  de  parler^  €^  cette  affeâatton  qui  ié» 
j^iicHcuie^  :£b  non  pas  Itcfaofe  même*  Car 
ily a  une  mK^fi»ie  qui  tSk  xommtmeè  toutot 
ces  différentes  efpeces  »  &  qa'd  iie  iàot  pt*^ 
maispafler» .  CeiMftiinay^  que. (î l'on ie 
l^ok  de  la  même»  miaiiiére  des  metapho^ 
ceSi)  ides' m<^s  étrangers ,  &  de  toutes  les 
autresc  figures  ,  que  j'ay  expliquées  y.  âc: 
qu'on  les  employât  à  t»ut  prcypos  4ns  grâce  ^ 
éc  à'idefleînâeèes  faireparo£tre  ridicules ,  on 
y réûffiroittfvec'  la  même  facilité.  > 

«    6.  Pour.être  convaincu  de  là  beautéque 
donnent  à  kdiâion.ces.expreffions  figu^ 
rées  9  pourvu  qu'elles  foient  convenables» 
bien  placées  &mi(es  avec  mefu-re,  ilnefau 
que  prendre  des  vers  d!un  Poëme  Epiqu 
ou  d'une  Tragédie  »  ic  y;diai^Fles  tGi|m< 
Siauiieude&meiaphores,  daoïocsiétra 

cer 
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flers,  &  de  toutes  les  autres  figures,  owf 
Vtbftimc  les  mots  propres  ,  oo  verra  que 
aous  n'avons  rien  avance  que  de  vray^ 

7*  Efchyle  ëc  Euripide  ont  tous  deux 
lait  un  même  vers  ïambe  ;  mats  parce  que 
ce  dernier  y  a  changé  un  feul  mot ,  &  qu'aa 
lieu  du  mot  propre  >  ou  du  mot  ufité»  il  en  a 
Inis  un  métaphorique ,  il  a  fait  un  vers  fora 
aoble  j  au  lieu  que  celuy  d'Efchy le  eft  bas 
At^ropanr»  £fchyle  fàifoit  dire  par  fon  Phi^ 
loâete,  eetnkereqtUméu^i  mes  chairs*  Eu» 
ripide  à  la  place  de  ce  motjmii|^»  cpit  eft 
commun  ,  fe  ièrt  d'un  teune  naetaphari- 
qae^  &>i«l«veparliibnexpreffioov:  :  ^ 
'  9.  £>anshpâpartde8versd^Homerr*rfi 
ju  lieu  des  temicsDecbercbez  &  fuxbka»  do^iir 
il  s'efi  lêrvi  on  s'avilbît  de  oœttoe  ks  aietf 
propres ,  on  détniiroit  toute  lent  bciautéi 
Par  exemple  5  quand  Homère  »  pourrepre^ 
fcnter  le  omit  effroiable  que  tot  4Uie  mec 
agitée  j  ait  ,  les  riv4gis  magiffint  ^  fi  Toa 
usa lesrivAiis çrUm^asL^itenUmu  :  : 
I.  9-  U  s'eft  aufli  trouvé  un  Atiphfides;i^ 
qui  a  voulu  fenooquer  deaPoëtcsitrai^fiéf 
iur  ce  qu'ils  «mployent  des  caspreffiois-y 
dontperfbnne  n'oTeroitiêfervirdansleLaoM 
gage  ordinaire  9  par  exemple,  qu'ils  ren^ 
\«nent  les  prépafitions ,  &  les  mettentapré^ 
\$s  noms ,  ilraxtres  chofes  iêmblabde&  Maip 
c*e&  fuftemeDt  parce  que  ces  âçonsdepar^» 
tornercmt>  nipropreSi  nid'unulâg^eco&i*! 
t  muu^ 
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ffiun  ,  qu'elles  rekvent  le  ftile  de  ces  Poè- 
tes,  &  réloignent  de  la  fimpHcité  du  Lan- 
gage ordifiaire»^  familier,  &  c'eftcequ'if* 
gDoroic  ce  Critique». 

io«  Il  eft  fort  beau  &  fort  di&iledefe 
iêrvirconvenablemetit^  &.à  propos  de  tou« 
tes  les  figures  que  nous  venons  d'expliquer  9 
comcne  desmots  doubles  &  xks  mots  étran- 
gers ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  beau  &  plus 
diffîdie  d'enipldyer  heureufement  b  meta^ 
phore.  En  eflfct  c'eft  la  feule  chofc  qu'on 
ne  peut  emprunter  d'ailleurs ,  &  qui  mar-: 
quç  un  heureux  naturel  &  un  beau  génie  1 
car  de  bien  faire  ce  tniifport  d'une  cbo(êà 
Pamre  >  c'eft  voir  rfun  cotip  d'ceil  ce  cju'îl 
y  a  de  ièmblàbie  dans  desiujets  très  diffçi 

II.  Les  mots  ^doubles  coomnnent  {>ari* 

ticuKeremenè  trax'Dithyrambes  »  Icsmotç 
^rangers  aux  vers  héroïques ,  &  les  meta^ 
phores  auic  vers  ïambes.  M^is  Se  les  mots 
<iQ«ibles-&kfrfiu)tf^i:ai)gers ,  &  les  mett^ 
phoresj  fti56tttcsfe$  autres eipcccs,  dontilaî 
été  p^rlé  i  trou^ên  tjeur  uûge  dans  k  vers  hc-^ 
roïque>  au^euquedansk  vers  ïambe»  qui 
^  imite  furtourlelUle  familier  ,  on  ne  peut 
employer  quelcs  termes  dont  onfcfcrtdan^ 
la  converfâtion  î  c'eft-à-dire,  les  mots  pro^* 
preS)  la  métaphore  &  l'orpiment.  u 

.  I  z.  Ce  que  non  s  venons  de  dire  fuffit  pour 
la  Tragédie  i  &  pour  Timitation  qui  confift^ 
dansTaftion.  -  ...       R^i 
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dmti  ta  netteté  & 
mots 

frofres  cjt  très  claire  ;  mais  elle  efi  baffe,]  Ce  qui  coi^ 
trrn^  le  plus  a  tendre  le  èxtcoox^  inteDigibk  &  daîr,' 
ce ioDX, lei oMcs propre» ^ f arccqu-iis foac cotom  de 
«Hit  le  monde)  inaif  par  JaméBiçiaiibti  >  -ilskicii«» 
denc  auffi  popoUise  Àbas»  caitoutce^eilcoin-; 
inun  cft  ordinairement  bas  û  méprilâbles  c'efl  pour-: 
^poypourftter  cette  ballèfiè,  il  faut  avoir  recours 
aux  termes  qu'Ariftoce  a  expliquez  ^  &  qui  rendent 

]adiâjionnobie'ftmaiçftàctt&.*  ^   .* 

i.  Comme onle\QitdansUP^p€deCleafhon&é$ 


mpide  Lvuas  &  de  Peridesvers  roiympi 
f  I  •  Le  ftile  de.  ces  deux  Mivu  âoSt  bas  9  pnic» 
qu'ils  n'cmpbyoient  que  les  teimespropses.  Axjii^ 
K  reproche  encore  un  autre  défaut  à  Cleop(io;i  dao$ 
fon  ).  Livre  de  la  Rhétorique  ^  tsx  iU'accufè  de^la^' 
êçrumallesornemens»  qUand  il  tkhoitd'^fKton-^ 
nprâr^diâioQi  qu*iitombaiitdaii8<le  ridicule  5  ^ 
~uc  Ton  Aile  cfcoiceiiticrenr^euccomique  i  car  c'efi-U 
cfFcc  ordinaire  des  ornemeiis  mal  entendus.  < 

).  MdUJlonnemfloyûit  far  tout  que  de  ces  fortes 
"^^rmes ,  on  ferait  »'  0»  des  énigmes  -,  ou  des  hariarif*^ 
les  métaphores  trop  frefuentes  degenereroient  en 
'.  J  Comme  il  a  marque  le  ddfaut  ou  Ton  tom-^ 
nn  employant  que  les  noms  propres  >  il  mar«- 


F 
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que  au|fî  cetciy  où  Ton  oomberoit  m  ti*croplQyant> 
que  les  autres  termes,  &  ce  défaut  efl  encore  plus 
grand  que  le  premier.  Car  l'éi^igme  &  robCcotlté 
lotit  dans  la  diâ'ion  les  plus  grands  dp  tous  lesvicçst 
C'cft  le  d^Êiut  de  Lycophron  parmy  les  Grecs ,  &  de 
Periepa^my  les  Latins. 

4.  Et  les  mats  tircK  des  Langues  étrangères  frodui^- 
rpient  le  harbarifme  avec  l'obfcurité.]  Car  le  bibarif- 
me  ^e  coufîfle  proprement  que  dans  Tufàge  de& 
mots  étrangers,  comme  iprCque  Catulle  a  dit  Ploxi* 
mon  y  qui  eit  un  mot  Gaulois  :  Que  Labiçfius  s*eft[ 
{ptyy&QaJhary  qui  eft  TolEcan ,  5t  que  Virgile  a 
employé  les  mots  GaK4  3c  AdapalU  »  dont  le  premiei:* 
el];  Perfàn  &  l'autre  eÀ  Punique^  Ces  termes  étran- 
gers donneoc  de  la  nobleflè  &  de  la  majeflé  au  diC- 
cours ,  pourveu  qUe  l'on  s'en  fèrve  (bbrement  &  ayec 
i;ece.nuë)  &  ils  le  rendent  barbare  û  Ton  s'en  fèrt  trop 
fouvent.  Le  barbarifme  .nç  confifte  donc  que  d^is. 
Tufage  trop  fréquent  de  ces  mots  tirez  des  Langues 
étrangère^.        -  ' 

.  5.  Cari* Enigme confifie proprement 4  dire  les  çhofes 
if  manière  y  que  l*exprej]ion  les  faf[e -faroître  impojji- 
hi/es  5  O^  c'ejt  ce  qu  on  ne  peur  faire  par  la  ffmple  contpo" 
Çition  des  mots  9  'Â»  jy  «  que  les  métaphores  qui  ayent  /< 
•vertu  de  faire  l'Enigme.]  Ce  paflàgp  eft  remarquable 
en  ce  qu'il  nous  apprend  que  deux  chofcs  font  necef- 
(9ires.pp^r  TJ^nigi^ie  >  la  première  ç'eft  la  metapho^ 
se^  3c  la  féconde  s  que  la  chofè  paroidè  impomble; 
car  iî  l 'on  propofe  ut\ç  cbo&  qui  ^  parpif^  impofGble< 
i(ans  ufer  de  meupl^ore  >  3c  u  l'bniife^e  métaphore, 
(ans  faise  parotci?6 -la  cbo(è  impoj(lible9  ce  stefera 
pas  proprement  un  Énigme.  Il  y  a  encore  une  troi- 
^érne /condition  qui  n'eft  pas  moins  oeceffaire  quc^ 
ies  d(^px  autres >9  c'eftquele  fujec  de  l'Enigme  (c 
une,.chofè'natttrelk.&  connue  de  tout  le  mon*' 
ç'eAj.pourquay  r£nign;>e  de  Samfon  d$ns«le  X 
Chap.,  des  Jugps,  Je  comedente  exivit  cibufy  & 
forti  egreffa  ejïdulcedoy  ne  paroît  pas  un  vcrit; 

àûff^^ , vpsuç^  <|U'il)nwiuje  i$s  4e\n ,  dsfiyi 
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omdiaoas.  Cchjr  de  1*5.  Edogoe  de  Virgile.        "> 

DUqmbushftffis^  O*  tnt  mhi  mâgnut  affilié  ^ 
'  Ttes  foPtatcctU  ffê$iitii$  non  âmfUus  uinof» 

-  -     •      -      •  - 

N*eft  pas  non  plus  un  veriaMe  éngmè  j  patce 
m^iïny^tttsMtmttàfb&iti  êc  <pie  tous  4te tcrrties 
umt  ûiiipte»  i  OÈ  il  pduile  du  Tombeatu  de  Cœliea.t 
Cependant  on  ne  laim  pas  d'appeller  Ëni^e  >  tout 
ce  qui  d^  fort  obfcor  ^  de  Quelque  manière  qa*ott 
l'expriine. 

UH  homme  qtêi  avecdtiftu  eoUoh  de  i'airén  fur  un  mm  > 
mt^  Aiiftote  rapoÉrte  encore  ce  même  énigme  éu\^ 
le  troifiéftie  Lme  de  fa  Rhétorique.  Desnetrias  le 
dce  après  luy  dans  Ton  Traité  de  r£k><îaâ«ifi.  Mais- 
ils  n'en  ont  pris  que  ie  premier  vers  \  Atb^ée  nour 

acot^ervé  2e  diitique  entier. 

•  •     •  •  • 


.        •         4        •• 


fay  yfk  im  homme  fui  eoUoit fier  im  autfrhofHmeéf^ 
V Airain  avec  du  feu ,  tT  qui  le  coÛoitfi  bi^  >  quéMar^ 
coulait  dans  Cairain\  comfne  danf  rhomthe.  B'  pgiK  de  ' 
l'application  des  véntoufès,  qui  n-'èô>!cnt  pas  Me' 
rerise  comme  les  nôtres  )  mais  dVùrain. '  On  Voii^^W 
cet  £mgme  a  toutes  ks  conditions  requife^  ;  lelojec^ 
en  eft  connus  la  pR>(>o£tion  en  ^arok'àn^^flîlibjL^ 
de  i'eitprefiidn  efb  met^hdriqtie  5  car  dire  dé  l^érmii- 
fomdâs'peHtùufesy  c'cft'le  gcnicpourl^pedei  cot^^ 
ter ,  eft  encore  une  métaphore  ^  car  la  maMiére  d*ap^ 
pliquer  les  ventou&s  h*ayant  pcMnt  de  termie  ^bre  r 
9c  coller ,  étant  Un  moyen  pour  Ëûre  temr  une  cJiolè 
à  une  autre ,  telny  qut  a  fait  l'Énigme  s'eft  (trti  de 
et  mot  p^tr  mieux  exprimer  cette  *ppHcariOn  des» 
tentoùfts,  &ilnyarten  de  plus<}ttlie  que  cfc  ra-»' 
port.  '    .  ' 

•  j.^MmsilyéfuHmoyerifreffiurdtlàtenire^O'jio^ 
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He  O*  ckuff ,  r V/î  defe/nVir  de  m^f  atoHgeK,  $  fmntf^ 
eùf  cttchanf^et.]  Car  on  trouve  «lans  cous  ces  mott 
iefrùfvey  qtûÊiitkickLÇé,  &  lV/rwf|€T  r  oti  Tac- 
traordimiire,  qui  &it  la  nobléfle*;  flwiscoiiiine  je 
Tay  <icî)a  dit ,  ces  riçheflès  ne  £è  trouvent  que  dans  la 
Lcu^e  Qitoqiie.'  Lt»  Ladns  n- ont -goéies  plus  d*a« 
vanti^  que  nous  de  ce  côté-là  >  ainu  iJs  ont  été  re-* 
duics  ,  comioc  »mis  le  fomm»  «^ourd^huy  f  il 
cherchei:  h  nobleflè  du  Utile  dans  k  choix  des  mots  ^ 
Àdanslebonilfage^k^iitt^s»  descomplraifoosi 
des  métaphores  >  &  de  toutes  les  autres  figucts.' 
•  '  S.  C*efè  fùur^Hoy  ceux  qui  condâmneui  cette  farti 
texprettionO"  fuihldfnent  Homère  de  s'en  être /eryii 
Ufaftt/tmsraifQttt  cçmme  Vancten  Euclide.]  Ce  n'efl 
pas  d'auioofvi'hiiy  (èu]e«ent  qu*Hôfflere  a  aouTé 
desCenkufisit^uiles,  il  ea  a  trouvé  datis des  fiecks 
plusdcUpe»!  maisce»*eft  pas  non  ^es  d'aujour^ 
d'huy ,  que  ces  Cenfturs  3  après  un  pénible  travail  ^ 
ne  trouvent  que  la  confonde  la  honte.  Uyavoic 
cuatiSudide,  ce  ii'efï.pas  celuy  dont  nous  avons 
encore  les  admirabks  proportions  »  &  qui  écoic  con« 
iêmpomtti  de  Platon  Se  d'Ariftoce,  c*etoic<un  Eu- 
Tlklchcattfoup  plus  ancktt  >  c*eft  pourquoy  Arifboté 
a toin  de  k  bien  marquer ,  afin  qu*on  ne  put  pas  $*y 
mépœildic^  &  qu*on  ne  fit  pas  cette  injure  à  fon  sunaf 
dekoiOirecapahkd'avoir  écrit  contre  le  plus  grand 
de  MUS  4^  ^piftes,  Gqt  Euclide  donc  »  pour  faire  pa- 
roitre  les  vers  d*Homereridkuks,  avôit  fait  un  ou^ 
vxagtte^vejvheMïqi^,  od  il  employoitprefqaei 
cbaqœ  ii^ot  ttn4  ék  ç^  figures  dont  Homère  ne  (ë 
fyt  que  fore  à  propos  âcavecmefure.  Ariftotcré-» 
jufie  cet  écrivain  d'une  manière  très  folide,  en  fài* 
fimt  yoir  qu*ii  ti*a  écrit  que  par  ignorance,  oupaf 
jsa]ignité< 

'  f.  Eh  fki^OMt  eetu  même  méthode  dam  fis  vers,] 
Ariftpte  rapiMFtJûit  ky  deut  vers  de  cet  ouvrage  d*£u'< 
<lide  )  je  ne  lèsay  pâs.  traduits,  parce  qu*ils  iont  cor-^ 
totopus  )  &  qu'ils  ne  nous  apprennent  rien  de  nou-* 
'ftsa*  Heii^fais  à  eiiché  de  les  corriger^  mais  fes  t&> 
«        *•  forts 
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Soztsoatété  fiuiefie&aii  pdËige  même  d*AnAote^ 
domilacorrojnpulelcns,  Se  qu'ilaccodu  iniiuel^ 
iigible.  Pour  xpoyje€y:Qy  que  ces  Yccs  doivent  ter 
ff  ciits  de  cettie  mani^  » . 

.  Dans  le  premiet  vers  Euclide  &  moqaoic  de  l'aU 
longement  des  mots  parAf«f^9iyF«Â«  U  du  dbaor 
gemenc  des  (yllabe$  brèves  e^  longues  par  le  jnoç 
^aJi^ù¥-m ,  car  ^«( ,  eft  bref.  £c  dans  le  tecood  il  ft 
moquoit'enoore  de  ces  mêmes  libertéz  par-,  ces  deux 
fy  Uabes  brèves  »«« ,  t ,  dont  il  fait  uo  (^goaâà^  &  par 
|f^fb«^M>  ppurf^fCd^f  ., 

z  o.  JWa/j  defrfervir  toùjçurs  de  cnfa^^m  de  f$%kr4 
f*ejl  cette  affèÛation  qui  fait  le  ridicule  y  O'  nop  pas  û 
<hoJè  même!}  C'eft  la  xéémxiéxi  d'E^cUdc  ;  car  Ari-r 
ftqtc  luy  dit ,  Homère  ne  s*cft  fervi  .que  fort  àpror 

fos,  6c  avec  n^efure  des  façons  de  parler  qu^'V^ui 
lâmez ,  &  vou$  ^^  vous  les  femezmai  à  psppos  »  te 
fansmefure.  Ce  n'ed  donc  pas  Homère  4^1  ^ridi-» 
cule  >  c'efl  vous  ,  Se  ces  noms  alloiig^;^ ,  n^^rcisj# 
ou  changez  >  ne  (ont  pas  blâmables  »  ;&4i$.  Jjt^t 
ment  l'aftèdlation  vicieufê  a^vcc  la^ue^lc  vou$VPM$ 
pn  fèrvez  >  &  le  mauvais  ufagç  4.ue  vous  ep  faioesli 
^C*eft  ce  qu'il  va  prouver.^       .  ^    , 

X I  •  Car  il  y  a  une  mefwre  qui  efi  cçmmHnc  4  totues  ^tf 
diffcrentà efyeccs ,  C^ quil ne  [m  jamaif  fiif^*].U 
p'y  a  rien ^uine^  doive  avoir  fa  mefure  $  m.aisiî  c^tsce 
mcfure  eft  ncccilàire  en  toutes  chofcs ,  elle  l'eft  eji* 
core  plus  dans  ce  qui  n'eR:  que,  pour  romemeiir* 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  mot  propre  cft  de  cette  Natu- 
re j  c'cft- a-dire  i  qu'on -ncs'enJ[èrt<ju©|>oui:relpvcr 
U  pour  annoblir  le  dirc9urs  ,  Sc^  p^  confisquent  » 
pomme  Aridote  le  dit  icy  >  il  y  a  pour  tous  cesocv 
nemens  une  mefure  qui  leur  ell:  cqmmui^e.  Ceciç 
mefure  c'efl  de  ne  les  ^employer.  >qu'à  p^pos  %  ç'e{W> 

à-dire^ 
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MftCy  qaan<)kt-chôre4e/(ktn9:mfe,  Se  que  cch  j 
£iit  une  beaucé  s  &  il  faut  confulctir^fir  tout  la  bien>- 
iè&ntt.  -Il  y  a  mille  occaiîons ,  où  les  ornemens  fbnc 
ridicules  &  impértinèns  \  &  ce  qui  rend  un  Pocee 
dégoûtant  &  froid  ,  c'eft  de  l^s  employer  trop  foiî- 
Tent ,  &  lof(qû*4ls  fM«(<Mic  pas  neceflàires  >  car  alors 
ils  ne  font  plus  comme  un  aflàifonnemcnt  propre  à 
réveiller  V^Bffîm%  c'eft -une  Waiide  qui  (oûle  ,  & 
qui  donne  un  hqrrible  dégoût;. 

'  ir.  Cela^tftfi^rwy^  qitefirwfifrrvoh  de  ia  m9^ 
fmmuméredes  metaphofes  >  de  mets'  étrangers  >  CTr .] 
Pour  ÊÛKTCftrâSiiciide  que  le  ridicule  ne  confite 
pas  dansces'figures ,  mais  dansTufàge  trop  fréquent 
qtt'OQ  en  petirfaire ,  c*eft  que  les  plus  belles ,  fie  ccU 
Ses  quetMtc  le  inonde  admire  y  pourroient  être  ren- 
dues ridicules  tout  de  même,  iî  i*on  s'en  fèrroic 
avec<èe  mémcdcâèin. 

'-  13*,  PotMtêtre^orryainru  de  la  beauté ^ue  donnent  dU 
di£iion*ces  exfreQions  fptrées^  pourvu  qu'elles  foîent 
eefKvekObies  ^  bien  placées  (T  avec  mefure^  il  ne  faut 
çtff  prendre  des  vers  d'un  Poime  Epique ,  ou  d'une  Tra- 
i^ditt  tSSf* y  changer  les  termes,]  Après  avoir  réfuté 
Euclide  >  il  confirme  (on  fentiment  par  Texperience'» 
6ril  dit  fbrt  bien  >  que  fi  on  prend  dans  le  Poè'me 
^ique^  dans  la  Tragédie  les  vers  le  plus  nobles ,  Se 
qa'oii-mette  les  mots  propres ,  au  lieu  des  mots  fi- 
gurez ,  on  leur  fera  perdre*  touce  leur  grandeur  & 
toute  leur^iobiefië. 

•  14.  Efchylefaijbit  dire  par  fin  Philoêletey  cet  lit- 
acre  qui  mange  mes  chairs.]  Dans  ie  vers  dffifc 
chyle. 

Le  mot  iSrpHff  mof^ery  eft  le  mot 
pat  conséquent  le  plus  populaire  &  le  plus 
pourquoy  Euripide  le  changea.  Se  mit 
J».F«TKf ,  qui  elt  le  mot  métaphorique , 
6c  i  faire  un  fèfiin  >  dévorer  ^  Je  repaitri^ 

R 
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Virgile  a  parlé  du  fcrpent  qui  devof  oie  ks  cnfaor  d6 
Xaocooa>  il  a  dit:  _         .  . 

Miferos  morju  defafiitur  artus* 

£c  a  rendu  .fb&x^]:ein0Q  tiobk  par  cciinot  corn- 

15.  Dans  la  f  lu  fart  des  vers  d*  Homère^  (t  au  lieu 
des  termes  recherche^  Q^  métaphoriques ,  oh  s'auifoit 
jde  mettre  Us  tefmes  fropfes^  <m  détruirait  toute  leur 
beauté.  "^  Ariftote  raportoic  icy  dfiuzvmd'Hciaie* 
%c  y  que  je  n'ay  pas  traduits  >  parcs  que  nôtre  Lan* 
£ue  n'  a  pas  de  mots  figurez  pour  exprimer  ce  qu*il  % 
dit;  mais  Homère  eft  plein  d'ancres  exeoipies^ 
.qu*on  peut  mettre  à  la  place  de  ceux  que  j'ay  fuppri^ 
«nez.  Iln'yaqu'àouvrirlcLivce, 

l£.  Il  s^ejiaufji  trouvé  un  çjirif  brades  qui  a^oubt 
fe  moquer  des  Poètes  tragiques.  ]  Camme  £uciide 
iivoit blâmé  la  compofition  d'Homère»  un  certain 
Ariphrades  avoir  condamné  celle  èt%  Ppëces  ccagi«- 

3ue$^  a caufe des libertcz  qu'ils  prennent,  comnie 
e  mettre  les  prépofîtions  après  les  noms ,  &  de  di* 
^e»  h)fi£iatàv^t  domoexçout  ex  domo,  Ariftooe 
fait  voijt  que  ce  Critique  n*a  blâmé  ces  libertez  >  que 
par  ignorance ,  &  pour  n'avoir  pas  iènti  que  c*eft 
jparce  que  ces  façons  de  parler  ne  ibnc  »  ni  pco-» 
près  »  ni  de  Tufage  commun  ,  qu'elles  annoblif* 
fent  le  ftile ,  en  luy  fai&nt  perdre  ce  qu'il  a  de  popu.- 
Jaire  &  de  familier.  Il  fufiit  qu'elles  foient  félon  le 
^nie  de  la  Langue  >  àc  il  bxx  écce  ridicule  pour  s}etk 
moquer, 

17.  Il  efl  fort  beau  effort  difficile  de  fe  fervir  con- 
'venahlemcnt  0'  à  frofos  de  toutes  les  figures  que-  nout 
venons  d* expliquer  9  comme  des  mots  doubles  ,  des 
fnotsétfkngers^  tTc.  mais  il  efi  beaucoup  plus  beau  & 
fluf  difficile  d'employer  heurettfement  la  metaphore^^ 
Il  n'eltpasaifé  d'inventer  heureufcment  des  mois  » 
&  de  te  fervir  à  propos  des  mots  étrangers ,  des 
^pithetfi^ ,  &  des  mots  allongez,  racourcis,,  ou 
•  chaa- 


•^w 
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<kUigez>  cependantonenYicntlboutavecun  mc^ 
4io€re  génie  \  mais  d'inventer  heureufement  àcM 
metapWes  >  c*eft  le  plus  graod  elforc  de  l^efpnt  >  & 
il  faut  avoir  pour  cela  un  génie  très  heureux  &  très 
icrtile.  Ariftoce-endiclaraifbn. 

1 8 .  jB»  pjfet  c'efi  la  feule  €ho/è  qu*on  ne  peut  emprun-* 
ter  à*  ailleurs^  O*  ^marque  un  heureux  naturel  br  ^H 
beau  génie  \  car  de  bien  faire  ce  tranfport  d*une  chofe  à 
F  autre  ^  c*efl  ifoir  d*un  coup  d*œil  ce  quUly  a  de  femhla-' 
■hledans  desfujetsMts  dtffierenf»  ]  Les  mots  (fctangerii 
<£biit  empruntez  des  antres  peuples  ^  les  mots  dou- 
bles» les  mots  allongez»  racourcis  >  ou  changez  « 
À  les  £[ttthetes  9  c'en  la  Langue  qui  les  fournie  >  8c 
on  les  puifè  dans  les  diÔèrens  dialeâes ,  8c  les  mors 
nouveaux  >  on  les  forge  à  £à  fantaifîe ,  en  fè  con^ 
duilàntpar  l'imitation.  Il  n*en  eft  pas  de  mém^ 
des  métaphores  »  il  ks  faut  tirer  de  fon  efprit  ; 
car  une  métaphore ,  pour  être  agréable  doit  être 
nouvelle»  8c  tirée  des  chofes  qui  ne  foient,  nt 
trop  éloignées  >  ni  trop  communes  ;  c*eft  pourquoi 
Ariftote  dit  fort  bien»  que  c*eft  la  feule  choie  qu'on 
ne  peut  emprunter  d^ailleurs  ;  &  par  confêquent  il 
faut  beaucoup  plus  d*e(prit  pour  imaginer  neureu- 
•fèment  les  métaphores  »  que  pour  fe  frrvir  à  propos 
de  tous  les  antres  ornemens  j  auffi  voit^n  que  plus 
les  peuples  ont  eu  d'imagination  8c  d'efprit ,  plus 
ils  ont  excellé  dans  ces  façons  de  parler ,  &  plus  leur 
Langage  a  été  rempli  de  métaphores.  En  eflfèt  ptiif^ 
que  la  métaphore  ne  confîfte  que  dans  la  reflèmblan- 
ce  &  dans  la  proportion ,  il  n'appartient  qu'à  ceut 
qui  ont  Tefprit  très  inventif,  &  l'imagination  très- 
lieureulè  »  de  trouver  tout  d'an  coup  cette  reflèm- 
blance  dans  des  fujets  très  dififerens  y  audî  voit- on  » 
que  la  métaphore  porte  les  marques  de  fbn  origine  > 
car  elle  ne  paroit  »  que  pour  éclairer  »  8c  elle  doi 
toujours  à  l'erprit  quelque  nouvelle  connoiflî 
ce  que  les  autres  ornemens  ne  font  pas.  Par  exi 
pie  »  quand  on  me  dit  que  la  compailîon  m 
Autel»  j'apprens  par-là  >  que  la'  compaiEo 
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^ansleccrur,  ce  que  T  Autel  eft  dans  les  Templet^ 
cVftrâ-dire^  l'azile  &  le  réfute  des  flialheureux» 
i^riftote  a  prouvé  dans  le  3.  Livre  de  Ces  Topi-* 
ques  >  que  ce  qu*on  ne  peut  acquérir  que  par  foy- 
même,  efl  preferable.à  tout  ce  qu'on  peut  acquérir 
x>ar  le  fecours  d*aatruv ,  &  par-la  il  montre  rezceU 
lonoe  èc  la  Juliioe  ,  iur  la  force.  j<  CecDe  règle ,  qoi 
.cft  excellente  dans  la  jnorale ,  peut  fèrvir  admirabk- 
xnent  à  iàire  voir  i'avanta^  de  la  ^métaphore  iùr 
joutes  les  autres  figures  du  difcouf  s. 

19.'  Les  mots  ^doubles  conviennent  particHlieument 
^ux  Dithyr4mbçsi\   Après  avoir  marqué  toutes  les 
^dif&rentesqualitez  des  mots  >  &  l'avantage  des  un) 
jTur  les  autres  >  il  a  foin  de  marquer  à  quels  ouvrages 
,  chacun  d'eux  doit  être.principalement  employé  >  & 
c*éft  ce  qu*il  a  ênoore^touÉlié  ,âàicis  le  1 1 1 .  Livre  de 
fa  Rhétorique ,  qu  il  dit  que  les  mots' doubles  font 
.entièrement  Poétiques  »  &  qu*iis  conviennent  par*- 
faitement  à  ]a  Pocûe  Dithyràmfêque ,  parce  que 
fon  (lile  eft^nâé: ,  Se  qu*elk  a^sne  â  fake  du  bruit  ^ 
que  Icsjnots  éqrangcrsfont  plus  propres  au  Pocttie 
héroïque,  parce  qu'il  cft  noble,  &  qu'il  aymc  le 
grand,  &  qu'enfin  la  metaj^hore  convient  mieux  au 
vers  ïambique  ,  ^aulhcatre.  Mais  icyilenfeignc_ 
^e  plus  que  le  vers  héroïque  s'accominode  de  tout  ce 
qui  cfl  propre  au  vers  dithyrambique ,  Se  au  vers 
ïambe  -,  n\ais  <]ue  le  vers  ïambe  ne  reçoit  pas  tout* 
et  (jui  entre. djau^  l'Epopée ,  &  la  raifbn  iè  tire  âa 
différent  caraé^ére  de  ces  deux.  Poèmes ,  de  forte 
^queceluy  qui  anra  bien  ce  diftèrent  caradbére  de- 
vant  les  yeux  9  ne  pafièra  jamais  les  bornes  qu'An- 
Aoce  prefcrit ,  fie  n'employera  point  du  tout  dans  la 
Tragédie  ce  qui  n'eft  propre  qu'au  Pocroe  Epique. 
Tous  nos  Poètes  Jrançois  n*ont  pas  toujours  eu  ce 
jnenagcrticnt.. 

20,  Cefî-d-dire^t  les  mots  ffrofreSyU  métaphore  €T 
f  ornement!']  Par  l'ornement  il  entood  les  ^ithetes 
4jui  font  aufli  du  flile  familier. 

Ai..  Cffucnpwy^^nsdfdirefuffitfouf  UTnm^ 
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d/c,  &  pour  nmitaliantjuiconfilif  dans  raHioe.]  Ati-  . 
ftoieatbin  de  nous  avenir  <]u'ileft  puvenu  à.  la  fii^ 
dû  Tiaiwi  de  la  Tiédie  qu'il  avoi:  promis ,  mais  il 
nousenaienit ,  eo  nous- préparant  i  ce  qu'il  s'dt- 
Aigag^  Je  faire  pour  l'Epopée  j  fit  en  nous  lemenanf 
devant  les  yeux  la  dif&rcRCe  de  ces  deux  Poïmes,' 
donc  l'on  imiKpai  l'aâioii,  St  V^itm  pu  la  uw^ 
adod. 
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C  H  A  P  I  T  RE   XXIV: 

^fplication  des  règles  de  la  Tragédie  au  Poï^ 
me  Epique.  Différence  de  ce  Poème  à  l'Hi'-. 
fioire.  Art  (tHomere  9  en  quoj  mervetU 
leux.  Défaut  des  Cjpriaques  ^  de  la  petite 
Iliade^  Combien  dejfftjets  de  Tragédie  l*7'-> 
liade  ^  L*OdyJfée peuvent  fournir ,  ^  com-^ 
hien  on  en  a  tiré  de  la  petite  Iliade. 

t.  TTjOuR  ce  qui'éft  deTîmitarion  qur 
I  confîftedanslanarratibn,  &quieft 
faite  en  vers  hexamètres,  il  eu  évi- 
dent qu'iLen  ftu tdreffer  la  fablfe  y.  de  manié- 
Be  qu*èlle  foit  Dramatique ,  comme ceHed© 
la  Tragédie ,  &  qu'elle  doit  renfermer  une- 
feule  aâion  qui  foit  entière ,.  parfaite  ,  & 
achevée,  &quiaitpar confequent un  com-- 
mencement ,  un  milieu  ,  &  une  fin.  Car 
3  faut  neceflairement ,  que  comme  un  feub 
corps  vivant  &^nimé  ,  elle  donne  le  plaifir 
qui  luy  cft  propre..  Pour  cet  effet  elle  doit 
s'éloigner  des  règles  de  THiftoire  ,  où  l'on 
cft  alfujetti  à  raconter ,  non  pas  une  feule 
aftion  ;  mais  tous  les  évenemens  arrivez  dans 
HH  certain  temps  >  ouà  une  feule  perfQpne  > 
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ou  à  plufîeurs ,  Se  qui  n'ont  qu'une  liaifoiY 
telle  quelle  les  uns  avec  les  autres.  Car  fi  le 
combat  naval  de  Salamine,  &  la  bataille  de$ 
Carthaginois  en  Sicile ,  quoyqu'arrivez  en- 
vkon  dans  le  même  temps ,  neferaporteni^ 
pas^tous  deux  à  k  même  nu  ^  à  plus  forte  rai- 
fon  voit-on  très  fou  vent  queleschofes  qui 
font  faites  en  diflFercns  temps ,  &  les  unes 
après  le$,autres.ne  vont  pas  toutes  au  mémer 
but. 

'  2.  C'eft  pourtant  en  cela qucpechenrla' 
plupart  des  I^ëtes  >  &  c'eft  aum  en  cela  r 
comme  je  Fay  déjà  dit ,  qu'Homère  me  pa-^ 
roît  divin  au  prix  d'eux  ,  car  ayant  devant 
Kiy  une  guerre  qui  avoit  un  commencemenr 
&  une  un  ,  il  n'a  pas  entrepris  de  la  traiter 
toute  entière  ,  jugeant  bien  qu'elle  étoit 
trop  grande,  &  qu'elle  ne  pourroit  êtrt  v  ûc  ^ 
eomme  d'un  coup  d'œiL  II  voyoit  d'ail- 
feurs  que ,  quand  même  il'  auroit  trouvé  le 
fbcret  delà  réduire  dans  une  juflre  étendue  «« 
il  n'auroit  pu  éviter  le  defordre  &  lembar- 
ras  qu'une,  fî  grande  variété  d'incidens  y  au-^ 
roit  jette.  C'eft  pourquoy  il  n'en  a  pris  qu'u- 
se feule  partie ,  Se  il  tire  du  reftè  quantité 
d'Epifodes ,  comme  le  Catalogue  des  Vaif- 
ftaux,  &  pluficursautres,  dont  il  enrichit^ 
(&  diverfiifiefonPoëme. 

5.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  PoèV 
tes,  ils simaginentconferver cette  unité  de* 
ftij.et  y  lorfqu'ils  s'attachent  à  décrire  les 
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aâions  d'un  feul  homme ,  où  les  accidens 
arrivez  dans  un  certain  temps ,  oaunefenle 
Hiftoire  qui  a  pluHeurs  parties,  &  telle efl: 
la  conduite  du  Poète  qui  a  fait  les  Cypria- 
ques  ,  &  de  cekiy  qui  a  fait  la  petite  Iliade. 
Auffi  voit^n  que  dans  Hoinefe  »  nîTilia- 
de ,  ni  l'Ody  (Tée  ne  peuvent  fournir  chacune 
qu'un  feulfujet  de  Tragédie^  ou  deux  tout 
au  plus,  au  lieu  qu'on  en  peut  tirer.plu(feuTS 
du  Poëme  des  Cypriaques ,  &  que  la  petite 
Iliade  en  peut  donner  plus  de  huit ,  comme 
hjfigemifU  des  armes  ;  le  PhàloQete  ;  le  Neopm 
t0ieme;  YEarypyle^  \e  Mendiant i  VHeienei. 
hprife  de  Troye  ;  le  retour  des  Grecs  y  le  Sinon  $ 
les  Troades. 


REMARQUES 

S  U  R. 

LE  CHAPITRE  XXIV: 


2.  T^OMf  ce  <iui  efl  de  fimitéUion  qtâcùhftjk  dnnsU 
M.  narration^  Ù* qui efi  faite  en  \ers  hexamètres^ 
il  efl  évident  quii  en  faut  dreffer  la  fable  ,  de  manière 
qu*eUefoit  Dramattqueycomme  celle  de  laTrafredIe,]Aii' 
ftotc  Si  dit  dans  le  Chap.  V.  que  l*Epop^c  a  cela  de 
commun  avec  la  Tragedk)  qu'elle  cd  une  imitation 
des  a<^ions  des  plus  grands  pcffonnages  )  &  il  a  eu 
foin  de  nous  avertir  que  toutes  les  parties  de  ce  Poë- 
lueheroïqae  fc  trouvent  dans  laTragedic.  Aiilfi  aïant 
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'tx^que  parfaitement :&.  en  détail:  onù  ceqmte^ 
garde  la  compofidon  du  Foçme  drAïuatique.,  ili^'a 
prei^ue>plus  rien  à  dire  pour  TËpopée.  Voilà  pour- 
quey .  il.  cft  fi  court  dans  ce  Traite  5  Il-n'y  employé 
que  deux  Chapitres  >  qui  ne  font  à  proprement  par>- 
ler  >  ^u^une  recapitulation  fommaire  >  &  une  ^tpH^ 
cation  qu'il  iàita  r£popçedes,ie^ks>qu'i^a  donn^ 
pour  la  Tragédie.  Le  premier  précepte  qu*Ar4ftotc 
nous  remet  devant  les  yeux  ,  c*eftqifcla  fable  dû 
Poëme- Epique doitétre  dramatique»  c^eft-à-dirc, 
«giflante  y  comme  qelle  -de  ia  Tr^^die  r  &  il  dk 

3ue  cela  cft  évident.  -  £n  effet  c'ei^  une  fuite  dçlz 
éfinicion de  l'Epopée  ,  que  c'efl  l'imitation  d'une 
a^ion.  La  feule  dificrence  qui  eft  entre  le  Brâm^ 
-tique  de  ces  deux  fables»  c'cft  que  celle  de  laTri- 
^^pdie  imice  (ans  narration  »  &  queoeU^  de  l'Ibpop^ 
imite  par  le  fecoucs  de.  la  narration  ^  c'ed-â-diro;, 
qu  elle  ne  prejfente  pas  des  A^leurs  aux  yeux  des  £pc- 
dateurs  i  car  c'eiUe  Poëte  qi^parle  y  mais  ,  poux 
donner  à  fon  Poe'me  Taûion  dont  il  a  befbin ,  il  in- 
terrompt très  fbuventfon  difcours  pour  faire  par lor 
^  agi;  fe$  ppr(bniuges,'  .  Voilà.  <:e  qqe  c'eA  qqe  le 
firam^ique  de  l'Epopcç  ;  &;  c'eil  dans  ce  fen$-U 
qu'Ariftpce  a  dit  ailleurs  qu  Homère  a  (ût  des  Imi- 
tations dramaitques.  Un  Poëte  doit  donc  dreflèr  d'à- 
bcvd  fà  fable ,  &  la  dreffer  de  maniércqu'elle  foit 
agiotante,  j  &  par  là  Ariuote  condamne  ceux  qui 
avant  quede^dreilcr  la  fable  >  voâit  chercher  dans 
quelque  Hifloire  vcjricable  le  héros*  qu'its  ont  deiTein 
déchanter.  Le  fond  de  ces  Poèmes  n'eii  pas  une  fi^ 
bie  y  &  par  cpnfequent  cène  ibntpas>desPoëmc;s 
£pique$.  On  peut  voir  ce  qui  a  écé  remarqué  fur 
}a  Poétique  d'Horace  y  &  dans  <&  même  ouvr^ 
fur  le  Chapitre  X. 

i    z.  Et  quelle  doit  unfejmier  une  f^ulp  aâion  qui  fait 
eptkxe  y  parfaite  >  <T  achoféc-yO' quiaitfarcQnf^ 
il^cns  y  un  c«mmencement  ,   «m  mUiet*  ,  ^  une  fin  ^^ 
Car  l'Epopée  efk  comme  la  Tragédie  »  Pimitatiç 
li'une  ^uie  .^dUon ,  ^.  non  pas  de  pluiiettis  action 
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3^  fajet  ttièmc  de  touees  les  autres  imitatimis  tiTéft- 
^'un  ,   comme  il  le  dit  luy-méme  dans  le  Chap^ 
-IX.  Si  »r Epopée  imitoitplttfteats  avions  9  ce&roit 
une  Hifloire ,  &tK>npasunPoëme.    On  peut  voir- 
as Reaiaiques  fur  les  Chap.  VIII.  &  IX. . 

3.  Car  H  fout  net^fûrement  >  ^«e,  comme  un  fiul 
tùffs  vivant  éji  animé  >  ette  dame  h  flaifirquih^  efi 
propre,  ]  Le  Grec  dit  >  comme  un  animal  >  C^c,  il  s'elt 
déjà  fèrvi  de  la  même  comparaifisn  dans  le  Chap. 
VIII.  ^  rien  ne  pouvoit  mieux  fïire  entendre  fit 
pcnfée  ;  car  comme  tout  animal  eftcompc^  de 
|Kirties  diâèremes  qui  font  un  même  tout  >  Xsuis  qu*M 
j'ait  auauie  partie  de  difièrente  Nature  y  &  donne 
aiïfpeâateur  le  plaifîr  qu*il  luy  doit  donner  ^  il&ur 
-de  même  que  TEpopée  &  la  Tragédie  foient  com« 
"pofées  de  parties  diftèrentes  qui  falTent  un  feul  ^ 
même  tout  >  &  qu'elles  .donnent  au  fpedbateur  le 
plai fîr  qui  leur  eft  propre .  Ceux  qui  pedbent  contre 
cette  règle ,  tombent  dans  le  défaut  qu*Horace  con^ 
4âmne  dans  ks  premiers  vers  de  Ùl  Poétique  ^  Ii& 
font  un  cou  de  cluzval  à  une  têœ  humaine  >.  &c. 

4.  Pour  cet  effet  elie  doit  s*élo'tgner  des  règles  de  rHi^ 
poire ,  OH  l*on  efi  affujettià  raconter  >,  non  fas  une  feule 
aêiion  >  :mais  tous  les  évenemens  arriver  dans  un  certain 
temps.]  Ce  paflàge  eft  entièrement  corrompu  dans  : 
Je  texte >  ou  dumoû?s,  je  ne Tâtitends point >  car* 
je  ne  fçay  ce  que  veut  dire  y  ff^f^n  ifit^M^  içve^i^  n^ 
wfwnhi^  Aetf  >  mot  à  mot  ,.  neque  (imiles  Hifèorias 
■ronfuetdsejfe.  Je  croy  qu*il  faut  corriger.^  /ah  éfitst^ 

h^sÂcUi  7UÇ  Ttwêmts  Hyetif  >  OU  t(^  fitn  ofj^M  t^^e^i  ^ 
^twt^Aof  :  Nequejimites  Hiftoriis  comfûÇitionçtefjek., 
11  dit  que-dans  la  compofitionk.  des  Incidens  la  liaison 
4âs  parties  qui  compolènt  le  Poëme  Epique ,  ne  doit 
pas  refîêmbicr  à  celle  quiunit les diftcrentcs  partie»: 
dé  THiftoire*  Dans  rMtftoire  on  aflcmblç  pluficurs , 
•évcnemens  ,  qbi  n'ont  entt*eux  qu'une  liaifon  for* 
tuite ,  .&  qui  fie  tiennetit  les  uns  aux  autres  y  que  pas , 
te  temps  qui  lésa  produits ,  au  lieu  que  tous  les  In- 
«ide^  du.^ëme.£pique40iTCitf  ^Ci<e  tdkmcatliez 
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les  uns  avec  les  autres ,  qu'ils  ne  fàfièiic  qa'une  feule 
aétion.  Si  un  Poëte  infère  dans  ûm  Poëme  quei« 
que  Inddemqui  ne  foitpas  une  parue  naturelle  de- 
ia  fable  >  ni  la  matière  proprederËpopéeyil  faut 
au  moins  qu'il  (oit  necedkire  pour  rendre  rdifbnde* 
quelqœ  parde  de  Tadion .  là  c'cft  œ  qui  eft  cntie^ 
icment  opppfif  aux  règles  de  THilloire.  Cela  cii-' 
aflèz  clair.- 

5.  Et  qui  n  ont  qu'une  liai/on  ttlle  quelle  les  unt 
0vec  les  autres,  ]  C*cft-a-dire  ,  qui  n'ont  entr*eux 
d'autre  liaifbn  que  celle  du  temps  qui  lesafàitnal« 
tre  V-  car  d'ailleurs  ils  font  ties  diœ^rens ,  &  ks  uns  nc^ 
font  pas  la  caufb  des  ancres» 

6.  Carji  le  comhat  naval  de  Salamine ,  &  la  bataille- 
des  Carthaginots  en  Sicile ,  quoyqu*arriveK  eftviron  dans 
le  même  temps  y^  nefe  raportent  pas  tous  deux  à  la  mêm^  ' 
fin ,  a  plus  jorteraifon^fûit-on  très  foulent ,  .que  Us  chQ<^ 
fes  qui  font  faites  en  differens  temps ,  0"  les  unes  abrés 
les  autres  ^^  ne  vont  pas  toutes  au  même  but,  ^  Âriftoto 
ncpouToit  mieux  ,  que  par  cette  comparaifon  ,  iki" 
te  comprendre'  la  dinêrence  qu'il  y  a  entre  les  Inci* 
dens  qui  compofêac  l'Epop^e^Arceux  qui  entrent  dan9> 
la  compofition  dc^l'Hiftoire.  Parmy  ces  derniers  »> 
ceux  qui  (ont  les  plus  (èmblables  &  les  plus  voifîns  y  > 
fent  pourtant  très  difièrens  -,  &  ne  vont  pas  au  même  * 
but  ;  Par  exemple  ,  Hérodote  radèmble  dans  ua« 
même  Liyre  le  combat  naval  de  Salamine  9  où  les 
Grecs deffirentXerxes>  &Ja  batailleque  Gelonga^ 
gna  en  Sicile  contre  les  Carthaginois  conduits  par 
Amilcar.    On  prétend  que  ces  c&ux  combats  furent  - 
donnez  le  mémejoor  »  U  n'y  a  rien  de  plus  di&rent  f 
comme  ils  n'ont  pas  tous  deux  la  même  caufe ,  ilf  » 
ne  concourent  pas  non  plus  à  la  même  fin.     Pui^^  • 
ou'il  fè  trouve  donc  une  fi  grande  différence  en 
Qts  évenemehs  qui  arrivent  prefque  à  la  même  li 
te,  que  ne  doit -on  point  attendre  de  ceux  qui; 
vent  en  divers  temps  :  Ils  trouvent  tous  leur  ] 
dans  rHiftoire  ,*  qui  ne  fè  borne  pas  à  raconté* 
ftule  a^ion  \  mais  il  feroit  ridicule  de  les  £ui 
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trer  dans  le  Poëme  Epique ,  où  Ton  ne  reçoit  que  ïti 
Incidens  ,  qui  tous  cnfèmble  farinent  une  (èulc  fà^ 
Wc,  &  vont  tous  à  un  feul&  même  but. 

7.  CV/?  pourtant  en  cela  ^ue  pèchent  la  plu  fart,  det 
Pcêtest  O*  c*èjî  auffî  ett  cela^y  ^mmejellaydéjad'tt^ 
au* Homère  me  paraît  divin  au  prix:  d^étix  y  cnr.ayant 
élevant  luy  une  guerre  ^uiar^oit  Un  ccmmencement  O'  wve 
pn ,  ;*/  n*a  pas  entrepris  de  la  traiter  toute  etitiere.'\  Pouc 
faire'mieux  comprendre  l'excellence  du  génie  d'Ho- 
mcre  ,  il  fait  voir  à  quelle  tentation  il  a  refifté.  Il 
avoit  devant  luy  la  guerre' de  Troye  5  c'étoit  une 

•  £èule  action  qui  avoir  un  commencement  $  un  mi- 
lieu  9  &une  nn.  Homère  pouvoit  donc  la.chanter 
toute  entière  ,  &  faire  par-là  plus  d'honneur  aux 
Grecs. ,  Cependant  il  n'en  a^  choiii  qu'une  très  petite 
l^rtie,  &laplusdéfc6lueu(c,  &c*cft  en  cela  qu'A* 
hflote  reconnolt  qu'il  a  fait  quelque  chofè  de  divin. 
Ce  jugement  eft  admirable.  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  remarqué  fur  le  Chapitre  IX. 

8 .  Cejl  pourquoy  il  nen  a  pris  qiiune  feule  partie*  ] 
Cequ'Ariftotc  diticy  ,  qu'HomcEC  n'a  pris  qu'une 
feule  partie  de  la  guerre  dcTroye  y  femble  contraire 
à  ce  qu'il  a  avancé  ,  que  l'aélion  du  Poëme  Efâque 
doit  être  un  tout  entier  &  parfiiit^  mais  l'Auteur  da 
Traité  du  Poè'me  Epique  ,  a  fort  bien  montré  que 
ces expreflSons contraires,  s'accordent  parfaitement 
dans  le  fens  ;  car  la  colère  d'Achille  qu'Homère  a;rc* 
tenu  tolitc  feule  \>oxii  le  fùjet  de  fon  Poëme ,  eft 
«ne  partie  par  rapport  à  la  Guerre  &  àTHifiioire, 
d'où  elle  efl  tirée  j  mais  elle  cfl:  un  tout  entier  &  achc- 
yédans  la  fible  &  dans  le  Poëmequ'ilcnadrefTé* 
te  Poète  peut  tirer  de  l'Hiftoire  une  adion  entière , 
©u  une  fcufe  partie  5  mais  il  eflobligé  de  mettre  toô^ 
jours  dans  fon  Poëme  une  aâion  entière  >  &  non  pas 
une  partie  feulement.  Homece  dans  fon  Odyflçe  > 
5c  Virgile  dans  fon  Encïde  >  ont  pris  chacun  utic 
adion  entière;  Homère  propôic  le  retour  d'Ulyflè» 
qui  apr^s  avoir  renverfé  la  Ville  de  Tipye ,  revient 
en  foa  pan  ^  ac  Yicgile  propofe  le  changement  dlua 
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Etat  qui  eft  ruinéà  Trove,  &  rétabli  en  Italie  par. 
Etiée.  Chacune  de  ces  deux  aâions  eft  un  tout , 
auflî  bien  dans-rHiftoire ,  d'où  elles  font-cire'cs ,  que^ 
dans  Ic«  fables ,  oûonlesemplo^.  Iln'cn^eftpa* 
de  même  de  ^Paâion-  dé  l'Uiade  >  -eUe  n'eft  qu'une 
partie  dans  THifloire  delà  guerre  de  Troye  s  mais 
elle  devient  un  tout  régulier  dans  k  Poë^me ,  parla 
manière  dontie  Poëte  a  fçûia  traiter  ^  car  cette  co;^ 
1ère  d*  Achille  a  (on  commencement ,  fès  caufès ,  fès 
effets  &  £1  fin  ,  &  pour  faire  voir  que  la  guerre  de 
Tfoye  n'eft  nullementlefiijetderiliade,  Homère 
a  fini  (on  Focmepar  les -funérailles  d'Hedbor ,  avant 
que  les  1 1»  jours  de  Trêve  foient^xpirez  >  &  que  les 
combats  recommencent*  > 

9.  £tU  tireiiurefle  quantité  d*Epifides  ,  comme  la 
Catalogue  des  Vaiffeaux  y  -  CT*  plufieurs  autres  y  dont  il 
emrichtt  CT,  diverfipffon  Poème,  ]  Ariftote  ne  dit  pas  y . 
qa  Homère  s*êfijervî  de  beaucoup  d*Epifodes  de  Vaéiion 
qu'il  a  choiïie\  car  quels  Epifodes  la  colère  d*AchilIe 
pouvoit-^llc  fournir  ?  Mais  il  dit  que  ce  Poète  s  eft* 
Icrvi  de  beaucoup  d'£pifbdesqu*il  a  tirez  de  la  guer«^ 
re  de  Troye  >  où  il  avei t  pris  ik>h  fujet.  £n effet  > 
voiJâ  un  des  grands  artifices  d* Homère.  U  ne  chan-« 
te  pas  ia.guerr&de  Troye  j  mais  il  tire  de  cette  gucrra 
des  £pi£bd£&<qu*il  rena^  propres  àibn action,  en  les 
accommodant  .au  £bnd  de  fa  fable ,  x:ommc  cela  a 
été cemarqud  ailleurs.  Le  Catalogue  des  Vaifleaux.» 
fui  oft  àla  fin#u  fécond  Livre  de  l'Iliade  ,  efl  un  do 
ces  Epifodes  «  &  il  efl  évideut.que  cet  Epifode  dï  tiré 
de  la  même Hifloire  »  d*où le  fujec daPoëme  a  été 
pns. .  H  .en.eft  de  même  de  tous  les  autres  y  &.c*efb 
ce  qui  rend  lafàble  plus  vray-fèmblable ,  en  luy  don>« 
nant  toute  Tapparence.  de  la  vericè  >  on  peut  xmr 
Honziéme  Remacque  furie  Chap.  XIX. 

I  a.  //  nen  efl  pas  de  même  des  autres  Bustes , 
s^imaginent  con/èrver  cette  unité  dâ  fujet  >  lorfànUls  s\ 
Cachent  à  décrire  les  aâionsd*un  feul  homme.]  C'efl 
confirmation  de  ce  qu'il  a  dit  dans  le^Chapitce  I 
CV^.  pQiitqHoy  il  me  fembie  que  to^  •'/ 
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fiutf  BU  l*  Heracleide  t  ou  la  Thejèide^  ou  autres  Ba^ 
mes  femhlahies  y  Je  font  trontpex  $  car  ils  ont  crà  mal  à 
pofos  I  f«f  1  farce  que  Thejèe  eft  un ,  O*  qu'Hercule 
eft  un  9  toute  leur  \ie  ne  devoit  faire  qu'un  feul  fu jet  ^^ 
une  feule  fable  j  O"  que  T unité  du  Héros  fajfoit  C unité 
d^  action  >  O'c,  Stacecft  tombé  dans  ce  défaut  >  lorf- 
qu*ii  a  chanté  >  non  pas  une  fèide  adtion  d* AchtHe  y, 
comme  Homère  &  Virgile  Tauroieftt  fait  >  mais 
Achille  tout  entier.. 

1 1 .  O»  les  accidens  arrive^  dans  un  certain  temps.  J^ 
Une  marque  certaine  qne  laplûpan  des  Poètes  s*é- 
txùent  trompez  fur  le  Poâme  Epique  »  &  qu'ils  ne 
ravoient.prefque  pas  diftinguéde  rHiftoire>  c'eft 
qu'il  y  a  eu  autant  de  fortes  d*  Epopée,  qu'il  y  a  de 
manières  différentes  d'écrire  l'Hiftoire.  Il  y  a  troi» 
fortes  d'Hifloire.  La  première  efl  celle  qui  écrit  tout 
ce  qui  eil  arrivé  à  un  fèul  homme ,  comme  l'Hi-» 
floire  de  Quince-Curce.  Les  Poëtes  ont  fiiit  de  mt* 
me  des  Epopées  de  la  vie  d'un  homme  feul ,  comme 
l'Achilieide  ,.  l'Heradeide  >  la  Thefeide,&c.  La 
féconde  forte  d'Hiftoire  eft  ceiie  qui  prend  pour  fon 
fujet  ,  tout  ce  qui  ef  b  arrivé  dans  un  certain  temps  > 
comme  celle  de  Polybe,  Il  ne  nous  lefle  aucun  Poë.* 
me  de  cette  efpece^mais  il  parok  par  ce  padàge  qu' A** 
tifloce  en  avoit  vu.  Ennn  la  troifiéme  forte  d'Hi-^ 
floire  eft  celle  qui  décrit  une  fèuie.  adbion  entière  > 
qui  a  plufîeurs  parties  différentes ,  comme  rHifk>i^ 
ic  de  Saiullequi  décrit  la  guerte  de  Jlgurtha ,  otila- 
confpiration  deCatilina ,  Se  c'eft  cette  dernière  efpe« 
ce  d'Hiiloire  qu'ont  imitée  dans  leurs  Poëmcs  Lu- 
cain',  .Silius  Iralicus ,  Valerius  Elacus  y  &  ceux  qui  : 
ont  fait  les  Cypciaques  &  la  petite  Iliade. 
iz.Et  telle  efi  la  conduite  du  Foete  qui  a  fait  les  Cypria- 
tes.]  ArifloteadéjacicélePoëme  des  Cypriaques 
ms  le  Chap.  XVL  &  ili'attribuë  à  Dicajogene.  On 
*)réttMidquccekiydontilefticy  queffiouy  eftdififo» 
;nt  de  l'autre.  Qu'icyc'eft  une  Epopée,  &  que  là. 
eft  une  Tragédie.  On  s'efi:  fondé  ,  Êms  doute , 
u  ce  que  dans  k  Chapitre  XY).  û  appclk  ce.Poëi* 
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m  Ii»çreA»K  Çypfiay  Sc  qu*icy  il  rappelle  Ku^ 
ire^H^  y  Cypriaca.  .Miaàscclsin*eA  d*aucane  confè- 
queucci  puisque  le  même  Pocme  qu'il  appelle  icf 
Cypriacay  eft  dxé  par  les  Anciens,  fous  le  nom  de 
Gyfria ,  comme  dans  Hérodote  »  &  dans  Athencfe  > , 
qui  en  Oiçon»  plufieurs  vers  par£&icemcnc  beaux.. 
Onneiçaic  pas  le  fujecde  ce  P.oëme  ^iloarolt  (èule*- 
inent  par  un  pafiàge  du  fécond  Livre  d*Herodoce  »  f 
que  l'Auteur  y  parlott  de  Tenlevemenc  d'Heleue.  Jot 
doy  donc  que  ce  Poète  avoir  raâèmblé  dans  cet  Oit- 
"^age  tous  lesaccidens  les  plus  extraordinaires  9  que 
Tamour  avoir  caufèz ,  &  qu'il  l'avoit  appelle  if/  Cy- 
friaques  >  comme  nous  dirions  Us  avantures  Cyfiricnr 
nés ,  les  avantnxes  amourcufes ,   que  la  OeeUè  de  - 
Cypre ,  c'eft-â-dire  »  Venus ,  avoit  faie  naître.  £c 
ce  qui  me  confirme  dans  ce.  fèntiment  >  .c'eft  que 
Naevius  > ,  ancien  Poète- Latin ,  fit  enfiiite  fur  ce  mo- 
dule» .un  Poëmc  de. méme.nature. qu'il  appella  Ilidi 
Cy  priai  V  Iliade  Cyprienncy  oti  il  avoir  ramaffif  tou- 
tes les  avantures  amoureuies  q^  étotent  arrivées  à  ce 
£uneux  fi^  de  Troye. 

2).  Et  de  ceiuy  qui  a  fait  la  petite  Iliade. "]  Cette 
petite  Iliade  éfipit  un  Poëme  qui  embrailbit  toute  la. 
I^uerie  de  Troye  ^  en  voicy  le  .commencement  9 

iU  *eéis49ré»i!.i7m^  àmeêêlp.  êt^mwnti  A'f«^. 

^(  chante  Ilian  y  CT  la  Dardante  y  oH  les  Grecs  belli^ 
queiixont  tant  foujfert.  On  Tappella  la  petite  Iliade  y . 
«pur  la  dtftinguer  de  celle  d'Homère ,  qu'on  appel- 
iôitbi^ande  Iliade  y  par  la  même  raiion  :  Et  cela 
cftafTezfurprenant,  que  de  ces  deux  Iliades ,  celle 
^  ne  traitoit  que  la  moindre  x>artie  de  la  guerre  de 
Troye  ait  été  appdlée  la  grande ,  &  que  l'autre  qui 
comprenoie  cette  euerre  entière ,  ait  ité  nommc^e  la 
|if  eiie  Iliade.  Cemy  qui  a  éait  la  vie  d'Homère , 
i^'on  attribue  i  Hérodote,  prétend  que  ce  grand 
Jl0jûe:.cA  rAuteur.ulc.ia.  dernière  9  comme  de  fa 
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pt«miere.  Ariftote  n'eft  pas  de  ce  {èticimem.  Htfâ 
mère  avoit  trop  de  génie  Se  était  trop  infamie  des 
règles  de  fon  art ,  pour  avoir  £iic  un  Poëmc  de  cet- 
te nature. 

14.  ^A^ivoir-ofi,  -auedoMs  Homère,  ny  Nliade, 
«y  tOdy^e^ne  peuvent  fournir  ehaeune ,  ijuuHfhiifitjH 
ie  Tra^^dk'j  *ou  deux  tout  au  flut.  ]  •  Pour  pfSdUvec 
M'Hcmere  a^oivi  mie  TOye  toute  di£sfen«e4e'  cette 
ae  -ces  autres  Poëtes  ,  qu'on  peut  appel  1er  Hifto^ 
liens  ,  '  &  qu'il  n  a  pris  pour  ie  lùjet  ae  Ces  Poèmes  ^ 
qu*uiie  feule  action  toute  fîmple ,  il  dit  que  fi  Ton 
•confidere  le  pian  de-fa  fable  >  on  ne  trouvera  dans  le 
■(i^et  de  cliacun  de  ces  Poëmes  qu'un' (êul-  fujet  de 
Tragédie ,  ou  deux,  tout  au  plus.*  En  efièt  ià^  n'y  a 
tien  :dans  ie  plan  de  riliade,  qu'on  nepût  aif^ment 
faire  encrer  dans  une  Tragédie,  «en  féflmant  feuler 
ment  ie  temps.  Tous  les  Princes  Grecs  indif pendons 
les  uns  des  autres-)  sVtant  unis  contre  les  Troferis  > 
AgamemnoD  y  qu'ils  «voient  éià  pour  leur  Chef% 
4-aituneinfulteàAcl||iUe,  qui  étoit  k  plus  allant 
de  tous  fcs  Confedcrez.  Ce  Prince  ofFenf<î  fè  ttcire 
&  réfuièdc  combattre  s  cette  m^s-intelligfc&ce  don- 
ne un  grand  avantage  à  leurs  ennemie)  Ackille  per^ 
met  à  Patroclefon  intime  amy  de  fècourir  (es  Al^ 
iicz  dans  une  ncccffirc'  fi  ptefFanre  ;  cet  amy  eft*  tu^ 
par  Heâor  j  £vmort  infpire  un  dà^  furieux  de  ven- 
geance à  AchiUe  )  &-.  le  portera  •  fe  réconcilier  avec 
Agamemnon,  il  va  donc  au  combat,  rétablit  les 
«nattes  dès  ûrécs  9  leur  donne  la  vii^oire-,  &»vahgc 
luy-m^me  (on  amy ,  eh  tuant  Heâoi  de^maiiu 
lln'y  a  rien  lâ-qui-nepaiiTe  enaer  dans  àne^  Trs^f 
die  :  £c  en  partageant  la  matière  >  on  peutaurii  y 
tipuvcr  deux  fujets'^de  fable  fort  aifémentj  car  je 
puis  ne  méttiie  fur  le  Tiieatte,  que 'Cette  premiers 
partie  de  la  &ble>  qui  fait  voir  que  iWbition  &  là 
difcorde  ruinent  les  peuples  &  le$  Princes  mèmes^qui 
(c  font  divifèt.  -  Ainii  je  ne  traitteray  que  la-  querelle 
i' Agamemnon  &  d'Acixilie  >  Ôc  les  fuites  hmef^es 
fkfQttequereile.quiruinnkft  a£ûres:d6s  Giccs,  Se 
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c^i^  hmottdt  Pacrocle,.  Je.pais auffi  faire  une  au- 
tre Tragédie  de  la  féconde  partie  de  la  fable  >  qui  r&* 
mec  devant  les  yeux  que  la.  boone  incelUgence  xeW 
hlit  les  aiFaices  que  la  difcorde  avoir  ruinées.  Il  CA 
efl  de  même  de  rOdyffôe«  Un  Priace  cil  abfentde 
iès  Etats  «  lesSeigiieiursdefonPaïs,  abu&ntdo^bn 
abfeocâ,  y  font  de.gniiid^  delôrdres  >  dteflèot  dc6» 
embûches  à  foa  fils,,  &vealeiu  obliger  fa  femme  à* 
choifîi  entr*eax  un  autre  mary .  Sik  ces  entrefaites  ce. 
Prince  arrive ,  tué  Tes  ennemis  ^  •  & .  rend,  le  repos  SC' 
la  tranouiilitjfà'^Qttrfon  Royaume.  Voililefaiecde.. 
llOdyilee  qui  ^ut  ne  jfajbce  qu*iin  féal  fujer  de  Tia-* 
gedi&>  &.  que  je  puis  partager  aufTk^cn  deuxi-  ea. 
Menant  pçur  Tufi  le  premier  point  de  la  fable  ^  c*eft- 
a -dire,  les  maux  que  caufè  immanquablement; 
dans  un  £tat  -^'abfence  d*un  Prince  >  &  eu  prenant 
j^urTautre  la  féconde  partie  de  cette  même  fab]e>- 
qui  expofe  les  fuices  keureulès  de  fon .  retour.  Voilà' 
cequ'Ariftoceavouludire.  L*lliade  ^rOdy^Teenei 
piruvent  donc  fournir  chacune.  qu*ua.  ou  deux  fujets. 
de  Tr^die  ^  c'eft-  à-dire ,  rUiade  &rOdyflifc  d<f- 
poiiillees  de  leurs  £pifodes)  cas  il  ou  prend  ces  deux« 
Ppëmes  avec  leurs  £pifod9S>  ils  en  iournirout  plu- 
fieurs. 

15.  c/^tf  lieu  ^M*Mi  en  fcut  tiferplufieursduPoèmt 
des  Çypriaqucf  5.  CT  qu9>  U  feiitc  lUade  en  peut  danner 
fins  de  huit.]  Car  il  n*y  avoit  point  de  fable  principa-. 
4e  &  capitale  dans  ces  df  ux  Poëmes.  Ik  craifioienc 
plufieurs  allions  indépendantes  les  unes  des  autres  | 
jb:  doiK  If  plupart  pouvoient  fournir  chacune  un  fu- 
jçt  de  Tragédie.  Il  en  eli  de.  même  de  TAchilleidt 
deStace» 

i6w  .Comme  le  jugement  dés  armes.]  Efchyle  avoic 
fait  une  TragçdioUir  ladliputed^UlyCTe  Ôc  d*  Ajax  au 
fujet  des  armes  d'Achille.  Paccuse  &  Attius  mirent 
enfui  te  cette  même  Jragedie  fur  le  .Théâtre,  de  Ko^ 
me.  L'Ajax  de  Sophocle  n'efl  que  la  fuite  du  -même 
Cujet. 

.    17,  le  PhiloÛcte,]  Ce  fujct  avoit  éU  taitéo^ 

Elcliy  le  » 
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ETchyle»  par  Sophocle,  &  par  Euripide.  Unenoup 
lefte  que  la  Tragédie  de  Sopoode. 

iS.  i>  Neoptoleme.]  Il  feroit  difficile  de  dire  , 
quelle  partie  de  THiftoire  de  Neoptoleme  on  avoic 
prifê  p9\kr  le  (ujec  de  certe  pièce. 

19.  VBufy^ie.]  llyavoitàla  gueuc  de  Troyc 
deux  Capitaines  de  ce  nom,  l'un  ms  d'Erarmon  de 
Theflàlie ,  il  avoic  mené  quarante  Vaiflèauz  au  fîege 
de  Troye .  Et  Tautre  fils  de  Telephos  Roy  de  Myfie  3 . 
U  étoit  allé  avec  (es  Troupes  au  {ecours  des  Troyens. 
La  Tragédie  dorit  Aiiftote  parle  icy  étoit  faite  iur  le 
nremier  }  car  c*eft  fans  doute  la  mém^  qu*un  Poëte 
latintradaifitenfuite,  &  qui  eft  citée  par  Cioeroo. 
dans  le  i.  Livre  des Tnfcuianes  5  mais  on  eixiguoxe 
kfujet. 

%o,Le  Mendiant, '\Xaitj  le  (aietde  <ttte  Tr^edië» 
Ulyflèayant  pris  l'kabit  d'un  Mendiant ,  aitia  dans 
Troye,  ou  il  tua  plusieurs  braves  Troyens,  &  s'en  ie«- 
tourna  dans  le  camp  des  Grecs  fansavûdr  été  recon- 
Ikuqde  d'HcIene  feule..  Homère  raconte  cette  Hi^ 
ftoire  dans  le  cuatriéme  Livre  de  TOdvdéei  Emipide 
en  parle  auflfî  dans  Ton  Hecnbes  maisii  y  ajovte  queU 
^e  chofe  du  fen  $  car  il  die  qii'Hekiie  le  déttravri  t 
a  Hecube ,  &  que  cette  Priaceilè  touchée  de  fei  lar- 
mes, lelai&Iàxlver.  £t  c'eft  en  cela. qu'il  a  mérité' 
la  Ceniure  du  Sdioliaiie ,  qui  le  blâme  avec  raifon  ^ 
d'avoir  imaginé  une  ch<^b  peu  vray-(èmblable  Bc 
fi  peu  cônvenabie.  En  effet  t,  quelle  apparence  que  ht 
£bmme  de  Priam  eftteu  entre  (es  mains  un  efpipn  ^ 
ac  un  cnnemy  audî  coniidetable  qa'Ulyfle  »  &  qu'elle 
Peut  renvoyé? 

21.  V Hélène.]  Le  Grec  dit  r  la  Lacedemomenne^. 
c'eft-à-dire ,  Heiene  ,  Hélène  Lacana^  Ariftote  cite 
les  pièces  fous  leur  vericablenom  ,.&  par  là  il  cil  aifé 
de  voir  qu'ihie  parle  point  icy  de  la  Tragédie  qu'Eu- 
npide  nous  a  JailTée  (bus  le  nom  d'Helene  i  auffi  le 
fiijet  de  cette  pièce  d'Euripide  n'étoit  nullement  tiré 
de  la  petite  Iliade  -,  car  quelle  apparence  que  l'Auteur 
fle  ce  Poëme  eût  feint,  que  Paris  n'avoit  enlevé  qu'un 

Éui- 
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imtorme,  au  lieu  d'enlever  Hélène  ?  Ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  lire  le  faux  Didys  de  Crète  >  qui 
fans  doute  a  enrichi Ton  ouvrage  de  beaucoup  de  faits^ 
qu'il  9  pris  dans  ce  Poëme ,  y  trouveront  beauçoup- 
oe  pamcularitez  de  la  vie  d'Helene^capabks  de  four- 
nir.un  fujct  de  Tragédie. 

"  XI.  Lapri/edeTroye,']  Il  fiiut  fè  -fouveràr  qu* A* 
xiftote  ne  parle  icy  ou^  des  pièces  régulières ,  c'eft-jà- 
dire ,  qui  n'embraflbient  qu'une  feule  adtion.  Cette 
Tragédie  étoit  faite  fur  rembraièment  de  Troye  5  8c 
et  fut  apparemment  dans  cette  pièce  que  Néron  prit  : 
tfout  le  rôle  qu'il  chanta ,  quand  il  mit  le  feu  à  Rome 
wrar  fè  mieux  reprefènter  i'hoxrible  fpodbade  que  le 
£o(fse  y  avoit  d^rxc. 

2.3.  Le  retour  des  Grec  s. 1  Cette  pièce  efl  perdue' >. 
c*eft  la  même  dont  ileft  parlé  dans  le  Chap.  XVII. 
Et  qu* Ariftote  appelle  riIiàde,ou  le  retour  des  Grecs. . 
Elle  contenoir  le  iacrifice  de  Polyxene ,  que  les  Grecs . 
immolèrent  fur  le  Tombeau  d*  Achille ,  pour  s'ou- 
yrir  le  chemin  de  la  Grèce  y.  comme  ils  avoient  été 
obligez  de  facrifcr  Ij)higenie  pour  s^oùvrir  le  che- 
min de  Troye. 

'24.  Sinon,]  Sinon  sVtaiic  fait  prendre  expré'sfar 
tesTroyens  y  feignit  que  les  Grecs  Tàvoient  toula^ 
fàcrificr ,  &  qu'il  s'étoit  échapé  de  l'Autel  ,  fit  fcm- 
blant  de  leur  révéler  tous  les  (ècrets  de  fon  parti  qu'il 
d[bandonnoit ,  &  par  (es  difcours  pleins  de  fraucie  Se: 
d'artifice  9  leur:  perfuada  de  recevoir  le  Cheval  de 
l^ois  dans  leurs  murailles.  Vireile  raconte  au  long 
cette  Hiftoire  dans  le  1 1.  Livre  de  l'Eneïde  >  &  il  y 
a  de  l'apparence  qu'il  l'avoir  prifedansce  Poëme  de 
h  petite  Iliade  dont  il  efl  icy>  queftion. 

ly  Les  Troades,"]  Le  fujct  de  cette  pièce»  que- 
tiQUS  avons  xncore  parmy  celles  d'Euripide ,  t9 
partage  des  efclaves  Troyennes ,  Se  la  mort  d'Af 
aax'qmeft  précipitdd'une  Tour, 
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CHAPITRE  XXV. 

« 

Des  différentes* fftçei  de  Poème  Efique.  Les 
parties  de  ce  Poème  les  mêmes  ^ue  celles  de 
la  Tragédie*  CaraHére  de  l'Iliade  ^  de  i*0-. 
djffée.  Bornes  de  la  longnenr  du  Poème  Epi^^ 
^ue  ,  ^  pourtjHoytLpeHt  être  plus  étends^ 

.  ftêe  U  Tragédie.  Quel  verslnyxonvUntle 
mieux.  Le  Centaure  de  Cheremon^  qttelle 
forte  de  Poème.  Eloge  iC Homère.  Corn»' 
ment  il  n  introduit  rien  tjui  najt  des  mœurs • 
Le  merveilleux  du  Poème  Epique  va- jufi 
qu^aude'raifinnable^  (^pourquor;  Exenp^ 
pie  tire  ^Homère.  Comment  ce  Poète  a  en^ 
feigne  aux  antres  a  mentir  comme  il  faut. ^ 
Paralogifme  dont  il  sejifervi.  Impoffihle 
en  quel  cas  doit  itr è préfère  au pojfible.  ToM 
les  Incidens  du  Poème  doivent  avoir  leur 
cauje  c^  leur  raifpn  >  (fr  ce  quil  faut  obTer^, 

\  ver  fi  cela  efl  tmpojftUe.  FauH  de  Sophocle* 
dans  l*  EleSlre  (^  dans  Ja  pièce  desMjfienSmr 
Alfurdîti  comment  petit  être foufferte.  Ab'^ 
furditéx»  £iIomere  déguifées  admirable}^ 
ment.  Endroits  foibles  demandent  tous /es 
ornement  de  la  diêlion.  Endroits  où  ces  mi^ 
mes  ornemensfont  inutiles  cô*  vicietix.  • 

1.  TL  y  a  ncceflairement  autant  de  fortes 
Xd'Epopée,  qu'il  y  a  d'efpeces  de  Tra- 
gédie 5 
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gcdie  ;.  car  TEpopée  doit  être  fimplc ,  ou 
miplexe';  morale  ,  ou  pathétique.  L'E- 
popée a  auffi  les  mêmes  parties  que  la  Tra- 
gédie, fil*on  en  excepte  la  mufîquc  ic  la  dé- 
coration ,  car  elle  a  fes  péripéties ,  ks  recon- 
noiffances,  fespaflîons.  De  pluslèsfentî'- 
mens  n'y  doivent  pas  moins  éclater  que  la 
diftion.  '  Homere^ft  le  premier  qui  a  mêlé 
'toutes  ces  chofes  dansfa  Poè'fie,  &quiles 
y  a  mêlées  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  ju- 
gement. 

2.  En  effet,  G  l'on  examine  bien  fesdcux 
Poèmes ,  on  trouvera  que  Tlliade  eft  fim- 
pie  &  pathétique,  &  querodyfféeeftim- 
plexe  &  morille  ;  car  par  tout  il  y  a  des  rc- 
connoiflTanccs  ,  &  la  morale  y  règne  depuis 
le  commencement  jùfqu  tiia  fin.  Et  pour 
ce  qui  eft  <^  la  diâion  &  desfentimens ,  bien 
loin  qu'il  les  ait  négligez ,  il  y  a  furpaCTé  tous 
les  autres  Poètes. 

5.  L'Epopée  ne  diffère  donc  de  laTra- 

fédie  ,  que  par  (on  étendue  &  parfes  versi 
l  feroit  inutile  de  luy  marquer  d'autres  bor- 
nes que  celles  dont  on  a  déjà  parlé.  Ilfuffit 
qu'on  puifle  voir  d'un  coup  d'œilfon  com- 
mencement &  fa  fin  ,&  on  le  fera  fans  doute , 
fi  l'on  dreffèdes  plans  plus  courts  que  ceux 
des  Anciens  ,  &  fi  Ton  fait  en  forte  que  le 
tecitd'uhPoëme  Epique  n^occupe  pas  plus 
de  temps  que  les  reprefentations  des  difFe- 
rentes  Xragcdies  iju'on  joue  dans  un  feul 
fOMU  ^  4.  L'B- 


^' 
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4.  L'Epopée  a  cela  de  propre  en  foy  i 
qu'elle  peut  être  beaucoup  plus  étendue  que 
la  Tragédie ,  car  celle-çy  ne  peut  pas  imi* 
ter  pliuieurs  chofes  qui  fe  panent  en  même 
temps,  ilfautneceflairemcnt  qu'elle  fè  ren<« 
ferme  dans  les  bornes  étroites  de  Ton  Thea. 
tre»  &dans  un  certain  nombre  d'Aâeurs, 
au  lieu  que  dans  le  Poëme  Epique,  quieft 
une  narration ,  on  peut  fans  peinefaire  voir 
tout  à  la  fois  pluiîeurschofes  qui  s'exécutent 
«n même  temps ,  &  en  difFerens lieux,  & 
qui  étant  toutes  propres  au  fujet  donnent  à 
ce  Poëme  une  étendue  que  l'autre  n'a  pas, 
&  cet  avantage  eft  fî  confiderable^  que  par 
fon  moyen  le  Poète  jette  de  la  grandeur  & 
de  la  ma] elle  dans  Tes  vers ,  promené  fon 
Auditeur  dans  une  variété  admirable  d'a^ 
vantures ,  &  diverfi  fie  fon  ouvra^jpar  quan- 
tité  d'Epifodes  diiFerens ,  ce  qui  ne  fc  peut 
dans  la  Tragédie,  ,oula  reffemblance,  qui 
pe  manque  jamais  de  produire  bientôt  1*  en- 
nuy  &  le  dégoût ,  eft  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  tous  Tes  mauvais  fuccez. 

5.  Pour  ce  qui  eft  du  versdePEpopée, 
l'expérience  a  fait  voir  que  le  vers  héroïque 
eft  le  feul  qui  luy  convienne.  En  effet  (î 
quelqu'un  entreptenoit  défaire  un  Poëme 
Epique,  en  .un  autre  genre  de  vers  ,  ou  en, 
mêlant  plufieurs  vers  de  différent  genre:» 
cela  feroit  fans  grâce ,  &  ne  réiiftîroit point; 
du  tout ,  uxk  vers  heioïque  efile  plus  gra^t 

ve' 
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ye  &  le  plus  pompeux ,  auffi  reçoit^il  par. 
tkulieremem  les  mots  étrangers  &  les  meta;- 
phores ,  &  cette  imitation ,  qui  coniifte  dans 
lanai7ation9  s'en  accommode  ^  beaucoup 
plus  que  toutesles  autres.  Or  le  vers  ïam^ 
be  &  le  tetrametre  font  propres  à  donner  du 
ipou vemen t  ;  çzx  le  tetrametre  efl  bon  pour 
&ire  daafers  &  l'ïambe  pcmr  faire  agir.  Mais 
ilferoit  encore  plus  ridicule  de  les  mêler  en« 
ftmble)  comme  a  £iit  Cheremon.  Voilà 
]>ottrquo)r  perfonne  n'a  entrepris  de  faire  un 
long  Poème  en  aucune  autre  forte  (devers^ 
qu'en  vers  héroïques ,  la  Nature  ayant  elle- 
fnéme.  f nfeigné  ,  coi^mejeraydéjadit,  à 
faire  un  jufte  partage,  &  àluy  donner  cè^qui 
luy  convient. 

dt*  Homère  mérita  d'être  loîié  pour  plu^ 
fieurs  autres  chofès  ,  mais  fur  tout ,  parce 
^u'il  eft  le  feul  de  tous  les  Poètes ,  qui  con*  : 
iioiiTe  bien  ce  qu'il  faut  faire.  Le  Poète  doit 
|>eu  parler  l^-méptie»  car  ce  n'eftpas  en  ce*» 
la  qu'il  eft  Ipîtateur.  Tous  les  autres  Poë*- 
^es  n'imitent  queVarement^  &  ne  pouflènt 
pas  Iqîp  leur  imitation ,  au  lieu  qu'Home* 
re  après  avoir  dit  peu  de  chofe luy- même, 
introduit  d'abord  quelqu'un  defesperfon« 
nages.,  un  homme»  ou  une  femme  >  ou 
quelqu'autre  chofe  qui  ait  des  moeurs  ^  car 
îl  ne  inet  rien  qui  n'en  ait,  tout  a  des  moeurs 
fdansfon  Poème. 

7*  Il  faut  jecter  le  merveilleux  dans  la 

Tri: 
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Tragédie ,  mais  encore  plus  dans  rfipopéê  > 
qui  va  en  cda  j  ufqtt'âu  déràifon^able-  ;  car  ^ 
comme  danyrEpopée  on  ne  voit  pavles-per- 
ionnages  qui  agiffent ,  tout  ce  qui  paflTe  les 
bornes  de  la  raifoneft  très  propre  à  y  produi* 
re  l'admirabte  &  le  mer  veiliewr .  Par  exem* 
jJe  y  ce  qu'Homère  dit  d'Htâor ,  pow- 
fuivî  par  Achille,  femit  ridicule  fur  le  Tfeeâl 
tre;  caronnepourroit  s'empêcher  de  rire  , 
de  voir  d'un  côté  les  Grecs  débout  fans  fai-*. 
re  aucun  mouvement ,  &  Actulte  de  Tau- 
tre  ,  qui  pour&iit  Heâor  ,  &  qui  fait  fi« 
gneaux  Troupes^  Mais  c'eftcequi  nepa« 
roît  pas  dans  l'Epopée.  Orie  mervfiéil^euit 
eft  toujours  agréable,  &  une  preuve  de  <^A 
la  ,  c'eft  que  ceux  qui  racontent  quel* 
que  chofe  ajoutent  d'orditiaére  à  la  vcrké 
pour  plaire  davantage  à  ceux  qui  les  écou^ 
tent. 

'  8.  Homère  eftcelùy  qui  a  fe  mieux  en^ 
feigne  aux  autres  Poëies  à  faire  9  commeil 
faut  ces  agréables  menfonges  ^  -&  c'eft  pro^ 
prement  un  paraIogifm«  ,  car  comme  tout 
les  hommes  font  naturellement  perivadez, 
que  quand  une  telle  chofe  eft ,  ou  fefait^ 
une  telle  autre  chofe  arrive  ,  on  leur  fait  ai« 
(émcnt  croire ,  que  fi  la  dernière  eft ,  h  pre- 
mière eft  a^flî  parconCèquent.  .  Mais  outre 
que  cette  dernière  qu'on  donne  pour  vraye 
eft  fouvent  fauffe  ,  I^reraiere  l'eft  auili  le 
plus  fouvent.    £n  elet  de  ce'qu'une  ttUe 

chofe 
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fairement  que  Tautre  foit  »  mats  parce  que 
Qous  fomm^s  perfiiadez  de  la  vmcé  de  la 
deroipre^  nou^oncluQns&i^âf^iïentqueU 
première  eft  vraye  auffi. 
..;  9*  Le  Poëie  doit  pltttôt  choinriteicho* 
iès  impodibles  »  pourvu  qu'eJles  foieAt 
vriy  w  femblablçs  ,  que  les  poffîbjles  qui 
font  incroyables  avec  toute  leur  poiGbi^ 

.  lo*  Il  doit  auffî  tâcher  de  ne  cien  nnettre 
dans  Son  fiijet  >  <}m  n'ait  fa  raifbn,  &ii  ce« 
It  eft 'entièrement  impoffible,  il  faut  que  ce 
<iu'il  )f  ^  4e  <)éraifonf)able  foit  hors  du  fu-i' 
jet:,  comnffê:dans  r£dîperignoranceoîiefl: 
çePrincede  la  manière  dont  Laj  us  a  été  tué» 
Cela  ne  doit  pas  fetrmLver  clans  tout  ce  qui 

IitaroitrurJeTheatre,  &  qui  faitlecorpsdo 
'aâion  ,  comme  dans  TEleâre^  piil'oa: 
vient  annoncer  la  nouvelle  de  lamortd'O- 
refte  quiVeft  tuétlans  les  jeux  Pythiqucs; 
&  Gotxmie  dans  les  Myiiens ,  où  Ton  voit 
un  Courrier  qiri  vient  de  Tegéeen  Myfîe, 
fans  avoir  dit  une  feule  parole. 

1 1  •  De  dire  que  cette  exaâitude  va  à 
détruire  les  fables  )  cela  eft ri(ible;  cardés 
le  commencement  il  faut  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  drefler  autrement  le  plan  de 
fujet  ,  &  fi  ce  fujet  eft  fait  de  mar 
qu'on  ne  puifiè  éviter  quelqu'un  de  ce 
droits  qui  paroiflent  abfurdes,  il  faut  1 
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xevoir  ,  fur  tout  s*il  peut  contribuer  à  refi« 
Jite  le  refté  plus  vray  -  fembldble. 

iz.  Dansrodyffée  Tendroit  où  Ulyflfe 
«flexpofé  par  IcsPheaciensfurle  rivage  d*I*^ 
taque  ,  eft  plein  de  ces  abfurditez  qui  ne  (om 
soient  pas  fupportables  iî  un  méchant  Poë- 
<e  nous  les  eût  ^données.  Mais  ce  gr^nd 
liommefes  cac^he  tôtutes  fous  une  infinité 
jdc  chofes  adoMPables ,  dont  it.  aâàifonnç 
toute  cette  partie  de  fon  Pocme ,  &  qui  foné 
tomme  autant  de  charmes  qui  nous^eDipé*  . 
xhent  d'en  appercevoir  k  déùnt. 

1 5^1  Ajiffî  doit-on  refcrver4ous  ces  of- 
^emens  de  la  diéHon  pour  les  endroits  foi* 
ties  5  ceux  qui  renferment ,  où  A?  beaux 
ièntiraens ,  ou  dés  HKseurs  $  '  nlen  ont  aucun 
l>efoin.  ÇJne expreffion  éclatante  &  lumi« 
fleufeleurnuit  au  contraire.,  &  jnefert  qu'à: 
les  caiiber. 

^'  ^  '    ■  Il    I  If  I  ■       y      «^— ^^— y^—^i         II    II    I         I      I        nn         I    <  H        I      m»  1  I»    I     ii^i— ^— ^^ 

REMARQJJÈS 

SUR 

LE  CHAPITRE  XXV: 

% 

%,JLy  a  neceffàîrement  autant  d'ejfeces  ê^Bpofêe  » 

*   J  qWil  ya  de  fortes  de  Tragédie  ;  car  VBfopée  doit 

itrepmpleyouimplejie^i  morale  y  oupatbetiaue,  ]  Puit. 

i|ue  rSpop^c  eft  ,  Qomm  h  Tragédie  ^  rimiution 
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<runcaél'i<Mi^  ilfkut  neceflàiremetic  (m*elle  ait  une 
de  ces  quatre  conditions  >  9c  qu'elle  foit ,  ou  iim-^ 
fit  ,  ou  implexc,  ou  nioraie>  ou  pathétique  i  car 
on  ne  fçaurôit  imaginer  d'aélioa  ,  qui  ne  loit  dans 
Tun  de  ces  caractères.  On  peut  roir  ce  qui  a  ét6  tc^ 
marqua  fur  k  Chapiore  XX. 

2.  V Epopée  a  aujjiies  mêmes  parties  que  iaTrage^ 
aie  y  (ion  en  excepte  la  Mufique  CT  la  Décoration, } 
JL*  Epopée  a  9  comme  la  Tragédie  >  la  fable  ,  leli 
moeurs  y  les  fèntimens  >  &  la  diâion  ,  les  recoH  « 
aoiflâi^es,  les  péripéties  &  les  paillons^  C*eft-à-di* 
te  Y  ksblefTureSy  les  morts  riolentes ,  les  douleurs  ^ 
&c.  £Ue  n*a ,  ni  décoration  ,  ni  musqué  ,  parc6 
qu'elle  n*imite  que  par  le  récit, 
.  5.  Homère  efè  ie premier  quia  mêlé  toutes  ces  cho/èf 
dans  fa  Poëfe  ^'C^  fui  les  a  mêlées  avec  beaucoup  de 
fagejje  C7*  of  juchent. }  L'expr^flton  d* Ariflx>te  me 
parok  remarquaole  y  il  dit  qu*Homere  s'en  eflfervi  9 
O"  le  premier  ^  ,&*  fuffifamment y  ^  wfSr^  ,  j^ 
ij^yÔrç.  Ce  qui  renferme  deux  grandes  loiianges  qui 
ft  trouvent  rarement  enicmble ,  celle  de  Tinvention 
&  celle  de  la  perfè^on  1  car  prefque  rien  de  tour 
ce  qui  vient  des  hommes  9  n'eO;  en  même  temps  in^'^ 
venté  &  parfait.  Nihil  ftmul  inventum  perfeâumque 
éft^  Homère  a  eu  (èul  ce  privilège  ^  Il  a  employé  le 
premier  toutes  ces  parties  dans  fès  Poèmes  ,  &  il 
les  a  employées  fu^amment  %  c*eft-â-<lire  y  qu*il 
s*en  eft  ièrvi' à  propos  y  8c  comme  il  Êiut  y  qu'il  n*ea 
a  mis  ,  ni  trop»  ni  trop  peu  y  ce  qui  eft  lajufte  me^ 
Xure  de  la  perfèdbionen  toutes  choies* 

-  4.  En  effet  p  l'on  examinehienfes  deux  Poèmes  y  on 
trouvera  que  l' Iliade  efl  ftmple  O*  pathétique  y  CT  que 
rodyffée  efl  implexe  CT  morale.  ]  Il  n'y  a  rien  de  pin* 
^dicicux  que  la  conduite.d'Homeredanslacon" 
tution  de  (es  deux  Poèmes.     L'Iliade ,  où  rég- 
la colère  &  la  fureur  >  eft  (impie  &  pathétique. 

tfï  pathétique  >  parce  qu'on  y  voit  par  tout  des  n 
&  des  bleflez  9  &  tUc  eft  (impie-,  parce  qu'il  n 
niieconuoiiStficei  «ni^ripctie.    Dettzche& 

-  •  ^  Sx  a 
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vtèmc  parti  fe  qucrelleniT ,  de  après  avoirbeaucoup 
ibulfert  de  leur  divifios  >  ils  (e  racomnEiodenc j  4c 
l'on  des  deux  vange  la  mort  de  fonami^  par  cel|p  de 
ibn  meurtrier ,  qul.ëtQitpIi»fbibIe)  ficcp^'H  tuë'de 
fà  propre  main.    U  n*y  a  rien  li  que.de  fimple.  On. 
«dira  qn*il  y  a  des  péripéties  dans  riliade^  pui(que  Ijcs- 
a&ires  y  duiigent  ibuvent  de  face  >  &  que  tamo;  les 
<Crecs (ont Vainqueurs, &tantôcle$Troyens;  maiis 
jon  n'appelle  p^int  péripétie  ce  qui  arrive  Cdoa  le 
jcours  ordinaire  des  chofès4a  monde  ;  car  autre- 
ment iir  y  atixoit  péripétie  dans  soutins  fortes  d'acdi^ 
.4cns.    Pour  rOdyiT^.,  qui  eft.unPc^^me  plus  raf^ 
jGs  &plus  lent  ,  comme  étant,fait  pour  jêi-rç  uiji  mo- 
dèle de  fageflè ,  de  modération  &  deconifiance ,  il 
.cftimplexe  &  morale  car  il  y  a  plufieurs  péripéties 
A-  plttiieucs  recornioiflànces,  $  fo>(éros  du  Poë*- 
sne  eft  un  exemple  de  vertm.    Mais  »  dijca-t-on ,  c$ 
Foëme  de  l^OdyjfFée  eft  aufli  pathétique  >  fuifqi^^ 
tous  les  compagnons    d'Ulviiè    périment,    qu*ii 
£>uiG:e  luv-mlmedcs  maux  fans  nombre ,  &  qu'il 
tue  enfin  As  ^nqjcmis,.  D*où  vient  donc  qu' Âri(toce 
p'a  trouvé  le  pathétique  q^e  dans  TUiade  ?  Il  eft  aif^ 
<2e  répondre  a  cettç  objeâion.    ArÂftoce  ne  nomme 
ces  dqix  Poèmes  ^.que  par  ce  qu'ils  pnt  de  principal 
,|c  dleflêntiel.    La  iimplicité.&  la  p^ffion  font  les 
Jeux  ^ara^téres  de  l'Iliade.,  qui  vo^egnent  d'un  bout 
d  l'autre  9  il  l'appelle  donc  iîmpfe  â^  pathétique  par 
içette  •raiÂ>ni  Si.  q^oyque  osPbëmeioituneinftru- 
£tiosi  morille,  auffî  bicn^quc  rOdyfféc,  ilneTap-. 
•pelle  pas  moral  ^  parce  que  la  morale  y  eft  nii^oin$L 
fréquente  6c  plus  cachée.  .Les  péripéties ,  les  reçon* 
jnoiilknces ,  &  la  morale  .font  les  caraûéres  eflèntiels^ 
àc  l'Odyflee  ,   Ariftote  l'appelle  donc  impJ^ze  Se 
morale ,  &  quoyqu'il  y  ait  des  meurtres  &  des  morts 
violentes,  il  ne  l'appelle  pas  pathétique ,  parce  que 
CCS  morts  n'occupent  qu'une  petite  partk  du  Poc- 
fncy  &{è  trouvent  plus  dans  les  £pi£cxlesj  que  dans 
}a  principale  aâion.    Virgile  a  imité  ces  deux  Poe^ 
H^cs  44PS  fou  JËneïdc  -,  Ui^gmh  fimplicité  de  l'X- 
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lfàâc\  êth  monldcVOâjSéc.  L'Eneïde  cftfîm^ 
fie  comme  lliiadd  ,  ii  n*y  a ,  ni  péripétie ,  ni  re* 
cpnnoiffimcie  y  ou  s^il  y  a  des  péripéties  >  c'eft  hoir 
ée  l'adioti ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  Epifodes  ;  &  elle' 
cft  mor^ie  comme  TOdyÏÏée  »  car  le  Héros  de  VIa 
m'idc  eSt  ^  c6mm«  celuy  de  l^OdyfTée  f  un-  Héros  eit 
morale  ,  &  il  prefèntc  aux  Rois  un  parfait  modèle 
de  toutes  ies-vertus«  Voilà  le  fens  de  cepaiTage.* 
Longin*  à  marqué  >  conàme  Ariflote  y  ces  deux  &£-* 
farens  ca^âéres  de  Tlliade  &>  de  rodylTée ,  &  il  s^^ 
idoané  dé  plus  lÀ  caufÀ  de  cette  difBarence^,  quand  il 
a  dit  dans  le  Chapitre  VIII  «?«  v  •î'mùxfAnrS  mB-iti  or 

^ue^  lorfyUe  les^  ffmièds.  Poètes  O*  les  grands  Mcrivainr 
manquent  de  yigueurfour  le  pathétique  y  ils  dépendent 
su  marah-y  car  il  ycuc  prouver  qu*Homere.compoia 
lîlliadc ,  lorfqoe f(Hi efprit  écoit dans fà plosgrande 
vigueur,  &  qù'ilitrGdyfi^éedansrayieillefle. cà-- 
le  diâèrence  de  caraétére  écoit  fi  connue ,  que  m  en:  e* 
^ux-  qui  faiibient  mécici>  de  reciter  ces  deux  Poe*- 
|Des  en  public  ,'  rejveTeatdient  Plliadc  en  habit 
XQùge ,  a  caufe<du  fang  qui  y  eft  répandu.^  Ëc  TO-» 
dyÛée  en  habit  de  couleur  de  mer  y:-  a  caufe  des  yoya« 
ges  dont  elleeft  pleine. 

5,  Et  four  ce  qui  eft  de  la  didion  KT  des  fentimenss' 
btAi  loin  qu'il  les  ait  négligea  >  Uy  afurpaffé  tou*  les  au- 
ires  PœtesJy  Axifhlte  a  déjà  reconnu  qu'Homère  e(h 
le  (èul  qui  ait  employé  les  quatreeipeces  d'Epopée 
dans  Tes  deux  Bocîmes ,  Ôc  ii  iuy  a  donné  l'avantage 
pour  la  confhtution  de  la  fable,  pour  les  mœurs  y' 
|K>ur  les  péripéties ,  les  recomioiilanccs  &  la  paflîon  ; 
U  ne  refte  donc  que  la'didtion  &*  les  fentimens ,  & 
il  avoiie  iey  que  dans  i*un  &  <ians  l'autre ,  il  a  furpa& 
Ce  tous  les  autres  Poètes.  En  effet  rien  n'égale  la  for* 
ce  &;  la  douceur  de  la<li£lion  d'Homcre.  Ilanime-^ 
tout  ce  qui  n*a  point  de  vie ,  &  il  donne  de  l'aûion 
à  tout  ce  qui  efl  k  plus  incapable  deinouvemenr. 
Pour  ce  qui  eft  des  ientimens ,  ils  répondent  à  la 
beaaté4le  rcxpreiTion  ^  &  l'on  peut  dire  d'Homère  ^ 
:     ,  S  3  qvM 
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i|uec^efirhomme  du  monde  qui  a  les  idées  les  plat 
nettes  &  les  plus  juftes>  &  qui  fçait  le  mieux  infpi,- 
rerâiesLeéceuiscoutce  qu*il  veut.  Ces  loiiai^^, 
^u*uii  Critique  auffi  judicieux  qu'Ari£bote  donne,  à 
ce  grand  Foëte,  ftront  toujours  des  remporsaflcz 
fores  contre  les  folles  infulte&qu^on  luy  fait,  &  qu*OA 
luy  pourra  Eure» 

6,  VEfofée  ne  diffère  iênc  de  laTtagtdie qm Mr 
fon  étendue  O"  far  [es  yers^  Car  la  Tr^^edie  le  lert 
éà  versïambb  >  éi  TEpopeedu  vers  hexamètre.  La 
Tragédie  iè  renferme  dians  le  tour  d*iui  Soleil  »  & 
f  £pop<fe  eft  moims  rcflèrréc4  . 
.  7 .  lifetmt  inutile  de  marqner  d^autrêi  iomes  à  fw. 
étendue  >  que  ceUes  dont  on  adéf^forU.  Ilfrffitqu*om 
fuiffe  voir  d'^un  coup  d*^œil/on  rommeucement  & {»fmJ\ 
Quoyque  l'Epopée  foit  plus  éœnduë  par  fès  ^ifo^. 
des  que  la  Tragédie  >  il  y  a  paiirtanr  une  même  re- 
g^  pour  la  longueur  de  ces  deux  Poëmes;  11  iàuc 

3u'on  ptûiTe  les  parcourir  Tun  &  Tantre  d*un  coup* 
'œil  y  &  que  la  mémoire  puifUè  les  émbra/Ièr  3c  les 
setenîr  fans  peine  ^  car  ii  on  a  perdu  V'vàit.  du  com* 
mencement  >  quand  t>n  arrive  à  la  fin  y  c*eft  uoe^ 
«arque  que  fon  éteuduë  eft  orop  «anée ,  &  cetce 
candeur  exceflîve  ruine  toute  la  Leauré  ^  on  peut 
Toir  les  Remarques  fur  le  Chap.  VII. 
•  %.  Et  on  le  fetajans  doute  Q  l'on  drefi  des  fions  plm 
courts  que  ceux  des  ^^nàens^  Ariflote  ne  £e  comenic 
f05  de  donner  la  regk  >  il  donne  amant  qu*ii  A  poir 
itble  le  moyen  de^la  pratiquer.  Il  dit  4k)nc  que  pour 
farvenir  àcettejûf^c  ëcenduë  querJEpop^demandc»^. 
ii  faut  fiaire  le  plan  beaucoup  plus  court,  que  ceux  des. 
anciens  Poètes  >  qui  avoient  âdt  les.  Cyptiaques^c 
la  petite  Iliade  >  Ôc  qui  avoient  embraâè'  trop  de 
matière  \  car  iefujet  de  ces  Poèmes  ne  ponvoit  écre^ 
aaefuré  d'un  œup  d'oeil  ;  mais  ^  comme  ce  précepte 
ji*eft  pas  encore  afiêz  précis  >  ce  Ph^ibpne  y  ea 
ajoute  un  fécond  qui  marque  mieax  les  bornes  de 
TEpopéc  j  II  ajoute ,  O*  fi  l'en  fait  en  forte  que  le  récit 
tun  ko$me  EfiquenociUfe  f  as  fias  de  temfs  quciesrtr 

pre- 
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frefiraations  des  differintes  Tragédies  quon  jake  dans  un 
fittljcur,  AtiHotc  voyant  les  Athéniens  alfiflei  âms- 
«a  même  |oac  à  pluueurs  Tragédies  avec  plaifîr  Sç 
faps  rien  pecdre  du  fujec ,  jugeoic  de  la  avec  laifon  y 
fld'ils  (écoienc  capables  de  comprendre  &  de  retenic 
uns  peine  le  fujeç  d'un.^ul  Vùçxpç  y  donc  le  r«cit  D^ 
duteroic  pas  plus  long-cemps  que  le  récit  de  toutes^ 
ces  drSèreiitespiecesu  Ulx^rne  donc  i*étenduë  de  TE^ 
pep^e  à  ceose  gcftndeitf  i  .c'eft-à-dirc  t  qu'il  veut 
qu'un  Poëme  £pi<.jue  paiflè  être  ieu  enties  en  un  feui 
jour  y  prétendant  que  tout  ce  qui  pai&iHi  ce&  bornes  » 
&ra  d'une  grandeur  exc<ffiv« ,  ou  la  veuë  s-'^arera  r 
jfc  qu'en  nç  poi^prca  en  Yoir  la  fin  (à»s  avoir  perdu  l'i- 
dée du  commeoGement*  £t  C9  qui  Êivoriie  extrême- 
ment ceue  décifion ,  c'en:  que  riliade»  rOdyiTée»' 
ferEneidefontentieirement  conformes  à- la  Règle 
d'Ariftote  :  Elles  peuvent  êcce  leues  chacune  dans 
Hn^feuljoor.  Voilâréxplrcationdecepailàge,  donc 
çn  avçit  o.u  éludé ,  ou  pçu  ^clairci  les  difficultez^ 
Ariftote  ne  parle  icy  ^ue  de  la  durée  du  Poëme  y  8c 
il  n'a  garde  de  youloir  régler  k  durée  de  l'a^ionr 

,  parce  au'iln^y  a  peint  fur  cela  de  règles  certaines^*^ 
ic  que  le  Poëme  Epik^ue  embcafiè  plue  ou  moins  de 
temps  9  (elonlanatuxede  Ta^flion  qu'il  leprefcutew 

.   Si  c'eft  une  aâion  violente  &  pleine  d'empQrtemenc>> 
j(à  dure'eeft  moins  grande  y  car  tout  ce  qui  eft  tio-* 
lent  ne  peut  durer  long-cemps ,  voilà  pourquoy  l'I- 
liade qui  représente  la  colésed' Achille,  ne  cottcienc 
fntouc  que  quarante  £ëpc  jours;  mais  û.  c'efl:  W)e 
^âion  douce  y  elle  peut  durer  autant  de  temps  que 
k  Poëce  le  juge  à.  propos  >  pourvu  que  Ton  Poëme  ne* 
C£oifIèque}>urqu'alafmerure  qui  viept  d'être  mar- 
quée. VoiJâ  pour^uoy  Homère  a  peulTé  la  du' 
i'adion  de  rOdyflée  jufqu'à  huit  ans  Se  de 
Virgile  a  donne  i  celle  de.  £bn  Eueïde  préi* 
«iinéesi 

çfi  L  *  Epopée  a  cela  de  propre  enfoy  f  qu*effe  j 
heaucoupplus  étendue  que  la  Tragédie  ;  car  ce^ 
feui  pas  imiter  plufienrs  chofis  qfti  fe  pa[fefit\ 

S  4, 
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ttmfSy  ilfautnictfftuftmentqu^eBefk  renferme  démsléi, 
htrnes  étroites  de  JonTheatre  t  O*  dans  un  certamnom^ 
kreit codeurs.']  Apr^s  avoir  marqoë  le»  bennes  ée 
l'Epopée^  il  «tonne la raifbnpourqQoy  elle  peut écre 
plus  etemliië  que  la  Tragédie  >  qnoyqu'èlle  n*imite 
^ti*une  feak  aélion ,  &  3  dit  fon  bien  qoe  cela  vient 
JecequerEpopéeiaiitepar  le  moyen  de  la  narra^^ 
tion,  &c'eicceqaelaTiaffediene  £iit  pas^  Or  ia 
narration  donne  au  Poëte  le  moyen  de  lepieièuter 
plufietzrs  chofcs  qui-  £e  panent  en  même  temps  en 
4lif{erens  lieux ,  &  qui  K>nt  exécutées  par  pluhcurs 
perfonnes.  La  Trs^die-eftprivée  de  ce  iccoars ,  elle 
ii*eml«a0è  que  ce  qui  fe  pane  a^^dVement  ûu  Coa 
Théâtre >  &  qui  s*exeeuce  parles perfonnes  quelle 
introduit  y  &  par  conséquent  elle  ne  peut ,  &  ne  doit 
pas  erre  fi  étendue  que  l'Epopée. 

lo»  Et  qui  étant  toutes  frofres  au  fujet.]  Car  l'Epo- 
pée ne  s'étend  que  par  fes  propres  Ef^fbdes  ^  elle 
n'appelle  à  fbn  Iccoots  aucune  matière  étrai^re 
pour  (è  gro/fir, 

il.  Et drverpfe pmoinragt  far ^mintité ^Efifodes 
d^érenSi  cequinefefeutdanslàTragcdky  oà  larej^ 
femblance  >  qui  ne  manque  jamais  de  prààuire  bientôt 
Vennuy  tT  le  degoùty  efl  la  caujè  la  f  lus  ordinaire  de 
tous  fes  maitVMs  JucceK'"]  La  narration  donne  au  Poëce 
Je  moyen  d'orner  Ton  Epopée  de  quantité  d'Epifodcs 
diilèrens  ;  car  ayant  >.  pour  ainfi  dire ,  le  monde  en- 
tier pour  Théâtre  >  il  peut  faire  autant  d'Epîibdes 
^u'il  luy  pkît ,  &  les  diveriîfier  de  manière  qu'il  n'y 
en  aura  aucun  qui  fe  reflemble»  Il  n'en  eu  pas  de 
teéme  de  Ja  Tragédie ,  elle  ioiite  fans  le  (ceours  de 
la  nariùtion  ,  &  elle  n*a  qu'un  lieu  fort  limité ,  & 
un  temps  fort  court  »  &  par  cortfcquentelie  ne  peut 
avoir  que  peu  d'Epifbdes,  ou»  (i  elle  en  a  pluiieurs,ils 
font  tous  n  (èmblabies ,  qu'ils  ennuyent  immanqua* 
blement}  car  la  reilèmblance  efl  toujours  la  me  te 
du  dcgoôt.  Ariftotc  avoir  vu  tomber  par  li  pluiîeurs 
pièces  ;  &  nous  en  voyons  encore  aujourd'huy  )  qui 
imuoient  k  mcme  (iicçez ,  fi  notre  Théâtre  .étoit 

rcnx* 
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•«Bplidegensaoiliddlicus&aBflî  éclairez  <\xiel'i~ 
raient  les  Acheniens  ',  car  nous  avons  des  pièces  f  od  ' 
nus  lej  Ë])ifo(ks  Te  leflèm blenc. Comment  évitcroic- 
on  cène  icflèmblwjccd'Epitôdes  dans  une  mfine 

Eieee,  puit<p'on-a  bien  de  k  peineil'^ïiterdam' 
K  pièces  qui  Ibnc  faites  Cui-àxi  lujets  ocs  diflcicns.  - 
Les  Epifodes  j  ûxu  pierque  -  uus  de  même  lunup  >  > 
&  on  poucioielca  meure  l'un  pour  l'aiiureiÀns  chau-  ' 
gaïaâioa. 

itiPoitrcrgmtfidMyfrsdfi'Èpfpie,  l'exptrieiKr' 
■afait  vair  jse  le  vert  heroiyue  e^  U  fculmiiuy  e*n-  ' 
Vifitnr]  Gen'eftpasleiiaïAi'dqitiatrouvIecCtccoii^ 
venance,  -c'eftla  Naaire  aid^e  par  l'expeiknce  ,  fie 
irTulàge.  AvancHomete ,  on  avoii  des  Foc'mcs  ' 
rtoïques-,  où  l'on  avoit  méU  plufieuislToiies  de  ' 
vers.  Ce  grand  Poëtc  ajrant  donc  connu  nue  ces  Toc' 
idesd^plàifoieucprincipalcmeni,  à  caule  de  la  bi- 
gariura  de  ces  diâetei.s  vus,  «ni  ne ccuivenoicDC 
fâsàlaeiandenr  &àla.ma)cit^aer£pop^e  >  com'- 
meuça^n'yempbvct  que  le  «ers  hexamètre,  tjui 
«n  le  pluagrave&le  plus  pompeux  de  mus  tes  vers, 
c'eft  pouri]ao;  Horace  donne  a  Ucuneie  l'iionneui 


e: 


fî^ojcribifojjtiit  lamtro ,  -ruoi^Tavit  Homerus. 

ffomrréaUpr'vrifTiiraiitrémqMie/ôrte  de  vrrr  il 
fdhit  écrire  les  fime^es guerres,&  les  aiHem  desgrandt 
CafiiaiiKsCr  dt!  ^u.  ■ 

ij.  Car  UyerrhiTotqneeft  II  fluf grave  &  Ir  ptm- 
pmx,]  Le  flus- gra-vt ,  !e  Grec  dit,  le  plus  ffabie, 
parce  qu'il  elVcompoTcf  du  fpoiii 
gai  ont  chacun  deux  temps  ^aui 
mes  fur  leurs  deux  jambes ,  s'il  ( 
ainlï ,  c'eft  pourouo;  Htxace  les 
-  hikt,  au  lieu  que  tes  atiites  pieds , 
.fic-l'ïamberontinégauz,  Sccom 

i4..t^ujJiTefoà-il  fjtniaiiùn 
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gffs tr  les  metathorfs.']  Car  c'eftœquiËutlaponi''^ 
pe  &  la  majefle  du  vers  héroïque^ 

15.  Et  cette  imitation  t  qurcon^fietUnsianarrationi. 
s'en  accommode  beaucoup  plus  que  toutes  les  fmtres^^ 
On  sVtoit  fort  trompé â  ce  pankge«.  Aiiflbté  ne  dit 
point  que  l*£popee  eft  la  plus  nc^ic  de  toutes  les. 
imitation^  y.  car  il  jpenfoit  tout  ie  contcahc  y  comme  . 
X3n  le  verra  dansJa  iuite.  Le  met  «f^4  qu'on  a  ez^ 
plicjué  la  plus  noble  y  fignifie  auifî  la  plus  cxcejjiye^ 
jÀriuote  dit  mot  à  mot ,  Ct  cette  imitation  qui  confifle 
ions  la  narration ,  efi  en  cela  la  plus  excejjtve  de  toute s^ 
II  rend  rai^n  die  ce  qu*il  vknc  ds  dire  y  que  le  vers- 
lleroïque  convient  à  r£pc^»& ,  paice  quMl  reçoit 
particulièrement  lesmétaphosesic  les  mots  étiao^ 
gers  ,•  Se  cette  raiibn  eft  que  de  toutes  les  imitations  «. 
{^Epopée  eft  celle  qui  s'accommode  le  mieusc  de  ces. 
forces  d'ornemeus  ,  &  qui  les  reçoit  cm  plus  grand 
nombre  :  Etc'eftccqu'iladéjapDouv^,  lorilqu'ila 
^t  voir  que  les  mots  doubles  conviennent  aux  Di-- 
thyrambcs: ,   les  métaphores  aux  ïambes  ,.  &  ic& 
mots  ç'trangcrs  &  les  ntétaphores  au  Boëme  Epique. 
Ce  dernier  ^a  en  cela  jufqu'à  Tcxcës  y  parce  qu  il  eft 
plus  pompeux,  que.  ks  autres  &  qu'il  aime  plus  le- 
grand. 

1 6,  Or  le  vers  ïambe  O"  le  Tetrametre  y  font  ffûprex 
d  donner  du  mouvement  j;  car  le  Tetrametre  efl  bon  pour 
fairedanfery  0"  l'Iambapour  faire  agir »^  Après  avoic 
dit  pourquoy  le  yersberotque  eft  le  plus  convenable- 
Àl'Epopce  >  il  iàitvoir^ pourquoy  Its^  autres  vers  ne- 
luy  conviennent  point  du  tout  ^  c'eft  pacce  qu'ils^ 
£otït  propres  à  donner  du  mouvement  y  &  que  le 
mouvement  ne  convient  point  à  un  Poème  qui  doit 
être  grave  &  maieftueux.  Le  vers  Tctrametrç  c(t 
compoi^  de  1  rocnees  qui  ne  {ont  bons:  que  pour  la 
^anfey  &,  comme  il  Ta  dit  dans  &  Rhétorique,  il 
y  a  point  de  nembrc  piusÊuic^lant  |iy  plus  enjoué 
aeccluy-là^  il  n'cft  donc  nullement  propre  à  l'E*^ 
Dpée.  A  l'égard  du  vers  ïambe ,  il  eft  bon  pour  une: 
litre  fonte  de  mouyeiDetit,  cac  il  eft  Eût  pour  agir  iï 
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c'cîlpour<|ao7  Horace  l'^pcUc  ,  »atim  rébus  avtit- 
du.  Il  derrott  donc  convenir  à  l'Epopée  >  puilque 
e'eftt'imiEaQODd'uneaâion.  Mais^  tl  eft  crojiba» 
tL  trop  rampant ,  &  il  dent  drop  de  la  conreilation. 
ecdinaiie  :  Comment  conviendcoii-il  àl'EpopéCp 
qain''aime(]ue<;e  qui  elt  extraordinaire  &  grand  f 
AHftotcafoitToirqu'iln'eftpa*  mÉme  propre  à  la 
belle  proie,  ^i  a  befoin  èc  quelque chofe  qui  U- 
Eclevc)  Kqmlujr  donne  de  lamajeUi. 
"  17.  Mais  il  ferait  encore  plus  ritiicule  Jtlesmèler 
tnfembie,  rom/ne  a  fait  Cheremm.  ]  Qudquc  con- 
crairesqueroientksanttesversàJa  najctlë  de  l'E- 
popée,  Ariftoteaireurequ'une  Epopée  boum  coih- 
pofe'edeveM  ïambes  r  ou  de  ïerr  Tetramectes  iê- 
toit  plus  fuppoicable  que  celle  oùrouauroicmél^ 
ccsdcuz  fortes  de  ¥ers  avec  le  ters  héroïque  :  Et 
cclaellvrayr  iln'yauroicrien  de  plus  vicieuic  que 
ce  mélange  r  &  le  'KTi  héroïqueqtti  y  loroit  mêlé  y 
mlièrviroic  qu'à  àhe  mieux  feàtir'U  ridicule  dct  . 
autres. 

18.  FbHà  poHTtjiioy  perfmnr  n'a  tntrefrit  de  ftire 
unlongPolme  enaucimt  autrf  jerte  de  vci-j ,.  jn'ni  -vm 
hhoiquei.'\  Ariftote dit'quevkpuis  Homère  jurqu'à 
ConfiecleT  onn'aroiipomtvtudePoëteqUicût  en- 
[repris  de  faire  un  Potmc  de^  longoe  haleine  1  c'eflt 
à-aite  un  Poëme  Epique ,  en  aucune  autre  fort»  d« 
Ycts,  qu'en  ïers  heiametrw.  Et  C"eft  ce  qu'il  avoir 
_dejafeitentendtedansleprcmier  Tiiapttc.  Chère* 
«non  avoir  feir  fon  Centaure  en  mêlant  piuGcuts  for- 
fesdeversj  mais,  comme  cela  a  écé  déjà  dit,  ce 
Centaure  n'étoit  pà*  une  Epopée  ;  c'étoit  une  "Tra- 
gédie qui  ell  un  Poiùne  fort  court  au  prix  de  I'Epo- 
pc'e.  Ariflore  a  donc  raifort  de  dite  ^ 

chofeinoiiic,  qu'une  Epopée  compof 
fortes  de  vers;  Et  fi  ce  mêlan^  n'ai 
dans  la  Tragédie,  il  réufliroit  encore 
Poëme  Epique, 

■  19.  La  N.imrr  :iyitnt eSe~méme  enjèè 
faydcjaditi  ifvrt un ju^e fartage,  f 
S-t- 
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«r  qui  Iny  confient ^  Il  parle  icy  de  readroit  de  .et 
méxne  Chapitre)  où  il  a  ait  qtie  Vcxpcrience  a  fait 
yoiry  que  ie  yers  héroïque  coftvenoit  /èul  àl'Epàfée^,, 
car  c*eR  toujours  Texperience  qui  fert  à  dcveloper  la 
Nature.  £tc*eftain(i  que  la  Nature  fit  changer  à  la 
Tragédie  fes  vers  tetrametres  fOut  les  vers.  ïamhcs  . 
irimetres  qui  luy  eonvenoient  mieuz« 

40.  Homère  methe  à* ktfelouéfow  fkftewrs  chofes  ^ 
mais  fur  tout ,  far/ce  quii  cfi  le  feul  de  tous  les  Poètes 
ijuieonnoif^  bien  ce  qtiiî  faut  faire  i  le  Poète  doit  feu  - 
.farU^luy^^nême  >  car  ce  n^efl  fat  en  cela  qu'il  efl  imitée 
ieur.]  Voicy  encore  une  grande  loiiange  qu'Ariftott 
donne  à  Homère  >  en  dt&nt  qu'//  eft  Ufeui  de  tous  les 
Poètes  qui  ait  parfaitement  comiu  ce  miilfalhitfaire^ 
Uvoyoitd'uncôté»  que  l*£po|pée  en  différente  dé 
la  Tragédie  >  en  ce  qu'elle  unice  par  la  narration  %  . 
&  de  Tautre  cote  >  il  vovoit  que  la  Fahie  £pique  u« 
^oie  pa»  être  moin»agidante  que  la  Dramatique.  Il 
a  donc  connu  que  le  mo^en  d'accorder  ces  deux  chor 
{zs ,  qui  femblent  contraires ,  étoit  de  parler  peu 
Itt^-n^me ,  &  de  faire  beaucoup  parler  de  agir  les  , 
perfiinnage^  qu'il  introduit.  Le  Poëme  Epique  ne 
feut  être  Uns  narration  >  puifque.c'efi  la  narratioa 
qui  luy  donne  fa  principale  forme  »  &  qui  le  diftin-r 
gue  de  Ja  Tragédie-^  inaisj  comme  la  narration  n'eft 
pas,  àftoprementparkr)Up6. imitation,  oun'eft 
au  moins  qu'une  imitation  imparfaite  >  .&  que  le 
Soëmc  Epique  doit  pourtant  être  uncveritable  imit 
tation  y  il  ne  conferve  dans  (on  Poëme ,  qu'autanc 
de  narration  qu'il  Éiut  pour  luy  coi^verià  forme  9^. 
&apr^s.avoir  ditpeu  de  cho(e  ,*il  £ut  paroitre  in-^ 
ceilamnient  fes  peribnnages  qui  parlent  eux-mêmes». 
de  qui  font  de  véritables  Adeurs.  Voilà. ce .  qu' Ari- 
ftote  a  trouva  digne^des  plus  grande»  loiiangcs ,  -èc, 
avec  raiibn.    Virgile  a  par£utcment.<onnu  cette 
iddreiI«.d*iiQ«aere.>  &  en  a..profite'>admiral>k^ 
ncht.^  '  ^-     . 

Il-  Tous,  les  autres  Pj^tes  n^imitent^ue  rar entent  >, 
^  ue  "pduynig^  loin  kwt-4miitui9»k^\lJ9&  -^làXKii  P^'*^ 
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les  ont  fuivi  un  chemin  lout  oppoTe  à  celoy  <1*H6* 
œere ,  ils  parlent  tbuvent ,  &  font  peu  parler  leurs 
perfonnages ,  &..par  .cette  railbn  ils  imrtencpeu  & 
très  rarement..  Arifloce  .a  donc,  eu  raifbn  de  dire»  > 
qu*Homere <^c.le  £èul ^ eût  connu  ce.qa*il  £dr 
loit  faire, .. 

11.//  intxjoâmt  d* abord  qutlqu^m  de fes  perfonnages^  -, 
un  homme  y  puunefèmmey  jouquelqu* autre  chofe  qui  ait 
des  mœurs  y^ar  il  ne,  met  rien  qui  nen  ait  y  tout  a  des 
mxursdansfon  Boëme^  Homère  Ji  a  pas.  £èulemeat 
rendu  fonPôëme  dramatique»  en  allante  parler  fet 
Teritables  per(bunag^  >  qui  font,  des  iiommes ,  âc 
des  femmes  .>  Achille  >  .  Agamemnon  >  Ulyàè  > 
Priam,  Hei^or,  Hecube.»  Hélène  ,..&€«  11  l'a  en- f 
çore  rendu  dramatique.,  en  introduifàiit  pluiîeurt 
autreschofes  qui  n*ont  point  de  .mœurs  d'elles  méi 
mes,  &  a  qui  il  en  donne»  foit  en  lesfaifànt  entrer 
dans  fbn.  Poëme  «  fous.  des.  noms  allégoriques  & 
ieints  y  comme  (es  Dieux  &.  fès  Deefies.,   foit  en 
donnant  de  la  raifbn  à  ce  qui  n'en  a  point ,  comme 
lorfqu'il  fait  parleûe  Cheval  Xaiithus  3  &  de  la  vie, 
ou  de  la  pafHon  >  à  ce  qui  efl  le  plus  inanimé  9  &.le 
plus  infèniible.»  comme  loriqu/il  appelle  un  rocher 
impudent  y  qu'il  fût.  voir,  une  £ecne  i;np4//V;j/r  Je 
fraper  \  4çs.dzrds.  qui  ne  jFeffirent  que  lejang.  Voilà  * 
comment  tout  a  des  moeurs  dans  la  PoëfiA  d'Home-  ' 
re ,  $c  par  là  ce  gt;^d  Poëte  a.  confèrvé  le  yeritable 
cara<ft(fre.delai&le%  qui  ne  doit  rien  recevoir  qui  1 
n!ait  dts  mceurs^-Xes^animaux ,  ks  élemens,  ie&  > 
plantes,  tout^  des  mœurs dan&4a Fable». jC'eft  ce.  . 
qu'Homer&aii  admirablement  obfervë  dans  fcs  Fa-. 
blés  Epiques,  &  que  Virgile  a  merveilleufanent 
imité  dans  t*£neïde  s  Mezence  parle  à  Ton  Cheval 
ili5*addreflb  à. (à  lance ,  xomme  à.  nne.  perfbnne.. 
Aechou  pleure  la  mort  de  Pajias;  Ainfi  touta  dei 
inœurs.dans  r£neïde.>  comme  dans  l'Iliade >&  dan 
ilOdylIée.  C'cftimonavisle  véritable  icns  icc 
^age,  pu  An{l6te  dit  ^u^gUomcrc  4i*inrrodui 
wn  ^  a*ait4fiS4Dfiutfu 
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15,  nfautjettcr  le  mfrxt^Hcur.  fiaHs  la  Tra^tdte ;{ 
mais  encore  f  lus  dans  r Efof  ce  t  qui  va  en  cela  jufqu* an 
déraijonnable.  ]  La  Tragédie  &  T Epopée  imitent  ce- 
oa'il  y  a  de  plus  excellent ,  elles  doivent  donc  étalée 
ctes  Incident  extcaordinaires  de  merveilleux  ;:  mais 
eomme  tout  ce  qui  {c  pafle^dans  I&  Poëmfe  dramafi<- 
^ue ,  doit  être  dans  une  vray-fembiance  pîus  cxadtc- 
guc  ccxjurfe  fait  dans  le  Poème  Epique ,  où  la  vray- 
KmWance  a  des  bornes  moins  rcucrtécs  ,  parce 

gu'on  ne  voit  pas  ceux- qui  agirtènt ,  quccoutyeft 
ors  du  cours-  ordinaire  des*  chofcs-  du  monde ,-  & 
qu'il  n'y  a 'rien  que  de  furprenant  ,  Ariftote  dit 
fort  bien  que  fc-merveilteux  eft  encore  mieux*  receu^ 
ians  le  Pôc me  Epique,  où  Ton  a  même  la  liberté 
delepouflcrau-de-làdcla  railbn.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  s'imaginer  qu'il  confèi  lie  par^là  aux  Poètes 
de  mettre  dans  TEpopée  deschofcs  évidemment  im- 
polîîbies  ou  incroyables ,  6t  qu'il  leur  donne  une 
pleine  licence  de  les  porter  à  uncxcczqqi'détruife- 
euvcrtcmcnt  la  vray-lèmblance ,  &  qui  choque  la^ 
taifon.  Comme  dans  la  Tragédie  y  le  vray-fembla- 
blc  l'emporte  fur  îc  merveilleux  ÊmsTcn bannir  j: 
dans  le  Poème  Epique  le  merveilleux  doit  l'empor- 
fcr  fur  le  vray-fèm Diable  fans  le  détnjire;  &  il  nelc* 
détruira  point  fî  le  Poê'te  a/raddreflc  de  conduire  fou 
leeéVeur,  &  de  le  préparer  à  ce  merveilleux  par  une 
longue  fuite  de  chofes  qui  tiennent  elles-mêmes  du 
miracle ,  &  q(ii  Temcêchcnt  dcs*appeccev<rirde  la. 
èromperic  qu'on  luy  tait  5  &  telle  elt  la  conduite 
d'Homère  &  de  Virgile.  La  ledhire  de  ce^deur 
Poètes  peut  feule  enfeigner  jufqu'où  il  eft  permis  de 
poufler  ce  merveilleux ,  fans  fe  rendre  ridiculç,  Vir- 
gile ne  s*cft  pas  permis  les  mêmes  chofès  que  le  Poè- 
te Grec;  car  ce  qui  étoit  admirable  daiîs  le'fîeclc 
d'Homcre  auroit  pu  être  mal  receu  dans  celuy  d' Au- 
pxiïe^.  Il  faut  donc  qu'un  Poète  proportionne  (es  &• 
^ons  au  génie ,  aux  coutumes  >.  6i  aux  mœurs  de: 
fcn  temps  &  de  fon  pais.  • 

x^,.  Car  comme  dans  l^^pofée  on  ne  voit  f^as  le^fer^-^ 

Jopaç^ 
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fùtmes  qui  ^gijfentr  *of*t  ^^  V^^P^  ^^  hwnes  <U  U  rai/on 
efi  ires  propre  à  y  produire  i* admirable  CT  le  merytiU 
/rjoc.]  C'eft  la  leule  cûfonqa'AriAoccdefMicdece' 
qu'il  vient  d^avanceC).  que  l'Ëpcipc&peucpottflcrle' 
merveilleux  au-de-lâ  de  la  raiion  meine.»  &  il  la^ 
m«  cie  la  nature  de  ce  Çoënie»  Dans.  TEpopee  on  ne 
voit  point  du  tout  lcs>perfonnag^s.quiag]flent>  âc. 
oa  n*entcnd  leurs  avantures  que  par  des  récits ,  au 
lieu  qu'on  les  voit  dans  la  Tragédie ,  où  tout  fe  pailè* 
à  la  veuë  du  foeékateur  ^  ainlî  le  déraifbnoable  de' 
IJEpojDëe  eft  cacné  >  parce  qu'on  ne  voit  pas  la  chofe 
qui  elt  décrite  ^  car  les  yeux  font- toujours  des  juges^ 
plus-fèurs  ^  plus  fidèles  que  les  oreilles»  &nous 
toimnes  bien  plus,  airdment  trompez  par  ce  qu'on 
nous  raconte  >.  que  par  cequenous  voyons,.  &  t'eft. 
ce  qui  s'oblèrve  même  dansJa  Tri^die  ,  où  tout  ce 
qui  £è  trouve  de  trop  atroce  >^  dé  trop  merveilleux  » 
&  de  crop  incroyable ,  doit  être  éloigné  des  yeux  du. 
rpeâateur ,  &  ne  lùy-  être  reprefenté  que  par^une 
nacratioA&léle  :.  Horace  dans^rArtPo«r» 

I^ontamen  intm  % 
Dignageri  fromes  in  Scenam  y.  mubaque  tcBes 
.  Ex  oculis  r  qi4a  m<ix  narr<t  facundiaprafens  : 
J^ecfueros  coram.pQfulo  Medea  truàdet , 
t^ut  humana  paUnt  co^uat  enta  nefarius  x^treuty 
t^M  in  avem  Progne  \ertatnr  ,.  Caimus  in  anguem  y 
t      QuodcHwqtte  ^fiendis  mihific ,.  increduliu  odi,. 

Jl  faut  pourtant  lien  s*  empêcher  de  pfûduire  fur  la. 
Scène  ce  qui  doit  fe  pafjer  derrière  le  Théâtre,  Il  efi 
.  d*une  abiolué'Hecefjité  à* éloigner  des  yeux  du  fpeÛateur 
une  infinité  de  cho/es  quon  doit  luy  apprendre  enfuite 
far  utHrecit  fidèle  CT  touchant..  Medée  ne  doit  pas  egor* 
ger  /es  enfans  devant  le  peuple  y  ny  le  dttc^abie  tAïrét  . 
jaire  cuir^  fur  la  Scène  les  membres  de /is  neveux,  Prù' 
gné  ne  doit  point /e  changit  en  oifeau  y  ny  Qadmus  enfers 
pent  devant  tout  le  monde,.  Tout  ce  que  youf  me  prefcn  • 
U^  de  fetie,  mmiért  »»  k  U  Ims  Û^  m  Ucroy  points 

îuiC- 
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Àii^ue  la  Tra^die  revoie  dans  fcs  récits  le  met?ei£- 
kttx  qui  pafTe  les  bornes  de  la  raiibii  >  il  eftéyidetfe 
i^'il  fera  encore  mieux  receudans  l'£pop^e  >  <pii 
ii-*eft  qu'une  narration  agifiànce ,  &  qui  a  feule  le 
privilegede>  promener  le^Ieékeur  par  une  infinicë  de 
miracles  qui  feoDient  ridicules  >  s'ils  <ftoientexpo^ 
fez  à  nos  yeux.  Dga\s  VOdfffét  d'Homère  on  raf^ 
conte  la  metàmorphoie  du  Vaidèau  d'Uiyfle  en  une 
pierre  >  À  dans  Virgile  celle  des  Vaiâèaux  d'finée  > 
en  autant  de*  Nymphes  ,  &  cela  rdiifHt  fort  bien-) 
c*ell  le  veriiabie  lèns  de  ce  pal&ge  d' Ahftote  >  qu'on 
avoit  gâtié  en  li(ànc  «f^AA^ir  ,  farprûfor^ioni  fova 
Jfiiê^y  fansraijàn.  ' 

25.  Par  exemple ,  <e  qu*Homtre  dit  d*Me{hr  f9Uf^ 

fkiyipar  ^chiUe  y  feroit  ridicule  fur  le  Théâtre  ;  car 

9H  ne  pwrroit  5*emfèchtr-de  me  de  yoir  d*tmcété  lès 

Gtecs  debout  y  fans  faire  aucun  mouvement  y  -&*^chi^ 

de  i^  autre  fut  four  fuît  Hethr  y  &"  qui  fait  f^e  an. 

Troupes  5  ynais  c^efi  ce  qui  ne  farmtpas  dans  l  EpDpée,  1 

Uexemple  qu*  Ariflote  choifit  pour  prouffer  ce  qu'il 

vient  d'établir  eft  pris  du  XXIL  Livre  de  i'Uiaxie  , 

•û  Homère  décrit k  combat  d'Achille  &d'Hc^oi:. 

Ce  dernier  âiit  devant  fon  ennemi ,  &  fairaoi^ibis 

le  toux  de  la  place  >  &  AchiUe  craignant  qoe  le  SKÛn- 

dre  fecoursdes-Oeecs  ne  Kouillâi?  ^'viÔoice  't^îaàt 

ifgne  aux  Troupes  de  ne  pas  tkeriîïr  Heoto->  on 

yoit  donc  d'un  côté  iieâor qiii  fuk  ^  Adûlle  qài 

le  pourfuit ,  ^  ^ui<  pçur  -avoir  (èiil  Thonncur  de  le 

vaincre  ,   ^t  fîgne  aux  Troupes  de  ne  pas  tirer: 

£tde  l'autre  on  voie  Tes  Troupes  demeure?'  les  ktt2.s 

CEoifèz,  ipetSbateurs  inutiles  y  en- attendant  l^ifluê'  de 

xe  combat.    Homère  a  voulu  faire  entendre ^ar*là''> 

que  toute  la  force  des  hommes- vient  de  Dieu  ,  que 

leur  cour2^  fè  jperd ,  quand  il  les  abaiidonne  j  âc 

|ne  ie  fecours  de  Dieu  ^  bien  loin  de  déshonorer  le 

tféros  qu'il  favorife ,  relevé  autant fagloire,- que 

»luy  des  hommes  la  détruit.  C'eft  pourquoy  Achil- 

K^qui  étoit  jaloux  de  ion  honneuf ,  réfufe  le  fecours 

4k&hcMnmcs^>  ^-déftnd'aux  Grecs  de  l'aider  ^  mais 

il 
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fl'feçoic  avec  plaifir  celay  d«  Minerrc  9  il  s  en  glori^ 
fie  9  &  dit  â  Hcâor:  J^*ejpcrefasd*échaperi  c'efl 
Minerve  qui  te  fait  tomber  fous  mes  ccufs.  Mais  que  l- 
^e  bcaq  que  foitce  fens  allégorique  qu'Hotncre  a 
caché  Cous-  cet  Incident ,  il  efboercain  qu*il  choque* 
loit  fi  on  le  ▼oyoir  fîir  le  Théâtre ,  &  que  cela  fe 
paflât  â  nos  y«ax  ^  car  on  ne  pourroit  fouitnr  qu'un 
vaillant  Homme  fiik  fi  lâchement.  U  r^uifit  dans 
i* Epopée ,  parce  que  cen'eft  qa'une  narration ,  & 
qu'on  ne  voit  pas  les  perfonnagcs.  Voilà  donc  cç 
cju'Ariftote  2.^^\lt  le mcrveiOeux  dérai/onnahle  \  il  ne 
laiflè  pas  d*etre  raifonnablè  en  un  fens  9  puifqu*il  a 
été  mis  àdefïëin  ,  &  par  la  comioiilànce  parfaite 
oue  le  Poëte  avoit  de  la  Nature  de  {oa  Poëme  9  qui 
ioufFre  ce  que  le  Poëme  dramatique  ne  fouffrc  pas; 
Il  cft  étonnant  qu*àprés  une  décifîon  fi  formelle  on 
ait  reproché  à  Hemerece  même  endroit,  comme 
fin  endroit  abftirde  qui  deshonore  (jon  Poëme.  Mais 
di/a-t-on  »  mettrions-nous  '  au}oard*huy«une  choCc  > 
comme  celle-là  9  dans  on  Poëme  Epique?  Plaifan^ 
te  rài(bn  !  Comme  fi  ce  qu'Homère  a  fait  dévoie 
être  ridicule  9  parce  que  nous  ne  referions  faire: 
Du  temps  d'Homère  c'étoit  la  coutume  de  parler 
ai»  peuples  par  idblcs  &  par  allégories ,  mais  cette 
coutume  n*6ftplus9  &:  par  confequent  fi  nous  von* 
lions  mettre  quelque  allégorie  dans  un  Poëme  9  ii 
faudroit  la  mettre  fous  des  Incidens  qui  fuHènt  plus 
conformes  à  nos- moeurs  \  dc'c'ell  ce  que  Virgile  a 
fert  bien  obfei ré.  Il  a  imité  le  combat  d*He  Aor  8t 
d'Achille  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  cduyde 
Turnus  5c  d'Enée  ',  mais  il  y  a  changé  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  àJ'ufage  de  (bnpaïs,  où  Tes  ^^^^g^^tlft^ 
toutes  nmplc»  nVtoient  pas  reccuës.  Turnus  (vâ^^ 
devant  Enee  $  mais  il  ne  fuit  qu'apré^  que  la  mr* 
chante  épée  qu'il  avoit  priic  pour  la  fienne  eft  rer 
puë  9  &:  on  ne  tuy  a  pas  f^lùtôt  rendu  la  fienne 
revient  au  combat  9  &  fait  tête  à  (on  ei  ~ 
peut  voir  le  refit  dans  le  lieu  même, 
i'aillegorie  >  loais^  il  la  mec  fiMi&des  tf^'^ 
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icnt  écre  entendues  tout  fîmplement ,  &  fans  j  at^ 
tendre  d*2uitre  myftére ,.  &  c'eft  ce  <]^e  nous  feiioo»^ 
^ujourd'huy. 

.   16.  Or  le  mervellieux  êfitouputs  agftahleJ]  L*a- 
gseable  eft  iofepaiàble  du  merveilleux  t  de  ^elquc 
nature  qu'il  foie  9  «&  cela  vient  de  la  pente  que  ieS' 
bommes  ont  naturellement  à  apprendre  quelque 
chofè  de  nouveau.    Il  a*y  a  rien  de  plus  nouveau- 
que  ce  qui  eft  merveilleut ,  3c  par  confaquent  il  n*]f 
a  rien  de  plus-  agréable  ^  &  c'eit  ce  qui  a  donne  lieu* 
à  l'invention  des  fablesy  qui  font  toujours  les  premiè- 
res choies  qui  aiguiiibit;  cate  inclination  naturelk- 
i|ui  porte  les  hommes  à  vouloir  tout  fçavoir  .Qu'eft>y/ 
fe  que  la  Êible  ?  C'eft  un  conte  nouveau  >.  non  par 
d'une  chofe  qui  eft  $.  mais-d'une  chofe  toute  conoai-r 
re.    Ce  qui  dt  nouveau  &  inconnu  eft  agréable  y  9€- 
e^eft.ce  quiezcieelacurioficé..    Que  fi  l'on  y  ajout» 
k  merveilleux  &  le  prodigieux  ,  voilà  ce  qpi  fair- 
Tagreable  parfait  >  ^  ce  qui  donne  un  piaifir  qiji' 
ft'eft  con^)arable  à  aucun  aucr^» 
:    xy.  fit  une  preuve  de  celaejt  ^  qHece$t»qutra00mr 
tint  quelque  chofe  étjtAurà  à^ordimm  d  la  yerité  y  pOHW 
flaire  àiO^anta^d  <eux  qui  les  écoutent*  ^^u  e£fer  rien 
fie  marque  mieux  que  le  merveilleux  eft  to&jour^^ 
agréable  ,  queTapplication)  qu'ont  tousceuxqn^ 
Qïcontent  quelque  choCe  y  à  embeltir  la  venté  i  c'eft 
^e  qui  a  pixxduit  k<  Fabtes  >  comme  je  viensde  le  di^ 
pe  ;  &  c'eft  aufTi  ce  qui  porta les^prèmier&Hiftov 
ncDs ,  comme  Hecacée»  Hérodote  ,  £pboru$)<5(. 
iès^remiecs^Phyficiens  r  comme  Xenophan^^  Parr 
menide*  £mpedocle,  àmélec.  les  Ëibles dans  leurs- 
ouvrages ,  ^  oi  up^nt  H  i^eAns^  ^  poain^  (AtjAùf^^th- 
die  Strabon .    Comme  Homeœ  avoir  mêlé  la  vérité 
.k  les  fables  y  pour  les  rendre  plusvray-fêmblables 
.&  plus  utiles,  ces'£crivains  mêlèrent  ]^£a.bleaus. 
veritez  pour  les  rendre  plus  mè^veilIeuTes  &  plus 
^^reabks  paxcon&quent. 

i  8 .  Horftere  eft  celuy  qui  a  le  mieux  enfeiznê  aux  au^ 
ir^s  Poète  té  ftir^  cûmmeùLfaut  çesagfe(£Us  menfon-^ 
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fts,  ]  Ariftote  ne  parle  pas-  feulement  icy  du  mélan« 
«e  c)a*Honie£e  a  kit  de  Ja  rctiU  &  du  menfongr^ 
dans  le  plan  de  ion  Poëme  >  loifqa*apr es  avoir  Si& 
pofé  fa  fabic ,  qui  n*eftqu'un  pur  mcnfbnge  >  il  Ti. 
^ifodi^e  par  des  Inddexis  qu'il  a  tirez  d^une  Hu- 
fioirc  véritable.   Ce  qui  a  faut  dite  par  Horace:        • 

e^/jtte  ita  mentkur  >.  fie  yaù  falfa  remifiet» 

•  Il  drejfe  de  marner  e  le  plan  de  fin  fit  jet  y  qui  n*eff 
jf if'ii»  ingénieux  menfinge ,.  t7  ily  mêle  far  tout  enfiite  \ 
4f)^ctaHt  d^addreffer  ta  \eritéy  t^c,  Conrme  cela  a: 
é$é  expliqua  fm  le  Chap.  XDC.  Mais  il  fnrle  auffi 
de  ^œs-  menfbnges-  particuliers  qu'il  a  faits  »  en  eoL» 
beUiffant  la  vérité ,.  &  qu'Hc^race  appelle  ffeàûpi  mi*^ 
wacula  y'  des  miracles  éclatat(ts  CT  agréables  ^  En«ffi!t 
dans  eputes:  fcs  fi(^ioiis  qai  paroideac  les  phts  ex^ 
tiaordinaires  êL  les  plu$;  merveilleufès  r  i^fSi  toa* 
)i»trs.quelque  vérité qu*il  déguifê^  fa  manière  peuf 
jaire  plus  de  plaifîr  ^  car  y  comme  Strabon  l'a  fort 
ikisn  remarque  ,  Mtfiunihêi  Uxn^S^  elvtltflHf  t(sf^lm 
n^nA^iûw  y.  wx  O'fMitArè^-  Ce  iCeji  fOi la' mani^ 
^Homère  >  de  n^attacher  s  aucune  vérité  fes  fiêiom 
nouveits  CT  mtrveiBeufis.  G*eft  poorquoy  il  le  corn-- 
fareâ.Ulyf{e>  qui  parlant  â  Pénélope»  comme s*ii 
iteitle  frere'd'ldomenée^  luy  raconteLune  Hiftoixe  ». 
ou.  il  mêle  le  menfixige  &  la  vérité.. 

IL  luy  difoit  beaucouf  de  chofis  faufjès  qu'il  rendoii 
way-fembiables*.  Il  les  rendoit  vsay-femblables  pat 
le  mélange  de  quelque  vérité  :  Voila  lecaraâéift' 
d'Homcre».   Ce  qu'il  dit  des,Cyclopes ,  des  Leftry- 

fons>  des  Cimmeriens  >  de  Carybde  >  deScylla». 
*£ok ,  Sec.  (onc  des  menfonges  d'Homère  >  mais 
lèes,  menfbnges  œû  ont  quelque  mélan^  devray», 
^ui  leur  fert  de  fondement  »  &i(pû  les  rend  en  quel- 
que manière  plus  croyables.  £t  c'eft  par  là  que  Po- 
i}fbc ^  Captés  luy  Strabon  ^,  ont  r£âicé  iefeutimenc  ; 
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4i*£iatofthene  ^  foutenoir  que  tout  ce  qu'Ite^ 
jnerc  avoit  écnt  9  n  Vtoit  que  des  men^bi^es  friyo:- 
Issransaucuiie  vttixé  >  &  qui  difbit  au'on  troavciXHt 
ki  lieux  y  où  U  lyâè  ayoit  ^c^  porte  »  quand  on  an^ 
me  ttottvd  eelu^  quiavok  couiuie^oùlesve&is  ' 
avoieiit  été  enfermez. 

1^,  Mtc'efl  proprement  un  faraîogijme  ;^  car  comme 
tous  les  hommes  font  naturellement  perfiméeK  9*  ^ue , . 
f  »Md  /luf  telle  choie  eft  ou  fe  fait ,  une  telle  autre  chofi 
arrive  y  ou  leur  fitit  aifémem  croire  r  que  fila  dermer€ 
fjèr  la  première  eft  aujji  par  confèquent.]  Homère  «. 
tmCeigoé  aiuc  autres  Poètes  à  mentir  comme  il  fauf. 
Cea- mots  ».  comme  il  faut  y  marquent  lametho<k 
qu!il  Êiuc  tenir  poor  bien  faire  cesmenfongcs^  âi 
cette  méthode  conâfte  â  &  Ccnit  du  £kix  raifbnne* 
ment,  ouJu.paralen'/me  ,  qu*Ar&{lote  appelle «k^ 
wi-mfSjim ,  qui  eft  de  prouver-  une  diofb  par  la  fuieei 
Comme  9  lor{que  pour  faire  voir  qu'un  nomme  eft 
amoureux  ».  on  fe  contente  de; dire  qu'il  eftpâiev 
Le&  poeimers  PhiIj(^opiie&  ayant  oblèrvé  que.la  lon^ 
guc  expérience  queks  bommesayoient£iitBftti>lâ 
plûpast  deschofes»  qu'ils  voyoientGoujoors  arriver 
les  unes  en  confèquence  des  autres ,  leur  avoit  per^ 
£iadé  qu'elles  arrivoient  toujours  de  la  méme&*' 
çon  >  connurent  fort  bien  qu*on  pouvoit  aîfèmcnc 
tirer  de  cette  perfuaiton  naturelle  des  moyens  ièuÉt 
de  lestEomper ,  tant  qu'on  voudroit ,  en  leur,  èaty- 
oantdes  figies  vray-lemblables  pour  des  caulèsifett- 
res  'y  en'efièt  on  leur  perlùadé  tous  ks  jours  lies 
choies  lés.  plus  abfurdes  »  en  leur' faisant  reçetoir 
four  vrayes  celles,  qu'on  leur  donne  ,  comme  des 
e^ecs  des  premières  y>  &  qui'  fou  vent  ne  font  paa 
moins  faunes  -y  car  il  y  a  deux  mamc$i:es>de  £c  (èrvir 
de  ce  Paralogifme  y  la  psemiere  »<  lorfque  par  une 
chofe  vraye  on  en  faitinferer  une  fauf&^  &  l'au^ 
tre  >  kirfqu'on  en  employé  iine  Êiuiibpour  en  faire 
safler  une  y  qui  ne  peut  manquer  de  l'être  par  con-- 
Lequent.  Homère  efk  tout  pkin  de  ces  fi>nes  d'ad- 
iceilès^  Ceft  ainfi  qu'il  fious£ût  recevoir  lavable 
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j^Cyclope ,  celle  de  Scylla  &  de<^rybdc,  qa'tlcon- 
Tcrttt  en  <ieux  monfties  afireax;  celle  des  I,eftr]|Bgoiit 

201  pQttcnc  £va  leurs épaales  pluûems hommeseii- 
lez  comme  des  poiflons ,  Se  qui  s'en  nooifiilènt^' 
9cc.  Ceft  .â  mon  aTis  le  (èns  decepafTage^  qui 
^toit  fbrc.embarca(I^.&  fort  oblcor . 
-  yo.  En  effet, y  decequunetellechofeefl  y  ilnes*en^ 
fiihfas  toujours  neceffmementy  que i* autre  foh.i  maisj^ 
farce  que  nous  fommes  ferfuadeK  de  la  yerité  de  Is 
dernière  9  nous  concluons  jaufjement  que  ia  première  efh 
Vraye  aujji,  ]  Homère  fçaToit  que  cous  les  hoœnàes 
fencronwncus  que  tout  eft  poifible  â  Oieu  »  &  c'cft 
fiir  cela  ^  par.«xcmpk  >.  qu'il  entreprend  de  nous 
perfuader  que  le  Cheval. d'Achille  a  parlé  ,  parce 
que  la  Deeflè  Minerve  luy  donna  Tufage  de  k  voix« 
£c  voila  le  paralogiûne  ^  car,  comme  Ariftoce  le 
lemarque  fojc  bien  >  de  ce  que  l'un  eft ,  il  ne  s'en«> 
fuit  pas  que  i*aucte  £bic.  Homère  a  (beu  &  (èrvir 
fort  a  propos  de  lidcre  perfuafîon  ^our  noo^  Bdct. 
recevoir  une  chofe  fauflè ,  fans  que  nous  le  puidiont 
convaincre  de  bxxScté  ;  &  voila  de  quelle  manière' 
Ahftote  veut  que  le  Poëte  fçache  mentir.  Yidko^ 
fius  rapporte»  qu'après  les  paroles  d'Aridote  »  il  y 
a-  d^is  quelque  manufoit  'Mu^^p^kr/figt  ii  nirw  nat 
t£w  flwi^m.  On  irou»r  un  exemple  de  cela  dans  l'en-' 
droit  de  COdyjjée  »  ou  on  lave  les  pieds  à  Ulyffe,  Sk 
çt  texte  eft  d' Aciftote  «  il  renvoyé  ibn  le^eur  au 
même  exemple  qu'il  a  dté  dans  le  troifîéme  Livre 
de  fa  Rhétorique  ,  où  en  parlant  de  ce  même  Pâra- 
logifme  qui  fait  que  des  (ignes  connus ,  on  tire  des 
confèqueiices  &  des  conjeâuresy  pour  ce  qu'on  ne 
connott  pas  .,  il  cite  ces  vers  du  19.  Livre  de TO- 
dyifee  ,  où  Homère  pour  rendre  (on  conte  vray« 
femblable  par  une  circonitance  fimple  &  naturelle^ 
le  qui  eft  une  fuite  de  la  pafGon»  dit: 
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•  L0  vieiltt  noitmce  mit  fes  mains  devant  fi»  'vifage  ; 
^  fiewA  à  thandes  larmes.  Orfa,roeqae  oettx  qui 
aknitat  >  cadient  ordiiiaûemeot  km  ^ùa:  avec 
les  mibs «  Uonicre  tàcbe  de pedfiader (bnled^ur 
parce  %tic,  qai  n^efè  pas  moins  Ëiax  que  tout  le 
reAc.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  c'était  unere-^ 
ttarquede.  quelque  Choque  ^  lequel  avait  écrit  en 
OMU^  ,  que  rexempk  de  ce  PomlogiTme  fe  toou-w 
<voit  dans  cet  endroit  d*Homeie  ,  comme  AP^ote 
faroit  marqué  dan&ià  Rhétorique,  * 

5 1  «  Xr  Potte  ^fUit  fiutét  choifir  les  chofès  mtfQxhlei 
fiomyki^tUtsfiiêntyfâiy^fèmhiahies^  fue  iesfojjthles 
ffiifont  ineroyables  avec  t$ute  leur  pcffUnlité.  3  Ce 
paflageeft  très  important.  Pour  iàire  voir  que  le 
(merveilleux  de  T  Epopée  ne  doit  pas  détruire' la 
Trâv-iièmblance  »  quoiqu'il  pafie  «s  hcfcats  de  la 
iaiK>n  9  Âtiilote  dit  ton  a  ptopos  qu^un  Poece 
doit  préfères  rimpdlîible.qui  eft  vcay-femblable 
anpoffiUc  qui  ne  l'eft  pas.  L'Iliade,  l'OdylIée» 
et  r  Enéide  ibat  piciiies  de  chofès  humainemene 
impoffibles  j  &  qui  ne  lai:âènt  pas  d*étre  vray- 
ièmhlabl&s.  Or  il  y  a  deux  (brtes  de  ces  imjpoC^ 
fibilitez  '>  qui  font  pourtant  dans,  les  règles  de  la 
irray-fèmblanoe  i  Les  ptemieres,  qu*on  peut  ap- 
pelfer  les  plus  grandes  Se  les  plus  incroyables  » 
Suit  celles  qui  exigent  toute  lavray-fèmblancedi-^ 
vine  9  commue  le  Cheval  qui  parle  dans  Tlliade  , 
la  mctamorphofè  du  Vaifièau  d*Ulyflèen  unepier* 
se  dam  VOdyffét  >  &  celuy  des  Vai  fléaux  d*Enée 
en  autant  de  Nymphes  dans  TEneide,  Celles-là 
ne  doi\*ent  pas  être  trop  fréquentes  dans  le  Poëme  f 
Se  un  Poëte  n*en  doit  pas  abufèr.  Les  autres  font 
^Ues  qui  étant  impo/Tibles ,  ne  laiffent  pas  d*étre 
xray-ièmblables  humainement  9  foit  par  elles-mé« 
mes  ,  (bit  par  la  crédulité  de  ceux  i  qui  on  Ica 
débite.  C*eft  de  cette  dernière  manière  qu'Ho- 
mère a  fak  rentrer  dans  la.  vray-femblaoce  humai- 
ne »  ce  qui  n'efl  point  vray-iemblable  humait\^^ 
mcAt>  coQUldC  râiftoixc  de  Circét  des  Sirènes, 
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Je  Scyila  >  <ie  Polypheme^  êc  beaucoup  <l*aiitres  \ 
jcxt  Hom^e  a  ièinc  cres  ingcnieuichienc  qu'Ulvflè 
débite  ces  avancures  aux  Pneaciens  f  qui  écoient 
des  peuples  fans  efpm  ,  (impies  &  crédules  >  6C 
xfà  plongez  dans  une  ixes  graiide  oifivetc  >   n!ai^ 
inoient  rien  tant  crue  hs  rablës.    Ce  grand  Poè- 
te a  marqué  â  defiein  le  cara^ére  de.  cespeuplest 
^en  di{ànt  ?  Qû^fh  babitoient  Icin^  des  lieux j,  où  ie^ 
meuroient  les  hommes  d^efprit,  o#  S^ffoJnj  èi(^  UfJ^ih 
dxfn^ân»  Odyfn^V}:  Maircotirme  cette  Txay  fem-i 
i>lancc,  qui  Ce  cire  de  la'  finu>Mcfté  de  ces  peuples  ^ 
nfc  dcyoic  pas  dtfpenièr  ce  ^ëte  de  coilfèrver  danr 
.ecs  mêmes  fables  une  autre  J^roc  de  vray-fem-^ 
bknce  pour  les  Leâenrs  raisonnables ',  i0t  pourlet 
Sçavans ,  c*efl  à  quoy  il  a  pourfè  avec  beauooujp^ 
d*addrel&  >  en  cacnant  des  veritez  phyfiques  ou  xno' 
raies-,  fous  ces  allégories  mi];acuKu(èst   &  par  là 
il  a  réduit  <  dans  h  Tcriçé  &  dans  la  vray-fcm- 
blance  poétique  toutes  ces  mërYcilles  qu*Horacc 
I. appelle  j  fveciofa  miraculai  èesmiracles éclatons^  • 
*    ji.  UdoitaHJ]iiâ€hirdcnerienmett¥eàanTfonfit}ft^ 
ji«*  n  ait  fa  rai/on  i  0"fi  cela  efi  entièrement  imfojji  hle  ^' 
M  faut  que  ce  qu*iL  y  aura  de  déraifbnnablefoit  hors  dit 
fujet ,  comme  dans  l^Ediffc  l*ignorurtce  9tt  eftee  Prin* 
ce ,  de  la  manière  dont  Lajus  a  été  tué,  J   C*eft  le 
même  précepte  qu'il  a  donné  pour  la  Tragédie 
^dans  le  Chapitre  XY.   U  f^ttt  'abjolument  que  dans 
tous  les  IncidefiT  qui  comfôjent  la  fable ,  il  n*y  ait 
tien  qui  /bit  pins  patfbn  »  ou  fi -cela  efî  impofjlblc ,  qh  doit 
faire  en  forte  que  ce  ^ui  eft  fans  rai/on  Je  trouve  toù^ 
purs  hors  de  la  Tragédie ,  comme  Sophocle  l'a  yif ^- 
ment  ohfcrvé  dans  fon  Edipe»  I^  y  aVoit  de  granoet 
àbfurditez  dsans  l*Hiftoire  de  ccl'rince^  car  quelle 
apparence  qu'il  eût  pu  ignorer  fi  longtemps  de, 
quelle  manière  Lajus  avoit  été'  tué  ?  Eft-fl  poifi- 
ble  qu'il  eût  été  mârîé  avec  Jocaftc  plus  de  vingt 
années ,  fans  que  l'un ,  ni  l'autre ,  eufiènt  ktigê' 
i  fûre  la  moindre  recherche  du  meurtre  de  ce* 
Hoy?  cela  eft  cBdciîment  incroyabl«>  &  contfe^ 
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^uce  {brte  de  laifon  ;  nuis  Sophode  ayn^  trouvé 
cette  fable  déjà  leceuë  ,  &  Toyant  qu^elle  ^coic 
incrveilleu(è  pour  le  Théâtre  >  il  en  a  tirëiefojec 
derapiece>&  Ta  difpofé  de  nianiérc»que  CQutce4]u!ii 
j  a  de  dërailbnnable  eft  hors  de  ration  qui  oc  corn- 
mence  qu'au  dernier  jour  de  la  pelle  j^i  affligea 
Thebes  i  &  c'eitcettejudicieufe  oonduice  qu* Adllo* 
ce  propofc  à  ceux  qui  rçnt  des  Poëuics£piqucs. 

3 } .  Cela  ne  doit  fom  fe  trouver  dans  tout  ce  ^tU 
farcit  fur  le  Théâtre  »   C^   fuirait  le  corps  de  l*a^ 
Ûion^  comme  dans  CEleBre^  où  Von  vient  annoncer 
U  nouvelle  de  la  mort  ^tOreflet  qui  s^eft  tué  dans  les^ 
jeux  iPythiques,  ]   Sophocle  A'a  pas  été  fi  fage ,  ;m 
£  judicieux  dans  la  conduite  de  quelques-unes  dq 
ics  autres  pièces  i*  qu'il  Fa  ^té  dans  celle  de  foji> 
£dipe  i  car  dans  fon  Eledre ,  il  eft  jugement  toni« 
hé  dausie  défaut  qu*Ariftote  condamne  icy^  il  a 
mis  dans  fbn  fujet  une  cho&  abfurde  ;  Se  qui  ,eft 
même  d'autant  glus  videufê^»  qu'il .  en  dk  l'Au- 
teur.   Dans  la  II,  Scène  du  fécond  Ade,  celuy 
oui  annonce  la  faufle  nouvelle  de  la  mort  d'Ore- 
ice  «  dit  que  ce  Prince  ,  étant   allé  à  la  celeboe, 
jàfTemblée  de  la  Grèce  pour  alfiilcr  aux  jeux  Py- 
thiques  >  3c  ayant  remporté  le  prix  de  tous  les  com« 
bats ,  s'étoit  tué  dans  la  .coutie  de  chariots.  Ari- 
ilote  trouve  cela  abfurde  &  hors  de  toute  raifbn, 
non  pas  parce  qu*il  n'eflpasvxay-femblablequ'E-. 
^dhe  &  Clytemnefbre  n  euflent  pas  appris  cette 
fiouvelle  avant  Tarrivée  de  ceux  qui  portoient  les cen<* 
dres  d^Orefle ,  car  il  y  avoit  mille  chofès  qui  pou-» 
soient  r^mpécher  ;  Mais  il  la  trouve  abfùrde  ;  parce 
^ue  les  jeux  Pythiques ne  furent  infHtuez  que  plus  de 
onq  cens  ans  après  la  mort  d'Ocelle  ^  &  que  cet- 
te fauficté  trop  manifède  ruine  toute  la  vray-fèm« 
i)2ance  de  la  pièce  ,   dont  elle  eft  le  fondement. 
Sophocle  n'avoit  qu*à  feindre  >  comnxe  £fchyle  » 
-4|a'il  $'étoit  tué  de  toute:  autre  manicre.     On  dira 
pour  défendre  le  Poëte  ,  que  de  pareils  anachip^ 
isaifines  font  permis  ca  Pocfic>  que  yix&ic  en  a 
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'fut -J'aalfi  grands  s-maisi-oatM  qu'on  ne  juftifie 

rube  fwte'pu  de? fautes fcmbbbks ,  irvabien 
U  tliâèiencc' entre  unf  abfurdiic!  dûs  le  fend 
de  r*âion,  Bc  une  abfutditéqoi  ne  fctrouTeciuc 
iam  On  Epilbde.  U  {croit  à  fonhaiier ,  qu'il  n'y 
«11  eût ,  lù  dAns  les  Epifodcs  ■  ni  dans  le  corps  de 
-l'aâion  ;  mss  elles  funt  plus  «cufables  dans  ks 
Epifodes.  S^hocle  raoyoïc  làns  doute  fcs-^ Audi- 
teurs allez  peu  biltniks  de  l'orwine  de  ces  Kuxi 
Murne  pas  prenne- garde  à  l'aKeration  qu'A  fai- 
llit dans  cette  Epoque  i  Bc  d'ailleurs  il  a  caché 
cette  abrutdic^  Tous  les  diarmes  mcrveiltcni  de 
ce  lecit  qui  eft  admirable.  Cela  ne  le  juftifîepout- 
Jant  pas. 

*.  ';4.  -Et  (omme  dans  les  Myfitm ,  ok  l'en  vùt  un 
Camer  ftrf  viaii  de  Tigét  en  Myfie  fats  avoir  dit  ' 
uu  (hUt  BarBU.J  Sophocle  avoit  tait  lamfme&a- 
te  <uiis  fa  Tragédie  des  Mylicns  ,  celle-cy  ^toit 
m&aie  plus  .grande.  Si  moins  cxcoûble  que  celle 
ie  l'Eleârej  car  il  n'y  a  iJen  de  plus  abfurde  que 
d'avoir  feint  qu'uii  hbnuné  parte  de'Tegtfe  Ville 
d'AicadiCi  &  qu'il  aille  en  Mylîe,  fans  avoir  dit 
une  feule  parole ,  pendant  un  voyage  de  plulieilis 
jours..  OMnme  on  ignore  entièrement  lefujecdc 
cette  pièce  ,  cac  il  '  a  efl  nullement  dré  de  l'Hi- 
ftoi^  de  Tdephus  ,  il  cfï  impolllble  de  voir  ce 
qui  avoit  oblige!  Sophocle  à  laiflèr  dans  lÂ  ^ie  cet'* 
teabfiirtiitrf. 

■    jî.  Dt  dire  que  cette  cxa£iitudc\a  à  détruire  la  fa' 
bits,  ceiaejirifible,  car  dés  le  commencement  ,1  faut 
faire  tom  /es  efforts  pour  dreffcr  autrement  le  plan  de  [on 
fii/et'~}  C  eftlamèmeofajcâionqucfomeneoreao- 
jouid'huy  tous  les  mecliaiis  Poe 
fans,  quandonlenrparlcdesiegl 
difcnt'ils,  ob&f  ver  11  ezaâcnieiit 
trouvcroit  ptefque  pas  de  fujet  qu' 
le  Théâtre,  iiln'yauroicqu'à.ri 
Ariflore  dit  fort  bien  que  cela  cft 
ks  legles  ne  peuïeuc  jaouùsxicD  g 
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lie  détruire  les  fables  »  elles  fervent  au  contraire  >  à 
corrigerce  aa*elles  peuvent  avoir  de  vicieux  >  ou  à 
le  déguiièr  de  manière  >  qu'il  paroiflè  plus  fuppor- 
table }  mais  c'eft  là  le  langage  ordinaire  de  Tigno* 
rance  &  de  la  parefle  >  elles  décrient  ce  qu'elles  ne 
fçauroient  obferver.  £t  c*eft  ce  qu'Ârifrote  coa« 
damne.  Il  dit  donc  avec  raifon,  que,  quand  on 
trouve  quelque  cholè  d'abfurde  dans  un  fujet  >  il  n'y 
^  point  d*efK>rts  ^u'on  ne  doiveiàire  pour  en  drefler 
le  plan,  de  manière  que  tout  ce  qu'ilyadedérai- 
fonnable  fe  trouve  hors  de  TaiSbion  du  Poëme  3  Se 
comme  il  7  a  quelquefois  des  fujets  >  où  il  eft  im^ 
poflible  d'empêcher  qu'iln'y  ait  quelque  abiiirdité, 
il  dit  qu'on  peut  la  recevoir  pourvu  qu'elle  rende  le 
refte  plus  vray-femblable ,  &  qu'on  l'embelliffe  par 
tous  les  ornemens  qu'elle  eft  capable  de  recevoir  i 
c'eft  ainf!  que  Sophocle  en  a  ufé  pour  cacher  l'abfur- 
dite  du  récit  de  la  mort  d'Orefte,  L'exemple»  qu'A- 
^iflote  va  citer  d'Homère»  rendra  ce  précepte  plus 
clair. 

•    5  $,  Dans  r  Oiyffée ,  V  endroit  où  Ulyfe  eft  exfof^far 
\fs  Pheaciensfnrle  rivage  d*Itaque ,  eft  plei^  de  cet  ah-* 
fitrdftez  qui  ne  feroient  p4f  /ùpportahles  ^  fi  un  méchann 
Petite  nous  les  eut  doànfes  ;  mais  ce  ^and  homme  les  ca^ 
che  tintes  fous  une  infnité  de  çhofes  admirables  ^  0'c,'\ 
Ce  Jugement  d'Ariftote  mérite  d'être  remarqué.  U 
n'y  a  rien  dans  TOdyifêe  qui  chçque  plus  la  raifon 
que  la  manière  dont  Ul/lTe  efl  remis  par  les  Phea* 
ciens  fur  le  rivage  d'Icaque.  Voicy  le  fait»  comme 
il  eft  dans  le  XIII.  Liv.  de  l'QdyfTée.    Alcinous 
donne,  un  Vaifleau  à  Ulyffe  pour  le  ramener  dans 
ionpaïs.  Il  s'embarque  donc  fur  le  (bir  au  Port  de 
Corfou ,  &  le  matin  a  la  pointe  du  jour  il  arrive  â 
un  Port  d'Itaque  3  Les  Pheadens  le  prennent  tout 
endormi ,  le  defcendent  avec  fon  lit  fur  le  rivage  »  le 
mettent  auprès  d'un  olivier  hors  du  chemin ,  avec 
tous  les  prcièns  qu'Alcinous  luy  avoit  faits  «  &  s'en 
retournent  fans  l'éveiller.   Ariftote  dit  fort  l>icn  \. 
que  cela  eft  abfurde  5  car  quçlle  appétence  ^u  un 
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homme  auffi  prudent  qu*UlyfliÇ  qui  (è  voie  feul  dans 
un  VaifTeau  a  la  difcretion  des  étrangers,  &  qui 
R*attend  que  l*heure  d'arriver  a  fa   chère  patrie  > 
dorme  fi  profondément  ,   qu'on   le  defcende  du 
Yaiilèau ,  qu'on  porte  prés  de  luy  toutes  (es  bardes  » 
ic  qu*on  Ct  remette  en  mer  (ans  qu'il  s'éveille  ?  Ho- 
mère n*a  pourtant  pas  été  rebuté  de  cette  abfurdité  j 
He  pouvant  la  changer  il^*en  fcrt  pour  rendre  le  refte 
plus  vray-{èmblâble  j  car  il  iàlloit  ncceflàirement 
qu'Ulyflte  abordât  feul  à  Itaque,  afin  qu'il  pût  y 
ctre  caché.  S'il  eût  été  éveillé,  les  Pheacicns  au^ 
roient  été  obligez  de  le  fuivre ,  ce  qu'Ulyflè  n'auroic 
fh  ny  rcfuièr  honnêtement ,  n'y  accepter  avec  feu- 
rcté.  Homère  n'avoit  donc  pas  d'autre  moyen  pour 
dénouer  heureufèment  fà  fable  j  mais  comme  il 
connoiflbit  pariàitement  ce  que  ce  moyen  a  d'ab- 
furde ,  voicy  ce  qu'il  fait  pour  le  cacher ,  il  ramaT* 
fe  tout  ce  qu'il  a  de  force  &  d'adreflè ,    &  jette  dans 
cette  partie  de  fon  Poème  tant  de  chofes  mcrvcit- 
leuiès ,  que  l'efprit  du  Leâ:eur  enchanté  >  ne  peué 
plusen  aucune  manière' s'appercevoir  de  ce  défaut  9' 
il  cft  fur  cela  auffi  endormi  qu'Ulyfic  ,  &  il  ne  fçait? 
prefque ,  non  plus  que  luy  ,  comment  on  Ta  mis  là. 
Ce  grand  Poète  décrit  d'abord  les  cérémonies  du 
congé  qu'Ulyflè  jprend  du  Roy  A  Icinous ,  &  de  lisi 
Reine  Arcte  5  après  l'embarquement  de  ce  Prificc  , 
il  met  devant  ks  yeux  la  légèreté  du  Vaifliau  par 
deux  comparaifbns  admirables  ;  il^  fait  enfuite  une 
très  belle  defcription  dii  Poire,  od  il  aborde  j' cette 
defcription  è(taccom|:iagiiée  de  celle  de  l'antre  dfefr 
Nymphes,  qui  eft  au  defliis  de  ce  Port  prés  d'un 
bois  d*oh\iers ,  8t  qui  cft  fi  mcrveilleufc  &  fi  rem- 
plie d'une  profonde  érudition^  que  Porphyre  de' 
T^r  a  crû  qu'elle  meritoit  qu'il  prit  foin-  denout 
reacplîquèr  y' eè  qu'il  a-  fait  par  U'ti'éîtceltentGohi- 
mcntairei  Quahd  Hojnerc  voit  que  r«fpritdel^' 
tcdeur  eft  comme  cfiy#é  de  toutes?  ces  «mtrveillc^y 
il  prend  adroitement  fon  tèrtjps  pour  feiJte  poïîtei»  4 
(êrrc  Uly&  >  &  reputir  les  Phraciens»  Toute  tette^ 
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mauGCUTre  n'occupe  que  huit  ycrs  qui  font  fuivis 
il*ùn  beau  Dialogue  de  Jupiter  &  de  Neptune  ,•  ce 
Dialogue  fini  >  on  voit  Neptune  qui  change  en  pierre 
IcVaifleauqui  avoit  porté  Ulyifc.  Ce  cnangement 
lêfaitàlaveuëderiuemémedes  Pheaciens.  Alci- 
nous  étonné  de  ce  prodige  >  dont  il  connoit  h  cau£è , 
veut  appaifer  le  courroux  de  ce  DieU)  il  fait  un  (k- 
crificçluric  rivage,  &  il  immole  douze  Taureaux. 
fDn  revient  eni'uite  à  Ulyflc  endormi ,  qui  (c'revcii- 
ic)  &  qui  ne  connoiilant  pas  les  lieux  oii  il  ell, 
MTce  que  Minerve  les  luy  eut  paroltre  tout  autres , 
|è  plaint  de  fbn  malheur  >  accûfe  les  PJbieaciens  de 
perfidie»  &  pour  mieux  juger  de  leur  adion,  il  fait 
larevcuë  de  les  hardes ,  qu'il  compte  pour  vou:  s'ils 
ne  luvont  rien  emporté.  Minerve  luy  paroît  enfuite 
Cous  fa  figure  d'un  jeune  berger.  Ulyflè  ufc  avec  elle 
dç  (£S  deguifcmenis  ordinaires  >  Bec»     "Voilà  comb- 
inent cette  absurdité ,  qui  fe  trouve  dans]a^ble> 
qi|and  on  l'examine  feule  )  eu:  cachée^  par  toutes  les 
^eautez  c^i  l'environnent  >  jSç  yoiiâ  ce  que  les  Poe-' 
^s  doivent  imiter  j  c'eft  l'ej^droit  d'Hpmere ,  le- 
f  lus  orné  par  les  fidbions\  Se  le.plus  travaillé  peur  le 
Jdle  'y  mais  ce  n'eft  rien  d'en  entendre  le  raport ,  il 
faut  le  lire ,  &  on  avouera  qu'Homère  eft  le  pl)|s 
grand  enchanteur  qui  fu^  jam^s.  : 
r   37*  ^AujJiMoit-on'fefervcr  ip¥s  ces  ornemensde  Uf 
iiàion  pour  ^es  endroits  faibles,  ]  Ce  précepte  eft  très 
important  ,  ,^  n'eft  pas  moins  heçeflkire  aux  Ora- 
teurs ,.  qu'aux  Ppctcis.  •  Tçujsles  endtoits^iji  font , 
çu  abfurdcs ,  ,o|i  foiblp,  &  quiucp^^ejatfefou-, 
çenir  d'eux-mêmes  >  doivent  çtre  relevez  par  tou5* 
fcs  oniemens  de  la  dii^ion ,  comme  Hpmere  ^  Vir-^ 
gile ,  Demofthene  ^  Ciceron  l'ont  hcureufemenc 
pratique.      .  .     -  '.         ;       ,     ..     ..    ..  ,  ; 

3  8 ,  Cîeux  quirçftfcrment\de  bfotn  fe>tf4m(fiS ,-  ou  des  ^ 
ff^ursy  fi* en  ifitJt  aucun  hefoin,]  Ce  jpgçfçent eft  rç- 
nWqu^biÇ'j  içfçndroit^  qui  cçla;ç^t,$ar:la.  beaujc<f 
4pSr  wi^timjpns^  r.  n'ont; pas  befoin^s  oçnemcnç  de  ^ 
b  diftion  X  paJfcc  que.  ce? .  ojçneniens  fip,  fçrpiei}t  j 
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que  les  ofFufquer  j  jamais  un 'beau  fentiment  nd 
paroît  mieux  ,  qiie  dans  un  ftilc  fîmple  5  les  en- 
droits qui  expriment  les  mœurs  n'en  ont  pas  bc- 
ibin  non  plus  ,  parce  que  les  mœurs  ne  fe  trouvenif 
•jue  dans  ta  iîmplicité  5  c'eft  pourquoy  Hermogene 
a  dit  i^us  d'une  fois  ,  que  ceux,  qui  écrivent  mo- 
ralement ^*»«;« ,  c'eft-à-dire  ,  quL  expriment  les. 
mœurs  dans  leurs  difcours  >  écrivent  ûmplemenr 
gùipiXéifi,  &  (ans  fard. 

3^.  Une  exprejfion  éclatant f  0*  îumîntufe  leur  nuit 
au  contraire  ,  ET*  ne  fert  qu*à  les  cacher.  ]  Dans  la 
naillànce  de  la  Poëfie  on  ne  s'apperceut  pas  de'  cette 
vérité ,  que  les  ornemens  de  la  dicUon  nuifbient  aux 
fèntimens  $c  cachoient  les  mœurs  3  les  premiers 
Poètes,  ébloiiis  desrichedes  delcîur  art,  les  pro- 
diguèrent (ans  aucune  referve  \  ils  étoient  toûjonis 
fleuris  ,  &  ne  diioient  rien  d'une  manière  fîmple  $ 
c'cft  pourquoy  il  n'y  avoit  prefque  point  de  mœurs 
dans  leurs  pièces ,  &  les  pemees  y  étoient  accablées 
fous  une  foule  d*ornemens  de  la  diction  ,  qui  les 
cachoient  ,  &  qui  ne  permettoient  de  les  demé- 
ier  qu'avec  peine.  Les  Poètes  qui  les  fuivirent  s'é- 
tant  apperceus  de  ce  défaut ,  renoncèrent  à  ce  lan^ 

fage  trop  recherché ,  &  s'attachèrent  à  la  manière 
e  parler  ordinaire  &  commune  ^  ainfilaPoë£eâc 
l'Eloquence  eurent  un  fort  tout  dif&rent.    Celle- 
cy  fut  d'abord  faine  ;  car  les  premiers  Orateurs  ne 
cnerchoient  que  la  fimplicité  &  la  vérité  s  mais  elle 
fè  corrompit  enfuite  ,   &  n'employa  que  le  mcn- 
(bnge  3c  le  fard  ;  au  lieu  que  la  Poë/ie  fut  d'abord 
corrompue  ,   &  Jie  devint  faine  qu'avec  le  temps. 
L'Eloquence  n'a  pas  encore  recouvré  fa  première 
faiité  9  &  là  Poëfie  eil  prefque  retombée  dans  fa 
première  maladie.  Noos  avons  peu  de  Tragédies^ 
où  les  perfonnages  parlent  politiquement ,  pour  ' 
icrvir  du  terme  d'Ariftote,  c'efl-1-direi  com 
nement  &  amplement  ;  Ils  ne  cherchent  qu'à 
1er  toq$  les  ornemens  de  la  Rhétorique ,   6c 
bien  plusDéclainateursqu'^Aâeacs  ^  (se  delà. 


4^8  REMARQUES,  &c. 

qu'on  y  trouve  tant  de  faux  brillans  ,  Ôc  que  les 
mocuis  j  (ont  £  rarement  marquées  >  car  il  n'y  a. 
rien  de  plus  contraire'  aux  mœurs  &  aux  fèntimens 
qu'une  aiâion  enâée  &  un  (lile  trop  recherché  , 
comme  Denis  d*HalicamafIè  l'a  fort  bien  remarqué 
après  Ariflote  >  0  ^p  '^^i  ^'fi  •%  i'^rmhut^m  «W»y , 
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OlfjeSHon's  qu*  on  fait  aux  P^ctfs  »  &  les  r/- 
fonfes  à  ces<fbje^ions.  Po$ir^»ojilne'faHt 
f  AS  juger  de  la  Poëjïe  ,  comme  on  jt^ge  de 
la  Politique,  (jr  dès  autres^^rts.  Défaut  s 
dans  la  Poefie  font  de  deux  fortes  ,  ceux 
mi  peuvenf  ,  ^  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
ure  excùfet,  D-fference  des  Héros  de  So^ 
phocle  ,  (jr  de  tetéx  à^ Euripide.  Comment 
on  peut  fauver  ce  qu'Ifomere  a  dit  des 
Dieux.  Afaximé  de  Xenophanes.  Ce  qui 
ifi  de  Cufage  e^  de  la  coutume  ne  peut  être 
'  êondamné^  Maxime  de  morale  appliquée 
a  la  Critique,  yuftificationde  plujieursen'^ 
droits  dt Homère.  Injufie  préoccupation  dé 
fes  Cenfiurs.  Manière  de  Zçuxis,  Faute 
inéxctifahle  d^Èuripide  dans  fa  Medée  ^ 
dam  fon  Orefte» 

m 

t.  ^  I  Ton  veut  fçaVoir  ^  &  le  nombre  ^ 
^S  &  la  qualité  des  lieux  communs  ^ 
d'où  rpn  tire  les  objeftions  qu'on 
ftit  aux  Poètes  ,  ic  les  réponfes  qu'on  peut 
faire  à  ces  objcftions  9  on  n'a  qu'à  lire  ce 
Chapitre, 

T  4  z.  Puif. 
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2.  Puifque  le  Poëte  cft  un  imitateur  i 
auifi  bien  que  le  Peintre,  &que  le  Statuai- 
re,  il  faur  necelTairement  qu'il  iciite  une  de 
ces  trois  chofes ,  car  il  reprefentc  un  fu)et. 
tel  qa*il  étoit ,  ou  tel  qu'il  eft;  tel  qu'on  le 
dit  X  ou  qu'il  luy  paroît  ;  ou  tel  qu'il  doit 
être ,  &  pour  cela  il  fe  fert ,  ou  des  mots 
propres  ,  ou  des  mots  étrangers ,  ou  des 
métaphores  «  &  de  tous  les  autres  change- 
mens  de  la  diâion  ,  dont  les  Poètes  ont  la 
liberté  de  fefervir/ 

3.  D'ailleurs  il  faut  bien  feibuvenirqu'on 
ne. doit  pas  juger  de  l'excellence  delaPoë- 
fie  9  comme  de  celle  de  la  Politique  ,  ni 
même  y  comme  de  celle  de  tous  Içs  autres 
Arts. 

4.  Il  y  a  deux  défauts  dans  la  Poëfier  Tua 
qui  vient  d'elle»  &  l'autre  qui  ne  vient  que 
par  accident.  Qijand  ellechoifit  desfujets 
au  deffus  de  fes  forces  &  de  ià  portée ,  voilà 
celui  qui  v^ent  d'elle;  &  quand  die  choifit 
des  fujets  qui  ne  font  pas  au  deffus  de  fes 
forces,  mais  qui  font  vicieux  9  voilà  celuy 
que  j'appelle  par  accident  «  elle  reprefente^ 
par  exemple  »  un  Cheval  qui  remue  en  me- 
me  temps  les  deux  pieds  droits.  >£lle  peut 
pécher  de  même  contre  les  règles  de  tous  les 
autres  Arts ,  comme  contre  la  Médecine» 
la  Géographie  »  &c.  ou  traiter  des  chofes  im. 
poffibles  ;  mais  tous  ces  défauts ,  quels  qu'ils 
foient^  fie  viennent  point  d'elle. 

5.  a 
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5.  Il  ftut  donc  tirer  de  ces  lieux-là  les  ré- 
ponfes  qu'on  doit  oppôfer  aux  reproches 
qu'on  fait  aux  Poètes.  Premièrement  fi  lé 
Poëte  avance  des  chofesimpoffibles  dans  les 
iiegles  mêmes  de  fon  Art ,  il  commet  une 
faute  fans  contredit.  Mais  elle  ceiTe  d'être 
faute ,  lorfque  par  ce  moyen  il  arrive  à  la  fin' 
qu'il  s'cft  propofée  5  carilàtrouvécequ*il 
cherchoit.  Par  exemple  ,  fi  par  \ï  il  rend' 
cet  endroit ,  ou  quelqu'autre  partie  de  fon 
poème,  plusétonnant&  plus  admirable, 'SC' 
tel  eft  cet  endroit  de  l'Iliade  ,  où  Achille 
pourfuit  Heftor. 

6.  Que  fi  le  Poëte  a  pu  parvenir  à  la  mê» 
me  fin  ,  '&  faire  à  peu  prés  le  même  effet, 
^ans  violer  les  règles  de  fon  Art ,  alors  (à  faute 
n'eft  plus  pardonnable  ;  car  il  faut  è'û  eft 
poflible  s'empêcher  de  tomber  dans  aucun 
dtfaut.  '     .  _ 

7.  Il  faut  encore  bien  examiner  fi  la  fau- 
te ,  dont  il  eft  queftion ,  eft  faîte  contre  l'art 
du  Poëte  ,  ou  fi  c'eft  une  faute^  par  quel- 
qu'autre  accident  que  ce  foit.  Car  lader* 
niere  eft  bien  plus  légère ,  &  on  excufera  bien 
plus  volontiers  un  Poëte  qui  aura  ignoré  que 
les  biches  n'ont  point  de  cornes ,  que  cehxy 
qui  aura  fait  une  méchante  imitation. 

8.  De  plus  on  reproche  fou  vent  aux  Poè- 
tes qu'ils  ne* fuirent  pas  la  vérité  dans  1 
caradéres  qu'ils  forment  j  mais  on  fait  voi 
qu'ils  les  forment  comme  ils  devroient  êrr 

T  5  i 
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oii  comme  ils  font.  Et  c'eftainfi  que  Sopho- 
cle &  Euripide  répondirent  àjeurs  Cenleurs; 
Sophocle  çn  difant ,  q\x*il  f ai/if  t  fis  héros 
comme  ils  dévoient  être  i  &  Euripide,  qu'i/ 
hs  faifiit  comme  ils  étoient.  Et  c*eil  ain<» 
fi  qu'on  doit  répondre  à  ces  fortes  d  obje« 
âions. 

9.  Que  fi  on  ne  peut  fè  fervir  d'aucunç 
de  ces  deux  manières  pour  les  réfuter ,  il 
faut  avoir  recour»  à  la  renommée  ,  &  faire 
voip  qu'on  Ta  dit  ainfi.  C'eft  par-là  qu'on 
làuve  ce  qu'Homère  a  dit  des  Dieux;  car  il 
peut  bien  être  que  ce  qu'il  en.ditn'eft,  ny 
vray  ,  ny  meilleur  de  cette  manière  ;  mais 
il  a  fuivi  ce  qu'on  en  a  publié,  &  d'ailleurs, 
comme  Xenophanes  l'a  fort  bien  dit ,  qui  eji 
éiffenri de  conmitre  fur  cela  U  vérité? 
\  io.  Il  arrive  quelquefois  que  lachofe 

n'eft  pas  mieux ,  comme  le  Poète  la  dit  ; 
mais  il  la  rapporte ,  comme  elleeft«  &c'eft 
N  ainfi  qu'on  répond  à  la  Critique  qu'on  fait 

à  Homère  fur  cet  endroit ,  où  il  dit  que  le^ 
Troupes  de  Diomede  dormoient  prés  de 
leurs  piques  toutes  droites  ,  qu'ils  avoient 
fichées  en  terre  ;  car  c'étoit  alors  la  coutu- 
me de  ces  peuples ,  comme  ceïaf>aroît  en- 
core par  ce  que  font  aujourd'huy  les  Illy- 
riens.  -  ^ 

\iu  Pour, bien  connoîjrefî  unechofèef^ 
bien ,  ou  mal  dite ,  r ouj^en ,  ou  mal  fiiite  ^ 
il  ne  fiiut  pas  fe  cont^tii^  d'examiner  la  cho^ 
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ft  même ,  &  de  voir  fi  elle  eft  bonne  ou 
mauvaife ,  il  faut  encore  avoir  égard  à  celuy 
qui  parle ,  ou  qui  agit  9  &  à  celuy  à  qui  il 
s'adreflè,  &  bien  peferle  temps ,  le  moyen  ^ 
,  &  la  fin  ;  car  certaines  chofes ,  quiparoif^ 
fcnt  mauvaîfes ,  peuvent  être  faites  pour 
procurer-un  plus  grand  bien ,  ou  pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal. 

I  z .  On  peut  encore  rendre  beaucoup  de 
Critiques  inutiles  par  lemoyenderexpref- 
fion»  en  faifant  voir  >  par  exemple,  que  ce 
qu'on  prend  pour  un  mot  propre,  peut 
être  un  mot  étranger  quia  une  fignifîcation 
toute  difFerente.    Ainfî.  quand  on  reproche 
à  Homère  d'avoir  dit  mal  à  propos ,  que 
la  pefle  s'attacha  premièrement  aux  mulets, 
on  peut  répondreque dans  ce  pafTagelemot 
qu'on  explique  mulets,  fîgnihe  des  gardes  s 
des  fentmelles ,  &  qu'Homère  a  pu  lepren^; 
.  dre  dans  ce  (en^-là.     Quand  il  a  dit  de  Do- 
Ion  ,  qu'<7  était  mal  fait ,  il  a  voulu  parler 
du  vifage ,  &  non  pas  du  corps ,  car  les  Cân» 
diots,  pour  dire  un  homme  qui  efl  beau  do 
vifage ,  fè  fervent  d'un  mot  qui  eft  com- 
pofé  de  celuy ,  dont  Homère  s'eft  fervi.' 
Quand  on  accufe  le  même  Poërc  d'avoir 
£iit  donner  du  vin  pur  aux  AmbafTadeurs 
qu'Agamemnon  envoyoit  à  Achille ,  00  le 
juftifie  en  faifant  voir  que  le  rnot  Grec  ne 
fignifiepas/i/^î/m^/yr,  ^ommeônendonne 
aux  yvrognes ,  mais  qu'il  fignifie  prampte^ 
ment*  T  6  13.  On 
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I }.  On  les  juftifié  encore  très  fouvent, 
en  faifant  voir,  qu'ils  parlent  par  métaphore, 
'&  c'eft  ainfî  qu'on  fauve  tous|ces  endroits 
d'Homere,quand.iI  dit,  que  tous  lesDicHX  ê$* 
tous  les  hommes  dormoient  hors  Jupiter ,  il 
met  tms  pour  la  flnport ,  pour  beducotip. 
Quand  il  dit  d'Agamemnon  enfermé  dans 
fa  tente  >  aumilieudeibncamp  ,  qu'il  jet'' 
toit  les  yeux JUr  'le  camp  des  Trojens  y  jetter 
les  yeux  f  eft  un  terme  métaphorique,  qui 
ncfignifielà,  qncpenfirj  repajfer  dans  fin 
efprit.  Quand  il  dit  dans  le  même  endroit  ^ 
la  voixdes flûtes  &  des  chalumeaux ,  la  voix 
'  eft  là  pour  le  fin.  Enfin  quand  il  dit,  eo 
parlant  de  l'Ourfe  >  t^elU  efi  lafiute  cû$^ 
fitUation  qui  ne  fi  baigne  p4sdansl'0c€ase, 
lafiuUy  c'eft-à-dire ,  laprincipale^  la  plus 
connue  i  car  ce  qui  efl  le  plus  connu,  efttoû-^ 
jours  feul. 

14.11  arrive  auflS  quelquefois ,  qu*on  ré- 
pond folidement  mx  Cenfures  des  Criti- 
qués ,  par  un  feul  changement  de  ton  ou 
d'accent,  ^c'eftainfi  qu'HippiasdeTha- 
fos  a  fauve  Homère  fur  cet  endroit ,  où  Ju- 
piter envoyé  un  Songe  à  Agamemnon ,  car 
on  l'accufoit  d'avoir  fait  dire  un  menfonge 

Ear  Jupiter,  &  cette  accufation  feroit  très 
ien  fondée  s^il  étoft  vray  quejupkerdit,. 
nous  Ihj  accordons  une  grande  gloire  ;  mais 
en  changeant  l'accent ,  on  trouve  qu'il  com- 
maxide  feulement  au  Songe  de  luy  promet- 

"".  '^  trc 
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tre.  cette  gloire  ,  &  cela  eft  binen  diffed-i  * 
rent. 

1 5*  Le  même  Hippias  défend  mSî  par 
<:t  moyea  ce  Poète  dans  ce  pailàge  ,  où 
après  avoir  parlé  d'un  bois  bien  fec ,  on  Tac-: 
cùfededireenfuitc,  qu'une partiede  ce  bois 
tfi  corrompt^' far  lapluye  i  car  il  fait  voit, 
que  ce  qu'on  a  pris  pour  un  pronom  eft  uàe 
particule  négative ,  &  qu'Homère  dit  y  que 
.  la  plme  ne  corrompt  jamais  ce  bois^ 
«  i6.  On  fauve  auffi  beaucoup  d'endroits 
par  une  différente  ponâuation  ,  &  c'eftce 
qui  a  juftifié  Empedocle  ,  qu'on  avoit  ac- 
cufé  de  s'être  contredit  dans  les  vers  »  où  il 
expliquoit  les  principes  des  chofçs. 
>  17.  Quelquefois  on  a  recours  i  rarbbi* 
guitéy  comme  dans  ce  paifage»  oùHome» 
re  dit ,  que  la  nuit  e  fi  plus  des  deux  tiers  paf- 
fée ,  c^  qiiil  en  refie  encore  le  tiers  ;  car  on 
fauve  cette contradiâion  apparente,  enex- 

{cliquant  le  mot  f  lus ,  qui  eft  ambigu  dâni 
'original. 

•  18.  Pouf  défendre  les  Poètes  ,  on  em- 
ployé fou  vent  auffi  l'autorité  de  Tufâçe ,  qui 
fait  9  par  exemple  y  qu'on  appelle  au  vin  » 
un  vin  qui  eft  mêlé  d'eau.  Et  c'eft  ainfi 
qu'on  excufe  ces  expreffîons  d'Homcre  qui 
àitdesbotineséfeftain,  quoyqu'ellesfufTent 
de  fer ,  &  qu'il  n'y  eût  qu'un  peu  d'eftain 
dans  la  foudure;  qui  appelle  Ouvriers  enV 
rain  y  les  forgerotts  qui  travailleot  le  fer , 
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qui  dit  y  en  parlant  de  Ganymede  »  qaV/ 
vcrje  du  vin  aux  Dieux  y  quoyque  les  Dieux 
ne  boivent  pas  de  vin.  Mais  toutes  cesez. 
pjreflions  peuvent  être  fauvées  auffi  par  la 
métaphore. 

19.  Toutes  les  fois  qu'un  mot  (èmblo 
£gnifier  quelque  cho(è  de  contraire  au  de£« 
fein  du  Poète  ,  il  faut  examiner  toutes  les 
différentes  (igniBcations  »  que  ce  mot  peut 
avoir  dans  le  pafTage  en  queftion.  Par  exem- 
ple ,  dans  l'endroit  où  Homère  décrit  le 
combat  d'Enée  &  d'Achille  ,  il  dit  que  la 
lauce  du  Troj/en  ftrça  les  deux  premières  la^ 
mtes  du  bouclier  de  fin  ennemi  ^  ^  s* Arrêta  à 
la  troifiéme  ;  ce  n^t  s*arrita  ,  qui  ièmble 
lignifier  ^  qn^elley  demeura  fichée  ,  figni- 
fie  qu'elle  ne  pût  pafTer  plus  avant ,  &  qu'el- 
le fût  repouuée.  Et  le  plus  court  moyen 
defe  tirer  de  ces  endroits,  c'eftde  prendre 
le  mot  dans  un  fens  tout  contraire  à  celuy 
qu'on  loy  donne  ordinairement. 

20.  Il  arrive  très  fouvent,  commeGlau- 
con  l'a  fort  bien  dit ,  que  les  Critiques  fe 
préoccupent ,  &  s'entêtent  fans  raifon  de 
certaines  chofes  avant  que  de  lire  les  Poètes , 
ic  perfuadez  que  leur  fentiment  efl  le  feuî 
raiionnable ,  ils  condamnent  fans  autre  exa«j 
Irien  tout  ce  qui  fe  trouve  contraire  à  leur 
G^inion.  C'efl  de  ce  faux  préjugé  qu*eft 
«ée  la  Critique  qu'on  a  faite  à  Homère  furie 
fujet  d'Icariuspere  de  Pénélope j  car  fesX^en- 

feurs. 
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feurs  9  prévienus  que  cet  Icarius  étoit  Lace* 
deroonien  ,  ont  fort  blâmé  ce  Poète  de  ce 
que  Telemaque  arrivant  à  Laçedemone^ 
va  loger  ailleurs  que  chez  Ton  grand  père. 
Mais  qu'ils  faflent  taire  auparavant  les  Ce- 
phaleniens ,  qui  fou  tiennent  qu'Ulyfle  fe 
maria  dans  leur  païs ,  &  que  (on  beau-perç 
s'appelloit  Içadinsy  8c  non  pSiSlçarms*^  Juf* 
qués4à  ,  ce  qu^'ils  prenent  pour  une  Criti* 
que  fort  jufle  >  ne  fera  tout  au  plus  qu'une 
queflion. 

2 1 .  En  gênerai ,  quand  on  accufe  les  Poè- 
tes d'avoir  dit  quelque  chofed'impoffible, 
il  faut  examiner  cette  impoQibilicé  ,  par 
rapport  à  la  Poëfie ,  ou  par  rapport  à  ce  qui 
eft  mieux ,  ou  par  rapport  à  la  renommée* 
Par  rapport  à  la  Poèfîe,  car  on  montre  que 
rïmpomble  vray  -  fèmblable  y  doit  être 
préféré  au  poffible  ,  qui  n'a  aucune  vray* 
femblance ,  &  qui  ne  feroit  pas  cru  9  &  c'eft 
ainfi  que  Zeuxis  faifoit  (es  tableaux.  Par 
rapport  à  ccqui  eft  mieux ,  car  on  fait  voir 
que  la  chok  eft  plus  excellente  &  plus  mer«^ 
veilleufe  de  cette  manière  «  &  que  les  origi« 
naux  doivent  toujours  avoir  le  deifus.  £n« 
fin  par  rapport  à  la  renommée,  car  on  prou* 
ve  que  le  Poète  n'afait  que  fui  vre  l'opinion, 
commune.  Tout  ce  qui  paroît  abfurde  fe^ 
peut  juftifier  auflipar'ces  trois  moyens,,  ou^ 
par  cette  maxime  qu*on  a  déjà  rapportée  »• 
'  qu'il  eft  vray-femblable  >  qu'il  arrive  beau- 

C0U{1 
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coup  de  chofes  contre  la  vray-femblance.^ 

12.  Pour  les  chofes  qui  fcrablent  con- 
traires à  ce  que  l'on  a  déjà  dit ,  il  faut  les  exa- 
miner ,  comme  on  examine  les  objeâions 
dansladialeâique.  C'eft-à-dire,  qu'il  faut 
voir  fi  c'eft  la  même  chofe ,  fi  elle  va  à  la 
même  fin ,  &  fi  elle  eft  dite  de  la  même  ma- 
nière. Ueft  encore  fort  bon  deconfiderer 
fi  celuy  qui  parie ,  parle  de  fon  chef,  ou^s'il 
ne  parle  que  fiir  le  rapport  dequdque  hom- 
me prudent  &fage.  .^ 
'  13.  Les  Critiques  juftes ,  &  aufquelles. 
on  ne  peut  répondre ,  (ont  celles,  où  l'on 
fait  voir  qu'un  endroit  eft  déraifbnnable  8t 
abfurde  »  &  qu'un  autre  eft  méchant  ;  un 
Poète  tombe  dans  le  premier  vice,  loifque 
fans  aucuneneceffité ,  il  a  recours  à  une  chq. 
le  qui  eft  fans  raifon^  &  telle  eft  la  faute  d'Eu- 
ripide  dans  fon  Egée.  Et  il  tombe  dans  le 
fécond  ,  quand  U  introduit  >  par  exemple, 
un  méchant  caraâére  fans  neceffité  ,  &  tel 
eft  le  caraftérè  de  MenelasdatisTOreftedu 
jdême  Poète. 

24.  Les  objeôions  qu'on  iait  aux  Poètes 
6  redaifent  donc  àcinq Chefs;  caronleur 
leproche,  qu'ils  difent des  cho(ès qui  font, 
ouimpoffibles,  ouabfurdes^  ou  méchan* 
tes ,  ou  qui  fe  contredirent  ^  on  qui  font  con- 
tre les  règles  de  l'Art.  Etlesréponfes  qu*on 
y  peut  faire  (c  tirelit  des  lieux  que  nous 
avons  marquez  ^  8c  qui  font  douze  en  towu 
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REMARQJJES; 

SUR 

.    LÉ  CHAPITRE  XXVI. 

I.  C?/  l'on  veut  fiavoir  le  nombre  0*  la  qualité  d«« 
t    ^3  //>«%  communs ,  d*o/î  /*o«  /ire  les  objeÙions  qu*on 
fait  aux  Poètes  9  C^'les  reponfis  qu'on  veut  faire  à  cet* 
objeéîionsy  on  n*a  qu'à  lire  ce  Chapitre,]  Apr^s  avoir 
,achcYé  de  donner  les  règles  de  la  Tragédie  &  éa 
poëme  Epique ,  Andote  a  crû  avec  raifon  que  tout' 
ion  travail  (croie  inutile ,  s'il  ne  donnoit  à  ceux  qui. 
iiroient  {bnOuvrage,les  moyens  de  répondre  aux  ob-* 
j/cékions  que  certains  Criciqueis  £iifoient  aux  Poètes  { 
car  àc  Ton  temps  il  y  avoitendesCenfeurs,  ^m,» 
non  coiuens  de  condamner  la  Poëiîe  y  comme  une* 
cbo^  inutile»  ou  plutôt,  comme  une   imitatioâ^ 
ricieufe  >  qui  corroxnpoit  les  mcrurs ,  Se  qui  par 
conséquent  étoit  indigne  d'amufer  les  hommes  i 
avoienc  fait  encore  tous  leurs  efforts  pour  y  faire  ap^ 
percevoir  des  deTauts  qui  dévoient  degoàter  de  cette 
leâ:are.  Si  parmy  ces  Cenfeurs  >  il  n'y  avoiteuaue- 
des  gens  (ans  nom  9  comme  <ks  Prorararas  ,   des 
Ariphrades  ,  Aridote  ne  fe  fèroit  pas  donnc^  cettç: 
peine)  •  mais  il  y  avoit  eu  des  hommes  d'un  très  grand* 
meâte,  comme  Socrate&  Platon ,  qui  avoient  at-^ 
tiré,  prefque  tous  les  PhilojG;M>bes  Académiques.  Il 
étoic  donc  neceflàire  qu'Ariftote  donnât  à  fèsLe- 
âeurs  des  armes  pour  combattre  des  ennemis  fi  dan- 
gereux ^  c'eflcequ'ilvafiûiie,  en  ramafTant  les  ré-^ 
ponfes  qui  avoient  été  déjà  faites  a  la  plupart  de  ces 
objections  par  de  (çavons  hommes ,  Se  il  v  en  ajoute  > 
de  nouvelles  de  fon  inrention.  Heuieufemoit  ces 
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anémesr^ponfèsfèryciitconQscoutce  qu'on  reprd- 
che  encore  de  nôtre  temps  4  ces  mêmes  Poëtes  >  (or 
coat  à  Homère.  Je  n'aurois  jamais  chercha  Tocca* 
fion  d'en  parler ,  mais  puifquelle  fe  prefence  (l  nafti* 
rellemenc ,  je  raporteray  quelques-unes  de  leurs 
Critiques  >  moins  pour  les  combatre .  que  pour 
£ûre  Yoir ,  que  û  ces  Ccnfèurs  avoient  lu  ce  (cul 
Chapitre  >  ils  y  auroient  trouvé  leur  condamna- 
tion. 

%i  Puifjue  !e  Poète  ep  un  imitateur  aujji  bien  pie  le~ 
Peintre  >  CT  que  le  Statuaire ,  il  faut  neceljàirement  qu'il 
limite  une  âe  ces  trois  chofes.  ]  Avant  que  de  dèfcendte 
aui  réponfès  particulières  qu*on  doit  Êdre  à  chaque 
obje6lion>  Ariftote  établit  trois  lieux  communs  , 
eui  font  comme  les  Magazins  3c  les  Arfeiaux ,  d*oti 
Ion  peut  tirer  toutes  les  arides  ncceflàires  pour  re-i^ 
pouffer  les  attaaues  de  ces  ennemis.  Le  premier  re- 
garde le  fujet  de  Timitation  qui  a  trois^  différences 
cfièncielks.  Le  fécond  r^arde  le  moyen  oui  em- 
Kraflê  tous  les  changemens  qui  arrivent  à  la  didion  , 
&  toutes  les  libertez  qu'on  accorde  aux  Pofc'tes ,  & 
le  troifi^e  regarde  la  maniéte.  H  va  luy-méme 
s'expliquer. 

).  Car  il  retrefinie  un  fujet  tel  fu'll  itoit ,  ou  tel 
quiiepi  tel  qu  on  le  dit  y  ou  qu' il  parott  *y  ou  tel  qu*)l 
doit  être.  ]  Voilà  le  premier  lieu  commiin  >  celuy 
qui  ressurdelOf  fujet.  On  ne  fçauroit  rien  imaginer 
aa-<ie3à  de  ces  trois  diftrences  >  ainfi  quand  les  ob- 
jections tomberont  fur  le  fujet  de  Timication ,  il 
£iut  voir  û  on  ne  peut  pas  le  fàuver  par  l'un  des  trois  ^ 
car  ûon  ne  le  peut ,  la  faute  td  infoûtenable  >  &  il 
ne  faut  pas  chercher  à  l'excufer.  Horace  a  dit  :  e^Mt 
famam  jequere  y  aut  c^rvenicntta  finge.  Il  &ut  qu'un 
Foëte  cherche  >  ou  la  refFcmblance ,  ou  la  convenan- 
ce»  s'iln'afait,  nyl'un»  ny  l'autre,  il  a  âicune 
ante  iàns  contredit. 

4.  Etfourcelailfefertj  ou  de  mots  fropres  y  ou  de 
nots  étranger  s  y  ou  des  métaphores ,  €T  de  tous  les  au* 
\res  cbanf^emens  de  la  diâion  >  dont  les  Pointes  ont  la  li- 
berté 
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bnté  de  fe  fervir,  ]  C*cft  k  fécond  lieu  commun  9 
celuy  (jui  regarde  le  moyen  -y  car  les  Poètes  f<Hic  leur 
imitation  par  le  difcours  en  vers  5  ainfi  quand  la  Cri^ 
tique  tonibera  fur  la  didion  >  il  faut  voir  (i  on  nç 
pourra  pas  y  répondre  par  quelqu'un  des  changemens 
qui  arrivépc  â  la  did^ion  >  &  enfaifànt  vak>ir  toute  H 
liberté  qu'on  accorde  aiiz  Poètes. 

5.  D*  ailleurs,  il  faut  bien  fe  fourvenir  qu  on  ne-doit 
fas  juger  de  V excellence  de  la  Poésie  ^  comme  de  celle  de 
iaPplttique^  ny  même  comme  de  celle  de  tous  les  autres 
c/frts.]  Voicy  le  troifiéme  lieu  commun  qui  regarde  ,. 
k  manière ,  dont  les  Poètes  font  leur  imitaiibv, , 
Ariftote  écrit  cecy  particulièrement  contre  Platon , 
qui  dans  Ces  Livres  ae'la  Republique  >  &  dans  les  li-^ 
yres  àcs  Loix  >  examine  la  Poë(îe  par  raport  à  la  Po^ 
iitique ,  &  la  condamne ,  quand  die  n'eft  pas  ccuxr 
forme  aux  règles  qu'un  bon  Politique  donne  .pour  b 
eonfèrvation  des  états ,  &  pour  le  bonheur  des  peu?* 
pies.  Il  n'y  a  rien  de  plusinjufte  s.  car  >  comme  Ari- 
Ilote  le  dit  fort  bien ,  il  ne  ^lut  pas  juger  de  la  Poe^ 
£e  9  comme  on  juge  de  la  Politique ,  ni  même  com- 
me on  juge  des  autres  Arts.  £n  efiçt  la  Politique  > 
qui  eft  l'art  de  conduire  fagcment  des  peuples  ;  îa*^ 
Médecine  »  qui  travaille  à  conferver  la  fanté  1  La 
Diafe  Aiquc ,  qui  eft  l'art  de  difcerncr  la  vérité  d'a- 
vec le  inenfonge  j  la  Rhétorique  >  qui  enfeigne  à 
choifîr  les  chof^  capables  de  perfuader  >  ont  toutes  * 
un  but  différent  de  la  Poëfie ,  ôc  toutes  les  fois  qu'ei^ 
les  n'arrivent  pas  à  ce  but  >  elles  commetteiu  des  blu- 
tes inexcufables  ,  qui  viennent  d'elles ,  &  qu'on  nç 
peut  imputer  à  aucun  autre  art.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  Poë(îe ,  fbn  but  eft  d'imiter ,  &  les  fau- 
tes qu'elle  fait  en  imitant  mal»  font  de  deux  fortes» 
ou  piDpres  >  ou  étrangères  ;  les  propres  font  celle^ 
qu'elle  &it ,  en  choifîSànt  des  fujets  au  deflus  de  fes 
forces ,  &  les  étrangères  font  celles ,  où  elle  tombe 
pour  avoir  choifi  des  fujets  vicieux.  Les  premières 
font  des.fautes  eilèncielles  >  qui  ne  font  pardonnables 
qu'en  certain  cas }  comjne  on  le  verra  dans  la  fuite^ 
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âc  les  autres  ne  (ont  pas  des  £mtts  de  la  Poè'fie^  mais 
du  Poète  qui  manque  contre  un  autre  art  que  le  fîen» 
VoHà  le  fens  de  ce  paflage  »  la  fuite  va  le  rendre  en-* 
(ore  plus  clair. 

6.  Quand  eiïe  choijk  des  fu jets  au  deffus  de  fis  forces 
tr  dejapof^ée ,  yoiU ceiuy  quittent  décile.  ]  A  propre- 
ment parler ,  il  n^  ^  point  de  Elûtes  qu'on  puilTe  im-' 
puter  aux  arts^  car  les  arts  ne  {)cchent  point  ^  ce  n'efi: 
jamais  l'art  de  la  Médecine  qui  tue  un  malade ,  c'eft 
le  Mcdedn.  II  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  arts^ 
les  accufer  de  quelque  faute ,  c*eft  (bùtenir  que  l'arc 
àt  drer  fait  manquer  le  but  on  Ton  vifè.  Cela  étant  > 
quand  ondit  qu'une  telle  cho(è  cft  une  faute  de  l'art  ,- 
On  veut  dire  que  c'eft  la  faute  de  l'Ouvrier  qui  a  pé- 
ché contre  les  règles  de  Ton  Art  -y  un  Poëte  qui  pe* 
che  donc  contre  l'Art  de  la  Poëfie ,  c'eft  un  Poëte 
quichoifitdesft^ets,  qui  ne fbntpas proporcionnex 
à'fès  forces>>  car  alors  il  eft  impomble  qu'il  réofUde 
dans  fbn  imitation.  C'eft  pourquoy  Horace  donne 
ce  beau  précepte  dés  l'entrée  de  (a  Poétique  : 

'     Sumite  mater iam  y  yeflris  >  qmfcrihitù  y  aquàm 
•"  Vhribusy  (2^  verfatediùquidfirrerecufènt ,.  * 

Çutd  yaleant  humer i  j  eui  ieda  patenter  erit  res  y 
Net  facundiadefirethunc  y  nec  tucidui  ordo. 

•        - 

'  Ecrivains  ,  choffiffeK  toujours  des  matières  qui  ne 
furent  f  as  au  deffus  de  vous  y  Ô*  examinex  long-temfs  ce 
qùeyos  éfanles  feuyent  y  ou  ne  peuyent pas  forter  ^  ccm 
iuy  qui  aura  chai  fit  un  jù jet  froportionné  ^  fis  forces ,  «r 
manquera  y  ny  d^orure^  jïy  dexpreffion.  Voilà*  donc 
les  fautes  qu'on  appelle  uropres. 

7.  Et  quand  eÛe  choijtt  des  fujets  qui  ne  font  pas  au 
deffus  de/es  forces  y  mais  qui  font^yicicux  y  yoiU  ceîuy 
^ue  f  appelle  par  accident  y  cBe  reprefente  y  par  exem^ 
pte  y  un  cheval  qntremuè  en  même  temps  les  deiix  piedr 
droits !\  Les  fautes  étrai^res  >  &  dont  ilne  finit  {>as 
accufer  la  Poefie ,  ce  fSht  les  fautes  que  lès  Poëtes 
commettent  contre  UD  autre  Alt  que  le  lear.  Et  ces 

feu- 
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fiutcsTom bien  plus  légères,  &  plus  pardonnables 
que  les  premières.   Un  Foëce  n'en  fera  pas  moins 
bonToëce  >  quand ,  en  décrivant  la  démarche  âei« 
d*un  cheval)  il  luy  aura  fait  lever  en  même  temps, 
les  deux  pieds  droits;  c'eft  une  £iute«  mais  ceft 
une  jBiute  contre  un  autre  art  que  celuy  de  la  Poëiîe« 
Si  le  Poëte  avoit  voulu  confulter  ceux  qui  drelTent 
des  chevaux,  ou  voir  marcher  même  un  cheval ,  oui 
un  autre  animal  à  quatre  pieds,  il  auroit vu qu'iL 
n'y  en  a  point  qui  remue  en  même  temps  les  deux  s 
pieds  d*un  côté,  &  qu'ils  lèvent  tous  le  pied  droit 
de  devant  avec  le  pied  gauche  de  derrières  ou  le  pied, 
droit  de  derrière  avec  le  pied  gauche  de  devant  ^  car» 
par  ce  moyen  ils  font  appuye:r  des  deux  cpcez.  Il  iàut . 
qu'un  Poëte  connoiÛe  aiièz  tous  les  arts  pour  ne 
manquer  contre  aucune  mais  û  j'avois  à  dioidr,  j'ai- , 
merois  encore  mieux  celuy  qui  y  feroit  quelques  fau-' 
tes,  que  celuy  qui  y  feroit  trop  fçavant,  carjl  n'y 
ariendepluseiuiuyeux  qu'un  Poëte  qui  afFe^e  de 
faire  paroitre  une  Sdcnce  uni  verfelle. 
v8.  Elle  f eut  pécher  de  m^me  contre  tes  règles  de 
tous  les  autres  arts  y  comme  contre  la  JMfedecine.y  On 
TOurroir ,  par  exemple  ,  accuièr  Homère ,  d'axoic- 
nit  une  faute  contre  l'art  de  la.  Médecine,  lorfqu'il 
fait  donner  du  vin  à  dès  gens  dangereufèmeuc  bief* 
fez.  Mais  outre  qu'Athénée  l'a  juflifié,  en  faifant 
voir  que  la  frugalité  des  Grecs  leur  faifbit  trouver 
dans  le  vin  un  remède  fou verain  »  que  nôtre  iutem->, 
perance  nous. a  fait  perdre  ,   il  eft  certain,  que.» 
quand  Homère  auroit  péché  eu  cela ,  &  contre  tous 
hs  autres  arts ,  contre  l'Anatomie ,.  contre  rAflro-. 
nomie,  contre  la  Géographie,  &c.  Iln'auroicpas 
péché  contre  l 'art  du  Poëte. 

9.  Ou  traiter. des  chofes  impojjibies,^   Quand  le. 
Poëte  ûvaJKe  des  chofes  qui  ne  peuvent  pas  être ,  U^ 
pèche  encore  par  accident  ^  car  ta  faute  ne  vient  que 
de  l'ignorance , .  où  il  cft  de  la  Naturede  la  choie  t, 
dôm  11  parie* 

LO^  il  JAUi  donc  Mm  de  ces  lieux-là  les.réponfes 
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fM*on  doit  oûpofer  aux  refrcches  ^u  on  fait  aux  Poëtes."] 
i  Tobjeâion  tombe  iiir  Icfujet,  il  faut  examiner 
les  trois  différences  qu'il  a  établies ,  &  faire  voir 
eue  le  Poète  a  imité  une  telle  chofe ,  comme  elle 
ctoir ,  ou  comme  elle  cft  ;  comme  on  Ta  dit ,  ou 
comme  elle  parolt }  ou  comme  elle  doit  être.  Si  elle 
regarde  le  moyen ,  il  faut  examiner  le  terme  dont  le 
Poète  s'eft  ferri,  &  voir  s'il  eft  propre  ou  étrangcr>fi 
c*e(l  une  métaphore,  ou  un  autre  ornement  du  dif- 
cours,  fic'eftunmoraiong^,  r^^ura»  ou  chan- 
gé ,  &  confîdcrcr  i«  raifons  que  le  Poète  a  pu  avoir 
dcfeCervirdecetcccxprçmon,  plutôt  que  d'une  au- 
tre. ffifiniîei/ctomlîeTurJa  manière,  il£iut  exa- 
miner fi  ce  qu'on  luy  reproche  éft  une  faute  propre 
ou  étrangère,  fi  elle  eft  contre  l'art  du  Poète,  ou 
contre  quelqu^un  de  tous  les  autres  arts. 

II.  Premier cment  fi  le  Poste  avance  des  chofes  imfof- 
fibles  dans  les  règles  mêmes  de  [on  art ,  il  commet  une 
faute  Janscimtnditi  mais  elle  cejfe  d'être  faute  y  lorf- 
que  far  ce  moyen  il  arrive  dlapnquils*efiprof>ofie.y 
Ariftote  commencé  par  les  fautes  que  l'on  peur  com  - 
Biettre  contre  les  règles,  de  la  Pocfie.  11  a  déjà  dit , 
qu'elles  confident  à  mal  choifir  Tes  fujets ,   à  les 
prendre  au  deflus  de  fcs  forces.  Tout  ce  qui  eft  ab-. 
lurde  eft  tel ,  &  c'eft  ce  qu'il  appelle  icy  impojfbie , 
car  par  ce  mot  àUmfojjihk ,  il  ne  reur  pas  dire  ce  qui 
ne  peut  atriver  daiis  la  Nature  ,  puilque  lés  fautes 
que  l'on  fait  dans  ce  genre  font  des  fajites  étrangères , 
ou  par  accident,  comme  on  Ta  déjà  véO.  Imp^JjiUty 
cft  en  cet  endroit  ce  qu'il  a  appelle  dans  le  C)iA{^e 
précèdent- «A«j^i»,    déraifomable  ,   ahfnrdfi.    l'ôute 
abfurdité  dans  l^imitation,  eft  une  faute  contre' Ja 
Poëfie.  Ari^ote  enfeigne  donc  icy  en  quellç  ocça-» 
fion  les  fautes  qu'un  Poëte  fait  contre /on  art,  non 
feulement  peuvent  être  excufées  ,mais  cèffeiitd'être' 
<fes  fautes  i  c'eft  fculemenr,  lorfque  pài:  leur  moyen 
lé  Poëte  parvient  à  la  fin  qu'il  s'cft  pjropofée ,  qui  cft  ^ 
d'exciter  l'admiration  &  rétonnement ,  &  tel  cft  cet 
endroit  de  l'Jliadc  ,  où  Heâior-cfPpburfuiYr  ^ 
AchiUe.  li* 


/ 
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it.  Sipar lait reidctt endroit, ou^urtqu'tuarepar- 
ti(  dtfan  Patme ,  plui  élonnaiU  0"  pluindmiTable.]  Ari- 
ftoK  nous  apprend  kj  que  le  déraifooiuble  >  que 
les  PocKs  mettent  quelquefois  à  delTeiiKknsleuts 
Poëmes  i  n'cft  pas  toujours  deftin^  i  rcadre  plu* 
admirable  les  endroits  od  ils  l'ont  plac^,  Se  qu'ils 
t'en  fervent  fouvent  poui  lendie  plus  merveilleux  Ict 
endroits  qui  les  v<^nipagnent  Si.  qui  les  fuivent , 
comme  les  Peinctcs  fc  lérvent  de  l'oofcui  pour  dqpr 
nerunplusgrande'clatàcequieft  lumineux.  Danf 
rendtoïc  de  l'Iliade  ,.  oiiHeilor  eftpourfiiiïi  par 
Achille  >  tout  le  d^taifoniiable  qu'^mere  allèm- 
ble  ,  ne  Ta  •ju'à  rendie  cet  endroit-là  plus  furpc^ 
nant  ;  mais  l'abiùidit^  qui  eO.  dans  l'ExpoUtion 
(l'Ulyllcendormi  fur  le  rivage  d'Icaque,  elldellinéc 
àrendreplusmerreillcuxtoutcequilaruit.  Il  iàuc 
donc  bien  demêlei  ces  deux  différences  ,  pourpou^ 
voiraccuferou  d^&ndieles  Poètes  aTecrailbn. 

ij.  iî^fi  le  PoeieapùparveHiiàlamSmejiH,  & 
faire  i  feu  prés  le  même  effet  fais  violer  Us  relies  dç 
fin  art  ,  alors  fa  faute  n'efi  plusparda/inahle,  caril 
faut,  s'il  efl pojfililf,  s'empêcher  detamber  dansau- 
ciiH  défaut.  J  Comme  ce  qu'il  vient  de  dire ,  qu'il  y 
adesabrurditezquicelTencd'êCTedes  fautes,  quand 
elles  fervent  à  exciter  une  plus  grande  admiiarion, 
pouvoir  je tier  les  PoStes  dans  une  fecuritii  très  d.an- 
gereufe  ,  enles  empêchant  de  fairclesderniersef- 
îorts  pour  ôtcr  de  leurs  ouvrages  tout  ce  qu'il  pour- 
loit  y  avoir  d'abfurde  ic  de  vicieux  j  fouspKtexce 
qi^e  c«la  cendroir  quelque  endroit  plus  furprenant  8c 
plus  admirable  ,  il  a  loin  dâ  les  avertir ,  non  feule-; 
aienc  qu'il  vaut  mieux  arriver  à  la  mf  me  fin  lans 
faire  aucune  iàutei  mais  cncoie  qu'il  vaut  mieux  jr 
arriver  moins  bien  ;.  carc'eft  ce  qu'il  a  voulu  dire 
^ac  ces  mots  S«^«w.  nrUpr,  ph 
quej'ay  traduit  dpfw  prêt. .  Poiçvii 
^foirpas  trop  grande  1  il-v^itmie 
bien  à  fonbut,  &  eaufer  mojfls  d 
se  oommenajit  aiwuw  &MC.    CtJ 
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^nc  de  ion  Àtitfeljr  ^  fch  encore  â  faire  mwvet  pjfus 
mefveilleux  &  j^lus  admifâblcs  tous  les  endroits , 
ou  Homère  a  viol«f  kS  régies  dc*ibnart,  feitt}i]*ii 
Tait  fait  à  dcflcin ,  ovt  qti'3  y  ait  é:é  forcé  pir  la  diC- 
jpoficioDdcrà  fable.  - 

14.  H  fauttncoYe  hkntx^tilherf'U  faute  ^  dont  il 
fft  quçflion^  ejlfàfte  contre' l'Orf  êlf^oëtey  OMJH'efl 
une  faute  par  queî^*auffe  hecidenVmue'eefoh.^  Avant 
que  de  condamner  ufi  P^ctcVîfl*«ut  voiirfi  lafkuee 
iau*on  luy  reproche  cft  côhtit-Par?dclaI%cfié,  ou 
u  ce  n*eft  qu'une  faute  par  accident  j**  de  cjueîque 
Nature  que  cet  accident  puifïc  être;  caç  tïnToctc  ne 
pèche  proprem,ent  >  que  cjuand  H  incite  mai  ce  que 
îbn  art  eft  capable  de  bien  imiter.    Toutes  les  fen- 
tes qu'il  fait  d'ailleurs  font  legefcs  &  p^donnâbles , 
&  n'empêchent  pas  qu'il  ne  puifTe  être  exeéllenc  dans 
fônart. 

15.  Et  on  excuferahknflui  voiantierf  un  Poète  qui 
aura  ignoré  que  les  biches  n  ont  point  de  cornes ,  qiù  céiuy 
'qui  aura  fait  une  méchante  imitation,  ]  Il  a  dc^a  fiât 
connoîtrepar  un  exemple,  de  quelle  ttattireêtoiâit 
les  fautes  qu'on  peut  faire  contre  un  lautre  art  que 
celuydela  Poëfîe,  un  Poëce  reprefcttte^n  cheval  V 
qui  en  marchant  levé  enfcmble  les  deurpieds  ditoics. 
Voicy  un  autre  exemple  tire  des  chdlès  prcki^iea- 
fes ,  ou  impoffiblcs  dins  la  Nature  ,  un  Pè^te  rc- 
preîênte  une  biche  qui  a  des  cornes  ;  cette  faute  n'eft 
pas  contre  l'art  de  la  Pocfie ,  puifqtic4c  'Pocîte  n'y 
tombe  que  pour  avoir  ignore'  cette  vérité  >  que  tons 
les  Naturalifles  ont  remarquée  9  &  qu' Ariltote  ta* 
che  de  prouver  dans  le  x.  Chapitre  du  11 .  Livre  des 
Parties  des  animaux ,  que  la  Nature  ne  donne  point 
de  cornes  aux  biches.  £lle  efl  donc  plus  pardonna* 
bk ,  ^ue  fî  (e  Poëte  avoit  fait  une  imitation  vicieu- 
&  ,'Car  alors  il  auroit  manqué  contre  ibnart.    Ce 

Su*  Ariflote  dit  icy ,  tend  à  excufèr  Anacreon  &  Pin»-' 
are  ,  qui  ont  tous  deux  fait  les  biches  cornues  y 
Àiais  quelque  légère ^ue  Toit  cette  faute  •>  ilièroit  et^ 
CDxe  mieux  de  ne  i'avoir  fa»  faite  >  s'il  cft  nay  que. 

les 
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Us  biches  n*ayent  pbint  de  cornes ,  &  Ton  ne  ffio^ 
coic  cxjcM&t  Callimaoïie  d*y%tre  tombé  apr^  cette 
fudicieufe  Keniai<]iie  d'Ariftote ,  qu'il  avoic  leaë  ap- 
patemmeacj  joaisilacmiàusd^ute)  queTauton- 
ce  d'Anacreon  &  de  Pindare  Aiffiibitpotirlejufti- 
fier  ,  &  qu'on  trospeau  de  Uches  à  cornes  d*or  or^ 
noient  davantafit  une  Hvnuie  confacrée  a  Diane , 
que  n*aurc»eni  Sài  des  Cer6 .  Ou  bien  on  ayoi  t  dé^ 
•couvert  de  fim  te»fs  >  qu'Ariftotes'étoit  trompé  »' 
&  que  ia  Nature  ne  laiiiè  pas  quelquefois  de  donner 
des  cornes  aux  biches  >.  comme  on  Ta  vu,  dit-on, 
dans  le  denûer  fiecle  ,  ou  l'on  prit  une  biche  cor« 
àuë  y  dont  on  a. gardé  long -temps  la  tête  par  ra^^ 
rcté. 

.  i6.  Déplus  on  reproche  fouvent  aux  Poètes  m* Us  ne 
fulvent  pas  la  "mérité  dans  les  caractères  qu*  ils  forment. 
Mais  on  fait  voir  qu*ils  les  forment  tels  qu* ils  dévoient 
être  ,  ou  tels  quUls  font,  ]  Il  remonte  aux  objections 
qui  reg^dent  le  fujet  >  &  il  en(èigne  de  quelle  ma^ 
mère  on  y  peut  répondre.  Si  les  Poètes  reprefèn- 
lent  les  choies  plus  belles  qu'elles  ne  font  ordinaire- 
ment» on  les  juiiifie  en  diiant  qu'ils  les  reprefèntent , 
non  pas  comme  elles  (ont  9  mais  comme  elles  de- 
vroient  être  \  Ils  donnent  plus  à  la  vray-femblance ,' 

2u*à  la  neceflité.  £t  s'ils  les  i eprefencent  avec  moins 
'omemens  >  &  d'une  manière  moins  flatée,  dn 
lesezcufê  en  diiant  ^u'ik  ksrepttefemsnt ,  non  pas 
telles  qu'elles  devroient  être  ,  mais  telles  qu'elles- 
font  j^  ils  ont.plus  foivi  la  neceflité  que  la  vray-lèm- 
blance ,  .&  (è  font  plus  àcëachez  aux  Copies ,  qu'aux 
Originaux. 

17.  Et  c*efi  ainp  que  SophocleO* Euripide  répondis' 
rent  à  leurs  Cenjèurs  j  Sophocle  y  en  difantqu  il  fat/bit 
fès  Héros  >  comme  ils  dévoient  être  :  Et  Euripiae  qu'il 
ks  faifoit  comme  ils  étoient,  ]  C'eft  à  mon  avis  9  le^ 
fons  oe  ce,  paflàge  qui  eft  très  remarquable ,  en  ce 
qu'il  nous  apprend  >  que  dn  temps  même  de  Sopho- 
âe  &  d'£uripide  >  ilyavoitdcs  gens  qui  trouvoienc 
que  le  premier  flatoit  trop  fos  prmcipavp::  pezfonna- 

V  ges, 
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fgp  >  9c  que  Vmu^  k^.t^LOsit  ttef  peu*  £a  efet 

'  pDQcle  MchAie,<ie  rçadrc  fts  intirafioBii  pac&iies  >  .«» 

ilùv^i^  toujoiics  bien  phis  ce,  4|u*iuie  belie  Natisst 

^toic  capable  de EÛM»  qucceqm-cUeâufûic  Ailliez 

,qa'£ttri|!kk  ne  tia^ilkiit  qil*à  les  leodxc  ièmbUL-. 

oles>  en  coefuluot  devant^  ce  que  oeito  même 

Na^ne  GjiSoit  que  |3(  qu'elle  éoÀtsEapnUedeÊttre. 

Je^çioy  ^ue  U  demicre  manière  convieat  mietuc  à  I^ 

.Comédie»  ^quelapiiemiecerriépQodflsâeBxaa  de(^ 

tisiade  la  J^^^edie  &  da.Poëme.  £piqae>  qsiû  ^hr* 

ifenc  io^ijcer  ce  au*il  ]f  a  de  flm  exeeiieot.  .Si  Hewâtts 

avoir  c^fnpfû  (a  beaticédece  Dàibge,-  &  la  fclktité 

du  jt^menc  qu'il  coptieitt  >  'i  o'àusoit paijéte  tcaté 

de  le  corriger.  C'cft  une  de  Tes  plus  malheureoiès 

Critiques }.  il  vem  qu'on  lift .:  E^  c'e^  ainfi  qik  Sq^ 

phùcle.npfmdit  4/i^  Critiques  >  €h  dtfimf  qttfàf^i/êit  irf 

yrnrn^s  commf  elkf  érvpiti$f  ètre<^  O'  qit.Baétifùeies  faim 

foit^ammcfligs€0ififti  CaU  dÀ^)^Jpiiock.repr€M:i»* 

toit,  ie»  |<JÈ»n^s  himnéces  âcvei;dii;ukSi4i£Qapkfe  k^ 

'  zepre^fi^oic  it}ecLati!9e$.  Il  à  a  fondcy  Cmmmam 
que  Ciif:  je  lepiQchequ'on&ifiutàEpa^dQde^hajfiff 
Ip  fçiprmes*  £i)  effet  »  .il  cft  un  des  Poëtea  qtn en 
ont  dit  b?  plus  de  mal  ;  mats  cda  &'a  paseonfl^é^^ 
qu'il  u'^iakfnu^ de  forthoiiiieiesTur  (on  Ibcasiej 
^«>iia:aie  Àlf  efte>  Ipliigeeie  9  Andromàque.  On  peur 
di£c ,  mitofi  )  ;qu  ';il  a;  plms  A^é*.  Ces  Hiémnes  que  &% 
H^roSv.  Au  Ueu  que  $<^)i>cIeapluS.flaia6sJHéro8i 
que  fé^  H^rqïi^ess  c^^:  9  par  exemple  «•.  Icoapiâiffio 
de  fon  £le^(t{«u:oit  tiopdur  à .  lâd  iia  ^beauDup  ^au^ 

18/  Que  jt  on  ne  peut  Je  fervir  à* aucune,  de  ces  demi 
numiéres  pk¥ k4  tépUer  y  il  ^wrt  uiVoiV  rtccurs^à  Lai^ 
wmmée^  O"  f^ire  yak  fu'on  Fa  d«>rti>^.}Silcfujec 
de  rimicaâdvij ye(t, ni  coomui  il  doktétccnay^^ 
.^inl>lab}em«iit*  jpd.  c^mmril  fft.pQtipl^niinaire»« 
4fsmt  voijr  (î  je  Boëijis  n'apas  as  <:onduir  par  la  Re^ 
,nomnie>  »  &  s'il  n'ai  pasjuiivi  ce  qu'eUepi  a  pubilit^  p 
;^n(î  Voilà  l'ufage  qu'on  peuc£iire  de  ces  troiâdific-^) 
)po^ces  qui  regardent  le  fujet  »  ^  qu'il  a  expii5|ucisi> 
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Carle'PoëteictEaite»  oadommeileAr,  ou  cûmm/^ 
il  doit  écfc  >  ou  oomm€  dn  le  dit.  T<mt  ce  qui  ot 
peac  ètxK  fiuiTé  par  aucutie  dé  cet  isots  ancoricez  )  cft 
imefàme.' 

T  9.  Ctfi  pmr  Id  ^j/off  foMVé  ce  f»*I{omirf4tditin 

I>ieKX.  »  xar  ilfeuthien  ètr<^  que  ce  fu* il  en  dit^  n'efi 

fvyyrayy  nymetOtmr  de  cette  manière^  mah-ik-afithic^ 

cfiCon  en  a  ftibUé.^Lcs  Andens* ont tipcocko  à  Ho-» 

OMie  d'avoir  attribué  amx  Dieux  toutes  '  les  paflioQi 

Se  cDos  kê  nscsdes  liommci.     PlatBOBPateuiiiidr 

ÂRjepBbtiqaeparcctttraifoa»  âc  Pfth^oee difoitt 

<|a-il  ëccntcmeiltmient  tourmeaté  dans  le$' enfers^ 

pour  avo^rfemë  dam  fis  Poiîmes  tant  de  fixions  iù* 

jurieufes  à  la  Divinité,     Anfiote  veut  répondre  t 

ces  objeâions  y  8c  défendre  Homère.  Il  dit  donc 

Qti;il  n'a  fait  quefuivrece  ouela  Renoamtécavoii 

ééjz.  publié  y  car  Orpbée  &lcs  aunes  Poëtes  >  ^vi 

Pavoient  précédé  »'  «voient  £ut  les  mémes-eeiAts  > 

fes'dyaajoûtéfflKlqttf  cho(ède  /afaçpn>  oon^nvr 

oa-n'enpeut  pas  douter  y  il  n^y  a  rien  mis  qui  m-  Jhii 

€aaa£oiîme  itout  le  iscfte.     £t  Ariftote  a  csû  xpKi  ^^ 

ia  ftifEfbirpouc  Texcufer.  Mais  il  y  a  beaucoup  d*ai|^ 

très  raiibns  qui  le  juftifient.  Iladéjaotéseflaargu^ 

qa'Homere  écrivoit  dans^'untemps  >  où  l'on  ^  par^- 

ioit  au  peuple  même ,  que  par  paraboles^  &  aUf§0i- 

ries.    Toutes  les  Divtnitez  qu'il  introduit  dan^Tôn 

]r«cine  ,  fbntalkigoriqucs  >  2c  il  en  parle  >  ourcouir 

me  Poète  Théologien ,  ou  comme  Poète  Phyfkicn  ^ 

ou  comme  Poëoe  Moral.    Comme  Poëce  Theolor 

^n  >  il  ne  dit  rien  des  Dieux  qui  ne  foie  boa  >  Se  qi4 

ne  leur  convienne  ^  mais  pour  s'accomoiod^r  aux 

façons  de  parler  ordinaires  des  hommes  t  il.acth^ 

buë  aux  Dieux  des  pallions  »  comme  l'a  biji%^ê.^\^» 

,  £ûne  Theàloeie>  qni  attvibttë  à  Dieu  hccAéx^^  la 

foreur,  iâtrmefle,  la  vengeance,  quoiqu'elle  i*ia 

reconnoifie  exempt:    Comme  Poète Piiyiiiueii,, il 

iait  des  Dieux  dcs,âu&8  naturelles  »  ^  il  Iieurdonne 

des  mœuvs  9  des  idifcours  &  des  adions.con&MrAKSS 

à  la  Nature  des  choies  que  rçpr^rçuccnt  ^es  I^ivine 
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tcz.  Comme  Poëee  Mon!  >  il£dt  des  Dieux  de  nos 
vertus  &  de  nos  vices.    Si  l'on  prend  la  peine  d'exa- 
miner  (èlon  ces  trois  diilèrens  égards ,  tout  ce  qui 
paroltdeplus  choquant  danfs  Homère ,  on  trouvent 
que  cous  les  reprodies  qu^on  Iut  à  faits  iR>nt  vains  » 
&que  bien  loin  de  mériter  du  olâme,  il  eft  digne 
d*une  très  grande  louange,    l'ajoûterày  niéme  que  » 
toute  allégorie  à  part ,  (es  nébions  font  merveiOeu- 
tes  >  êc  qu^on  trouvedes  exemples  de  ces  eiqpreflions 
&  de  CCS  figures ,  dans  nos  Livres  ùuacz.  Cette  con- 
formité qu'Homerea ,  û  je  VoCc  dire  >  en  beaucoup 
de  choies  avec  ces  Livres  divins,  devroit  rendre  les 
Critiques  plus  retenus  dans  leurs  jugemens,  &plufi 
modenes  dans  leurs  cenfures . 
'    10    Car  il  peut  bienètre  qtie  ce  qu*il en  dittCefl  >  «^ 
yray ,  ny  metUcur  de  cette  manière  j  maù  il  a  fdivi  ce 

3  ueL*  on  en  a  publié,']  Platon  condamnbit  cesfiâ'ioQs 
'Homefe,  parce  qu*dles  écoient,  'di&it-il>  eloi- 
ignées  de  la  vérité,  &  qu'elles  pouvoient  extrême- 
tnent  nuire  aux  ignorans  8c  aux  fimpics ,  en  leur 
donnant  des  idées  indignes  de  la  (àineeœ  &  de  la  ma- 
jefté  des  Dieux.  Atiftoce  veut  bie&'luy  palTer  toùc 
«ela  I  pour  ne  juftifier  Homère  que  fur  ce  qvCîX  n^â 
avance  que  ce  que  l'on  avbit  dit  avant  luy .  Mais  û  ne 
l'a^ccorde  que  d'une  manière  indécîfè,  &  fonéquî- 
Tooue.  Il  peut  bien  être  y  dit-il ,  que  c£  j«^//  enàit 
tCe^  ny  yrày -,  ny  meilleur  y  C27*f.  Il  ne  dit  pas,  que 
'  cela  ep ,  mais  feulement,  qm  cela  peut  être  y  Se  Û 
parle  en  cela  fclon  fès  maximes  5  c  eft^à-diix  ,  en 
l^hilofophe  aveugle ,  qui  croyôrt  que  Dieu  ne  fe  mê- 
le point  du  tout  des  afïaires  des  l^mmés ,  &  que  les 
hommes  le  connoilTent  fort  peu.  Cet  endroit  eiViu* 
^gne  d'Ariftote. 

Il .  ^^td^ ailleurs  y  comme  XentpJnmesTa  fort  bien 
éit ,  quiefi  affeuré de  connoittefur  cela  la  yerité  ?]  Voi*. 
^  la  lotte  de  ce  (èhtiment  impie  que  nous  venons  de 
yoir.Dieu  ne  fe  mêle  point  des  ajoutes  des  hommes , 
^  ii^s  hommes  le  connoiflènt  û  peu ,  que  de  quelque 
maniéxe  qu'ils  en  parient  ^  ils  ne  poirent  eni^tie 

■      •^  repris. 
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repris.  Et  Atiflote  appelle  à  fbo  fecours  le  témoi-- 
gnaged*un  aqden  Philofophe  Théologien,  qui  âvoic 
ccric  en  vers  >  de  la  Natote  des  Dieux ,  pour  prouvée 
qu'on  n'en  pouvoit  rien  connoltre  ,  &  que  û  qq  troa- 
voit  quelquefois  la  vérité  >  c'étoit  un  purhazard  » 
8c  qu'on  ne  pouvoir  en  avoir  aucune  cer  citude  :,  YpÂcy 
Cessas 9  .  ^.v 

piM  79,  fiyà  HP  on^iç  Htt^  »mp  iétr ,  vaf  7x$  «fHjf 
£^S  dfÂf^l  âwvrt  ^  ooTM  Af^ttf  Wè«  mfTW. 
Bé*  ^  é^n»'/(9^5«»  wm»  Tf.TFAiflr/^''!'^  cfWir , 

jamais  homm  n^a  comm  y  9r/  ne  connoîtr^  la  vérité 
JSit  toutes  les  chojès  de  la, Nature  ,  0*fuf  lesj^ieuxi 
CT  S  par  hasard  il  arrive  quelquefois  à  quelqu^uti 
de  aire  ce  qui  en  efl  >  tl  n*  en  fcdit  pas  four  cela  dayan" 
tage  ,  CS^  ce  nefi  toujours  ,qu* opinion.  Erreur  inin 
pertinente  Se  grof&ere  >  &  qui  pour  être  confondue  , 
|ie  denistndepas  toutes  les  lumières  de.  la  veritablç 
Religion.!  il  ne  £uit  que  l'autorité  de  quelques 
J^Ayensplnsii^es',  qui  ont  reconnu  qqe  la  Divinité 
^étoit  il  reconnoiilablepar  Ces  Où^ifagcs  &  par  fa  Pro^ 
3ridence  >  qu'il  Êdloit  être  aveugle  pour  ne  la  pas. 
voir  9  &  infènfé  pour  tuy-rien  attribuer  que  de  boa 
jk  de  juftc.  Euripide  même  a  fort  bien  dit  >  les  Dieux 
^.commettent  des  çhofifsin^fles  y  ou  honteu/ès,  ne/hnf 
f^  Dieux^  AriftKKe  auroit  pu ,  (ans  douce ,  bcïtt-. 
fpU|>  mieux  défciidcc  Homère,  s'il  avoit, voulue 
mus  il  cra^grKttc  de  donner  par  U  quelque  atteinte  àr 
^.C^f^Ç:  qu'il  avoit  éoblie»  &  defomfiercellc  dc^ 
Piaton  ù  des  Académiciens. 

1 1  •  /i  arriye  quelquefois  que  la  chofi  m Vjl  pas  mieux  , 
comme  le  Poète  (a  dit }  mais  il  U  raporte  comme  e&e  e /?  ^ 
CTc^efiainfiqu'onrépomiÀlaCriti^  qu'on  fait  à  Ho^ 
mère  fitr  cet  endroit  f  Qàilditqufile^Troimes  de  Diome^ 
(àedormoient prés  de  leurs  fiques^toutes  droites.]  Dan» 
I9  X.  Line  de  TlUade ,  A^memnon  ,  Heâor  ^ 
Ulyflè ,  yoot  pour  éveiller  Pio»içde.>  il<¥fni^  ^. 

V  5  qu'ils 
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^*ils  le  ttobTcrent  coaché  tout  anii^  hors  4c  £à  ten- 
te fur  une  peaa  de  bœuf,  apnt  (bus.  (à  tête  un  tapts 
ie pourpre,  ScfesToldats  coocheï  à  terre  ,  la  terc 
appuyée  iar  leurs  caiques,  &  ayant  auprès  ë>eiix  lenrs 
pique!;  tontes  droites  ,  qu'ils  ivoiem  fichues  à  tcirt. 
âurcdaonréprochoit  à  Homefe  >.  qu'ayant  delfem 
de  donner  une  grande  idée  de  la  valeur  de  ces  Tra» 
pcs  de  Diomede ,  9c  de  faire  voir,  qu^les  étt>ieiit: 
toujours:  en  état  de  combatre  anffibienlafiuk'qtie 
Je  jour  j  ilfaittout^econtrai|:e  $  car  ces  piques  piaïl- 
tées  à  terre ,  éroient  moins  à  la  «aici ,  que  û  elles 
avoient  été  coudxées.  Âtifiote ,  firns  ciieier  datfis  un 
plus  long  examen ,  ^avoiie  i  ces  C  ridques ,  qu'il  peut 
Bien  étxtoue  cette  manière  de  tetair  »  pique  prés  dei 
foy  ,  n'eit  pas  iî  bonne  que  ftiutre  j  irtâis  qu*«  ûtiÊÊt^^ 
^ur  ioftificr  Homett:,  qu&te'luc  la  coutume  de  ^e$> 
peuj^fes.  Or  une  marqua  ceigne,  que  c'éloit  lenr. 
coùcume,  c'eft  qu'elfe  doroit  ^coïeparmi  les  lity- 
jjensv>.qui,  Buis  doute:,  revoient  prile  des -Grecs*. 
Iuftathitisécritmêm6iqncfcs<5rc»fles*e»  déffircAr 
^ae  long -tempîi  âpres,  &  à  caille 'd'un  accident  qui 
arriva  5  car  quelques -u'neè  de  -ôes  picjfijes'^tartt  tom«- 
bées  la  nuit  fur  lesfolditsy  «to^çaftré^titlczeA  : 
^srûut)  caufèrcnt  d^nslecamptuneakerine.^enem-^ 
le ,  &  on  ne  voulut  pkrt  qu'une  Armée  fàt^ilpefôe'i  . 
ées  fortes  de  retrenrs.  Cette  Cri  tique  êft  dônc^  «ea 
lêiilemcnt inutile,, mais  injuRt.>  comifievl6 fèfooc 
tbujoars  celles  qu*oh  fâtSi  fur  .les  ch6fès  purement  ^ 
dpmunve.  Homctene  pouvoir ^ ft^  cohIbnsÀer.attt 
ufages  de^  fiécles  (îiivanss  mais'e^l^atiix  fiecks  M« 
tftnsàfenibnterJEinx  ufages  ée  CoH  fiecle;  Dans  ces 
temps-là  il  n'y  avait  ricnle  phrt  cMÉhàjx ,  qtoe  )ie 
Ifèir  des  gens  dans  le$  'cômUts  parkt'  enfefhM , . 
aivant  que  d'en  venir  atut  mains.'  Hetoere  eil  plein . 
de  ct$  eiemjples ,  6t  il  mérite  bitn q<ie  noas  luy  hS^ 
fiions  h  juftlce  de  croire  >  >  qu'il  nauroit  piasfeîtfi- 
Ibuvent  la  mé|ne  cho(è,fi  clfc  àvoit  été  conttaijre  aur  ' 
jAosurs  de  fou  temps.  Ccft  {îir  cètlte  coucmnequ'-cft 
§çodét49k  €oiiV€»i«cion  de  Gtauifes  18e  ^  Ditoe- 
>  t.     .  dc^ 
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ikdanskvi.Liv.derUiades  il  eft  vrayqu'elleeft 
longue ,  Se  <]ue  cette  longueur  a  dû  fcandalifèr  nos  ' 
Crickjues ,  qui  ne  quittent  faniai^  de  ytn'é  letir  fieclc»  ' 
8c  qui  Youdment  qu'Homère  ëc  >Virgi^e  euflcht  for* 
-me  les  ttiQBurs  &  les  coutumes  de  leurs  perfetmaçet  ' 
fior  ks  nôtres  s  mais  s*ils  s*(ftoiehr  donné  la  pemê 
4*csamiaer]eSraifons^de  cette  loi^cur  >  peut-être 
^'ilsD*«naiii:oienepa<sété  fi  choquez.  L'Hofpitali* 
iéétDitdans<es):emps  héroïques  un  droit  plus  fatnt 
«ne  la  parenté  même.  Ceftccquiiattque  Diomede  ' 
ibimeiuiefi  longiue  Audience -a  <^ucus>  i^u*il  re^ 
«smoltd'abordpottrfôaHotey  aveclequdilneluf 
ift  pospeêmis  d'entfer  aa  combat.  Et  Homexe  fe  ftpt 
ihiœitabicmeittdttomeco&joiiâttre  pour  atoir  licui 
ét^reoaeHiiboktagi^cableapiiéstanK  de  combats  ; 
^'iladéciitS)  &  poux  4é(cliiiuyèr  Càn  Leétetxrpat 
«lircck  aaffi  ditehîfié  ,  qù'dd  THiftoire  ^e  la  Fâ*>- 
miiledeSirypiies  mais  ce  n*éft  pas  là  tout»  il  faàt 
v<Hr  a^c  q«dle  adcciè  3c  Ottel  ménagement  il,  plaça  - 
^  içmg  éiia0tiea$  ce  n'eit'poii^t  'pefidaiit  Tardcut 
il*ancojnbatopioiâtte,  ^'aiaroit  m  trop  mil  preix* 
4tx  ion  t*nM  y  âc  il  n'y  vfoUi  poiik  de  co^tume'qtt  ' 
cet  écé>  TuftâoCit  pour  irexculer;  il  le  place  après 

S'iiaÊuçjQtticrcrHié^locdaiisTrbye  V  &  que  l'ab^ 
lœdeceteMMjpiû  û  «edoittid>le  »  a  donné  &  Dio« 
«Hede  on  loiiir qu'if n'auJEdic  pas  eu  fans  cela.  lln*y 
inCRi'à-'lice  ûr.  cet  etkkoit  là  }udiden{è  Reitiarqut 
4'£uftackius  ^qoe  je  mcf  coipçenteray  de  traduire  Fan^ 

mjjidoiign^e^CmhattaHtfu^HeBery  C^  L* avoir  ykà 
fttif€f£ ii^wélés',  interr^m^  la  yièloxe  'des  combats  > 
<Sr  d$9merfi/tif¥e  til^chc^  fin  leÛcurt  en  h  faifant 
fagèTdu.trotàhiie  CT  dadejordrcile  l'a^ton^d  U  tran^uth 
iitéO'à  Ufccmité  du^recit  h^ori^ue  -,  car  par  l^benratt 
Ufifode  de  ce  GUuam.  >  'iLttùu:vefm^  dejetter  dansfiÉ 
JhimtfiufseMrichoJèt  mervetlkufestcomme  desfMeS'frâ 
eùntkimem  dtiéBtgntts  charmantes ,  -desHi^ovres  ^  deji 
Genedùgêcs^  des  Setâences  y 'des^  mturs  anckmtesy  O 

fi0fmms^,filftjres.fimkhkki  ^PPP^  p^  »SM  4^r^fiet 

T^r  'fi 
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ytn  Foemcy,  O'  qui  y  en  rompant  ^  s* U  faut  aiy^jdàrty 
fsk  monotonie  ,   infiruifent  agréablement  l^^^diteur^ 
YoiU  donc  ce  ^ue  ùk  Homère  »  il  louëÀieaiejtt 
paï  là  Dioraede  de  He(}o£  ^  car  il  âi^  voir  i  que 
peuiijuic  au'He<^or  cft  dans  k  méli^  ».  ks  Giscs 
&*onc  p4s  le  loiiii  de  rGTpirer ,  &  <]ue  d^ ^'il  a.qiiit^ 
té  le. combat,  tous  les  autres  Tx0yetis.ii^pcinEeii» 
plus  occuper  Diomede  >  &.que  œ  n'cik  piiis<|K'ua 
jeu  pour  luy  i  il  delaflc  fou  Leûeur  par  oa.  Epi£bdg 
très,  agréable  &  très  heureufemeot  placé  ,  4cil^^ 
ycrflfie  ipu  Poëme  ^  .mais  c'e&  oe.^ue  ces  Cridiqiie» 
^c;  ifènteot  poipt.  Ils  aoycuit.  wigin  £ût  des  mcrntkfr 
ies,  quaud  ils  ont  tiré  <]uel9iÇjei)droiitjMV9de  là 
pl^e  »  &  que  fans  aucune  ^jpjwwyc  >  019  ai»  afiêncé 
qu'il  efl  ridicule  &  impertwcati;  KommtiJ^'ïlÙam 
bien  mal-aifé  de  dciiguter  Içsplu^  escelleos  endroits 
^les.plus admirables»  ea  ksirapoircsMit'feiiIsjSc  fans 
ks  aocon^pagnemens  qu'ils  doivent  axoir.  On.  dira'^ 
peut  eue  ,  queiironjiUlifieHMaiiCfleril  a'^  pas 
ppflibie  d'exc^^er  \ts  4pce.u«  d^  kn,  lemp^i  caxA 
n  çi^p^flac^ljel.^Qde^onlnlM i.i^ootii'<épéa  à 

la  m^ii]  >.  s'entcedânneiirdfi  ûi^fioidayaot  que  de 
febartce.  Iu)uilepré)i^é<]Ui«iMis^t:4iCS&fiet  nos 
inœurs  à  celles  à<&%  Anciens  r  ^  qui- JUMtt^pçrfnade  ^ 
qu'elles  font  plus  confQi:jnc$i  la  Naouc  )  ma^&oip^ 
(re  que  ces  mœurs  anciennes  durent  enipoce  dans  des 
païs>  que  le  çommerioe  des  autrea  peilj^  ni*a  pas 
forrom  pusyce  (jui  eft  .upÇigtaode  preuve  qu'elles  font 
naturelles ,  qyi  nous  a  dit  ou'il  efc  olussanurLde  .le 
battre  d'abord  avec  férocité  >  que  de.  p2uderayecf(V|k 
ennemi  avant  que  de  iè  battre  ?  Le^piiemier  doit 
£tre  plus  naturel  aux  Tigres  &  aux  Lioa^»  mais  te 
4ernierdo^étre  plus  naturel  aux  homnies  :  £t  s'il 
&lloit  juger  de  deux  peuples,  qui  autûtent  ces  moeurs 
contraires ,  je  dirois  que  les  plus  raffis  autoienc 
plusdecoura^&de  fermet^^  &  que  les  pins  em« 
portez  n'auroient  qu*une  ardeur  téméraire ,  8c  qu'ils 
le  hàteroient  de  profiter  de  la  fureur  que  la  colère 
leurinipûcroit,  de  peur  qu'elle  nesVvafipr^ayeç 
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tout  leur  courage  ,  s*ils  ne  proficoient  de  ce  momenc 
^c  ièrociié. 

..  xXp.Poiifhien^êtmoitrt  fiuna  chofe  efi  hien  ou  mal 
ffc*<.,  Qu  bien  4Mi  nud  faite ,  il  ne  faut  pM  fe  contenter 
d*!ex4mtiner  U  fhçfè  même  ^  O"  de  voir  (leUcefi  bonne  oh 
^  mmtnuufr ,  a  faut  avoir  égard  À  celuy  qui  paris  ou  qui 

%f^.]  Il  7'  a  4siQ6  la  morale  une  règle  admirable  > 
<|iii  4^fend  déjuger  des  adioi»  des  aucrçs,  parce 
oit'il  eftoiBg  diffiicSe  de  fçavoir  certainement  fî  elles; 
Coat  nuuvaifes  ^  car  il  y  a  mille  chofcs  qui  Ce  fonç  à 
deflèin  pour  une  utilité  cacheté ,  ôc  qui  ayant  paru 
ridicolcsrçtrowwiit  pourtant  très  {âges  &  tres/oli- 
desi  qoand  ou  les  approfondit.  Ariuoteveut,  avec: 
talion^  qu*on  {fi  ièrre.de  la  même  règle  dan» la  Cri* 
ou(|ue  9  i&wqu^on  examine  tout  c&qui  environne  ui» 
i^jetavantiqne  de  le  condamnée}  car  les  cir^onftan-*' 
ôesdespearfonneS)  dutempS',  du^lieu)  desmoyehs> 
&  de  la  fin  9  changent  tellement  les  chofeS)  que  ce 
<p4^pitparaixesioa«vais,  quand  on  l'a  considéré 
Kttî&^en  gros  >  devient  ues  bon  »  quand  on  exami-- 
neenfl<(tailtottGes  k$  parties.  Ceit  par  cette  con- 
duite^ iàge- qu'on. jubfie  m^me  dans  les  Livres 
£ûnts  beaacpup  de  chofès  >  qui ,  étant  prifès  à  la 
la  lettre  y  tpacokroient*  indignes  de  lafaincecédeces 
Beats»  6c  contfaices  i  la^vehté&il^juftice.  S'il 
y  a  de  cesendroits  dans  les  Livres  facrez  >  à  plus  for« 
feraifonentiouvQra-t-ondansles  Livres  probes  s 
le  c*e(l  pourquoy  il  eft  d'autant  plus  jufle  de  les  lire 
afeelàm^mecirconfpedtion.  Si  onleiait,  tout  ce 
«fli  parok  d'abord  de  plus  defedueuz  dans  lés  cara^. 
&éresqu*Homeie  a  fermez  >  &  qui  a  attiré  la  ceu- 
fiirede  qu6k|ues  Critioues  »,  eft  non  feulement  re« 
gulieri  mais  adïnixable}  &  k  meilleur  modèle 
qu'on  puifTe  imiter. 

23 .  Ilfaut  encore  ayoir  égard  à  celuy  qui  parle  ou 
qui  agit  >  ^àceluyàquiils*aireflê,'\  Carie  caraâé- 
re  des  perfbnnes  qui  parlent ,  &  decelles  à  qui  elles 
parlent  >  rend  bon  ce  qui  ièroitmauvais  dans  une 
anoe  bcHicbe  >  tmi  s -il  etoir  adrcfié  à  d'autres  gens. 
. .       .        •  Y  5  C-eft 
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€'cft|)ar-li  ipe  les  contes  qu'UMJeifaitauxPEè»- 
fiicns ,  êc  qui  paroîtroieot  pcot-ecre  maorûs  y  9*H^ 
Croient  faits  a  des  peuples  plus  infttnics  5r  moins-  crc- 
«fulcs  >  (ont  excellens  &  très  Tray-fèmblàbles,  â  eanfc 
du  cara<îlérc  de  ces  peuples  ignorans  0c  entêtez  de  fa- 
bles &  de  contes.    Cefl  par-là  encore ,  comme  I^ai  : 
fort  bien  remar<jué  1* Auteur  du  Traité  du  Poè'me 
Epique  ,  qu*<5n  juftifie  tout  ce  qui  (è  trouTcdcô- 
cbeux  dans  là  ôb!e  de  ilidultëre  de  Mars  &  de  Ve- 
nus, car  fans  avoir  recours  ài*allegonc,  phyftqne»  . 
&  morale  ,  que  cette  làbtejpcnt  renfermer  y  onfàir" 
toir  qu*Homere  n*eft  pas  (ans  tttaft  ;  en  t&t  il 
fiiuc  coofidecér  que  Ce  n*eft  >  ni  le  Poète  >  nfion  Hé* 
ros,  ni  un^fon  honnête  homme  qui  feitccTecit;  , 
c*eft  un  Muficien  >  &  un  Muficien  qui  le  chante  pen- 
dantle  ^ftin  â  un  peuple  mol  &  efféminé ,  comme  - 
ksPheaciens  :  Et  par  i*exempl&  dé  ces  peuples  £d- 
néants  >  qui  ne  Tçayeut  que  chanter-,  quedan(cr>. 
que  majiger ,  &  que  boire  j  Homère  -n  roofa  nàns 
enfcigner ,  que  cci  arts  mois  &ot€fsfoiitla(borce 
des  voluptqz  criminelles  >  Si  que  les  peifonnes  qui 
mènent  cette  vie ,  fe  plaifèm  oràinaiBement  à  enten- 
dre ces  récits  honteux  ,  'Se  â'fai re  les  Dieux  même$ 
piarticipans  de  leurs  faletez  i  d*où  Ton  peut condurre 
que  ce  récit  d'Homère  eft  bien  moins  tm  exemple 
pernicieux  d*adultcrc  &  d'impiété .  qu'un  arâ  très 
utile  qu'il  dc?nne  à  ceux  qui  veulent  vivre  en  hon- 
nêtes gens  ,  en  leur  infîhuant  que  pour  éviter  ce»  , 
crimes  >  il  j&nt  fuir  les  arts  &  les  voyes  qui  T  con^ 
duifent/  Si  Scaligeravoit  fait  cette  leâ'exion,  il  ne 
ieroit  pas  tombé  dans  cette  (aMè  critique  ,  Deniû* 
dpcus  Deorum  foditates  iw^lcinoi  canh  coMnftvio .    Nè^~ 
ftft  lo'pas  rcs  l(ege  dignas:    Demcdocus  chante  les  fait* 
tex  des  Dieux  doits  Icfeflin  d^ç^ldnouSy  0*1* lof  as  de 
Virgile  chante  des  chofes  dignes  éhin  B^ ,  dans  le  feflin 
deuidon.    Les  chanfdhs  de  Demodocus  font  pro- 
portionnées au  goût  &  au  nararel  de  cetix  à  <}ui  il  les 
chante  j  &  cdles  d'Iopas  dans  Virgile ,  (ont  telles 
^*eUes  dôivem  êtrepoorimeRejneq^f-eft  encans. 
•     '  .        -  chaftc, 


y 
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ràtit  léSBfuâB^i^  dûk-fidit  paroîrrc  encore  plosâé 
^    "^  de  et  modfcftic  5 ;  itiats  ce  oui  faicVoir  qttc  1^ 

^^  ViSrgifc  n'cft  pas  en  cela  piusrcêchti<ju*HoV 

iftCfc  j  c*eft  que  tiànsfc  iv.  Livre  dc$  Gcorgicjuts  i 
h  -introduit  une  NfàLp^e  (fii  daas  la  Céur'cle  là 
DuccSt  Cyrene^chante^à^  Mà^^^&  ,  quin^aToit 
acrtônr  d-dltf  *que  Tes  Nymphes  ,  elle  lùy  chinte  > 
<lf$-je  -y  lermémes  efaanfi»ns  éc  Demodbeus. 


Intn  jttaî  curàm  Clymenenarrahatinanem 
ykitani  i  Martifytie  dàios  '&dttida  furta  :  • 
'c>éipie  Chaû  denjas  Divimt  numerabat  ^fiUftes» 


•  e>rf«  fntheu  de  ref  ^mphes  Ctymene  chantoit  rirtutih 
faiotffîe  dt'l^UAÎn-y  'Jks.f(ntfès  dr  les  doux  larcins  Jk 
Mars  fSt-  de  Venus  ,  wfin  toutes  Us  amoufs  des  Dieux 
dtfuiylecsmmencetnentdu  monàe,  -  S'il  felloit'blâmet 
-l'on  de  CCS  dcox  Poëtc$ ,'  ce  fetoit  Virgile-j&ns  coû- 
Ttcdit  5  mais  ht  Tuti,  niraiitrcnc'xnefieentd*éttt 
irfâmex  5  au  contraire  lis  feiit  toûS  deux  digfies  d*àfife 
très  grande  louange.    Viigîlé  avoir  très  bien  connu 
r^qu/tmc^Rcync  fort  fagepcutcocendredevanf  des  ' 
ïtrangers  ^  flr  ce  que  desr  éihJnes  peuvent  dire  èit- 
^eilcî,  quand  elles- font  feules.  -  Et  ToiH  les  bien- 
feanccs  que  les  Pocttstie  doivent  jamais^ioler.  Sef- 
vius  ièul  auroit  pu  redrcflèr  Scaîiger  v  ii  ScaligA 
^toit  -été  ho^time  à  fè  laîlïèr  plus  conduire  à  la  rai- 
ftb  qu*à  fon  caprice  j  car  voiçy  la  fige  Remacrqti 
(que  ce  fçavanr  Oritiqûe  fait  fut  cc^cbanfoirs  d'Iopas 
kuptemier  Livre  derEneïde,  Bene  Philofophica  i/t>^ 
dndtur  cantikna  in  covn/hio  K^gin£  àdhuccaftee,   Co«-. 
ira  inter  Nymphas^  nbifwmindtrant,  ait,  Vidcam 
^Martifyue  dolcs.     Cep  avec  beaucoup  deraifin  t*r  êk 
tienfcance  ,  ^ue  Vtrgile  fait  chanter  des  chanfons  Pht- 
iofophiques  dans  leppin  d*une  t(^nt encore  châfle  >  (5f 
Wa«  contraire  i  parmy  des  Itymj^es^  oUilttya^.à 
fer  femmes  feules ,  il  fait  chanter  les  amours  de  Mon  p 
X:r  la  filets  de  yklcairr,Xrc.  '     ,  "   \ 
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temps  peut  rcoorc  bonne  une  chofè  qui  (broie  mau- 
«aile  daus  une  autre  occafion  %  Se  c*eft  par-li ,  qu'on 
jufti&e  dans  les  Poètes  andens  beaucoup  de  chpfts  , 
qui  paroifTcnt  défe£lHeu(ès  9-  quand  on  les  exami. 
ne  iaus  aucun  égtid  au  temps  >  od  elles  oatété 
£ûtes, 

.•  1 5  •  iie  moyen*  ]  Car  les-moyens  que  les  Poètes  cm- 
ployenr  pour  arrirer  au  dénouement  de  leur  £ible  ne 
ibnt  pas  indiâèrens  pour  juilifier  ce  qui  paiolribu- 
Tent  outré  >  ou  peu  jufie  dans  ks  cai^iaifces  qn*ik 
pnt  formez.  £tc*eft  par-là  qu  on  fait  voir  que  ce 
que  les  Critiques  peu  judicieux  >  trouvent  de  trop 
rrutal  ^  de  trop  cruëf>  &  de  trop  capricieux  dans 
Ic^  Héros  d'Homerey  paroltanz  Criaqoes  plus  &'- 
ges  non  feulement  jufte  U  rc^ulier  >  mais  ce  qu'il  7 
a  de  plus  eilenciel  dans  ces  caradléres  >  &  de  plus  ne- 
ceflàire  au  fujet.  La  brutalité  d*  Achille,  la  bonté 
&  la  pieté  d*£née  ,  &  la  profonde  di/nmulattgtt 
â'Ulyflë  >  peuvent  être  le  fujet  fies  railienes  des  Crir 
jtiquespeumftruitSj  maiselles  feront  toujours rad- 
muation  des  gens  habiles. 

%6.  Et  la  fin,  ]  La  fin  peut  encore  feiviccxtre* 
mement  à  (àuver^ut  ce  qui  parolt  de  trop  bas  dans 
les  moyens  qu'on  employé  %  c*eft  ce  qui  juftifîe 
Achille  en  beaucoup,  d'endroûs ,  &  qui  nit  excufet 
tous  les  abaillèmens  d*Ulyffi:. 

X  7 .  On  f  eut  encore  rendre  bien  des  Çràiqttes  inutiles 
far  le  moyen  de  texprcjjion ,  en  f  ai  font  voir  ^  farexem^ 
fle,yte  ce  qu^onprcfidpour  un  mot  propre  peut  itreunnû>t 
étranger  qui  a  une fifftifcationtoute  différente*  ]  Apré^ 
avoir  enfeigné  de  quelle  manière  on  pouvoir  répoo- 
dre  aux  oDJedions  qui  regardent  le  fujet  &  la  ma* 
niére  de  l'imitation  ^  il  vient  à  celles.qui  rendent 
k  moyen  >  c*eft-â-dire  ,  la  diction.  Ladidiona 
deux  parties  ,  car  elle  comprend  ordinairement  les 
penfées  &  rexprcfTion.  Ariiiote  nous  a  déclaré  plus 
d'une  fois  >  qu'Homère  a  furpafTé  tous  lesauue» 
Foëtes  d^s  rare  d«  bien  éaire  >  fois  poux  ce  qui  re-* 
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garde  rezpreflioii  9  fbic  pour  ce  qui  regarde  lesièn- 
timens  &  les  penfées  $  £t  que  non  feulement  il  a  fur^ 
paflif  tous  ks  autres  ^  mais  qu*il  y  a  parÊûtemenc 
^éuiS*  Apres  une  dedaiation  de  cette  nature  r  il 
pou5K)itfort  bien  Ce  difpcnièr  de  fuivre  les  Critiaues 
daps  leurs  ^aremens  >  il  ne  laiilê  pourcanc  pas  de  le 
faire ,  &  de  nous  donner  les  moyens  de  réfuter  »  tout 
ce  que  Teuvie  > .  ou  Tignorance ,  ont  pu  inventer  de  • 
chicanes  contre  ce  Poète.  Les  réponfès  qu'on  peut 
£dre  à  ces  objeâions ,  fe  tirent  desricheuès  de  cet<* 
te  même  langue  >  &  de  Temploy  que  les  roëccsen 
font.  Les  exemples  fuivans  vont  rendre  «la  fen-^ 
fible. 

18.  e^Vf/f  quand  on  refrocbe  à  Homère  d^AVoir  dit 
mal  À  frofQ$  que  la  fefle  s^ attacha  fremierement  aux 
mulets  >  on  peut  répondre  que  dans  ce  pafjfagey  C^c] 
Dans  le  premier  Livre  de  Tlliade  Homère  >  en  par* 
hnt  de  la  pefte  qu* Apollon  irrité  envoya  dans  Je 
«amp  des  Grecs  9  dit: 

Il  frapf  premièrement  les  muktsO*  ks  chiens.  Les 
Critiques  tâchoient  de  tourner  cela  en  ridicule  } 
Apollon)  difoient-ils  >  eH:  irrité  contrôles  Grecs  > 
&  il  s'amufe  d'abord  à  fraper  les  afnes ,  l^s  mulets  » 
&  les  chiens  ,  oui  n'avoient  nulle  partàrofièofc 
qu*on  luy  avoit  faite.  Ariftote  répond  à  cette  Cri^ 
.  tique  impertinente  >  en  difànt  que  peut-être  ce  mot 
D*eft  pas  un  mot  propre  s  mais  un  mot  étranger  j  il 
y  a  dans  la  Langue  Grecque  un  mot  propre  où^tvq  « 
qui  fignifîe  unmmet  s  d'un  mot  qui  fîgnifie  les  mon« 
tagnes  \  mais  il  y  a  aufG  mi  mot  étranger  >  dont  elle 
fè  fèrt  quelquefois  s  c*efl  w^wi  »  qui  vient  du  mot 
Jff^  ,  du  verbe  if  S .  je  voy ,  je  prens  ^ardcy  &  il 
fi^tfie  un  garde  >  une  (cntinelle.  Homère  s'eft  fer* 
Tide  ce  mot  étranger  dans  leX.  Livre  de  Tlliade  j 
Joifquc  Ncilox  demande  à  Agamemnon  : 


I 
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&erche:i'yùus  qifflqu'vnâevùs gardes ,  êu-que!pt*un 
ie  yoî  Généraux  f  Arii^aie'dit  donc ,  que  fi  dam  lé 
ôaflàge  dont  il  s'agît  ,^\tsikocw^tvçyfnsâsmsfz 
n^niSoickin  ftx>fTc  j  bàfoit  vmrmx^rsisûxis  y  ainnit  - 
ijoe  de  condamner  Homère  %  on  fèrokôUigé  âttc- 
conrir  a  la  Signification  étrangère  de  ce  niéme  mot ,  - 
qtiienfarott  an  meilleur.  En-eftr;  <]iidmd  Homère 
âiiroît  dix  qn* Apollon  feapa  d'abord  ksfbititnllcs  8c 
les  chi^s  ,  il  n'anroittiendit^qtetleTaîfiAiBablcî  ^ 
carlesfèptinelles  Scies  chiens  «  qu'ils  meooint  avtt 
êtsx  oniinairementyétant  les  phiscxpo^êz  aux  tàTons 
du  Soleil  &•  an  méchant  air ,  pooroiehfiè  ftntir  les 
premieis^  de  cette  contàgjion  avant  ^'elle  âfgene- 
rale.    Mais  il  6ut  bien  remarquer  >  ^  qu'Atiftote  - 
n^ilètire  pasqu*Homere-aic  employé  ce-jifortftranw 
ger  ,  il  le  coniiente  de  dire  fevr-ètre  ,  p^ceqti^if 
^a?oit  bien  que  ce  Po<ftc  pouvoir  s'être  fctvi  du  mot 
pcoprcj  uns  lùçâtti  d'-ette  t>lMAé  >  les  animaux  ,  - 
écfur  tout  les  mulets^  les' chiens ,  à  cai^e  dela:fub- 
tili^  de  leur  odon^,  étant  les  premier»infcâs2  de 
la  corruption  de  l'air ,  comme  l'ont  remarqué  tous 
les  Commentateurs  d'rïomere.  D'ailleurscc  Poeteà 
voulu  infîiflier  que  Dieu,qui  ayme  toujours  les  hotn,"  • 
nés  ,  &  qui  ne  lespunic  qu'a  regret,  vou!oit<lon- 
her  aux  Grecs  le  tcmp^^  de  fe  repentit ,  c'eft  pourquoj 
if  ne  frapc  d'abord  que  les  animaux  ;  qui  leur  étoient 
ie  pliis  nece/Taircs  y  comme  les  mulets,  à^aufede^^ 
toitures,  &  les  chiens  dont  ils  (e  fèrvoiient  pour  fail- 
le garde  la  nuit.  Il  n'y  a  rien  là  ,  non  fenlement  qui. 
pm^  attirer  la  raillerie  ,  mais  qui  ne  £bit  parfaite- 
ment beau  ,  puifqu'il  eft  conforme  au  ftile  de  l'E- 
criture Sainte.    La  pefte  fut  la  cinquième  pkye  dont 
Bien  frapa  ITgyptc  ,  &  voicy  comme  Moyfè  parlé 
l  Pharaon  de  la  part  de  Dieu  :  Ecce  manusmeaerit 
fcprr  agros  tuos  <7  fufcr  equos ,  O*  afinos  ,  CT  came-f 
los,  Cr  boycs  ,,  O'ovw ,  yejlîs\ddc gratis.  '  Vclc) 
^**  .  ma 
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mamdnjtrûfuf  Uithamfs  ,  furteschevasx^  ptriw 
ttfrts  y  fur  tn  chtmteûux  ,  frr  tes  han£î ,  fur  tes  tHou- 
ions ^  tmefefheépotfvantMt^  Etod.Cnâp.  IX!. 

t^,  fl;^and  il  aditic  Polo»  y  tpi'détoitmaifaity  jt 
a  -y&ftlu  faritf  du  vifage ,  H^  mnfas  durcarfs.  J  DaiW 
te-X.  Lnitedc  riHîuieHoffirteditcfcDdlon,  <jui 
^'oflTtoit  â  Heâ»r  ponr  aller  la  'nmt  toxr  ce  qui  fè 
yafTwfdattslecânîp'dttGtccs,  •    *     .  - 

•  •  ■  «  * 


-   liîhoft  mal  fah  ;  mais- Hétohfmiegetàîacmft'; 

Lés  &i«^cs  difbieiit  (nr  cdâ ,  aa'Homeit  ic  con- 

tredifoit,  &ûn'HnMtoitpaspoffiWcTO'tjhJiomiTrè 

mai  fâitde  fijerfortnc,  pût  éor -fi  <èfj)os.  -Cette 

Critiqurétoit'fencWè^furec  qne  le  «rot  ti^  fèpre»' 

àoit'dans  l'ui&ge  comnnin  de  la  langoe  Grecque 

pewr  l'air  de  toute  hi  pcrfonhcv  de  forte  qu'on  ap- 

pelk>k  t^Af(  ,  'un  homme  biçn  formé  \  mais  Art- 

ftl>tc  feit' voir  qu'en  €rèfe  ce  •mémx?  TOOfétoittp^i^ 

ictrletfrent  pour  le  vifkgc ,  &  qulMi  app^lloit  ià^Hi  t 

è^hortimc^iavoitle'viûgèoeauv-  €'eft*j[>ottrquoy 

Hefy<:hiii5  a  marqué  fiv«iï«>  vifA$^«^'i  &  peut-étrcf 

faut-ii  ajouter  K^jjtfï.     En  Latin  le  mot  faciles ,  eft 

àuffi  équivoque  que  le  Grec  :V<®-  ^car  il  ifîgnifie  lé 

yifi^,  &toorrairdeiapcffoime.' 

3  o .  Qilf^  vn  acçujè  lé  mèffrt,  Pûëte  d'avoir  fait  don^ 

Hendu  yin  p&  'tàétè'émhaffkdhtri-^^Jgiànfmnonen* 

yoyoh  à  z^chiUe ,  on  tejujlifie  en  faifant^'rjqtte  ItrfKtt 

Grec  ne  Çignijie  pas  du  vinfuf  y,comm^onendonneaux 

yvyognts  ,  •  mais  qu'ii  fiff^ifie  fromptement.  ]  Dans  le 

IX. Lîv.  deîlîiade.    Agamemaoït eavoyeà  AdkilJe 

Ulyfle,  Ajax,  ôp  Phoenixpour  Tappaiier;. Achille 

ieçot^fortbiences  Ambaâadéuts,  Ôc  donne  cet  x>^-« 

drcàPacrocfe,.  •  •  ** 

r       .  •  ,  ^'    \ 

•     .  •  Fiis 
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Fils  de  Mnetùtt  >  faites  afortet  un  des  fins  grMtiis 
yaijfeoMXy  .remfU^eX'U  de  y  tu  le  plut  fur ,  CT*  V*»» 
fréparefwr  chacun  une  eoitfe.  Zotk  l'AmphipoUtam 
icprechoic  fur  cela  à  Hooicre  Qu'il  comœtwii;  une 
iDd^cence  horrible)  en faitàntxknuier  à  des  hosinuss 
fi  faees  du^iû  par ,  dont  i'ulàgc  n'éioit  aM|iui>qac»  i 
des  débauchez. &  des  yTfogoes.  On  i^ond  i  cda  - 
que  le  mot  ^«gfn^v  »  ne  figni^cpasiduvin^oc  y 
mais  fromptement  t  comme  Hefychius  Ta  cxphqué 
apr^Anuote:  Il  fignifie  auili  du-^in.iJti^aiattd»^ 
plus  plein  dVfprits  9  &  par  couieç^uentpluselcellent. 
AinuAdbilledità  PatrodC'C]u*il  pr^peu:e.  do  iiitil- 
leur  vin  y  &  qa*il  le  mêle  avec  Teau  ulon  J|a  -coum-f 
«ie>  dam  le  VaifTeaai  appelle  Cf4^(r;  On  peutcrcdie 
auffi  qu*il  luy  ttcomikiandc  de.fnyettxcaoitisd'eao' 
qu'àrordinaire)  parce  que  Tes  Hotcs  ëcoietitéui-*  ; 
suez  du  travail  du  jour.  Plucarque  a  crû  que  cette  ' 
feule  queftion  meritoit  un  Chapitre  dons  fospro-» 
posde  table.  On  peut  voir  ce  qu'il  en  4it  àu»^  Jiç  I  V« 
Chap.  du,Liv.  V.  Il  s'en  tient  a  cette  dera[q«,49^ 
plication.    Le  mot  xs^j^lm  »  qui-fignifiejn^/çr;- 
àiarqne  indubitablement  qu'on  nîéloitjdp  l'eau  daxks> 

)i.  OnlesjulUpeeuccretresfotnfeuti  enfaifiMtyoir 
fu*  ils  parlent  par  metafbere  »  C^  c*tft  ainjlfu^jonjatrm 
tem  tes  endroits  d^Himit!r€  y  ^uand  U  dit,  que  tousks 
Dieox^ctonsleshommes^o^moient  hors  jfupiter.] 
Homère  commenoe  le  ftcajo^  \^W  ^ l'Uùukpas» 
fûesdeuxvers:  .    - 

Tcmkr  autres  Dieux  9  0"  tous  les  homaétsy  qui  AbienÈ 
'iam  le  camp  des  Grecs ,  dormoient  tranqmSement,  f«-> 
fiterjèul  ne goiitoit point  les  douceurs  du  jhmmeiL  Les 
Critiques prétendoient qu'il  étoie  ridicule  de  dire» 
qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter  ftul  dVvcille  dans  le  Ciel , 
|t  qjoe  cVtoit  doiuiex  une  ues  m^cbaiir  e  id^e  desCa- 

pitai- 
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pitaxfies  Grecs  >  d*aflciirer  que  tout  étoit  endormi 
dans  leur  Arm^.  Voilà  >  diloietit-ils,  une  Arm^e 
bien  mal  gardée ,  pui^ue  tour  le  monde* y  dort; 
Cette  Critique  eft  très  mai  fondée ,  c»  il  n*y  a  rieii 
de  plus  ordinaiie  *,  non  (èulement  dans  le  vers ,  mais 
dans:lap£o(èmém«,  qcKi  ce-'inot  gênerai  de  tcfm  y 
fcmàixclaféi^^t,  C'eft^ainfi  que  (kns  le  neuviè- 
me Chapitre  de  TExode,  iè  ed  dit  que  la  pefte  tu<x 
tous  les  animaux ,  mofiuaftt  (knt  omnia  ànitnantia ,  de 
quatre  Teriècs après  7  ileftditquelafixiéme  playe,' 
qui  fut  celle  des  cendres,  >it  qui  (ùivit'immfediate'* 
mearodie  de  la  pefte ,  poovéic  d'ulceres^lcs  hommes 
&l0s«aimaux.  'faÔaqH^fuwt ulcéra  t^peatumtiergèit^ 
tkmmijênMkus  f2fjumtni6s.  On  voitâiàDfAtftiement 
que  daafle^oBiecjpail^  le  mot  tom ,  eft  mi^pour 
puiieuK  V  pour  lapais  erand^  partie .  Il>n*y  a  irien  de 
plus  commun,  cepen£ot  mai»é"cctte  Remarque 
d- Ariftote ,  Scaliger  n'a  pas  laiifé  de  tomber  dans 
cette  ÊmUeCritique  >  U  d'accufec  Homerë  éhemà 
fMD»  y  >^âftd>il  a ditdansi'enzlféme  LiVfè^ l'I^a^^ 
de>  que  tons  les  Dietix  étaient  fâ%he:Ate%itre^Jup1n 
tCF^  >dece  qu*il  pcsenoia  lef  asr  des tTié^ènsf  y  éâ^ -il 
eft  faux ,  dit-il  »  que  tous  lesDièux  fu^t^  fkhezt) 
poiiqa'tlyen  aiiott4amûkié  qui  procegeoitot  Troye; 
i^itoyable  prévention  h  >  -    ,  .  .  *  ^   ^  i. 

5  ft  •  Quand  il  dit  d^tÀgamèmnùn  enfevmé  la  nm$  danf 
fa  tente  au  miUenJtfùH  camp  >  qu*U  fettoit  les  yeux  fût 
la  cmt^  des  Tra^fiensA  I>antf  te  X.  Livre  dèVltiadë 
Homère  parlant  des  (oins  qui  devoroient  AgamdmJ» 
ift>n une ^uitdânsià tente,  dit:  •    '* 

~  H^t  ir^  fV  *lJ^(iD  TfMiàf  ê^fitn» ,      ' 

T4^*  >*>'"  An* 

Ç^lgni  ià.  yenok  i.^tts^Ut.ygux  for  k  ct^f  der 

Troycnsf 
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Trt^fHs  y.  ihi0jfoitér¥e€  éêammmemlesfnai  fu'ils  àDmémt 
éUlumeK  iUyémt4a  FiSe  fil^mendoit  Uvm  dc4  fiaier  €T 
iesfiageoUts  r  & UtHfudèe ^s (Mms.\-  tmàt  omoiuI  il 
regtrMtfes  l^aiffeêHX  ^  (es  Trwffs ,.  H  s\ 

ics  çheveux-eu/fpiaiffHmi^^Hpiferé  Lc5  Ctitt  ^^ 

mande»^  coâunctit  Ag^tocntncMi  «slermë  dans  ûk 
iente^aa  milieu  d'un  camp  bien  &>m6é ,  ponmic 
voir  ce  qui^-faftiicdaïKieauiipdos  Ti^cns^,  4e 
îtctec  If^.ffnx  (urfis  Vàiflèaux  »  on  a  ¥Ottki  (ÎMivec 
cette  impoâîbiiieé  »  en  <lifiuit  que  contins-  K&f  >  il 
avok ttiae.(en8e  d^ns  un  liiu  £b£!t ékvé ,  d'ofà  il» pcm- 
|ok  voie  £àcilei9^i>c^UWisCN|ui  fe  fiaflaift  ans-ami* 
lons^.  mais  c*eft  une  défaite  ^i  n'e{l&sndifet|iie'fitt 
^IVieconjoâure.  Ariftocc  y  i^épond  micftx^  en  £m^ 
laat  loir  qttg%€^4n  >  pHtrks  .ym%^  -ii^BUdas  tcD* 
mts  mecs^plMnFi<|ae$  ^  •  Dotor  diile»y  ref^^  dâbs  fié 
fffritm  Aj^meiiuuMenminifdans^çente  pon^oitâ 
^ùw.  ce  qu'il  Yeuoic  de^  voir  avant  fon  coucner .  Les 
aiéas^  Oitiques  blaoKHeac  Homeie  d*a«oir  dit 
ibot|e'ittterendn>tt9-l#  vWx^  ékfm^  tir  Àespt^ 
g^lêl€fS'„.m'€Mltmtm% y  car  Ja  voiane&iiit fn>pi!ie<«> 
fpent>qiie4caJboiiifl|css  aiais  Ariftote  kor  répond 
^'G|Jft4Kft(nd(è  là  ^ncaô^iioffiqttvniem  pOui  le  fiiti 
^  il  n'y  a aaime  rioB  de*  fia^  ooble^pie  cetseimçtaK* 
'||K>re,  elle  cil  d'iin  ufag^  mervetUeux  dans  leioc 
Wiâie^ Caft ainâ que Dtfvida dit U voix  dit  tàmer- 
9e  9  vofL  tmtfui  tm.  £c  le  PfOplMce  Nalium  9i*<a  eft 
(ftrvi  admirablement  dansie^  tabkan  âct'il'  ùméx^ 
xvaoedfi'Ninive)  tableau  qui  eft  an  demisde  tout  tr 
qu'on  peut  lire  dansles  Auteurs:  fttti£uhas;  penrifé* 
nergie  5c  pourra  vivacité  :  Non  tecedetk  te  rafinU^^ 
dit-il  dans  le  Chap.  III,  \^  ^«^  »  ^  1we  nûf^^ 
rof<f  »  Cr.'efui  fremtn^yJÛf  qu^drégn  fènmfUit-s  & 
tfUftkafiendenht,  <T  mkmiUk  gUtdn  >  ^  fkigwaKSs 
mifiiey  O*  multiUtdms  ImerfkÔd^  «CT  j^tnns  fmn£y 
mce^fmstidtrMfwtLLa  rsfme  wf/^Mpiry^fjMtdè 
loy  >  ni  la  voix  di* fouet ,  nria  voix^dmmàtsifmeéteU' 
fes ,  m  la  voix  des  che  vauxjremigms-^ ,  m ,  c9Me  des  cfetf- 
t^m-fitt  >  Jii  U  'mx;dâsCm/mm^  td^^Mn^iJ^ 


<^  l 
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-Micelêntr.  nierileÀt  la  fi^ue  fùMdtoyûme ,  ni  nëe  Je 
ia  timititude  na»rét  y,  m*  ceâe  de  téffifiyahie  ruine  f  O* 
$1  ny  aitru  feint  dejin.4  tes  morts*  Oll  ne  doôliepaf  Ceu^ 
lejnetit  de  lattoiz  aux  choTes  qui^peutentsittedii 
•biuit  »  on  en  donne  aux  pins  mnetcs  y  c^  sÀaûijEiit 
I>iett  dit&â  Gain  ^  en  Inj^ioraôchaittibnenaie  :  f% 
fmtj^,iims  fratris  fui  clamât ûd  me  ie  terra,  Lm  •itW'^  en 
^gdetonfrereerieXmsydedeffuslaterre^ 

^  ) .  Ea^n  quand  il  ditenfarltmtÀe  COmfè  »  ft*eUt  > 
f^  lafeuie  ccnUeMatitn  ejuinejrhaiçHhfm  dantj'Oeea^, 
4a  feuk  y  €*eft-^^re  y  U  frincifatt  9  h  fitu  oMMiê.] 
#auiiv^les  merveilles  qveVùloiin  grain  fyi  k  bo«*t 

idra^Aehilie^  Homere.dit^'iiyifik,-    -        •-'' 

HV  twrS^i^rmj  ,  ^.Wf  éf^«N»  Xia^«  : 

V  VOtiit/è  y  qu*m  Offeiedet  C^arM  fi(i4ottfneP9%J9fin 
éknt  le  même  lieu  >  «e^  ohfèrVM  ^Oièw  i  <T^  qnlit^U 
fe^ieqnè  me  fr  -baigne  fM^dàtiie  i^OeeèHt-^jè&lBiéilSÊ 
i<«r$£pnt  ttpetex^dansilédiiqiii^e  Littti^  FOdy^ 
iffe.  Les  Cnciqties  s'ett  foncferViit  poat'ipéoiiyet 
^*Hdmtre  é(ûit  entkicfficacigpiorJnt  en.  Aftron^ 
inie,  puirq9*il  «xoyoit  ^- riAirfe  Àok  la  fisfe 
eonibuacion  qui  x^tSt  baignok  fia»ibnsrpoean> 
deft-à^cHre ,  ^«i^ie  lêrç6|iGbcMt  point*,  It:  cjaiélciil 
tôéjouifs^viôble')  c»,  4Hoât-ii9r.5  «ela^lay-^omî^. 
munav^fioa^léiauefet  AftieiÀ  GeBcIe^^sâi^^V 
^skuixteaveokpetkeOiiti^  ieDragMn  ^làms^ilti 
Bouvier,  &  la  plus  grande  partie  du  Cqphîfe.' Poiifr 
lÛRmr ïéàneie,  ooitépona^  j6u*iic^v^*ellè^la 
ftules  ^p<Kit  faire  «itendse  ^^n*y  a  qa*dle  parmy 
fescoufteliatbns»  4]oiit  il  Vient  de  parlet>  ou  <}u*il 
r  mis  /«  ftult  poui  vk  phncipaJe ,  la  ptvtSi  connue, 
^aboo  le  jyibfie  .encore  d'une-  àtitre  manfëre '«a 
«»mmctu^iiei«titélii«UTrepreintei:«  Voicy  lepaâk^ 
-tùixti  cfkfkftnùAkk^  parce  qu'il  me  pjoektm 
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HomcrceomffetÊdtoutie'Ctnk\arQiqM€\  ar  y  ayattâ 
ésns  te  Cercle  tant  d* autres  tÂfiffs  qui  ne  fe  couchent 
fQtnty  a  fC/uéfoit  fa^  dit  de  TOurfe  cWeUe  eft  lafetite 
qu9m{eiaigm^ét  dépts  i'Oceun\  c* eft  pour fuoy  <m  j/e 
■tromfer  quêm  9n  accufe  ce  FoHe  d'ignorame  ^  parce 
fHji  »>  ê9mm  qn'wie  Ourfet  •&•  qu'il  y  eu. a  deiex  ; 
i^^ri^fetUen'étoit^pdf  iefipUe  de  fon  tempr.  Les  Phe^ 
nicièns  êMt  été  les  premiers  qui  i*ont  marquée  ^  &qui 
$'eHfont^$yispmrla  Navigattan,  fCT  lapgure  de  eè 
figue  eÛ  paffBei'eux  aux  Grecs ^  La  mime  choje  éfi  arrU 
vée àla,coufleiati9udela  chevelure  de  Bérénice^  CT  i 

UiSeduQwfipe^  qutn'efimmméequed'hkroud'itnnêtàk- 
hieri  €7'Hyaei$ecfeplufieftrs  attires  <^firés  jqùi  il^ime 
point  de  nom ,  comme  ^dit  fort  bien  ^^atus.  Craies  a 
donc  tort  dej^  viulotr  carriige^^<é  po^è  >  en  Hiettam  ^<Sht 
fiul  9  poftr  «A»,  feule  i  cm  À  yeut.iyiter  um,choft  qui 
n*efl  nullement  à  Mter.  Heraclite  a  mieux  fah  weâuy  $ 
car  il  anus  t  comme  Homère  y  VOurfe^  pour  le  C^r rie 
mâifue^  ÏQùrft ,  dtr-il y  eft  la  home  dulntefO: du 
coucbef.  Bt,  vw-4rw  4f  i'Ourfi^  ,c'cft-à-dirc' ,  «âi 
^ok  Aoiaçdii^  y  naît  leytm  ic  ^iterjèfeln^  c'e^^ 
ît^rç*  k^^fntMnùiy^^ati'Ofik  Cercle  *rÔtf»ç  qM 
-i^Ukorne4^€otKher0:duU¥fr4e$  cjifircsy  <T .no$ 
pasVOurfe.  Il  efk  doncévident  queparlemotd^Qurfey 
f^UiappeSeChariefÊy  CST  dont  il  dit  jqu*  elle  ohferyel'O^ 
rian  »  il  entend  le  Cercle  ar^lque^  que  par  le  mot^O-^ 
femxM^^»tçndi]Horifon^^faitkcfmcber0:  le  levier 
4f^^t;i4|i^<^y  C^  t^ti»  daus  kmê* 

p!/t liiHiip'.,  ne.ff  M^ffte  PMsÀans l*Qcean ,  Ufattyohf 
^  le  Çenelf  ^lÊtÛitpte  <fi  le  *plus  Septemmd  deFB^r 

/  .^4.  Il avriyêauQi quelquefois ^OKrépondf^Oem^ 
aux  Cen/urcs des  Critiques. ptit  unfed chamemeutde  ton 
ou  d" accent  %  0'ceftamfiqu*HifpiéiideT^afo9^{iU(^^ 
Homère  fitr  cet  endroit^. où  fupiter  etc^oye  un  Songti 
',^ganiemnoni  c4ronl*acfu/iit^4!aroirjii^4ireM%mit 
jfongepar  ^puer,]  J'ay.^icfyia  d9^.«9r.tx»4p<^io«i 
et  psltkgc  qui  e(l  trop  court  $bi|ft>l*or jgin^i  »  1  Asi&Or 
je  dit  feuleineiit  i  EtpM  iWit^  ^^mifiSifil^.  ^ 
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fisfatfvott  c€  Pa^é^^ ,  nous  luy  dormons  ;  mais  cette 
bneveté  cjui  etoit  intelligible  du  temps  d'Axiftote  > 
parce  qu'il  parloit  à  des  nommes  c|ai  içavoient  ptef* 
«}ue  Homère  par  osur ,.  feroit  aujourd'huy  un.  £m«.. 
gme  que  peu  de  gens  entendroienc.}*ai  donc  crû  qu'il 
dtoit  neceflaire  d'expliquer  dans. Jc.  texte  même  Iim 
Critique  dont  il  s'agit.  Dans  le  iècond  Livre^l'i*^ 
liade»  Jupiter,  qui  ne  fongeoic  qu'à  relever  la  gloL- 
i^  d' Achille  >  t^nyoye  4  Agsux^nmonUn  Soogfe  tsomVr 
peur  qui  iuy  ordpnne.  de  donii^r  unaffirat<general  i> 
U  Place,  &  oui  li^  promet,  comme  tde  la  part  de! 
Jupiter ,  un  neureux  fuçp^s .  Dans  i'ordse  nqw  Jtc^ 
Die^' donne  au  (pnge,  ily.aToitUnvers,  oùâls*ex- 
primoit  de  cette  manière ,  ^/^  A*!  §a;ffçmpixâaf  : 
£t  que\oui,  luy  dotmqnf  féJtt  grande  gloire,'    CC' 
meiubngedans  I^  bouche  4fi  Jupiter  apân;  horc& 
ble  aux  Anciens.    Pl^uor}  le  repcoche  à  Homère! 
dans  le  fécond  Livre  deL&.fiLfpabiiquei  mais  Hipin 
pias  de  Thafos  iàuvpit  ce  S^m  >  'en6iùm^Yow 
qu'au  lieu  de  ^^  $^s  dmiontj  il  avoir  ^ric  en 
mettant  l'accent  fjx^  la  penamème  AUfSjff^  mti  efl^ 
pour  ^J^X^e^,,  l'Infinitif  DOUX  rimpczàtih    £t^ 
Jupiter  difoit.  au  jfonge  ,  dûnne^ky  >  .prometf-lt^ 
une  grande  gloire .  jCç  qui  fift  trçs  difRirent  5  car  alor&  ' 
k  mcnfonge  ï|e  viopt  pa^  de  Jupûec  ,  il  vient  du* 
Çdnge.   Or  fl;i;i'ej(l  ^g^  exp:aQrmnj^Ie  ^k^voir  un 
Songe  menteur, :&  Jupiter >  .qiû^ioui&e  qu-Aga*» 
memnonlpitde(^>  n'a  nulk»  part  àcftte^oMnpeit 
rie.,  iHa  pcrmçt  ians^  p^  4tre  :!' Aut^uf  v  li'ËcrftiMi^ 
Saiutç  nous  fournit  .un  exemple.,  ^t  pasrii  àûisi 
THidoire  du  Roy  Achab  ,  lorfque  DieU  voulut 
le  faire  périr  eaKamotM  d<?  Galaad  :;  Mt  éxirj>mi^, 
nùs  y  quii  deciffiet  ^^hah  B^em  Ifraëlmafcendat  CT 
corruat  in  I^fi^oth' Ga^a^  .2.  '0mfife  SctretiMiif  hoc 
modo\  fUr  éiUer^dipf  f^rqcejjif  fpi^i$m Ç^ fi^H^am 
Domino  ^  O'aity  ego  decifiam  eum,    CmÛornimis^ 
ijijuo  y  inquit%  éfcipies  ^  MtiS^ri^n^mtdf^ry 
&  ^To  fpiritus  men^x  «  m 'ore  oitmitm  Fr^tp^eui^wm, 


t 
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Ei^dere ,  €^  fuiu.  BtDim  é'VfU  ftdwirAç^ha^  ^ 
J^  â'iffûei  ,  af»  fk*ti  wme  centre  H^gf^h  ^  Ga- 
lééuL  >  er  fuUty  férùfp  ^  &  csmme  fu^élj^k  ^uwe^a^. 
fiéH  ,  tr  l'aune  i^mê  ma^.'  •  L'efffit  /^àiffa.^  fi 
wudevamUSeifrnfyfyCriitj^^itfjeUJèdMfrdy»  Cém^' 
mtnt  k  feàtÙTM'-tu  ^  dit  le  Seigntuf  l  fefirtiray^  r^ 
fmdÎÈ^U ,  €T  jefèrây  hh  effrit  de.menfênge  dans  U  hùm-' 
ehedetûusfrsJhrofbnH*    Mt  U  Seigneur  liéy  dit  y  Cer- 
tiàmmenimie  fkmùfM  ,  t^  ti^e»yieitdtéif  à  Bout*    PSr,^ 
dr  fith  cêmmemfaifJÊk,    H  n*y a hetf dcplà»  ^fèm-, 
blabkk  ;  Le  ^mik  d^Hd^tse  {i*ltft- tmlfeinem  t»i' 

i  DiflDiie  l^eftpas'dansiXttéHiAoÉre  d^A^ 
^clMib  f  ÉBJB^Uomcrt  a  coomi'MMe  verôë ,  ^aeDieu 
id^lèrt^k  la  malioe  4csC!reMir«  fota  aoeomdBr  (^ 
jSg^mei»  9  &  il  n'y  avok  quanti  acceéit  à  cnabger 
ètof  fknx  czpMffio»  «  pôuf  la  rendre  cottft>rmc>  â 
^onrorrdke^ècelItdtrBcrkBre  Sainte.  LesCrP 
•«icpies«dbij^a&iie  l'ioif ie«('qif^  «roiifeieRt  <lan9  ce' 
vers.',  âi  ne  ^aidumciM»  la Reiiiari|fie  d'Hippia5, 
oncpaslatibertdderel&cer^  TongHial,  par  tme^ 
Jraudcpieii&.  On-ne  le  tzoore  pkis  aujoard'htif 
4sBi?  kncexte  Grec.  Aridoct  parle  plus  an  long  de  ce 
néfloe  pdflàge  dam  làf»Xiv«e  de  £i^»r^iV  Sop^]i^rc£r« 

5  5 .  Xf  mèmi Mi^fias^ défend Mjjipdir len^memoycft 
^Poit&dtmie4f0ffa^^  oi  après  n^èkfarUd'unboii 
hkiàfee ,  -  on  tatmJcQ^die'i efififite'i  ^u^tne  partie'deet 
hw  e^tofrr^mfHêfiâr  ts  flkye:  ]  «Cette  Critique  R>i!^ 
poifi  confideiable  que  la  prëeedijme«Dàns  le  XXIII. 
Jtiise  de  riliadr  >  Homered^ctit  la  borne  pour  les 
mmasSsÈ  de  chevaux  dont  Ackilk  honora  Its  funeiaii^ 
ksdePatrock: 

Vnhidsfeeftlêftm'^uxtfiùne  de  Chefm^'dePJn^ 

Îui  'ne  fe  pourrit  point  à  teau'9  s*étevefur  ia  terre  de  là 
auteur  d^m  ha^,  Ixê  Critiques ,  an  lien  <k  1»  acc' 

g*- 
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gative  »  >  donc  Homeie  .s*efl:  fçrvi  >  lifoieAC  y ,  qui 
eft  le  génitif  de  l'article  fùbjonâif  U  >  /e^M^/  ;  &  pac 
là  ils  fàifbiçni;.  tomber  Homère  dans  une  contr^di- 
<Aîon  jnanifefle  i  m^s  Hippias  ,en  rétablifTant  Jla 
ocgMiye  &  yotr  Pimpercinenct  de  ces  Qen(èurs. 

3^  O^  y^wvf  iiArjf/î  beaucoup  d'endroits  par  une  dif» 
ferente  ponfîuatùm ,  ^c*efl  ce  qui  a  jufiifié  Mmpedoclc 
qu^on  avoit  accufe  de  s'être  contredit  dan$  iès  ygfs  oà  â 
explmuoit  les  frincifes  des  chofit.  ]  Ily  a  i»e  iiffinici 
dfendroits  diaths  le$  ouvrées  des  Anciens  >.  oliaiie 
ponébuatioh:  vicienfè  fiiir  et  très  m^auvois  fèns  >  ÈC 
où  p^  confequent  il  n'f  a.  qu'à  changer  le  point  ou 
layirjg;ule>  pour  crouwerk  éulboa»  ottlelèflNer- 
ritab^.  Ahiloteen  citoit  un  exemple  ^  qa.*flflitoit 
pris  dans  les  irecs  d'Epapedede  $  m^comiRecet 
exemple  t^  pQUVoit.étre  traduit  en  notre  Langue  de 
manière  qa^on  y  vit  le  vice  de  ta  mfddiante  ponéiua- 
âon ,  je  l'ay  reièrvé  pour  les  kemapqiies.  Ce  Phiu. 
lofoplK:  dans4in  Traitë^*il  a^voit^t  potir  prouvei 
que  l'amitié  $c  la,  di£;;0E4e  étoieRtksprincïpeède^ 
aïo&s,  dileit:      •  < 

r.  m  «      ■ 

f 

Les  Critiques  y  apnt  trouvé  ce  fikffi^  mal  pon*' 
âàé^car  on  avott  mis  mal  à  ]^roposur«e  virgule  apréî 
Çi>^  T»dUr£è^nd  vers,  acculeient  Empedocle  des'é;^ 
rre  contredit  y  ^^fWt&acci^tion  était  bieB  fondée  l 
Ôr  ce  Philo^piie  aiiroit  dit  »  ct^ui  étok  immortel  ^ 
,devint  toift  d*un  couf  mortel  >  C^  par  un  chemin  tout  con-* 
traire  ,  ce  qui  étoit  auparayantfimple  devint  compùfê, 
<^ti  voit  manifeftemcnt  au4i  airoit  deux  fois  la  mê^' 
me  chofe ,  cepèndàm  k^kcond  vers  doit  dire  le  con^ 
traire  de  ce  que  dit  le  premiers  mais  ees  Crinqoes^ 
dévoient  s'apperccvoir  ^jue  pour  tR)uver  le  vcritaV 
ble  &ns  ,  il  n'y  s^voit  q[u'à  transporteur  to  Yirgui«> 
;4^és  »/»«>  •  '> 


Z»^ 
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Et  ce  qui  étoit  aufara^M  comfoft  devint  pmpk. 
Qoîncilien  a  parlé  au  long  de  ce  vice  dans  le  Chap. 
IX.  du  Liv.  VIL  ' 

37*  Oas^^iuefois  on  a  recours  4  V ambiguïté  ^  conane 
dans  ce  pajjage  »  où  Homère  dit  que  la  nuit  efl  plus  des 
deux^ers  vajEfe  f  f2r  au  il  en  reflc  encore  le  tiers.]  Dans 
le  X.  Liy,  de  rUiack  Ulyffc  dit  i  Diomcdc  avec  le- 
quel il  deyoit  encrer  dans  It  camp  des  Troyens , 

i  -  -  -     -• 

T£9  iiip /6i$ifjim  i  ^mwJij/K9%^AiAmr|iy* 


£ 


A/<wx  aSoHS  >  /«  nuit  va  finir  C^i*  aurore  approche, 

car  les  t^flres  panchentyers  leur  coucher ,  idr  la  nuit  c^ 

lus  des  deux  tiers  pajféey  Un  en  rejle  plus  que  le  tiers, 

,es  Critiques  dilènt  iur  cela  cju^'ilne  peut  pas  refber 

ie  tiers  de  la  nuit,  puifqu  elle  cÂ  plus  des  deux  tiers 

ftsifféc.  Ariftote  repond  que  ce  mot  plus  y  qui  fait 
*ambiguité  ,  doit  être  entendu  d*une  autre  maniè- 
re ,  &  qu'Homère  a  dit  :  Que  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  cjtùajpc  y  c^efi-a-dire ,  les  deux  tiers  y  il  fèroit 
difficile  de  rendre  cela  fenfîble  en  nôtre  Langue,  On 
peut  voir  ce  que  difènt  fur  cela  fès  Commentateurs  ; 
car  cette  Critique  n'efl  pas  aflèz  importante  pour 
^biiger  a  raporter  tout  ce  .qu'ils  ont  dit. 

58.  Pour  défendre  les  Poites  on  employé  fotn^entaujji 
t autorité  de  l*ufage  qui  fait ,  par  exemple  y  quonap-- 
pelle  du  vin  y  un  vinquiefl  mêlé  d'eau,]  Il  y  a  voit  des 
Critiques  afièz  ridicules  pour  reprocher  à  Homère 

2u'il  appelloit  du  vin  .>  un  vm  mei<^  d*eau  ;  qu'il  di-. 
>it  des  botines  d^flain  y  pour  dire  des  bbtines  de  fer  » 
qu*il  appelloit  les  forgerons  des  Ouvriers  en  airat»^ 
quoyqulls  travaillent  le  fer ,  &  qu*il  fâifoic  verfcx 
par  Gaiiymede  du  vin  aux  Dieux  ,  quqyqu'itS'  ne 
bcuilent  que  du  Nedlar.    Arifloce  dit  fort  bien  que 

toutes 
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toutes  ces  exprdlîons  pf utoic  Içe  fàuv^cs  par  k 
métaphore  ,  &  aue  iâns  ayoir  recQurS'à  h  méta- 
phore )  on. peut  les  juflifîer  par  Tu/àfle  <]ui  cftie  tj" 
van   des  Langues  y  &,  qui  ne  lend  aucun  compte 
de  (es  déciiîons»  ..C*câ:  eococe  par.  Tuf^e  qu'on 
|ufl;ifie  certaines  ferons,  de  p^iIec  qui  choquesc 
«xtrememenc  anJQUfciluiy  nos  Critiques  un  peu 
trop  déiicat&.    Honîère .  parie  tres  fonvenc  de  chau- 
drons-, de  marmites,  defat^,  dôgraiiièy  d*imc- 
fbns ,  Ôcc.  On  y  voit  des  Princes  &  mêler  eux-mê- 
mes d'écorcher  les  bétes  de  de  les  faire  loftif,  êc 
parce  que  nos  mœurs  font  différentes ,  que  toutvs 
-CCS  cfacnès  ne  font  que  dans,  nos  cuifines  &  dans  nos 
boucheries  ,'  &  qu'il  n'y  a  que  lei  bouchers  actes 
CnUinicrs  qai  fè  mâlenc  de  ce^fianâibus  ha&s  ic 
ièrviles>  on  txaite-Homere  de  ridicule.    Mais  com- 
ment ne  fçait-on  point  qu^  ce  que  Ton  blâm^dai|s 
Homère  cft  emieremcnt  conforme  à  ce  que  l'on 
miit  dans  rEerimre  >  qu'il  n'y  avoitrien  alors  ^p 
phis  augufle  &  de  phis  ^encrabie ,  fie  qu'on  ne  peut 
enâûre  des  railiericSfnuB  impiété ,  comme  Taiort 
biencemarqué  le  S^nant  Rsligiçuz  qui.  a  fait  le 
Traité  du  lV>ëmre  Epiw  »  pi^fque  les  Liyres  d'Ho- 
mère &  de  Visgilecn  ô^nt  encore  moins  remplis  que 
les  Livres  Saints  >  qu'oa  expofc  par  là  aux  railleries 
des  Libertins  &  des.  Athées.    Dans  Homère  As»- 
memnon  fit  les  aoaes  Princes  tuent  eux-mêmes  les 
Tiâimes  ,  parce  qu^  c'eft  l'Aâse  le  plus  augufle  ëc 
le  plus  fbkmnel  de  la  Religion  >  c'cilt  pourquoy  â 
Rome  même  ks  Cenfburs  ,  qui  étoienc  les  Magi- 
ftrats  de  la  plus,  gcande  autoritié ,  faifoienr  la  mênie 
fonâioa  >  &  pour  en  marquer  ^importance ,  ils  la 
^ufoient  avec  une  couronne  lux  k  tête  ,  fit  vêtus  d'u- 
ne robe  de  pouirpce.    tia'y  adoncrieniàreprendie 
dans  Homère  de  ce  côcénl^  -y  mais ,  di&«on  «  qui  peut 
£)UÔHr  que  dts  Psincd^  préparent  eoz-min»esicur 
^K^»  qu'Ulyâè  éb- vante,  d'ccrc  le jDpeilleus  ICoifi- 
iibr  du  monde,  y  (ft  de  fttpvcntiiii^ttxqueperfanoe 
^i$opiLi^i«iide>lmiB4»«ia>fic£uacediifeu,  9c 
5    ••»  X  qu'A. 
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.^a'Xchille  fade  chez  iixy  les  ibnâions  les  plu&iènn^ 

-les  }  Cette  objeâion  n*eft  pas  meilleure  ^ue  toutes 

ks  autres.    Homère  pouvoit>il  mieux  £use  que  de 

•^iiulre  ksmœuGs  de  ces  premiers  temps  >  conunc 

elles  éiDoient }  L'Hifiboire  Sainte'&  rHiiloûe  Profà^ 

nie  nous  enfeigneot  ^galement^  qiie  c*4toit  9lox$  h 

xpûtume  4e  Q:  fervirlof-méme  >  pc  qukm.uettou* 

-TOit  là  riçà  de  honteux;*^   ^  Ton  doit  encore  moiuf 

^Vitonner  '  de.  ce  qu*Iîomere  -^lioane  ces  mœurs  ,i 

Achille  oui  étoit  de,  ThelTalie  ^  car  ila  Theflàlie  a  été 

le  pal^  au  nvonde  qui  a  le  plus  aimé.»  &  retenu  le 

plus  loQç-tpmps.  cette  ancienne  fimplidté  4,  elle  I9 

4X>n(èrTQit  ^ncoie  après  que  les  autres  pa^  Vtm^at 

perdue  •    On  Auteur  Grec  qui  a  fait  de^  Traitei^des 

jxiçms  çn Lai^gajgB  Dorique,  écrit fqcmçllé^ei^,, 

•iuVJÎ  une  çhoife  honnête  en  Thc/falie  de  dompter /p^^^ 

jèsçheyaiài  0*0:$  m\dtu^  d'ImMioUr  fes.  bçeufi^  4e  les 

^corcher  (y  de  les  découper ,  qu^Qulen  Sicile  cffoit  une 

finffîon  hoitteufeyO'  V  office  d*»n,yaletMCcSimém€S  Qri^ 

itîques  liiênt  dans  Homère  des  Epidietes  qu^ils  troq^ 

^^eotfhvss  &:  impertinentes*  parce qa*encfifet£lies 

fetoitm  .fiilîblcs  »  £  oia  les  trjKluiibit  ila  IçFCre,    Jl 

j^^pç^ejunon  Jo^if^.ilu'^au^i^siendfii^li^tpcU- 

>c^lç>  ^dfdmj^ 

^pitKete^^figniâe  iimpleipoit  Jf^fl^  gui  a\de  beauif 

yeux ,  &  c^ft  an  mot  à*ui^.    Adiilk.eft  app(;Ue 

' W<^  ivxïV  >  AU,  fied  léger,  ESb-ct  une  Epithete  çoa- 

vrenableàun  grand  Capitaine  i»  à  unGeniBral  ?  Ouy 

j£m&  dotuC}  pùiique  David  }aprendluy-meaiex  Â: 

4^*il  zeàaaam  que  c*eil:  Dieu  qui  adonné  à  fes  pieds 

Ja  kgecété  de  ceux  des  Biches, . .  ^/  ficit  pedes  n^eof 

Jtawiufm  Cerymua^   U  n'y  ^  fpim  dans^  ^Ecriture 

Sainte  d^Ëpiuiete  plus  ordinaixe  pour  les  vaillao» 

ihommes.  Dans  ks  regrets  que  Bavid Ëdtfur  la  loor; 

de  Saul  Se  de  /onsuhas»  il  les  appelle  i^quiiisydof 

tiores ,  Leonibus  fortioares^  fJuf  légers  que  les  tjiiffles  » 

ir  plus  forts  que  les  Lions*  ix.  Rois  i.  x}.  Etqud- 

pes  vaillans  hommes  qiii  &  xmidirent  k  Datid» 

ont  appeliez  de  in^meTice»  coq^nci^  Cbeyj^uik 

•  *  Sans 
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distiis  les  monts^nes  :  Vhloces  quafi  captas'  ik  montibus- 
Paralip.  i .  1 1.  8 .  Un  autre  grand  {candale  pour  ce^ 
€>n(èurs>  céfônckscompabdfôns.  Homère -coni- 
pireAjaxàunafiie)  &  UWflè  à  de  la  ^raiflc.  M-tt 
rien  àt  plus  c^goucanc  ni  de  pl^is  mé^rifable  ?  Voi* 
Hl  comme  ils  h^nc  iàns  autre  etâmen  &  fans  aa<^ 
caheiformaiiic  $  mais  cescomparaifons'^u'ilstrôu^ 
Tetit^fi  places  V»  écoienr  alors  très  belles  &  très  nobles. 
Du  temps  d'Hotm^fseles  alhesnVtoientpasm^prt^ 
Cet  comme  ih  le  fi>nC4ujourd*kuy  ;  leur  nom  n*ar 
toit  pas  été  oonTerti  en  ihjare ,  Se  c*étt>it  la  monni- 
fe  des  Princes  Se  des  Rois.    Homère  a  donc  pfi  fané 
baflèfle  comparer  Ajaz  à  cet  animal  j  Se  Ton  ne  jpeilt 
&  moquer  ae  cette  comparailbn  {ans  impietç^pilir* 
que  Dieu  même  i^a  nùlèdanslabdàckâejd^bb» 
^  dit  en  benîfranc  (es  enïans  >  ÏJfachar  aGnus  fortU 
ac€uhmu*inter  ierminùf,  Gen,  49.  14.  îjbtcharjeré 
comme  un  afiiefùrtfuifi  tient éùûisfes bornei,  I^a^uo^ 
comparaffen  a'Ulyflê  avec  do  la  eraift  écoîcfnaN^ 
fort  nobles  pui£qu*elle  étoittirS  desfatrificâq44 
tendoientiefangScIàgtaîflê»  lachoCèlafdiisfainie 
&  la^^lus  ▼e&e&blc  £  ces  ttmps^  >  8c  et  qu*il  7  a 
dé  ^lus  fâcheux  pour  ces  Critiques  >  é'dtqu^tktib 
cro^é.âuffi  dans  rEcntiite  Sainte  'qdaoommetioff 
i*Hoge  du  Roy  Dand  par  cette  comparaiiba  »  gA4^ 
/î  édefs  ftfaratHi  à  carne  «  fie  David  à  FSUù  IjraeK 
David  efjt  comme  la  graijjè  fins  chair  >  CT*  icrepeder 
Mnfans  ilfrael  efi  comme  ia  chair fims  §^mf^,  Bcclejia^ 
/?i^  47.  t.  Ceft  ainfi  que  David  compare  des  fre^ 
Tes  unis  ,  i  Thnile  répandue  fiir  la  têre  d*Aaion> 
qui  découle  fur  (à barbe  >  &dp(c:cndjufou'auz  bords 
de  fbn  ▼étemenic.    Qkjé  ces  Càti^s  Ëiftènc  donc  un 
nreilleur  u£^  de  leut  raifdn  »  que  de  l'employer  & 
condamner  ce  qui  &  croule  conforme  à  ce  que  nous 
avons  de  plus  mufàit  »  U  qui  mérite  les  re(pe«^  ac 
•  là  vénération  de  tous  les  hommes  >  Si,  qu'ils  nous 
permettent  de  leur  dire ,  quejufqu'à  ce  qu'ils  ayenc 
formé  leur  jugement  >  &  aquis  i«î5  connoifiàncos 
occeilpùres  fK>tti:  &  mêler  de  Critique  »  iîsne  pour- 
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limt  famais  t  ni  rien  louer  atec  juftice  »  ni  tien  blSi- 
mec  à  propos. 

,^f,  ToHtcs Us  fok qu*un mot  fimble  Pfpifcr ^elfUt 
i:ho/è  de  contraire  OH  é^in  du  Poète  ^  i-faut  exammet 
toutes  les  différentes  fynificétionf  qutctmotpemt  avmh 
dunsle  paffage  en  quefttoti, }  C'eft  qpe  re^c  tics  fkgc  , 
gc  c'cik  pour  ne  l*aToir  pas  obfcrvéc  m'on  cft  tiomW 
4aiis  tant  de  Critiques  ft  fàdics  &  û  aifurdes.  Dans 
le  XX.  Lirre  de  Tlliade»  oà  Ilomci'c  décrit  le  Corn». 
btft  d'Eoée  &  d'Achille  %  iieft  dit  que  lapide d*£i- 
née  après  avoir  perçë  ics  deux  pTsmieres  lames  dn 
Wxicljcr  d'Actttlk.»  st'arrêta^àktxoifiësuB  quittait 

'  '    '  ■     ■  ,  *       '     . 

.  Les  Criticjues  prtnokat  ce  mot  s^arrha  >  pour  y 
licmtilta  fichée ,  &  accufinent  Homefe  d'aToir  dit 
Mue  choie  ridkulc  ^  car  une  pique  a  ttopde  Jongiienf 
^qur  demeurer  fichée  fur  QnlM>ucËer ,  cciai  ift*arrivc 
f}û*aux  ttaki  »  aux  dards  ;.  ma^  Atiftote  découvre 
leridicukdt  cette  Ccnftoe  »  en  làiiaut  *:v(nr  que  cfc 
stic^if  V  s'arrêta  >  aunêfignificatioa  tome  contrairr  3 
\B9t  il  figntfie  qu'elle  D«; peut  pafier.  pins  àTanc  et  par 
confequeât  qu'elle  £atfepoim(fe.  ^ 

'  40,,Ei,k  piut  court  moyen  defè  tirer  de  ees  endrmts  ^ 
^*ejl  de  f  fendre  le  mot  dans  unfrm  tout  contraire  à  celwf 
^*ob  my ,dmiie.^oirdinaifem£ntJ\  Cette  s^fe  efl  d'un 
^sgrand  uÊigc  dcnsles  Livtcs. Grecs,  que.  dans  fes 
^a€iBS>|larcc  que  la  Langue  Grecque  a  une  infinité  de 
mot^  qui  ont  des  figmâationsnon  fcdleinent  difib- 
jemesiinais  toutes,  contraires.  II  y  aéson  Homère  un 
endroit  qu'on  a  fort  mal  expliqué  poar  ne  s'être  pas 
fervi  de  cette  règle.  La  converfittion  de  Diomede  de 
.de  Glancus  finit  par  rechange  de  leurs  aanes  $  DiO' 
jtnededopnaâGlaucBS  de  belles  arrôes  d'adcr  bkti 
ipoly^  &Gittucas donna  à  Diomede  1  (es  armes  <iai 
étoientd'or,  &  qui  ^aloicnt  dix  fois  ks  antres  ^c'cft 
Diomede  qui  Êiit  la  propofiticn  de  cet  rechange  >.  Se 
iJOHiere  dit  fur  cela  ^     -  JEi'^* 
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^^ 
Et<iaTeKfticpKyfufiterharMie  moment  lafruience 
d  Qlaitcui  Jur  ce  t]u  4I  £c  un  ifchanfçe  iî  in^eal,  ^  qu'il 
cbnna  des  armes  d'or  pour  des  avinés  d*acier  tout 
fimpLe.  C*£ftsun.lèntiineiittvoptepour«n  ¥oëm€ 
£pique.  HouBca»  ne  |vu[!eflok.fa6  fttttremcm  fi  ces 
Phnces  éx>ioQC  Ses  Mbzcfaaii^  <}«i  ne  clie»cha(&nir 
on*â  &  aompcr.  il  n^^â;  pas  poâible.qu^îi;aric  tràifé 
de  folie  Acdeibipcdifi^iiac  action.,  oà  il  n'y  à.rietf 
Qoe  de  grand  A  de  Jouable.  £n  ucdwdkax.  cet^wi-' 
aroit  il  fallaic  donc  aeBeffiufement  avoîi  recours 4* 
cène  Règle  i'idftoce ,  &  voir  fi  le  met  ^«iuv»  nUi^ 
voie  pas  une  fignificotion contraire  à  4:elle  qu'ov  kff 
doiinc  of dinanemenc.  9orfkkftc  lesauroit-ibulâgez 
dftos^oeae  JBcberche^  âc  il  leor  auroâ  appris  '<,  <]utf 
dans  ce  pafTage ,  ^p'y«$  s(«Jif«»>  £gnifie  (^iftti  i^pêf^ 
finf^mén»  f  it^éigykie  tourâge^  hij  donna  <)e  la 
ffcandeur  ;  car  par  cet  échan^  Glaucns  furpalSi 
Sigenctai^  6c  lalilDCcalité  de  les  Anoâcres ,  &  ac« 
QVP^kt  jesoxdtes'qne  fou  pcBc  Ibj  aroic  donnée  4 

I 

.  De  filtre  tau jaurs  les  plus  beJksjUiiêJU  9  <!fdefitrp^^^ 
fir  toMf  hs  autres  eu  cQura^e  O'  iuge^^afité  ^  ^  de  m 
f4(  deshonorer,  fes  t>dneèitres.  »  i 

.  42^  Il  artiViMijji  très  foulent  9  comme  GiaHwm  V^ 
firt  hiendit  y  queJes  Critiques  fi  Préocoifent  tSf^s*m^ 
tent.faas  raifvn  de  certaines  choies  avant  ^  de  Uf^e  les 
Poètes  9  <^  perjùade^i^ue  leurfemimenteji  le  J€id  rai^ 
fimnable ,  ils  condamnent  fans  Ofitre  examen  tout  ûe  qui 
fè  trouve  contraire  à  leur  opifffoji.]  11  n'y  a  rien  de 
mieuk  peint  que  ces  Critiques  aveugles ,  tfà  peéve^ 
nus  de  certaines  opinions  9  entreprennent  (a  le^hue- 
des  PocKS  >  &  fandamncar mut <e  qni  iieiè  njpM^ 
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•cpasikor  fèns.  Ccft  atnfi  ^*Eta«oftheiML,  pr^- 
ireiiadecene  iiuiSt  opinioa,  qoe  du  temps  d*Ho- 
MCic  k  Géographie  ^toic  pea  connac  accufe  ce  Poê- 
le d'avoii  parlé  en  Taie  9  Se  6c  n'ayoir  rien  die  éc  Te- 
sttable-,  maisSotaibonraafièz  bien  juilifié,  en  ré- 
gnant tentes  les  cnenrs»  où  cetinjuftc  fiéjugé  a 
ftrécipitéoe Critique 9  d'ailkuis  tics  habile.  Se  en 
lâiiànt7oirqtt*Hott)excn*eftpasjnQins  au  deâiis  de 
tous  ks  autrcsPocKss  par.k  connoiflànce  qu*il  aToit 
de  kiGeogc^hie^que  par.tDus  Ces  meneilkux  talens. 
Ce  portrait  de  ces  Critiques  reâèmbk  bien  à  ceux< 
d'aiûourd'huj  y  entêtez  de  cette  opinion ,.  que  nôtre- 
âedeeftk  feule  regk  du  beau  &  du  bon,  ils  con- 
damnent tout  ce  qui  n'y  eCLpas  cooformc ,  &  tont»^ 
Wnt  par  là  en  dlnfinies  abfuicditcz^ 
•  4%,  GlancoH*]- Gkuicon.  de  Teos ,  qui  aYoit  fàir 
un  Traité  du  een€&  de  la  pcononcktion.  ÂJdftoie 
en  parle  dans  k  Rhétorique. 

43.  Ce^  de  ce  faux  ^éjuge  ^*efi  née  la  Critique 
qu'on  a  faite  à  Hàmere  fufile.fujet  ilcarius  ftre-  de  Èe-^ 
^ielofe  i  car  ces  Cenfeurs  trévenus  que  cet  Icarius  étoit 
bufdemoMieK.]  Les.Gutiques  prérctuis  qn'Icarius , 
pcre  de  Pénélope ,  étoit  de  Lacedemone  jcaccufotenc 
Homère  d'avoir  fait  une  faute  contre  la  bienlèance, 
en  ce  iOiNr  Tdcâiaque  alknt  àLs^demone  ,>  pour 
apprendre  des  nouYclks  dcfon  père ,.  va^lùrôt  loger 
chez  Meneks ,  que  chez  (on  grand  père  Icarius. 
Ariftote  oppofè  à  cotte  Cenfure  uoeTieille  tradition 
des  Cepbaleniens  »  qui  difoiem  que  k  père  de  Péné- 
lope s  *appeIloit  Icarius,  Se  qu'il  ctoit  de  kur  Ifle^ 
mais  on  ipeut  encore  mieux  répondre  à  cette  ob)e- 
âion  y  6c  plus  fionformement  a  THiftoire.  Il  eft 
certain  qulcarius  père  de  Pénélope -étoit  de  Lacede- 
mone^. Oebalus  6k  de  Perieres*, .  Roy  de  Lacedemo- 
ne, eut  trois  en£ins^  Tyndare,  Hippocoon  ,  Se 
Icarius.  Hippocoon chafla  Tes  deux  frères  qui  (è  re«- 
tirerentchezlheoiusRoy.de  Pleuron  Viftc  d'Eto- 
lie  ;  &  luy  aidèrent  à  étsncbx  les  bornes  de  fon  Em- 
çifeauderlàderAd^elous;  Theftius  donna  fa  fille 
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apr^s  la  mort  d'Hippocoon ,  >  fD  defes  enfinvx^ui  £0^* 
xcnt  tous  tuez  par  Hercule.  Pour  Icarius  9  sVeant 
empara  d*une  panie  de  1*  Acarnanie  par  le  Tecours  dt- 
Theftius,  il  s'y  maria  &  époufa  POlycafte  fiUede' 
hYgXVLSy  de  laquelle  il  eut  Pénélope  ÔC'  dnqi  gaxt- 
fons-,  dont  on  peut  voiries  nom» dans  Âpoilodoref5' 
ainfî  Telemaquo  arrivant  à-  lacedemone  v*>ne  psov^' 
toit  pas  aller  loger  chei  fon  grand  père ,  qui  iftoiceti' 
Acarnanie  ^  mais  il  va  chest  Menelas<pxi  avoit  ëpciJM 
fë'la  fille  de  Tyiidare ,  c'èft-â-dire ,  la  âtledefoii' 
erand  oncle.  Et  une  marque  certaine  qu*Homere  a* 
Jniivi  cette  tradition  >  c'eft  que  dans  le XV.  Livre* 
derodyffée,  lorfque  Minerve  veut  faire  partir  Te- 
femaquede  Lacedemone,  «lie  luyapparoitenibii-' 

£,  i$r)tt^  dit  que  Ton  grand  père  &  Tes  oncles,  veu-; 
t  obliger  Pénélope  a  ^pouièr  Eurymachus  >     «  -  « 

<  (£ar  cela  prouve  qulcarins  êc  Cts  enfins  (fcoiefic^' 
«n'^Acarnanie  ou  à  Ithaque»  &  non  pas  àLacedc-^ 
mone ,  &  quand  il  n* y  auroit  eu  que  ce  ièul  vers ,  il  '^ 
fi^foit  pour-'détruire  la  prétentioo  de-  ces  'Cenfeof9r*t 
Audi  Timocles  y  Poëce  célèbre  d* Athènes-  y»  appdict 
Telèmaque  Acarhanien  y  dans  £bn  Bacchus  &-  dans* 
fa  pièce  ^tyrique  d*Icarius. 

44.  En  gênerai ,  quand  on  accufe.  les  Po^es  d^avovr 
dit  quelque  chofe  d*imfojJil>ile ,  //  faut  examiner  C€tte> 
tmpojjibittté  par  raport  à  la  Fùëfiejparraportà^cequp 
eji  mieux ,  ou  par  rapùrt  à  la  "R^mmée^  '  Ariftofie  re- 
vient auic  impoilibilxtez  &  aux  abfurdicez  qu*on  re>- 
maique<ians  les  Poèmes  anciens  ^  parce  qu'il  fçavi»c 
bien  que  c'efl:  ce  qui  choque  le  plus  ies  ignorans ,  &- 
qui  leur  fournit  le  plusd'objeâions  contre  ces  ou- 
vrages. Ilenfèigne  donc  icy  trois  moyens  pour  k» 
)U{hfîer,  &je  vais  tacher  de  les  xendre^iièniibles  pas 
des^exemples.  ..... 
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4<.  PéKrriMrtkUPû^tet  car  enmoHire  que  l'ii 
pof)iblevr4y''pmhlMe^doitètre^eftré  au  fojjihle  qui 
n* a  aucune  ^n-ay-fembUncCt  CT*  mti  ne  ftfoH  fafcrù.J 
LaPoëfieeftunmélai^d'HiftoirC)  &  de  f  abJe  , 
cVd-â-diredcmenicmge  Se  de  ▼erice.  Le  fond  tH 
Hiftorique  >  parce  qu*iin  Pc^'re  ne  néglige  pas  ca- 
tieremenclaTerké,  &  le  refle  eft fabuleux,  parce 
que  la  vérité  toute  noë  ne  feroic  pas  alTez  furprenaii. 
te>  &  que  le  merveilleux  doit  régner  dans  le  Poëmc 
Epique  principalement.  Il  s*enkat  de-Ià  <tue  Tiis. 
poiliDle  vray-tèmbkble  eft  pJus  propre  à  VEpopéc 
Que  le  poilibie,  qui  étant  trop«u  deflus  de  la  porWe 
«tes  hommes  »  ne  feroit  nj  vtayrfiunblabie ,  ny  mer* 
wiUeuz  i  mais  dira-t-on  ,  pottiquay  ne  iè  tient- 
elle  pas  dans  les  bornes  du  poilibie  wray-fèmbkble  I 
parce  que  ce  ne  Ccroit  plus  un  Poëme.  La  vray-ièin* 
blance  y  faroit  j  mais  le  merveilleux  n*y  feroic  pas  4 
il  y  auroit  de  la  vérité  Se  point  de  fable  9  &  on  le 
prendroii  plutôt  pour  un  récit  biftorique  >  que  pour 
une  Epopée,  &  c'efl  fur  toutes  cbo&s ,  ce  qu'il  £iu( 
éviter*  Pétrone  dit  :  NoncnimTergeflayerfibuscom'» 
pfthenâendmjim  i  qu^d  ioàge  mehuf  Jitficrkifaduut, 
fei  ffr  ambages  D^tmquc  mmifierja  ^   Cf  .fAuiofuem 
finttmiarum  tormemum  frteâfiPtitdufcfi  liber  j^vntus  % 
utfQtiusfmemis  autmi  vaticinaiio  affaéeat ,  ^udm  rt^ 
Moifacfraiiwùsjub  tcfttbus  fides.  Il  ne  faut  ^  mettre 
JEensunPoitmeles'aâions  yerstabies  ;  il  faut  latffèr  ces 
fit  jets  aux  Hiftonens.  Vel^ritd'unPoête  doit  être  fiuf 
d*WÊe  fureur  diyiue  y  il  ne  d^it  faire  agir  que  des  Dieux.  , 
t^uefaarler  que  fêt  fables  fST  far  énigmes  9  de  mamérf 
que  tout  fan  difeours  rejfemble  flus  aux  empâtement 
d*un  Prophète  qu'à  une  HiQoire  r-eligieufèment  certifiée 
pair,  dg  bons  témotns.    Voilà  donc  comment  par  ra* 
porc  À  k  Poefie  y  c^e^-k-dàtt  »  par  la  nature  m^me 
do  Poëme  9  on  ûave  toutes  les  tmpoûîbilitez,  donc 
les  Poëmes  d*Homere  (bncremptis  >  car  on  fait  vois 
que  c'cft  ce  qae  ce  Poëme  demande»  &  qu*il  k  pouffe 
même  jufqa'au  déraifbnnafale  ,  pourvu  que  levray- 
ièmbiaDle  n'en  fodt  pas  banni*  Mais  diat-c-on>  te 
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mrav-fèmbkbie  fè  tiouve-t-il  dans  ces  ticpieds  de 
Vuicain  qui  ont  du  mouvemenc  Se  qui  marchent 
fisuis  ?  £t  ^ule  Scaliger  n'a-t-il  pas  railbn  de  s'en 
moquer  &  de  dire ,  Trifodas fabricat  Vulcanus  Jpontc 
fua  mabiiej ,  quarenon  Ô*  Lehetas  facit  fftonte  coquen^ 
tes  obfauia  ?  J'ofèray  dire  que  cette  Critique  vient 
d*un  e(pht  peu  inmuit  de  la  Nature  de  l'Epopée , 
mais  avant  qMe  de  juflifier  Homère ,  voyons  le  pa£^ 
fage  ;  car  il  mérite  d'être  leu.  Dans  le  XVIU.  Livre 
de  l'Iliade  Thetis  citant  allée  chez  Vuicain  trouva  ce 
ï>ica  à  fon  travail^  Il  airoit  fait  ^ogt  Trq^ieds  » 
frus  ckaam  defyuels  il  urvok  mis  des  rouHfA^oY  >  n^ 
quUkéUlaffttntd' eux-mêmes  i  V ^^^^fenélée  àes''Dm7fi% 
C7'^u*ilyf*eHrttournaffemÀ  ia  mtttpmy  êiofk  merveilr 
kujeàvoir. 

XpcMnw  le  oî^*  iJtri  mwkA*  h(siçm  wotfl^i  Jwif  »  x  .     ". 
0^pt9lMÛ7iM'ni(^vi^mMJgtrdi^et»  .1 

'     •         ■''  ■  .     -    I        ••*  -i 
Si  Yailcainn-avoitEût  ifiie  des  Titéptôds  Ofdi»ûf^ 

tes  9  œlan'auroit  pas  été  digne  du  Po^mç ,  &  n'aur 
rott  pas  répondu  â  la  grandeur  «  âlaptûl&nce,  Sf:i 
radrâfiè  d'un  Dieu  0  il  filloit  donc  que  Conouvragr 
fut  au  deÛtts  de<cciiiy  des  hotnnses  :  Ppjor  .cet  effet  il 
falloir xjiC'Ces Trépieds  Ëiflèsot  ptefi^ue  aniin^Zy.^ 
iiamerenesîék^nenulkmcac  en  cela  de.  la  viayv 
femhkMiat  j  cax  if  n'y  a  pedibnne  qui  «c  foit  ci  es  pert- 
iiiadé  qH'ua  Diqp  jpcut  fàiw  des  chpfes  encore  pluis 
<iifïiciles,  8c  goeda  matiece  luy.  obéit.  Qwen'arC*- 
0n pas ditxksitatiiësde Dédale?  Plaron  écrit qu'el*- 
lesmarchoienticuie&,  &qQc£iV>n  n'avoit  la  ffiér 
csMàondeles  lierv  eUesL&'en&ypkm  &  )édidpoi«j« 
À  leur  Maltse.  Ce  qu^  £crivaincniBfQre<a  pu  diiip 
tn^paslawt  4'4ui  koœme , .  par.  uneriiypcrbofc  qi|i 
«3uif»rad»elièd©rottwier^  Hbtoûre.iiei';Wr*pÔ 
A»c«tiipariaittd!uaDicu?  Je  vai$«ti»&pliîs  avant, 
A»"^e*di$  <iuc  ca«  drconftancc',  dMtt  Homère  .^ 
^nibdUAn  Becme  ^  «'xonit  xiem  (k  fisç^hxfx^ 
*    '  X  5  nant 


S.t.  «landccs  Trépieds  fcroient  i'<f^^''^ 
fc«mm^ciir  quti«iùt-on  point  parle  moyen  de 

S*  ellbr«  I  N-eft-oaps parvenu*  nos  jou«^ 
àfoire A» figures qaimatckoient  fè«ks,  "«pu  <kC, 

fo"  Ceœ  Critique  eft  donc  mal  fondée ,  &  Ho. 
SerernSmentmeri.^'ieidfculc^u'oaa  voûta 

ZeMisprefàoit^înmçHonicte',  ^'^^^<^^]^- 
âtetSïeV m«un  q«  k  grand  &  le  -crroUeux. 

■Gr  J*.  J»diffleu»  dansJe»  «aiaaàes;^*  Homère  a 
foL«n?sSS«3es  condamnent,  parce qa-»b  . 
£.««ntriw&»tlabkdansie.b«vKiges  ^^^ 

&«;2fe«,ndes  Jeœt  agenç^m^^ep; 
lÉrL/nMorûrinaUX,  ^V"  <»«  te.ni«me««ntage  ira 

ïrilI^a?<SS£n««î«  ^  *«  mémePoite»  , 
-fibilltez  qu  onaw™*»        pjifcrde  ces  Trépied» 

1.»  de«ir»ptionqn  Womere  1^1^  y^f/^Katatr 
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Julc  SàaigcE.cftlc  premier  &  k  feul  qui  ait  paru 
dans  le  dernier  fiecle>  mais  aujpurd'huy.H««c  fot^ 
armetttAfequuvtur,  Ueftimpomhle,  difcntcesCcn-: 
fcuïs  y  de  rcprefenter  le  mouvement  de  toutes  ces  fi- 
gures. Si,  en  cendàmnaot  la-manière»  ils  prelient 
auffilaiibert(^dci<olidamnerlerajec  qu'ils  trouven; 
fcivole  &^nal<ntendu  y  mais  j*efpere  de  faire  voir 
qu'il  n'yariea  de  p-lus  frivole  que  cette  Ccnfure,  &; 
qu'ils  fe  trompent  infiniment:.  Cofliipençons  par  lat 
maaiérr. .  li  «fc  ocrtain-qji'Hamere  parle  des  %urcf( 
de  ce  boudiei:,  €«miBe^c  figures,  vivantcs^i  &: 
quelques  Anciens  prenant  ^u  piei  de  la  lettre  Tes  cx>^ 
preiGoas  i  ont  ctù-eficdliveâient  qu'elles  c'toient  ani- 
mées» âcqu'^eafàifoieiic  toutes  fc»r tes  de  mouve-** 
mens.  £uuaehrus  ar«cembatu  ce  Sentiment  par  Un  ' 
pàflàgede-eejnedeferij^tioa  mêmes  Cp  Poète  ^dit-^ 
il*»  pourifaireyotrqufJïf^SptffS  fie  font  f^  animéei\ 
C9mmeqi»eiqmsv^Jnçkns.  Vont  f retend^  fans  neèèffitéy.^ 
f>ar  M»  ey£€7id* amour fQur.  le  prod/j^ici<x  r  ^  eu  join  do 
dtrt ,  eUesfe  remuaient  O"  combattaient  comme'dèi  hom^ 
mes.yiyanf,  Ots  Anciens  avoknt  (ans  doute  fonde 
cette  opinion  ôdicule  fur  cette  règle  d'Ariftotè  i 
carils.caDoyoiènt<)ue'ce  Poète  -ne  pouvoit  rendre  fa 
defciriptton  plus  admiiable.&  -  plus  mcrveilleuftf|f 
qu'en  faifane-de -fi»  figures  dc$  figures  animées,  >, 
pniilqa'il  i£M|&<|ue  le»  Originaux  fu^aflènt  toSi^ 
jours  les  copieii  xe  boudier^  e'eft  l'ouvrage  ^'uà 
Dieu  i  c*dk  i'ortgioal  dont  la  Gxaveure  &  la  Peinti^ 
ré  des  hommes  ne  font  oue  de»  copies  très  impar* 
fittces»  &^il  n'y  a  rien  a'impofiîbJe  aux  Dicux^f 
mais  ils  ne  s'appescevoient  pas-  qu'Homère  ieroïc 
iombé  fMurflà  da^iS  un -merveilleux  out^é  qui  n'aû!>- 
{itficjpasété>ây-ièmhiatsk.  C'eft  a^ffi  £ms  audine-' 
D^effitd'quGleAvéaicEt^lathius'aiou^,  Qite  pej^r 
^twcytofitescesfgwesiie  tendent  ûoint  entièrement  au  boih 
cUfT »  ^iCeUes  en.  étotent  déàaçhéesj  ëf-  qiteUes  fe  rr«* 
pHtoiejÊt  far  ref/ms ,  de  mmiért  qu'eues  faroilfoient 
myoir  dit  mom^ement ,  comme  Efchj/le  a  feint  quelaii/t 
dmf^^fmiiMt  dans  If  s  feft.  Chefs  contre  Tbchen 
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Cepaflaged*£fthyk,  dont  Euftsthius  aToaiupar-. 
1er  9  cfb  fans  doute  ceiuy  ou  il  dit  xpie  Panhenopée 
portoit  far  (on 'bouclier  la  Clûinere  qui  tfcoic  déta- 
chée ,  i»e^$»r  Af^ç.  Sans  avoir  recoucs  â  cette  con* 
jcébure,  on  peut  édre  voir  <\\i*il  n'yariondeplus 
£mple  éc  de  plus  naturel  que  la  defcription  de  ce 
boucUer>  &qtt*iln'yapa$un(ëul  mot  qn*lfomere 
n'eût  pu  dire ,  quand  ce  bouclier  n'auroit  été^ie 
l'ouvrage  d'un  homme  ;  car  il  y  a  bien  de  la  diâè- 
rence  entre  Touvrage  même  &  -^idefcription.  £xa- 
minons  de  plus  prés  ce  «qu'on' a  hlàmé ,  Homère  a 
mis  9  dit'on,  deux  Villes  ^i  fartent  dï\ftrfès  Langues. 
C'eft  la  tradudion  !Latine  qui  le  dit ,  &  non  pas 
Homère  j  le  mot  fA.tç^jmf  eft  une  Epithete  ordinaire 


remarqué  ,  c'étoit  Achenes ,  &.  Eleufine  qui  par- 

loient  le  même  langages  mais  quand  cetK  Epkfae- 

tc  fignifieroit ,  qui  farknt  diver/ês  Langues  »  il  n'y 

auroit  rien  là  de  Ibrt  Surprenant,  &  qu'HomcïQ 

m'eût  pu  dire  ,  comme  Vixgile  Ta  dit.  Si  un  Peintre 

mettoit  dans  un  Tableau  une  Ville  de  France  3c  une 

Ville  de  Flan(kc8,  ne  pourtx>it-on  pas  dire  qu'il  y 

auroit  mis  deux  Villes  demie  Jaf^ge  cA  di^ient  ? 

Pourfuivons  y  w  t^n  entend  les  Harangues  de  deux 

Orateurs.  Homère  ne  dit  paRjccla,  ilcfitfeulemenc: 

fiueâeux  hmmes  flaidoie^  fwr  une  amende  que  i*Ha 

d^oit  aveirfayée  y  O*  que  l'autre  niok  avoir  reuié.  Et' 

il  n'y  a  rien  là  qu'on  ne  puiflc  dire  de  cet  art  qui  doit 

montrer  ce  qu'il  cache  9  comme  a  fort  bien  dit  an 

Ancien ,  en  parlant  de  la  Peinture ,   O^endat  quia 

occultât.  N'a-t-<mpas4itdei»émedeNicomaclui«, 

J)«'i7  ayoit  pemt  deux  Grecs  qui  plaidaient  i*UH  afoés 

Vautre.  Peut-on parkrattttcment<fc  ces  dcuc  aies, 

qui,  quoyque muets,  nelaiflcmpa$d*aw>ir«nh»- 

gagc  ?  E^  en  expliquant  un  Tableau  de  Raphaël , 

ou  du  Pouffin ,  pourroit-on  s'cmpéchcr  d'animer 

toutes  ks  figures  >  en  les  £ùIàQt  iparkc  confooncment 

au' 
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an  deflcin  du  Peintre.  Mais  ces  jeunes  bergers  &  ces 
jeunes  filles^quLdan^ent  en  rond ,  &  puis  par  .bandes, 
3c  ces  Troupes  <|ai  cfaoifiilènt  un  lieu  pour  fe  mectoe 
âneoibuicaide)  comment  la  Graveuie  peut-elle  les 
reprefenccr  >  Voilà  une  cko(è  bien  dtmdle  ,  com- 
me fi  rOuTtier  ii*avoit  pas  la  liberté  de  faire  pa^ 
rottre  (es  peifbnnages  en  diffèiens.  états/  Tou« 
tes  les  autres  objeâions  fur  ce  jeune  homme  qui 
en  joiiant  de  la  Harpe  chance  agréablement  ;  fitr  ce 
Taureau  qui  mugit»  quand  il  eit  dévoré  par  un  Lion» 
AC'fttr  les  Concerts ,  font  puériles ,  on  ne  pourrait  ja« 
mais  parler  de  Peinture  9  û  on  baniiToit  ces  expref» 
iions.  Quand  Pline  a  dit.d'Apellcs  >  fiu^il  pcigiUt 
Clytus  à  cheval  allant  au  tombât  yO* -demandant  fon  caf- 
qw  k  fon  Efct^eT\  Quand  il  aditd'Ariftides»  Ç^u^â 
àvoit  pemt  mu  fufplùmt  quon  entendait  fttfyue ,  fene 
eum  voce  ^  Quand  il  a  dit  de  Ctefilochus  >  Qu^H  avait 
peint  ^jtipiter  juoucbant  de  Bacchiis  y  O'  Je  fiaifftam 
emmne  tme  femme,  tT  muliehriter  ingenùTcentem \  £t 
de  Nicearchus,  ^^i^il  a»oitfaît  un  Tableau  oà  Von 
royott  Hercule  tri^ed^ avoir  été  fru ,  Herculèm  trijttm 
infània  paenitentiai  perionne  ne  s'eft-arifô  de  con- 
damner CCS  Êiçons  de  parler  <mi  foAt  fi  ordinaires. 
Piine  a  bien  pLus  fait ,  il  a  dit  d' Apelles ,  Qu'il  avoit 
peint  les  chofes  qui  ne  pouvaient  è^epenues  y  comme 
les  Tonnerres  »  Pimùt  qua.  pin^  non  poffunt  ;  De  Ti- 
mantkes  »  Qiœ  .tous  fes  Ouvrages  donnoieni  a  enten* 
été  plus  de  chofes  qu'Us  "n'en  prefrnuuent  aux  yeux  y 
tf  que  quoyqu*U  y  eut  fout  Cart  du  monde  y  il  y 
arpoit  encore  plus  d'efprit.  tAique  in  omnthuê  ejus 
operihusy  imeUigitur  plus  femper  quam  pingttur;  HT 
€um  ors  fumma  ^.,  ingemum  tamen  ukra  artem  eff. 
Si  Ton  prend  la  peino  de  ^comparer  cescirpreHioiis 
affec leorics d'Homcgc »  «aietMmneraibrtfage  dans, 
k  defaiptton  qu'il  ar  Êncedsi  ce 'bouclier  il  n^ja 
ckMic  rien  à  reprendre  .pb«r<.ià  manière^-  Voyons 
pce&nteaentpoar<b6^et.r  '^Sice  bouciier^  dif^n  9 
a^itété  fait  dans  m  Çvocie  plus  fa^e  >  û  aurait  été 
makis<hafgé4k^mâ$itn'&  pius  €mr9^^  ^  ws  Uen 

que 
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tp»  X»  ficelé  jlns  fagc  c'cft  le  nôtre  j  je  oc  fçay  paf^ 
a  que  nôtre  faecle  icroit  fur  ce  fujet ,  &  on  pent  ic 
louer  tant  qu'on  voudra  par  conicdurc.  Heureux 
aujourd'huy  ceux  qui  peuvent  pénétrer  £a?ant9  maisr 
pour  revenir  i^Touvrage  dono  ce  bouclier  cft  aop^ 
chargé  ,  je  diray  que  deux  chofes  ont  fiut  Dombcr 
ces  Ccn^s  dons  cette-faufl'e<kitique.  La  premiè- 
re qu'ils  ont  crû  qu»  ce  boudicr  n'étoit  pas  ^Mf^ 
^and  que  le  rond  d'un  chapeau ,  aulieu  qu'il ctoit 
ù  grand  qu'il  couvroit  l'homme  entier.  Et  l'autre , 
qu'ils  n'ont  nullement  connu  lexieilèin  du  Boete ,  3c 
qu'ils  fe  font  imaginez  que  cette  dcfcription  »  Ji'é- 
toit  qu'une  boutade^d'un  erpri&  dérègle  qui  mar- 
choit  au  hazard  ,  •  8c  qui  ne  fuivoit  pas  la  Nature»- 
S'ils  avoient  4aigné  s'inftruirc  avant  que-dcparkSi 
ils  auroient  appris  qu'Homère  a  voulu  repraentes^^ 
dans  ce  boudier.  l'Uni  vers  &  les  diiferentcs  occupa- 
tions des  hommes  pendant  lafaix  &pendant  jn  g9At<- 
re.  Plusieurs  grands  Critiques  anciens  «voient  qat^ 
vaille  à  faite  vokc  l'adreffc^'Homctcdanscebou- 
dier;  mais  fur  tout  une  femme  très  fçavante-appcW 
Uc  Damo ,  qui  étoit ,  je  croy  i  la  fille  de  PythagMC  >.  - 
y  avoit  Êùt  un  Commentaite  fort  ésendu-fit  fore  rai- 
fonné.  On  n'a  qu'à  voir  ce  qu'en  rapparce  £ufla-, 
thius  ,  &  l'on  conviendra  qu^HomcrcibiealQi^  dç 
pouvoir  être  blâmé  »  mérite  au  contraire  de  grandes^ 
louange  y.il'avoxr  cxeeuté^avec  ant  d«ordjrafr  ^ant 
d'harmonie  >  feavee  d  peu  défigures ,  un  9»ûx  gtand 
deflcin  que'celuy  de  reprcfcnterrUniTcrS',  &tout 
ce  qui  «*y  paûè  «  .excepté  la  cha^»  quidans  ces 
nonps-ià  néfaifois  pasUe  pkifir-des  Héros»  &la. 
Navigationi  qui  -atoujour»  fak.pUi&d.e^iial'que  de> 
bkn  attz  homm«ft«  o^i  flfe.^on.te&jlMif&.'dfi.qu^. 
^  cette  deSstifikmn'tfMA^fa»  iè«dkttànti;i'Qm«»i^ 
dHià  graml  Poëte  y  ^-ottis^fay  d^ny>g«md  PfnkJQfr 
fJK  >  qui  avec  teuies^ksiMkdkède  i*ait;«  avec  l'ofir 
dre  et L  vray-'ièaiUanCe >  a  fçÀ«iétec le gEaflre  & kt- 
p^Qfùods    Voilm  <t  fujet  qa.*ott^-tsaite  de  ftivole^ 

tendu  - 
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cendu.   Mais  piûrqu'on  parle  d'un  £ccle  plds  ûbc,  f, 
yojùns  ce  qtt*on  a  ùk  dans  un  iiecle  »  qui  ayant  ^ua 
dè-'conformité  avec,  le  nôtre  que  ceiqy.d'Homer^yr 
peut  fort-  bien  pailèr  aujourdjiuy  pour  beaucoup^ 
plufriàge  que  ccluy  duPocteGcec.    Heureu&meuc- 
Virgile  a  JFait  le  bouclier  d*£ndc«  comme  Homère* 
ceiuy  d'Achille  i  .ce  PocceLatin.r.qi)ienimiuntIe' 
Boece  Grec  ,  .a  eu  taot^  foin  d'adoucir  le5cho(è& 
que  le  tempsavoitchângflfe$>  &  qi|i  n'aucoienç^paS: 
été  au  goèt  de  &s  Leûevus»  non  ftulement,a.<^afg^ 
fôn  bouclier  de  beaucoup  .plusd'piivii^j.  puifqu  il 
y  a  peint  touteS'le&aâions.  des  Romains  depuis.  Aican 
gnejufqu'à  Augufte  indufiy^ment  >.4pais  iln*ja  éy4-> 
té  aucune  des  expreiiions  qui  ont  choqué  cesrCriti-, 
ques.    On  y  joirJa  Louvcde  Remii9&  de  RomutM& 
qui  lèche  iès  nourrinbns  ^^n  apcé$  l'autre  ^nutUnti 
alterner  CT  corporafingerf  Ungj^a  i  on  y  voit  le  ravi/Te-i 
ment  des  Sabines  ^  &Ja.  guerre  .qui  s'élcve  tout  d'un 
CQiijp^ipr^  ce  la^idèmeat  >  •fuhUôqut  noyuuL  confur^ 
gère  beSum  y  on  y  voit  Metius  tiré  a  quatre  chevaux  > 
&  Tullus  qui  cra3ne  fescntr^llespai:  la  Forêt  i  on  y 
voit  Potfcna.  qui  commande  .aux  Romains  de  rece-s 
voir  Tarquin  >  &  qui  alli^  Rome  $  pn  y  voit  lX)yç 
^i  vologeantpar  les  Portiques  du  Capitole  >  aver»  - 
ttt  par  fes.xrtsjdercfcalade  de^GauIois^ ,  . .  ,  . 

^tque  htc  auuttù  yQlitatu  iitgent^ns  an  fer  « 
Porticthusi^  GoBtu  inlinùtie  adej^e  a^tehat. 

♦ 
On  y  voit  lçs^an(ès  desSaliens.  ^-on  y  voit  les  en-^  - 
Ibcs  &ies  peines,  des  damnez  >  &plttsioinleslieuj(  ' 
des  bipnhenieuji  y  ^.Catpn  qui  y  préfide  ^  fin  y  yoif 
là  ÊulMufe^  Bataille  di4^ium  >  ipn  /ir^connoit  les 
€(ke&-'}'^Agrip|A  a.lea«ws:lU€$]DieH%fai»>rabi|e|« 
Ancoineittainiêraffés  ky  muti:«  les.  £Qfccs  4erOrient>  • 
4ri'£gypçeÀ^i^3aân#»  XaComlMtxommençfi,  . 
Jft  mer  w  rougiç.dc /ang  >.^  Clcop^e .donpe  1^ 
âgnaljàclsL  retraite  «  :^^ppelk  ie&TQMwesavec  un  . 
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OU  plutôt  les  moiiftrcs  d'Egypte,  combattent  coa** 
ne  hkptilne ,  Venus  »  Minerve ,  Maisft  Apollon  3 
On  y  yok  k  Flote  d'Antoine  en  déroute  ,  lie  le  Nil 
tout  trifte  <]ui  ouvre  Coti  lèin  aux  Vaincus  -y  on  ▼ 
^it  Cleopatiepâle  ëc  défàiee  delà  mort  qu'elle  nus* 
ditoit  déjà  >  de  le  ¥ent  lapix ,  oui  hâiée  (k  fuite.  On 
y  voit  les  trois  triomphes  d'Ài^gufte,  ^ce'Prince 
qui  pour  s'acquiter  d'un  voeu  ,  coi^cre  csoisoens 
Temples  aux  Dieux  de  Ton  païs ,  les  rues  cétontâf- 
iènt  du  bruit  que  caufent  la  joye  $c  les  jeux.  Les 
Temples  ôc  les  Autels  font  remplis  de  Dames  qui  ik-^ 
crifient ,  &  Augude  aifis  à  l'entrée  du  Temple  d'A- 
pollon reçoit  les  pMfens ,  les  attache  aux  p5tsaia  de 
ce  Temple ,  &  voit  paflèr  toutes  les  Njicioiis  wncuës 
qui  parlent  diver/ès  Langues  y  8c  qui  font  années  & 
habillées  difiëremment , 

InceduntyK^aiongp  aréifiegentitt  » 
fittammifUlinguis  i  bahitUy  téimvéjkf  tTHtmf*  . 

Ricài  neiuftifie  mieux  Hemere ,  Se  ne  tm  mieux 
^ir  la  fagcfe  &  le  iugemcm de  Virgile.  Charmif 
du  boudicr  d^  Achille^  il  a  voulu  donner  â  Cbn  Boë« 
ine  le  même  ornement  $  mais  comme  Homère  avoit 
peint  tout  l'Univers  ,  il  a  IbrtInenYÔ  qu'il  ne. re« 
Uoit  rien  pour  luy ,  Se  qu'il  n'avoir  d'autre  party  â 
prendre  que  celuy  delà  Pi!ophecie-r  o^'poitxquoy 
il  a  peint  arvec  beaucoup  d'adret  ks  principales 
aâions  que  dévoient  faire  les  defcendans  de  Ton  Hé- 
ros 9  &  il  n'a  pias  oraint  d>nchetir  fus  Homère , 
parce  qu'il  n'y  a  lion  qui  ne  Cok  vray-femèlable 
dans  la  main  d'un  Dieu.  Que  fi  cesCrkiqwesdi-* 
fent  que  c*eft  jdlslfier  une  faute  peu:  une  autre  iwite> 

jtlespxiedeVaccordeS'aiCB^ttX  }  car$cM%^i^>  <)ûi 
uh  premkr  ^condamné  le  bouclier  d^HojÉftete^  ne 

jjeut  fé  laflcr  d'admiter  cseîtiy  ^  Vijgile.    Mais^ 

quand  ilslèroîemd'^coci ,  il ^  a^e la  fdtk  ivoM* 

loir  perfuader  que  ce  qu*Homefe€t  Vtr^le<mcÊti€ 

«Tecl'iippxobaàoflicfmlsstiecfes  cft YàM^  9  fie 
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ifictiumct  que  Cbn  goùc  puâculiec  dokpi^ulott 
lue  ceiuy  tle  loui  les  autres  honunes.  Je  n'auioù 
eu  gaxde  même  4e  defeodre  Homère ,  Ci  on  n'avoù 
cxig^  cela  de  moy  j  ctu:  j'avoue  qu'iln'/aiietiite 
plus  ridicule  que  dé  s'amuTer  à  ïipoi\die  i  des  aeas 
qni  donnent  A  peu  de  marques  de  raifon  dantleuz 
Critique)  qu'onne  peucpwmfmeleui  faire  la  gi»- 
ce  de  croire  qu'ils  fccbeiu  pu  ignoiaocc ,  car  l'igtia-^ 
lauce  n'cft  }>as  toujours  ina]beuicu& ,  &  il  n'eii  pu 
uojlible  qu'elle  ne  lencoune  bieii^elquefoit ,  im  ' 
iieuauepourjugutoùiourtfiiuaJil  tâut«u  lin  dcT- 
fein  formé  de  trouver  mauvùlcs  lesmdlIeucescItO' 
feS)  ou  avoir  le  fènsfipeu  juJte  ,  qu^on  oc  puil& 
jamais  rien  ptendf  e  ofatt  de  uaveis.  Si  l'on  eu  cu- 
□eui  de  voie  la  diitèrâice  qu'il  y  a  entre  un  bon  fie 
un  iBçcImit  ouvrage  I  on  n'a  qu'à  voir  le  boudiet 
d'Hercule  qu'on  attribue  à  Hefiôdei  &àIecomp;i- 
lec  avec  celujr  d'Homeie ,  ountec  celuy  de  Vi^tlçh 
Uo'f  A  lien  de  plus  diifucnc  > 

ISiim  bomiiKi  4icei  >  hune  f*fiù^  Deit, 


m'oit  or  pàt  que  juivTt  Cofinion  tommiutt.  ]  Maisit 
Ëuitqoe  cette  opinion  ,  que  l'on  a  fuivie  ,  (oitgeDC- 
tjUc)  &qu'el[e  Jielôitp^  couireditc  daus  le  même 
tuafs  j>ar  des  veriiez  mieux  expliquées  &  mieuK 
connues ,  &  telle  e'toit  l'opiuiou  qu'Homeie  a  fuivit 
en  pailant  des  Dieux . 

49.  Tout  ce  ^ifi  par 
as  trois  moyens  >  CT 
rAf portée,  0-r.']  Il  y; 
apparentes  ,  qu'on  y 
mf^ens  qu'Aciflote  a 
dans  ce  nombre  la  bit 
Mais,  & pMeiirt aut 
veni  les  Çtiti^iKS  ont 


ékio&s  9  qoi  bien  loin  d'éoe  abfar^s  &  détsàdm^ 
Bablcs  en  elles-mêmes  i  ïoav  au  contraire  parfidce^ 
ment  belles.    Par  exemple  y  Joie  Scaliger  £e  moque' 
de  ce  qu'Achille  dit  à  Tlietis>,  Qu^tl  craint  queler' 
mcuches  ne  cofrompent  h  corps  de  Patrocïè  f  N'avoit- 
â  pas  )   dit-il  }  quelque  mâchant  petit'efclare  qui' 
cfaaflât  CCS  mouches  ?  Voilà^  une  belle  objeâion , 
comme  s'il  n*y  avoir  pas  plus  de  Po^e^phis<ie' 
erandeur  à  faire  intervenir  Thetis  qui  confole  Achil- 
k ,  &  qui  luy  promet  de  parfumer  ce  corps  d*uncr 
ambrone  qui  le  prefèrrera  une  année  entière  de 
toute  forte  de  corruption.    Par  là  Homère  explique 
Poétiquement  &  la  Nature  de  la  corruption ,  &  cel- 
le du  fel  qui  Tempéche.    Dans  un  autre  endroit  il 
traite  Homère  d'impertinent ,  fur  ce  qu'il  a  feint' 
dans  le  XV.  Liv,  de  l'Iliade ,  que-Junon  prie  le  Som- 
meil d'endormir  Jupiter ,  &  qu'elle  luy  promet  une* 
des  Grâces  en  mariage.    U  croit  que  la  Phvfîque  eft 
à  bout  fur  cette  fiction  :  fam  /^/V,. dit-il,  nuUanr 
Phyfm  Phyjtci  commentahuntur,  II  n'v  a  pourtant  rien 
de  plus  aile  que  dp  trouver  la  Phyhquc  qui  y  efl  ca- 
chée i  car  Homère  a  voulu  marquer  le  retour  du 
PHn^-temps,  lorfqucjunon,  c*eft-a-^ire,  la  terre, 
après  avoir  été  flcrilc  tout  rhyvcr ,  demande  àVcic' 
empreflèmenr  que  Jupiter  cndormy ,  c'eft-à-dire , 
Tair  doux  &  tranquille,  vienne  la carefTer ,  &ra* 
nimer  par-làtoute  ta  Nature ,  qui  eft  languiilante^ 
&  comme  cettetranquillité  efl  fuivie  de  tout  ce  qû'il^ 
y  a  de  plus  gracieux  'SSc-  de  plus  triant ,  Homère  a  fort 
tien  feint  que  la  terre  donne  au  Sommeil  une  des* 
Grâces  en  mariage.    Il  n'y  a  rien  de  plus  ingénieux' 
que  cette  fi<ftion  &  Virgile  la'fôrt bien expliquéc- 
dans  le  1 1 .  Ltv.  de^GeoFgjques; 

f^re  tument  terra-r  O*  genitdm  feminapàfam, 
Tumpateromnifotens  fxcundis  imbribus  ^^ther^ 
Conjugifingremiumijetade/cendit,  CT'c, 

Et  ce  qu'Homère  appelle  fimntil ,  Virgile  rappelai 
)^refos,  -  Si' 
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>    SinontantA^nifiiret^  frigufque  cAÎ6remqu€'         \» 
Jnter  >  .CT  exàfnet  codi  indulgentia  terras. 

On  n*a  qu'à  iire  ces  deux  endroits  &  i  les  compa^ 
jRcr  enièmble  i  mais  quand  il  n 'yaurok  hen  de  ca- 
ché Cous  cette  &hk ,  elle  ne  laiflèioit  pas  d'eue  mer- 
veilleufe  j  car  il  n'y  arien  déplus  heureufèmencijiia^ 

f'  iK .  Jonon  Teuc  favorilèr  les  X^recs  «  pour  fxévit^ 
faut  qu'elle  trompe  Jufàter&.qa'eUercndocnie  y 
9c  comme  elle  (çak  qu'il  n'y  a  rien  dont  uncfemme 
ne  vienne  à  bout,  quand  elle  peut  donner  de  Tamoui^ 
die  travaille  à  reveiller  tous  Ces  appas  &  kCc  tendre 
plus  aimable.  Elle  emprunte  pour  cet  effet  la  cein* 
fure  de  Venus  9  qu'eUe  trompe  la  premi^reV  cUk 
joint  à  cela  le  fecours  du  Sommeil  qui  n'eft  pas  inu-> 
die  en  ces  occafîon$>  &  ellçluy  promet  ideluip^re 
^poufèr  une  des  Giacies  s'il  endort  Jupiter.  £llc{ë 
prefente  enfuitc  à  ce  Dieu  >  qui  charmé  de  fa  beau- 
té-j  donne  dans  le  piège.  La  terre  leur  of&e  en. mé" 
mc  temps  un  lit  de  gazon  &  de  âeurs  qu'elle  fait 
naîae  fous  leurs  pieds  ,  ôc  ils  font  envelopez  d'un 
D<ia§e  d'or,  ficcVoilàxe  qo*oa'pc:ttt24>pellerdéla 
Poefie.  Il  £iuti  être  de  maaVaiie  humeur  pour  la^ 
condamner.  Il  n'y  a  pas  une  Dame  qui  ne  jugeât 
mieux  de  tout  ce  pailàge  d'Hoxhere,  que  Scaliger  > 
&  qui  fut  étonnée  de  ce  mariage  ;  car  il  n'y  en  a  pas 
une  qui\  n'en,  connûiflè  la  neceflité,  &  quinèioit 
perfuadée  que  c'efl:  entce  ks  bras  du  fbmmeil  qu'ih 
£uit  chercher  les  Graœs.  •  Le  n^ême  Critique  ajoute 
que  Virgile  efl  bien  plus  fàge  dans  l'imitation  qu'il' 
a  £iice  de  cet  endroit  dans  le  i .  Liv.  del'Eneide ,  xar 
lorfquc  junon  prie  £ole ,  &  qu/ellb  hiy. promet  une- 
de  fes.  Nymphes,  elle  luy  dit  que  c'eiè  afin  qu'elle, 
luy  fafle  de  beaux  enfàns ,-  au  lieu  que  dans  Homère. 
Junon  dit  au  fbmmeil  :  fe  vous  donneray  la  plus  belle 
des  Grâces  ^  dont  vous  fer ck  toujours  amoureux^ .  Maisi^ 
n'en  déplaife  àScaliger  ,  la  promellè  delà  Junon* 
d'Homers  mepacokbien  plus  polie.^  plus  ;gcacicuir: 

fc» 
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£c  9  qae  celle  de  la  Junon  de  Virgile  ,  il  n'y  a  pas  de 
a>niparai^ôii. 

5c.  Posar  Us  chofes  qui  femhknt  tontraires  y  à  ce 
que  l'on  a  déjà  dit  >  /'/  faut  les  exaffûner  comme  on  exa- 
mine le€  phjeflkns  doMs  Im  Dialeâique,  ]  Il  7  a'(binrtf  nt^ 
dans  >les  Ouvrages  des  Poètes  des  chofes  q^  paioiA 
fixK  en  quelque  maniéj^  cootraites  i  ce  qu'ils  ouc 
ditaiikurs  ^  Je?quc  les  m^cfaans  Critiques  ne  isao^ 
^eitt|Kif  dercleW  oomme  des  £uitcs  fànsexoiiè* 
Aciftote  enfdgne  icy  xie  quedle  manti^re  il  faut  cst*- 
Kinrrtfcseodioits  pour  les  jufhfiex.  lifàut,  dis^il  » 
les  examiner  4  comme  on  examine  dai)s  la  Diale* 
âique  fes  obfoâious  qn*OBÀic  conirecequiaété 
vnLuzé^  car  pour  ^pondre,  &  pour  en  assurée  b 
fiiluiiaii*  onaffeaoaffsacoslieaxy  - 

Si  fêft  Mt  même  ihofe  » 
Si  eUefe  raffofte  k  U  mime  fn^ 
Si  eSe  efi  dite  de  la  même  mauihe  > 
Mi  c'eftie  mèmefer/omiéige  qut  parie  dmiehi-deux  en^ 
drosts*  * 

Auifbott  ea  a^ifiie  cacat&  un  ciaqni^mc  nfanste 
Cbap.  V«  6a  .1  •  lir.  des  faux  raifbnnemens . 

Si  l'MparJededa  même  cho/èdmisie  même  tempe, 

xense  d*-eik-^méme  en  di&oent  temps. 

51.  Les  CritiqMes  ,Mes  O*  aufqueSesmMefeut  r4^ 
pondre-y  ù>nt  celles  oui  on  fait  ^ùir  ^u"  un  endroit  eftde^j 
raifonnabde  (ST*  ^furide  .9  f!T  qu*un  autre  eft  méchant,  j 
Comme  le  bue  d'Aciftott  n'eft  pas  de  juftxfier  le» 
fautes  oii  les  Poètes  peuvent  êtce  (ombez  x  o^s^s  <^ 
réfuter  hs  critiques  qu*on  £iit  au:  les  endroits  qiii 
paroiilcitt  des  fautes,  quoyqu'ilsnek  ibientpas,  il 
cnlèigne  icy  .qu'elles  font  les  fautes  qui  ne  peuvent 
"teexcuféo.  Toutes  les  foisxju'un  Poète  a  reoaurs  9. 
s  noyiiirrf  >  ■^''Ae^  chqfi»  impofl|blcs  ouafafiirii 

des, 
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f  qu'il  hàx  de  mâchants.  coxslMks  ,  ^a*il  &  coiv- 
tredit  >  oq  qu'il,  viole  les  régies  de  Ton  art,  iieft 
£wta  excufè  ,  &  c'cft  inutilemetic  qa*on  tachedc  le  • 
fuftifiec. 

52;  cr»  Paête  tombe  dans  U  fremier  vkf ,  hp)jUe 
fa,ns  Avtime  neceffité  fia  tÊCoursdUHeehoffqm  eflfoHs 
raifon-y  0"  telkefl  la  faute  à' EttrfpidtiLmsie  fuite  d'Jfii- 
gée*  ]  C'e{b  xvec  caiCon  Qu'AriftoM  condamne  )e 
rollv  d'Egée  dans  fa  Mcdéc  d*£aiipide  ,  cair  il  eft 
obfiurdç  &  fs^ns  aocane  raifon.  Dans  k  3  #  Adlc  db 
cette  pièce ,  on  voirarn?er  Egtfequi  v^naçtde  Del- 
phes ,  &  paflànt  à  Cohnthe  pour  aller  â  Trezene , 
trouve  par  hazard  Medee  >  &  .s'entretient  avec  elle 
(ans  avoir  aucune  autre  partâ  i'aéiion  y  Se  Cms  y 
être  autrement  neceflàire.  A'pnfs-  les  poraiiers  corn- 
plimens ,  Medée  luy  demande  le  fujet  de  Con  voya- 
ge >  iiruyen]iendconiipn,&  luv  dit  Êmiilierenlenc 
Foracle  qu'il  a  receu ,  Se  qui  a'etoit  pas  trop  honn^- 
te  àdireàunePrincedè  i  elle  luy  fait  enfuttel'Hi- 
ftoire  de  l'infidélité  de  Ja(bn,  flc  luy  denaitiidelHi 
azyle  â  Athènes  >  £^e  le  luy  accorde  pourvu  qu'il 
n'ait  aucune  part  a  £a  fuite  ;  cair  il  ne  veut  pas  fc 
btoiiiller  avec  Creon.  Medée  l'oblige  à  confirmer  (k 
promeflè  par  ferment ,  ce  qu'il  fait ,  dit-il ,  autant 
pour  luy  que  pour  elle.  Il  la  quitte  fur  cela  y  Se  con- 
tinue fa  route  j  Medée  &  le  Chœur  luy  fbuhaittent 
un  bon  voyage ,  Se  il  n*eft  plus  mention  de  luy. 
Tout  cela  eft  pleiii  d^abfurditez ,  d'autant  plus  con- 
damnables qu'Euripide  y  eftcombéfims  aucune  ne- 
ceflité.  < 

^}»  Et  il  tombe  dans  le  fécond ,  quand  ih  introduit  > 
far  exemple  y  un  méchant  cafoBére  fans  ntcejjitéj  CT 
tel  efl  le  caraâere  de  Menelds  dans  POreftc  <f  Euripide  A 
Ce  caraâérede  Menelas  efl  méchant,  parce  qu'il 
éll  inégal ,  cela  a  été  expliqué  allez  au  Tor^g  dftc^jts 
Remarques  fur  le  XV .  Chap. 

54,  Les  ohjeBïortfqn* on  fah  aux  Poètes  fi  reduifent 
'âônc a  cinq  Chcfs\]  Votcy  la  condufîon  dt  ce  Cha- 
pitre }  &  comme  il  rft  allez  long  Se  fort  rempli , 

Ari- 


fat  H  E  M  A  R  Q^U  E  S,  8cc. 

^iftoceafojndemcixreâkfintin  peûc  fiimmairé 

$$»  Et  les-fifQnjits  qu'a»  y  feutfèiw  fe  Ètremdèt 
lieux  que  nous  avons  marqueXi  èf  qui  font  èùuxcxn  toift/j 
Il  fimbie  «ja'Atiftoee  ait  «ppocné  plus  de ibuze  fôîif^ 
Âons  ^  mais  oelles  qu'il  y  a  de  plus  (c  caportene  a 
.quelqu'imc  de  €ts  douze  pifineipales  ,  qu'il  n'eft 
pourtant  pas  aifô  de  comptée.  Vidborius  y  a  trouvé 
tant  de  diJficultez  qu'il  n'a  o£é  rcntt^rendre.  Je  iè*- 
ray  plus  hardy  que  li^*  Les  Oidqaes  fie  peimtic 
■tomber  que  fur  Gesttcôschafoj       . 

Sur  le  Jujeu    . 

Sur  le  moyen,  ^ 

>  Sm  la  làaniért^  -    ' 


^  •■ . 


,   .  .  .        V 

•Chacune  de  ces  trois  a  des  lieux  qui  li^  fontpro^ 
près  f  &  d'où  Ton  tire  les  folutions  qui  peuvent  la 
■lùftifier.  Iljnetbmbledoncqu*ilyena  quatre  pouc 
ieft^et }  Càx  un  Poète  le  i:eprè(cntè. 

Tel  qu'il  efi. 
Tel  qu^ il  doit  être. 
Tel  qu*on  le  dif. 
Ou  tel  qu'il  feut  être  félon  uneyr^y-femMance 

Là  métaphore  y 
Le  mot  étranger  »  ' 
L! accent , . 

'/'  LafpnEiuatiOH^  ; 

L'ambiguïté* 

,    Etenfinqu'iîyenatroispourlamaniÉfrCi  car  on 

4iKamiliej 

<  '  '    ■ .  ' 

Si  la  faute  ep  ou  propre  ou  étrange. 

Si  la  clioïe  eflJa  même ,  ou  fi  elie  cfi  différente  , 

Mtpc*efi  toujours  le  même  earaiiére. 
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-  i^tU  iaHtMùn  efi  Im  flutfMrfMit ,  eu  U 
Péimt  BfitfUt  t9tt UTntgt^.  Peurqnn 
Je  Pôi'mt  Ept^Ht  tfi  comparé amxexceiUiu 
J-QÎitKrs  de  fliite ,  ffi- aux  kons  ji^emrs  ^ 
^  U  TrdgtMe  mux  mÔthMMu  S>iffert»c« 
dts  ^vicient  CemediCHt  À  ctmx  du  temps 
■  ttj^rifittt.  iaffuàts,  Utirj  redis  t^  lettri 
chaats.  Gefles  eiurex. ,  ^  l^cifs  condjim^ 
neK,.  Seim  des  premiers  Pûtes  pour  former 
lesgtftn  (è"  i"  moHvemeas  de  lettrijà^eitrs. 
^vM%tagesincoKtefi^Usdt.UTTaiedief»r 
le  Pùi'Me  Epi^mc 

t.  ta  '^BdemanâerpKfentemeatlaquel- 

l^le  ed  b  plus  excvUentede  ce  deux 
imitauonc  ,  ou  lePoëmeEpique 
ouhTragedie,  c'eftunequeftionfbTTdon- 
teufe.    En  efFet  (ï  U  meilleure  eftceltequi 
demande  le  moins  d'aide  &  de  fècours,  8e 
teik  eft^jns  difficulté  celle  qui  a  pour  but 
de  plaire  aux  rpeâatcursles{ 
eft  évident  par-]à ,  que  ceHi 
«ftlainoinsfîmple,  carcom 
jcurs  ne  pouvoient  y  xien 


504     L  A   P  O  E  T  I  Q^U  E 

elle  n'expofbit  tour  à  leurs  yeux,  ceux  qui 
la  reprefenteot  font  beaucoup  de  gefles  &: 
de  mouvemens  pour  la  rendre  plusTenfible  , 
de  même  à  peu  prés  que  font  ks  mécbans 
joueurs  de  flûte,  qui  fe  roulent  pour  imiter 
le  mouvesnenc  d'un  pal^ ,  ou  qui  4Jrai])en t 
le  Chef  de  la  bande  ,  quand  ils  jouent  la 
Scytia  ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  exprimer  par 
leurs  fbns  >  ils  tâchent  de  le  faire  compuen- 
dre  par  leurs  geftes»  C'eft4à  le  dé&ut  de  la 
Tragédie  ,  &  c'eft  le  reproche  que  les  an- 
ciens Comédiens  faifoient  aux ^phis  jeunes  , 
car  for  ce  que  Callippideétoitexceffif  dans 
fesgeftes,  MunifcusTappelloit/^^iiiR^f.  On 
faifoit  la  même  raillerie  du  Comédien  Pin- 
dare  ,  de  forte  qu'à  ce  compte  la  Tragédie 
feroit  auprès  de  l'Epopée  ,  ce  que  ces  der- 
niers Ââeursfont  auprès  des  premiers. 

t.  On  foûtient  donc  que  le  PoëmeBpi-  * 
que  étant  fait  pour  les  plus  honnêtes  gens  , 
iln'abefolin  d'être  foutemi d'aucun  mou v^ 
ment ,  ny  d'aucun  gcfte ,  &  que  U  Tragé- 
die étant  faite  pour  le  peuple  a  befoin  dt  ce 
iibcours,  &quepaTConrequentelleëftinfew 
rîeure  à  l'Epopée. 

j.  Mais  premièrement  tout  ce  qu'on  vieiit 
de  dire  contre  la  Tragédie  n'eft  pas  contre 
ITartdu  Poëte,  c'cô  contre  celuy  de  l'A^ 
âeur.  Ouiarç»  q^lie.  ce  défaut  a'efi  ps(s  moif» 
commun  èceuxcfmrecitehtun  Poëmefpi*- 
que>  coquii£.SoÂcate >  ouquilechanieoc^» 
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comme  MneGtheus  d'Opunte;  car  les  uns 
&  les  autres  accompagnent  leur  r€cit  ou  leur- 
chant  de  geftes  auui  outrez. 

4.  D'ailleurs  to  us  les  niouVemens  ne  font 
pas  à  blâmer,  non  plus  que  toutes  lesdan« 
fes ,  mais  feulement  les  mouvemens  lafcifs 
&  efFeminez  ,  comme  ceux  qu'on  repro- 
choit  à  Callippide&  qu'on  reproche  encore 
aujourd'huy  à  nos  Comédiens  »  qui  fem*. 
blent  âffeâer  les  geftes  des  femmes  desho** 
nêtes  &  corrompues. 

5.  De  plus  la  Tragédie  fait  (on  efFec 
feule  &  fans  tous  ces  mouvemens ,  aulS  biei\ 
que  l'Epopée  ;  car  la  (impie  leôure  fait  con« 
noitre  ce  qu'elle  eft.  Si  elle  a  donc  les  au« 
très  avantages  fur  le  Poëme  Epique  >  il 
Eut  convenir  qu'elle  luy  eft  préférable  ea 
tout  9  puifque  ce  qu'on  luy  reproche  n'e(t 
pas  un  défaut  qui  luy  foit  propre  &  na« 
turel. 

6.  La  Tragédie  a  tout  ce  qu*on  trouvé 
dans  le  Poëme  Epique  ,  car  elle  pourroic 
au(fi(êfervir  du  vers  hexamètre,  &,  ce  qui 
n'eft  pas  peu  con(iderabIe ,  elle  a  de  plus  U 

]Mu(ique&  la  Décoration ,  qui  contribuent 
infiniment  à  donner  du  plaifir  >  &  àleren« 
dre  plus  fenfible. 

7*  Mais  >  ce  qui  eft  encore  plus  à  efti- 
mer,  elle  a  l'évidence  de  l'aâion ,  car  elle, 
met  tout  fous  les  yeux  du  fpeâateur ,  dans 
la  reprefenution  &  dans  la  leâure. 

.      ""       •  Y  8.  EHe 


5o4   LA    P  O  E  T  I  atTE 

8.  EDeaencorecegrand avantage  »qu'<l««? 
le  eft  tooim  étendue',  &  qu'elle  parvient  eo^ 
moins  de  temps  l  la  fin  de  Ton  imitatioo^ 
Or  ce  qui  eft  ferré  eft  bien  plus  agréable  >  ôc 
tçuche  bien  plus  vivement  que  ce  qui  eft 
diffus  &  affbibli  par  la  longueur  du  temps. 
On  iêroit  convaincu  de  cette  vérité  y  iî  on- 
fnettoit  l'Ed^e  de  Sophocle  en  autant  de' 
i^ers,  qu'enaUUade. 

'  *  p.  Enfin  il  n'y  a  poiQt  d'Epopée  qui 
iconferve,  fi  par£i^tement  l'Unité  >  que  la- 
Tragédie ,  èc  une  marque  certaine  de  cda , , 
c  eft  qu'on  peut  tirer  plufieursTujets  deTni*  ? 

Sedie  de  quelque  Poëntie  Epique  que  ce 
nt.    Qpe  a  pour  évitercc  défaut  un  Poè- 
te héroïque  s'attachoit  abRAiment  à  un  ft ul 
fejet ,  comme  le  Poè'te tragique  i  ilarrivc* 
roit  neceflâircment  »  ou  quela  brièveté  de  . 
fa  matière  f^roit  paraître  Ton  Poëme  eftrp<*( 
pié& imparfait,  ou»  s'il  vouloit à  quelque < 
prix  que  ce  fût  remplir  la  jufte  étemckië 

2u'on  luy  donne  d'ordinaire»  cette  longueur^ 
enuée  de  maçiére  le  rendroit  lâche.  D'im 
autre  côté  fi  ce  même  Poète  méloit  plufieurs 
ftbles  dans  fon  fujet,  c'eft-à-dirè ,  s'il  fai- 
foit  une  imitation  qui  fût  compose  déplu* 
fieurs  aâiqns  &  deplu&ursincidens,  elle 
ncftroii  plui  dans  cette  unité  parfaite,  non 
plus  que  riHade  &  i'Odyffée  qui  ont  plu* 
fieurs  parties  de  cette  nature,  quiontcba-- 
cune  leurgrandeur«  quoyqued'ailkurscet 

deux 


ïy  ARI  s  T  O  T  E.  ,  i<yy 
deux  Poèmes  foicnt  auidî  parfaits  qu'ils 
puiffent  être ,  &  qu'ails  n'imitent  Tun  &  l'au- 
tre ,  'autant  que  celar  eft  jpoffiWè  /  qu'une 
feule  a<5tion. 

1 0.  -Si  donc  avec  tou»  ces  avantagea  la 
Tragédie  a  encoi^  cduy  de  faire  mieux  fon 
eîkt  &  de  donner  plus  de  plaifîr  ,  car  î* 
Tragédie'  9  ny  le  Pôëme  Epique  ne  doivetkt 
|>as  donner  toutes  fortes  de  plaiiirs ,  mah 
feulement  le  plaifîr  qui  leur  eft  propre ,  H  eft 
confiant  qu*elle  eft  plus  parfaite  que  le  Pbé- 
mû  Epique  y  puifqu'eUe  parvient  mient  d 
fofi  but* 

ti.  Ce  que  ftôoi  Venotis  de  dire  ftfiît 
pour  expliquer  ce  que  c'cftque  la  Tragédie 
&  rEpopée,  leur  forme,  leurs  parties  avec 
leur  nombre^  leius  différences  ;  pour  fài* 
re  ^otinoître  les  vices  &  les  vettu^  de  ctîs 
dcuxPoethes,  &ceqmlescaufe;  &pour 
dôkiner  une  connoifTance  exaâe  de  toutes 
les  objeékions  qu'on  lait  aux  Poètes  y-  8t 
des  moyens  dont  on  doit  fc  fervirpour  1^ 
r^tcr. 


Xja.  . 
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REMARCLUES 

SUR 

LE  CHAPITRE  XXVII. 

«  ■  ■  « 

■  * 

'I .  W^  demander  frejentement  laquelle  eft  U  fit»  ex  - 
JL-/  cellente  de  ces  deux  imitations  y  ou  le  Poëme 

épique  y  ou  la  Tragédie ,  c'eft  une  queftton  fort  douteur^ 
y^.]  'Apr^  avoir  expliqua  tout  ce  qurrcgsurde  la  Tra- 
gédie &  le  Poëme  Epique  9  &  donncf  des  tt^%  §^^ 
zes  pour  dïffenUre  les  Poëces  contre  les  CefiSnes  des 
méùi23QXs  Critiqués»  Arifiote. examine  à  fbt^  h^ 

3uelle  eft  la  plus  excellente  &  la  plus  parfaire  de  ces 
eux  imitations,  ou  TEpopce  ou  la  Tragédie. 'Pla- 
nton avoitpreferé  la  première,  &  Aril^uce  popofe 
d'abord  tout  ce  qu'on  avoit  accoùtum<^  de  dire  «tft'  & 
faveur  -j  mais  il  fc  déclare  pour  la  Tragédie  y  en-M- 
fànt  voir  tous  Its  avantages  qu'elle  a  furfadvâlc. 
Nous  allons  voiries  raifons. 

'  %.  En  effet  fi  la  meiBeure  efi  lafmins charge  y  & 
celle,  qui  demande  le  moins  d^aidr  t^  de  fecovrs ,  CiT  teUe 
ejlfâns  contredit ,  cette  qui  a  tour  but  de  flaire  aux/pC" 
âatlturs  les  plus  habiles ,  ^ieft  élfiàent  par^à ,  que  cette 
qui  imite  tùutefl  la  moins  fimpte,']  Les  PartiCms  de  )*£- 
popée  diibient  que  cette  imitation  étam  faite  pour  les 
'  lpe<î](ateurs  les  plus  hàbifes ,  ^  la  Tragédie  pour  le 
peuple ,  ceile-cy  a  befbin  d'un  plus  grand  nombre 
de  ctioics  )r  car  outfe  qu'il  luy  faut  plufieurs  Aâreun» 
un  Tiieacre,  des  habits >  dç$  Décorations,  elle  a 
befoin  que  fes  Aé^eurs  imitent' jufqu'au  moindre 
-  gcfte  de  ceux  dont  ils  reprefentent  les  aillions ,  com- 
jngi  fi  elle  ne  pouyoit  parvenir  à  (on  bue  &ns  cette 
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aide  9  au  lieu  que  TEpôp^e  fait  Ton  eflet  (ans  tous 
ccsfecours,  L* Epopée  eft  donc  plus  fimpic ,  &par 
confequcnt  plus  parfaite.  Arifliote  va  répondre  très 
felidement  a  cette  objedion. 

*  3  •  Qa^  ^^^  f *'  "'^'^^  ^^^^'  3  C*eft-à-dirc  »  _quî 
imite  jufqu'au  moindre  mouvement  ,  jufqu'au 
moindre  gede  de  ceux  dont  elle  reprefènte  les 
avions. 

'  4.  Car  comme  Jï  les  ffeêîateurs  ne  fourvoient  y  rien 
comprendre ,  (i  elfe  nexpojoit  tout  à  leurs  yeux ,  ceux 
^ior  reprefentent  font  beaucoup  de ^ejèf  s  &*  demouve^ 
mens  pour  U  rendre  plus  fenfibleJ]  On  reprochbit  à  la 
Trj^die ,  comme  ulie  imperfc<flion ,  la  gravité  & 
l^xaâitude  de  >^  mouvemens  &  de  fesgefles;  car 
c*^oit  une  marque ,  difoit-on  9  qu'elle  (e  déiîoit 
d'elle-même  ',  &  qu'elle  voyoittien  qu'elle  ne  feroic 
pas  entendue  il  elle  ne  mettoit  tout  en  jour.  Ce  rai- 
ibnnemenc  eft  faux  >  comme  on  le  verra  dans  la 
(uite. 

'  y  De  même  a  peu  prés  que  font  les  m  êchans  joueurs 
de  fiute  quife  roulent  pour  imiter  le  mouvement  d*un  Pa^ 
htty  ou  qui  tiraillent  le  Chef  de  la  bande  y  quand  ils 
joUent  la  ScySa,}  Il  y  avoit  en  Grèce  d'excellens 
Joueurs  de  flûte  >.  qui  par  le  (èul  moyen  de  leurs  fbns 
imicoient  parfaitement  toutes  les  pa(Gons  &  toutes 
les  a6tions  des  hommes  *,  mais  il  yenavoitaufli  de 
méchans  qui  ne  pouvant  parvenir  à  imiter  les  chofes 
par  les  ions ,  y  joignoient  les  geftes  >  &  qui  pour 
imiter  le  roulement  d'un  Difque ,  d'un  Palet ,  ^fè 
rouloientettx-mêmesàterre,  ou  s'il  fàUoit  repre- 
fcncer  la  voracité  de  Scylla  >  qui  engloutiflbit  les 
hommes  &  les  Vaifïèaux,  ils  ne  fcavoient  d*autre 
moyen  que  de  tirailler  le  Chef  de  leur  bande.  On 
comparoit  l'Epopée  aux  premier^  ,  parce  qu'elle 
achevé  ibn  imiutio»rans  autre  fecours  que  celuy  des 
vers  9  &  on  comparoit  la  Tragédie  aux  demierat» 
parce  qu'elle  joint  aux  vers  les  mouvemens  -&  les  ge« 
ftes,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  cette  compa* 
xaifon.  La  ieule  chofe  au'il  yaiiàdirei  c'cft  que 
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Vaxtàc  h  Tragcdic:ii*cft  pas  reQxMiâblc  ia  «iëCtuts 
cbsAûeuis,  non  ]pki8  quei'artdciafliates  éeTi^ 
norance  de  ceux  qui  CD  jooenc. 

6.  Cefi  le  refroche  que  Us  Mtciens  Comédiens  foi^ 
fikvtdiix^ksjeimes»]  Ce  pai&ge  me  paroît  ttcsxc- 
morquablc ,  car  il  noos  apprend  <|iie  du  temps  d*  A~ 
xiftoix,  &  mène  aapacavaBt>  la  Tragédie  amt 
^ia  beaucoup  perda  du  côté  des  Aâeurs»  qui  iC4^, 
toitni  fb»  n  bons  qu'ils  avoient  été  >  parse  qu'ils 
Ploient ,  s'il  faucainn  dire ,  plus  diilolus  daosleiiBi 
gcftcs»  dcqu'ilstiereteiioient  prelque  plus  hea  àt 
Jafimplicitë&de  la  gravité  des  premiers.  Je  cxo|» 
que  le. changement  qui  étoit  ^ri?éàlaMufiqtte>> 
qu'on  avoit  cendoif  plus  moUe  &  plus  kUcive  9  ayôic 
èeaocoup  contribue  à  gâter  l'a^ioBt}  caf  ksmo^ussL 
^tansoorxcoipitës,  j^geilesk  font  aolfi^  &  ilnb 
fe  peut  que  m  mouvemens  du  corps  ne  fe  Âttcenc  4e 
iacorruptiouducceiir.  *  ^ 

7.  Car  fur  ce  que  CalUppide  étolt  exceJJifdatU- /ès^ 
ttfifsy  MHHifsmrafpùOottle^ei}  Munttcus,  Cm-- 
îippide  &  Pindare  ésoienc  grois  Comédiens  q^ 
avùenc  beaucoup  de  réputation.  Munifcusétoitle- 
plus  Ancien,  il  reprochoit  à  CaUipptde-^^il^^^ 
cxricàt  trop  ,  &  f  ar  c&ù^  raUbn<  il  rapjpelipic  le  m^i^ 
çiriliaiieoicJuiqu'iiajK\oindre<cào&>  fie  lèdeiixè^ 
30Ct  il  fort  que  iàns  bouger  de  ùl  place  ^'ili^foit 
beaucoup  de  chemin.  On  avoit  £ut  d&ÇoA  nommi. 

Coverbe ,  poi;r  dire  >  au  homme  ^  travailloit 
iauooup  pour  ne  rien  faire  \  c'eft  fur  eeia  qu'eft^^ 
Ibndée  la. raillerie  qa^on  fià£bic  de  Tibevo  en  l'ap^ 
-pellant  QaiUffides  «  farce  que  coûtes  les  ^années  il 
fai&^it  de  gisands  préparatifs  de  fôyagci  &  rouâtoitL 
àu'^fk^svoBQxpouribti  btaeux  ret;of»9.  ^^tm: 
tortoi^  pourtant  pas  ^  Rome.  Utyulgofam^er.jê» 

quidem  menjuram  frogredi^  Prtnferhio  Grofo  notamm 
eft.  Sneton.  Tib.  Chaf.^%.  Avanr  Tibère  Ciceron; 
avoit  raillé  Varron  de  la  même  ma^^-^'-e  5  car  fur  ee 
^  'YafiK^n  4y«i(^f  renis  de  M  ttnronr^  fes. 

*^*  *       .  ^^  Livres. 

\"  \ 


\ 
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J^ivtes  de  k  longue  X4a£ii)e>  &  if»  çétomai^iiLàk 
«^oit  point ,  il  écrit  ifou  nmi  Atcicus-,  Mienuâia^ 
jamfratcrtu  >  cumille  CaJ.lipfidcs  aJJiduû  curfii^  adu^ 
ÈUMnuUumfr^ciffsriU  IL  y  a  déjà  ai»x  années  ^  et 
CaUippide^  fn  cwraiu  toujours  tCnyaiKc  fa  d*witcour 
dàe,  Liv«  x.).  Epift.  ix.  Le  dé£uit  de  cei  Aâ«uc . 
CaUippide^  n*einpéchoit  pas  <)tt*âjQC  fût  foct«ftiW 
^foa  temp&iil  ^itm^eii  enflé  4e  iàséputàtiûtib^ 
4c  il  eocÊtc  de  foa  juccixe  >  oue  (è.  ptomcfum  o» 
iwr  dMis^un  lieu  ou  émt-Aeehlaiis ,  &;  ^aut  <|tic 
^  &07  ne  prenoiJt  pa$  ^^ârlujF)  iloâ.Ai7dk^» 
^À  ^iMjf  Seigneur  !  Ne  me  coimoifje^''ymr.  doBc  fm  t 
Cr  if«  vw^  ^t-^n  péf  dit  qui  je  fm  i  Agtfilaus  ne  & 
4Me  luy  tépoodte  ^  jSil?  »es,-tu  pét^iun  Conwciîiwf  I| 
^^Ue  méiQfi  que  k  mot  doot  AgOJ(îiaus  lè  fendi;  jm 
k¥J:efy»dbMi«&feiilemco(  Ta  ptofeiltoai  nuis^fe 
li^&tttoy^il^écQic  tombée  car  il  ft»  &fcdunsaiX>i^- 
eelijta^  qui  figpifie  uo^  bmcatiiUr  ua  Co|ii(ft*ttflf 

..;  8 .  De  forte  fft*4  re  ewifte  U  Tragédie  Jèroit  auprès 
dir  rMfQpée  y  ^r  que  (es  derniers  ^âeursfùtit  auprès  di^ 
fremie%s,'\  L'£(iopee  ceflèmbJeroit  aux  ptemiect 
Ai^Qurs  qoi  éfiosenc  pleine  d^^iageire  &  dcgratTifié.» 
,ICj  la  Txagpdk  fcroic  ièmblable  ai»  dcnuers  00» 
-dtokn^tQSibez  dons^  UDe.affeâation  ties-idcisulbi- 
.4nàis:CBa*eftpas»lftiàuo:de  h  Tsagedier^^eft  oeUr 
deTA^Aur. 

$k  O^fotutient  dow  que  V Epopée  étant  faite  pour  hf 
flus  haunètei gem,]  C'eft^aiiiu  <j(tK )*ay  au  devok  csar 
duire  i«ï3tf««9'  ^ittmç  • .  CajF  c'eâ  ce  iqne  noiisdilbiiV 
propicoftem  lés  hounètes  gens  %.  c*di^*^t  ^  les  poos' 
j«itt<iittciMif>ein^dlknteédiicaii<m.*yoM^  Veaumii 
Je  PUcift  iw'A£iâ»M  airoi«.«iL  vottë,*  il^hdaiHik 

Mais  je  fuis  perfuadé  qfte  là  pks  exf^Ueme  Pùdfie  eft  ceU 
k  qui  divertir  le  plus  hennêtesg^  t^  les  gfns  le  mieuxùk* 
firuits. 

*'  ^^Jd0ûptmHrmMtmtii<f}!ftmyii€tÊkàc^^ 
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neUTragedien*<fifjfi<mtrerartdu  PoHe^  c'tfi  çon-^ 
tre  celtiy  de  1\^£(cut.'\  Une  marque  cenaîne  de  cène 
ytnxé^  c'eftquedttconfèntemencméniedes  Psurd- 
fàns  de  J'£pop^e ,  les  premiers  Comédiens  n'écoient 
pas  tombez  dans  ce  vice  qu*on  reprodbok  aux  der* 
niers .  Il  ne  faut  donc  pas  ji^er  d'une  Tragédie  par 
les  geftM  &  les  mouvemens  Ses  Aéleurs  \  pu:  autres, 
ment  une  même  pièce ,  qui  fèroit  bonne  y  quand  elte 
ièroit  repteiènt^  par  un  Munifcus ,  deviendroit  tout 
d'un  coup  mauvaifè ,  quand  elle  feroit  reprcfènt^ 
par  un  Pindare  ou  par  un  Callif^ide.  5i  le  gefte  ex- 
«eflîf  &  eilcffliné  d'un  Auteur  pouvoit  nuire  i  la 
Tragédie ,  la  yicieufe  prononciation  d*un  Leâeur 
nuiroit  toutde  même  à  i*£popëe ,  ce  qu*oii  ne  peut 
penièrfànsabrurdit^.  L'Iliade  mal  Icuë  &  TEdipe 
de  Sophocle  mal  joiié  ne  laiflèront  pas  d'être  des 
Poëmes  excellens  chacun  dans  leur  genre  $  car  le 
Poëten'eft  pas  refponfable  des  défauts  de  l'Â^eur. 

XI.  Outre  que  ce  défaut  rCeft  f as  moins  commun  à^ 
teux  qui  recitent  un  Poème  Epique ,  comme  Sojiratef  ou 
<qui  le  chantent ,  comme  Mnefithcus  d^OfWite,'\  Hip 
parque  fils  de  Pi£[ftrate>  flit»  dit-on  >  le  premier 
qui  porta  à  Athènes  les  Poètes  d'Hbmere  »  &  qui 
londa  des  gens  qui  pendant  les  Fctes  Panathénées , 
les  redroieuc  en  public  avec  beaucoup  d'appareil  & 
de  pompe.  Ces  gens  là  ^toient  appeliez  Homeriftes-^  • 
ou  H^pjodes  >  ou  patce  qu'ils  coufoient  enfèmbfic 
plufieurs  dif&rens  endroits  de  ces  Poëmes  >^a  parce 
Qu'ils  les  redtoient  en  tenant  à  la  main  une  branche 
de  Laurier.  Cet  établiflëment  d'Hipparque  fut  fi 
bienreceu>  ou'il  y  eut  en^u  de  temps  un  nombre 
iufinideRapibdes,  &  que  pi ufieurs  Villes  inihtue* 
tent  dts  fêtes  &  des  jeux  ôc  propoferent  des  prix  con- 
fiderabies  pour  ceux  qui  réuuîroicnt  le  mieux  daiis 
cette  profeflion.  Ils  furent  même  enfin  fi  fort  en  vo- 
gue ,  qu'il  n'y  avc»t  ni  une  afièmblce  ,  ni  un  facrifi- 
ce  >  ni  un  fefïtn  >  où  un  Rapfode  ne  fut  appelle.  Je 
trouve  qu'ils  ne  fe  bornèrent  pas  à  reciter  les  (èul^ 
vcrsd'Homcre»  iiscn  secitoient  d'Hefiode,  d'Ar- 

chi* 
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chilodbus,  de  Mimnerme,  de  Phocilidcj  &  ils 
pxcnoient  des  Tcrs  ïambes-}  &  des  vers  Lyriques  y 
comttie  des  vers  hexamètres.  Mais  ce  que  je  ne  me 
âmvftns  pas  xi'avoir  lu  ailleurs  9  c*cft  ce  ^ue  jioos  ap« 
pietid  icy  Ariftoce  >  qu*il  y  avoit  de  deux  fortes  de 
Ba^fiides ,  les  uns  qui  recitoienclàns  chanter ,  com* 
me  Softiate ,  &  les  ancres 'qusnecitoienuea'chaneant) 
comme  Mnefitheusd^Opunce.      . 

I X  • .  Car  Us  uns  O*  Its  anifes  acœmpttSHemdeur  redt 
oulettrchamdegeftesaujjiiùutrex*']  Il  eft  certain  que 
ce  qu*oii  reprooioic  àla  Trafçedie ,  pouvbit  être  re- 
proché à  ri^vopée  -irrec  autant  de  raiibn  >  car  les 
RnsTodes  aToicnt  mi  Théâtre,  des  habits  &itscx« 
prés  y  &  qui  ;écoient  de  diverfès  couleurs ,  des,  an^ 
neaiix  d'or  >  une  couronne  j  une  branche  de  Laurieri 
Et  pour  leur»  geftes  ils-  n*étoicat  pas  moins  outrez 
que  ceux  de  CaUxppide  &  de  rPindare.  Le  célèbre 
RapCodelonfur  lequel  PiiÙDQn  n'a  pas  dédaigné  de 
£iire<in  Dialogue^  dit  en  propres  termes ,  que  quand 
iljrecitoit  quelque  chofè  die  pitoyable  j  Tes  yeux  fon^ 
doient  en  larmes,  &  que  quand  il  recicoit  quelque 
eholè  de  terrible,  (es  cheveux  fè  dreâbient ,  &  qu'il 
étoitentisRmonthorsdeluyméme^  &  comme  en 
faxcur*!-;  ..-•■«    .       i  ,  - 

;  I  )  •  D^mlieuts  tous  bs  m<mvemeHSi  ne  font  fa  à  hli* 
meVi  iwnfius^eiwteslts  danps  y  mais  feulement  le$ 
mouvemens  tafcifr  O*  effemitte?:,]  Voicy  une  troiâéme 
xaifon  qui  n*eft  pas  moins  foîide  que  les  deux'autres  1 
c'eft  que  la  Tn^die  ne  peot  être  blâmée  de  (è  ferviv 
dçsgeftes  i  elle  ne  le  doit''étre,  que  quand  elle  en 
employé  de  peu  convenables  à  la  majcftc  de  ce  Foë* 
fne ,  car  il  en  cft  des  gelies  des  Adkçurs ,  comme 
^es  danfës ,  il  y  en  a  qui  ont  de  la  dignité  Se  de  la  d<f •- 
ccnce,  &  il  y  en  a  qui  (bnc  efièminez  8c  lafciFs.  VoiU 
pourquoy  les  anciens  Poëtes ,  prenoient  la  peine  de 
drelTex  eux-mêmes  leuxs  Aâeurs ,  &  de  marquer 
tous  les  pas  des  dànfesde  leurs  pièces ,  afin  qu'ils  ne 
fifTent  pas  un  feul mouvement  qui  ne  fut  noble*  8c 
quiAC  coayiac  ila  qualàcé  des  vers  qu'on  chantoic. 

Y  5  Pour 
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Pour  cet  tfkt  ils  ^tndxoicnr  arec  «aad  fiiinrles  di&v 
r«ti9  2eftes  3e  touocs  lesacku^esdes  Samës.  antiqiits; 
des  jHusexcelfeiis  Maîtres  9  {iir  tout  de  celles  qai  i&- 

Îtefentoient  les  danfes  des  Anciens^  &  fuc  ctfaikï 
ormoiencles-geftesdekurs  t>ec{bniiagcs>  èL  com- 
foCoknt  ks  daolës  de  leuis  Quoruis.  Cela  me  paiok 
tcmarquable»  Us  albienc  aprendie  de  ces  Staciks^ 
nuetes>  la  fàseflè  Se  la  modeftie ,.  qu^ils  oe  firot»*. 
toienrpiiHtdelear  tempr»  ou  l'on  étoii  cotcompu 
par  la  molleffe  Se  pac  lesdélices. 
•    X4«  Mtfu*onr€prùche encore  mjourd*huy  i  a^j  O- 

hwttètts <T corrompuBs!]  kvfcis que krPoëtcseiircnK 
€t(£é  de  monter  fur  le  Tneatre»  &dediei&sleHi9 
A^eufg ,  les  ComediensabandonoeE  à  eux-mêmes» 
corrompirent  bien-tôt  Talion  &  la  fisent  dog^iei^er 
de  la  iag^e  &  de  la  fimplidtë  où  elle  aYoit  M 
Buintpnttë.  Du  temps  d'Anftotc  on  le  fentoitcon* 
fiderabtement  de  cette  cottuptioa  \  l*aâion  de  la. 
plupart  des  geiibnnages  étoit  immodefts  &u  dcfbrr^ 
donnée. 

1 5.  Deflusla Tragédie  fuk  fcneffeâfeultO'  fans^ 
È8us.€es  moH\emens  >  aujji-^ien  quei*Epêfée\  cariO' 
fimple  leÛure  fait  connoétre  ce  qu*êUe  efl,]lïsi  ^it  ▼oik' 
pxemiereinent  que  les  gerbes  ne  Yiennent  pas  da 
Poëte  y  mais  de  rAâetu:  ,-  en  fixond  lieu  «.  <p»'ik. 
fcàt  commons  à  TEpopc'e  comme  â  la  Tragédie  5  ddL 
CD  troiûéme*lieu ,  <|a  ils.  ne  ibat  pas>tous  à  blâmeTi;. 
ju  Toicy  une  quatrième  tai^n  ^m  laovielLB  il  prçmyift 
i|ueees  geftesno  ibntpas  plusneeemite&àbtTfau 
eedie  9.  qu'à  r£p<»ée  9  puilbtt*elle  fait  fbnelferiàn», 
Mur  lècoars  ;  car  il  nV.  a  peruxine  qui^oe  ioii?  touché 
jt  la  fîmple  leâure  oc  TÊdipede  Sophocle  >  &qu^ 
li*eii  connoifiè  toutes  les  beautés.,  il  efbdonc  xidi^ 
«tile  de  pii^feret  TËPopée  à  la  Tragédie  y  fbuspre-» 
mxxe  que  cellc<-cy  &  iert  de  geâxs  Se  de  mottvemens  ^ 
«liiqye  ces  geftes  &  ces  monvemens^ne  liiy  ùxa. 
uUement  propres  ^  naturels ,  Se  qu'elle  ne  s'en  fert 
«e^ûi»  IftThcaiie  poqt  k'pjps^raad  tilaifig4dnipc4, 

âateur». 
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A«(eur  ,comni&r£popéç  les  employoit  quand  eile* 
<j«oit  chaot^e  dans  les  Mcmblées  publiques  i    Mais 
il  me  fiunble  qu'Aridote  n*apas  réppndu  dire^e* 
ment  à  Targumenc  Je  plus  fort  9*  dont  on  s  ed  fervi 
pour  releyer  i'£pop^&au  deflus  de  la  Tfiigedic  $  ce- 
pendant il  pouvait  fort  bien  le  retoc^uer -contre  r£«> 
gop^e  ,  &.s'en  fervir  pour  £ure  voir  un d€S2|cand|> 
^ancages  que  la  Tragédie  ait  fur  elle.    $i  TEpopi^ç 
e(l  faite  pour  les  honnêtes  gens  «.  &  la  Tragédie  pour  ' 
le  peuple  ,  T  Epopée  eft  plus  excellente  &«plus  par<^ 
£ute  lins  contredit  -,  car  c*eft  une  règle  fèure  dans  W 
Nature  comme  dails  la  morale»  tout  ce  qui  fertav^ 
^us  grand  dl  plus  parfait  que  ce  qui  fert  au  moin^ 
dre  i,  mais  la  Tragédie  n'^  pas  m9ixis  faite  poui:  les^ 
bonnétes  gens  que  l'Epopée  y  &  elle  a  cela  de  plus» 
quelle  eft  fiiire  pour  le  peuple  y-  elle  eft  donc  préfe^ 
labie  à  l'Epopée  fans  aucune  conteftation  s  car  ce 
qui  fertau  tout  eil  toàiouxs  plus  con£derablo  que  ce 
qMine  fèrt  qu'à  une  partie*    Cefl;  une'demon^a- 
tipn  à  laquelle^  jenecrof  pas  <^'on  puiiTe  rien  ofy 

16,  La  Tragédie  atout  ce  qn*on  trouve  dans  l*Epo^ 
fée.  ]  Xi  varekverprefentement  tous  les  avantagea 
de  la  Tragçdie  ^  elle  a  tous  ce  quied  daiis  le  Poëmè 
'^P^UÇ)  °uû&  ceiuyrcy'  n*a  pas  tout  ce  qui«(tdan« 
iaTiagédie»  Ceft  pourquoy^luy  quijugcrabien 
d'un Poëmc Epique  >. ne  jugera  pas  toujours* bien ' 
dUme. Tragédie  v. mais celuy  qui  fera  capabledebiea 
juger  d'une  Tragçdif,  jugera  audi  fore  bien  d'u»^ 
Poème  Epiq^). comme  cela  a^été  expliqué  fur  le- 
Chap-V. 

1 7 .  Car  eUe  pourrokoMJji  fe  ferait  in  vers  he%ame^ 
tre^  }  Pour  empêchée  qiiie  le  Po^me  JBpique  ne  tirk 
avantage  de  ion  vers  i)e:umetrc£bus  prétexte  qu'U 
eft^  plus  npbk  que  le  vers  ïambe»  Ariiloce  dit  d'à* 
bord  que  la  Tragédie  foitvoit  employeif  If  nicme 
rver»9  âc  iiclle  neX'a pas  im  »  c'cft  parce  qt^e  Tïan^ 
.bchiy  a  paru  plus  ptopre^    11  auroic  puajoùter  quit 

£^qj0ft  m  {ipQ¥ott  &  i«;(ytf i  avee  fu£<;n 
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cfue  dn  feul  vers  hcxaunttxt ,  an  lieu  que  ht  Tragédie 
a  méi^  heoreufemenc  l'anapefte  &  le  trociufe  avec 
l'ïambe  dans  le  cours  des  Adbes  ,  8c  qu'elle  a  eu  en- 
core des  vers  de  dif&rente  mefure  pour  fes'Chœurs 
ce  qui  luy  a  donné  une  variété  qu'on  ne  trouve  p<Mnc 
dans  le  Poëme  Epique.  Nôtre  Tragédie  n'a  que  Je 
même  vers  de  l'Epopée,  &  c'eft  une  des  chofes  qui  la 
rendent  fon  inférieure  à  la  Tr^igedie  Grecque  >  on 
ne  fçauroit  le  difputer. 

i8.  Et  ce  qui  »'W?  pas  peu  conpderable  ,  die  a  de 
fhs  la  Mupjue  CT  la  Décoration,  ]  Ariftote  vient  de 
nous  dire  que  l'Epopée  étoit  chantée  ,  comment 
dit-il  donc  icy  que  ta  Tragédie  a  la  Mufîque  que  l'E- 
popée n'a  pais  ?  Il  n'eft-  pas  malaifé  de  répondre  à 
cette  objection  ,  quelque  fpecieufc  qu'elle  paroiflc. 
Le  Poëme  Epique  n'eft  pas  lait  naturellement  pour 
être  chanté  >  mais  pour  être  lu.  Le  chant  qu'on  y 
ajouta  dans  la  fuite  fut  une  invention  desRap(bdcs$ 
car  pour  ce  qu'on  dit  qu'Homère  chantoit  (es  vers  > 
il  ne  £iut  pas  s'imaginerque  ce  fôt  une  Muiîqucue- 
elée  >  c'étoit  plutôt  une  prononciation  cadancée  » 

3u'un  chant.  Il  n'en  éft  [^  d^e  même  de  la Trage- 
ie  ,  elle  a  des  Chœurs  faits  eipréspour  être  chan-» 
ict ,  &  le  Poète  ne  travailloit  pas  avec  plus  de  foin  à 
fts  vers  qu'à  ùl  Mufique  ,  témoin  cette  petite  Hi- 
ftoire  qu'on  fait  d'Euripide:  On  dit  qu'un  jour  com- 
me il  enfeignoit  à  fes  Muficiens  la  Mufique  dun  de 
fis  Chœjirs ,  quelqu'un  qui  l'eniendoit  fe  mit  à  rire  , 
fc  qu'Euripide  luy  dit ,  //  paroh  hien ,  mon  ami ,  que 
tu  es  unfot  O"  un  ignorant ,  fuifque  tu  ris  quand  je  chan- 
te fur  le  ton  Mixolyiien,  Ce  ton  Mixolydien  étoit 
ion  trille  *,  &  incitôit  à  pleurer.  Euripi3e  avoir 
donc  rai(bn  de  juger  par  le  rire  de  cet  homme  qu'il 
iftoit  un  fot  &  un  ignorant  ,  puiiqu-'il  rioit  d'une 
chofc  qui  arrachoit  des  larmes  aur autres^. 

1$.  g«/  contribuent  infiniment  à  donner  du  flaifirflT 
aie  rendre  plus  fenfiBie.]  On  nfrpeut  pas  douter  dfe 
cette  vérité  ,  &  il  eft  aifé  de  voir  par-là  >  qu'en 
ocantlesCbœtiEif  à  laTragediey  noHsraroii&privéïe 

d'utt 
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d'un  des  plus  grands  avantages  qu'elle  eût  ancienne- 
mène  fur  le  Poème  Epicjue  -,  car  toace  la  Mu/ique 
qu'on  peut  placer  dans  les  intermèdes  de  nos  pièces 
êi  les  balets  qu'on  peqt  y  ajouter  ne  (ont  nullement 
lé  m^me  efïcc ,  parce  qu'ils  ne  peuveut  être  confide- 
rez comme  parties  de  la  Tragédie}  ce  font  des  mem- 
bres ^tran^rs  qui  la  corrompent  &  qui  la  rendent 
monftruetue. 

1  o .  Mais  ce  qui  tft  encore  plus  i  efiimer  >  elle  a  /V^ 
yidence  de  Vaâion  >  car  elle  met  tout  fous  les  yeux  du 
jfeBateurt  Ctc,  ]  L'Epopée  n'cft  au*un  récit  5c  la 
•  Tragédie  ed  la  reptelentation  de  Vaé^ion  même. 
Or  il  ell  fèur  que  ce  qu'on  voit  touche  beaucoup 
plus  que  ce  qu'on  entend }  la  Tragédie  efl  donc  plus 
excellente  &  plus  parfaite  que  1* Epopée . 

%  I .  Car  elle  met  tout  fous  les  yeux  duJpeÛateur  O* 
dans  la  rebrefentationCT-dans  laleâure»  J  Je  croy  que 
-c'eft  ainn  qu'il  faut  traduire  ce  pafTage  c^wmy^tiri  ; 
dans  la  leBure  ,  îW  tw  ip^MV  *  dans  VaéHon  même  , 
c'efl-à-dire  >  dan^la  rcorefenution }  car  c'eftlàun 
des  grands  avants^s  de  la  Tragédie,  (bit  qu'elle  (otv 
leuë,  ou  qu'elle  Toit  reprefènt^e  ,  riennes'vpafle 
par  récit  ,  elle  expofe  tout  aux  yeux  du  ipcdtateur 
&  du  leâcur.  Viélorius  aime  pourtant  mieux  c« 
d?etyf»sAH  ,  dans  les  reconnoifjàttccs  O*  dans  les  Inci-^ 
dens  ;  mais  pourquoy  Ariflote  auroit-il  été  chercher 
Jes  reconnoifiànces  pour  les  diflinguer  des  Inci  Jens  \ 
Cela  ne  parolt  ny  naturel  ny  vray-iemblable. 
-  %  X.  Elle  a  encore  ce  grand  ayfantage  au*clle  eft  moim 
étendue  ,  €7*  qu'elle  parviem  en  moins  de  temps  à  la  fa 
de  fon  imitation,  ]  La  Tragédie  fe  renferme  dans  le 
cours  du  Soleil ,  ou'clle  n'occupe  pas  même  tout  en* 
tier  j  &  l'Epopée  n*a  prefque  ^  de  bornes  mar- 

2u^es.  Il  ne  £iut  pourtant  pas  s'imaginer  que  cette 
iffèrence  ait  ^te'  arbitraire  au  commencement  »  elle 
a  eu  pour  fondement  la  Nature  de  ces  Poëmes  ;  l'£« 
potxle  efl  îdiixt  pour  corriger  le9mGn]rs&  les  habi. 
cudcs  ,  &  laTrâ^die  pour  purger  lespaflions:  ft 
comme  celics-cy  oatfiçot  tout  d*jm  coup  1  &  que  lee 
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autres  ne  ce(firnt  &  ne  s^impriniefit  qu'Esc  fe  tem-ps^. 
il  a  fallu  neceflairemeiic  donner  fâus>  d'éteadaAt.  à* 
r£pop^  qu'à  la  Tragédie  s  voiUpoarquoyaaûiij(w 
Tragédie  eil  plus  pa££ùce,i  puif^u'elle  {amietit  ca: 
moii is  de  temps  à  la  fin  de  fou  imitacioti^  Mais-MU^ 
la  même  raifon  ^  il  fàudroic  donc  ffïïé&sts  m»  Bmc* 
4'£ù}fe  à  une  Tr^edie  y  car  elle  eft  encore  plue 
coiurte  8c  parvient  plutôt  à  fa  fin  ;  ce  n*eft  pas^la  «mè-^ 
Qfe  cbofe  ^.  r£pop4fc  5c  la  Tr^die  (bnc  véritable- 
ment des  Fables ,  comme  celles  d'£(bpe  y  mw-^^es^ 
•nt'  une  jufle  gsandeur  que  ie&  fables  d'ETope  n'onc 
pas*  Or  Ariftote  ne  parle  icy  que  des  ouvj^a^  qui 
tont  un  cof  ps  d^une  jûfte  étendue  »  &  qui  &ït  W 
{culs  qurpuifTent  être  appeliez  beaux,,  car  oomme. 
à  Ta  déjà  dit ,  la  beauté  ne  confiée  que  danslagran^ 
deui>  Se  dîins  Tordre^ 

-   ±),  Or  ce  qui  tft  fetfé  fft  bien  flusagfiMe^  CT 
touehe  bien  fins  vivement  qite  tout  ce  qut  efrd^us..^ 
Four  prouver  que  la  brièveté  de  la  Tragédie  eu  pré^ 
i^rable  à  la  longueur  de  TEpopée^  il  fe  fert  de  cett» 
xaifon  générale  qui  iè  tioiive -véritable  en  tout)  00. 
qui  eft  ferré  ,,eft  plus agreablie&iouche  plus vive-^ 
ment  que  cç  qui  eft  diffiis;    11  ne  faut  pas  aller  chier-^ 
cher  bien  loin  la  rai(bn  de  cette  vetiee  ,•  olie  ei^treé' 
Baturelle.     Ce  qui  el^  ferré  noustouchc  eninlmo- 
icmpsde  toutes  (es parties ,  &:cc  q«ii  eft  long  &di£^ 
fus  ne  nous  toucke  que  peu  à«peu  èL  fucceâivemtnt  ^ 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pi»flè  Tàvoir  éprouvé  en  li^ 
fimt  une  Tragédie  &.  un  Poème  Epique.    Lapre» 
miere  fak  fon  cflèc  très  vivement  parcequè  contesles- 
lartieS'  de  fe»  tôlon.  nousFrapent  pocfque  eafem^ 
~bk  r  &  lePoëme  Epique  ne  1^  fait  que  fort  lentes 
inent  ,  fmcc  que  nous  ne  fofnmts  i)refqii6  frapey. 

S^d*un  feul  endroit ,  Si  qaola  longueur  des  'Épi*' 
es-  tempera  &  délaye  poujî  aiâ&  direkfisrccdr^ 
^adlion. 

.    %^.^  Et  en  en  fe^foit'^con\^^Uncu  ^on  mettoit  l'Edipe  de 
^fffhock  en  atttant  de  vcfs  qu*én a V Iliade,]  Voicy  h. 

faifoit 
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fiilbfte  un  Poëmc  £piq9e  4e  i'aâMiii  d'Edifo»  cw 
lVc«ndaiit  par  Tes  Epifodcs  »  oo  ccouve^pic  imoun^ 
qiiahkiRcnt  çj/açcc  Poëmereroit  beaucoup  pl^8lâ^ 
dbe  &  plus  lang^iilànt  que  la  Tragédie  de  Sophocle  ». 
ic  quUl.  coudiexoic  beaucoup  mom&j^ivejBenc.  oâ 
^piouTCSoic  ia  mçmç  cbofi:  û  on  Êuibicune  Trage-' 
^  de  l'Iliade  >  car  la  même  a4^n  tcSSkxféc  dWW 
bornes  de  la  Tiagedie ,  C^oit  toutauoemenc  vive. 
^  Qu'elle  ii*eft  dans,  ce  Poëme.  plu^  allongé  âc  pluib^ 
cce;Qdtt«  * 

15.  Mnfin  il  vCy  APoint d* Epopée qtdcût^frve  jipaary 

faitmcnt  C Unïtéqu€iaTrageik*\  Àrfflx>c»,adKlbH-y 
«ntquc  TEpopéc  ellcommclaTcagedie»  l'imicaT 
V  tiiw4*un€ feule  5e  uniquo^âion*  :D"oià  vient  doim 
qu'il  afleuise  icyque  TUnicé  .de;  l'Epopée  elimoin^. 
parfaite  <^ue  celle  de  la  Tragédie  \  Vo^j  à^mon  avi«. 
rexplicaoon  de  «e  pafiage  qui  paxok  avoir  d'abord 
quelque  diActtlt;^^  :  La  Tragédie  n*a  oue  âs$  E^ifo* 
aes,£ort  couf  es  >  ain£  to»icçs;le&  patries  <ie.  (on  aâion  ^ 
déti^chées  les  unes  des  autces  >  font  (I^ietitts  âc  4 
impar£dtes  par  elles-mêmes  > .  qu'il  n'y  en.  apas  uni| 
feule  qui  put  £ar^  une  a^on  entière  feparcmcntt» 
&  Yoili  ce  qui  iaif  i*Unitép(^aitedelaTsagQdiC|. 
U  n'eo  eft  pas.de  tmimt  du^  Poëjne  Epique  %.-  comfAÇ 
il  eft  foft  éM^\k  &  Ibrc  amplifié  par  ies  Epifodes  v 
çcsi  mêmes  Epiiodes-  qui  ne  (bncquc  dji&iûcpbrei^ 
de  l'aôion  principale  »  fixitjpourtaotaûèai  cdnfidet 
zables.  pac  cuy*-m4meS'Poui:  tai4:e  chacwa  une  aâioi|  : 
entière  &.  parfaite  fi  on  les . détachott dcleuï corps* 
TQus<9i&mble  il»Ae  compoiènc  véritablement  qi|*ur 
ne  folle  âr.  m^e  aâ;ioi« jamais  fepatiémattilseQ^ 
fipnt  pluiieurs  ,  &  rendant,  par  cecte  vancçé  l'Unici^ 
d^  l'Epopée  moiuA  exaâ«&^moi(lSl:ig0^r•uièqul^r 
celle  de  la  Tra^die ,.  qjkioyqu'eUe^tbit  d  aijleurs  au^* 
entière  £cau(ripajr£ùrc  que  laiNaouradeoe  Poëme^lf^ 
permet.  .    .      j 

'    x^,.  Btmi.  marffff^ ce9ii4in€.dt€tU.tyC*èfi^*oi^l0iti: 
ùrer  plufieurs  fujets  dt  Tragédie  jckqmlqup  Mi^ëm  Spir 

fH€^c^  j^..l  La.  ItogSty  g.gi4f  àmr  fanjw» 
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fiiffiûmnient  fanûfbn  qu'Ariftooeddmieicydeibii 
fciidment>  &  concilie  ce  paflàge  avec  cetuv  du  Chap. 
XXin.  où  ii  dit,  qoenyriliade,  ny  VOAjûécy 
ne  penvent  fbarnir  chacune  qu'un  (èni  fujec  de  Tra- 
gédie ,  ou  detnr  tout  au  plus.  Cebeftyraydel'I- 
Eade  ft  de  VOàyfCétvitCcs  dans  leur  praniereÊibk^ 
dans  leur  premier  pian  >  comme  cela  a  ^^  dit  dans 
its  Remarques  ;  mais  ces  mêmes  Poè'meseonûde- 
xtz  aifvc  tous  leuis  Epilbdcs' ,  ^¥tot  fournir  oluf 
iieurs  fujets  de  Tra^die  »  puiiqoe  chaque  Epcibde 
cft  aficz  confiderabfe  par  Juy-meme&aflez^  étendu 


choie* que  ce  (oit  eft  plus  imparfaite  À^moâaeque 
les'  païdes  qur  la  oèmipo&nt  iont  plus  pAc£utes  ,  de 
quelles  peurentfiiiielettles  un  cour.  ••  -        r 

%y,  gve  fi  f^uf  éditer  ce  défaut  y  un  Pmu  WnU' 
yne  f^attachoit  abfbltement  à  un  feul  fitfêt  ^  cêmmt  te 
FoêtetragiQue. }  AriRote  ne  (è  «onceatepas^de  domi- 
ner les  raitons  de  fo  feneimens ,  il  dômic  eocote  ie^ 
preuves  de  fesraifons)  Sc^il  les  tire  delîeâpericncc 
&  de  la  t>«atique.  ^  ^ur  deabiir  donc-  «ose  'nttild 

Sué  ^mt^  de  l'Epopée  «(VmmfisfavfàiiequeicetiB 
e  laTragedie,^  pour  lalfè  <toir  ^oe  celi^ne^ut  être 
autrement ,  &  que  ce  n'efbpas  la  faute  dcs^  Poètes  » 
mais  celle  du  Poëhie  »  il  examine  ce^qui  arsiveroit 
fi  un  Poëte  ^ttloit  s'adu^ettir  i  imiter datis  i^£po« 
pëe  llJnité  de  la  Tragédie. 

1%,  Il arrr^eroitneeegaircmentVmtde ces4tux  cho^ 
fis  y  OH  la  hfkrvfté  de  faimtiére  feroit  fâroHre  fon  Poi* 
me  ejhopié  €T  imparfait  i  eu  ÉU{v9uiùit 'a  quelle  pt ne 
fue  ce  fut  femplir4aj»fke'étiHduë^<miuy  donne  ordi^ 
fiairement  >  cette  longueur  dénuée  de  matière  le  rendroit 
lâche»  ]  Ce  jugement  edtccsiolide&'attsconvain'' 
cant.  Voilà  uti  Poëtenjui  veut  faire  un  Foëme  £pi-r 
que  dans  une  Unité  aufi  exaâ:d  êfaufli  parfaite  que 
<elk  de  la  Tn^edie.  Qu'ar»ve-t41  f  sllfàit&s 
Epiiodes  ««fll  ifoms  99x^ixafvàmffic<eaxét 

Ja 
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ia  Tragédie  )  nfiti  ^ue  {cals. .fis.  ne.puiflèat  pas  faire 
un  toQt  9  il  arrivera  qu'^u  lieu  d'un  Focme  d'one 
jofte  étendue  9  &  tel  que  doit  être  un  Poëme  Epi- 
que >  nous  n'aurons  qu'un  avorton  9  un  ouvrt^ 
eftropié  &  imparfait.    £c  fi  pour  attraper  cette  lon« 

fiieur  duPoëme  Epique»  ils'efForee  d*alonger(e9 
pifbdes  9  uns  7  Biekr  d'autres  fables  9  cette  dten-. 
due  dénuée  de  matière ,  rendra  fon  Poë«ne  j^guif- 
fant  &  lâche  9  comme  du  vin  qu'on  a  noyé  d*eau  9 . 
pour  exprimer  toute  la  force  du  terme  dont  Ariitote 
s|ctt  fcrvi . 

19.  D*un  autre  c6té  ^  (i  ce  même  Poète  màloit  flù- 
peurs  fables  dans  fon  fujet ,  c'efi-à^tUrc ,  s'il  faifoit  une 
imitation  qui  fut  comfofk  de  flufieurs  çABions  0*  de  , 
plufieurs  Incidcns  y  eUe  ne  fcroit  plus  dans  cette  Unité 
parfaite.  ]  Mais  9  dit-on ,  ce  Po<:tc  9  pour  éviter  les 
deux  inconveniens  dont  on  vient  de  parler  9  incor- 
porera dans  Tes  Epifodes  d'autres  Incidens  Se  d'au- 
tres Fables  qu'il  liera  avec  Ton  fujet.  Cela  eft  fore 
bien }  mais  il  ne  fera  donc  plus  dans  cette  Unité  par-* 
£ûte<ie  la  Tragédie  9  il  n'aura  attrapé  que  l'Unité 
du  Poëme  inique  }  car  ayant  donné  ifes  Epifodes 
une  jufle  gmndeur ,  chacun  d'eux  pourra  fournir  ua 
fujet  de  Tragédie  9  ainfi  le  voilà  tombé  malgré  luy  * 
&  par  koecelEté  de  ion  Poëme  dans  ce  qu'  ilvouloic 
éviter* 

50.  Non  plus  que  VlUadeO'  COdyffeequiontflu^ 
peurs  parties  de  cette  Nature  9  qui  oitt  chacune  leurgran-* 
deur  9  quoyque  d* ailleurs  ces  deux  Poèmes  foient  aufji 
parfaits  quUls  fuiffent  être  9  <T  qu*ils  n  imitent  l'un  Ô* 
Vautre  ^.autant  que  cela  efl  pojjible ,  qu*  une  feule  aÛion,  ] 
Ariftoce  ajoute  cecy  pour  empêcher  fes  Leâeurs  de 
croire  qu'il  blâme  icy  les  Poëm es  d'Homère  qu'il 
admire  en  tant  d'endroits  >  Se  aufqueis  il  donne  de 
il  grandes  louanges  ^  l'I^nité  n'y  eft  pas  fi  parfaite 
^ue  dans  la  Tragédie  9  à  cauCb  de  l'étendue  des  Epi- 
^des  'y  mais  tetle  cftla  Nature  de  l'Epopée  qui  ne 
s'accommode  nullement  d'une  Unité  plus  exade  9 
par  les  railons  qu'il  vient  d'expliquer.    Ces  Pocmei 

ne 


su     RJE  M  A  R  Q^UE  S     - 

«elaiflciu  pas  d'écre  psurEiics  da&s  kuc  geocc  ^  VXJff 
tdté  de  l'Epopée  fcioùvicieufcflelleicfrçn^bloitA 
celle  de  h  Tr^die  »  &  celle  de  la  Ti^gedie  le  lexott 
loujt  de  mémeji  elle  appiochoic  de  oelle  de  VLpqpéç^ 
chacune  a  iès  règles  &  £es  manières  ^u*un  Poëce  ne 
^ic  jamais  violer.  * 

}i.  Si  donc  ayec  tout  as avantâgi^s y  U  Jraffdiea 
Wçff  celuy  tU  faire  mkux  fim  effet  9  €7"  de  donner  plus 
4e  flaipr  i  car  la  Tragédie  ity  l* Mpioée  ne  doivent  f  as 
donner  uutes  fartes  depUùprs  -y,  mais  feulement  lefla^f, 
qui  leur  efl  propre  ',  il  efl  confiant  qu'elle  efi  plus  farfai^ 
te  que  l'Epofée  ,  pmf quelle  parvient  mieux dfon  but.  ^ 
Yoicy  cotBinem  Arifloce  coodud  en-  Êiveiir  de.  la 
îiagedie  ^l'Epop^  &  la  Tragedk  cjcayaillciac  à  non» 
4oittiei  du  plaiui,  afin  de  former  nos^mceurs  &  de 
•Otts  corriger  de  nos  vices.  Elles^prcnnenr  pour  cet 
câèt  un  chemin  fort  diffècent^  quoy<]ue  ru4ic  ^  Taurr 
tre  reçoivent  toutes  les  paâions,chacune  e^i  a  de  partie 
tôlières  qui  régnent  dUis  ooe  lc$  autres  dans  fes  Foë<^ 
mes.  L*£pQ^eçmpiQveiuc(ou£la€ucio£r^^ra4ir 
miracion  »  cjfix  nous  <Wieni^  de  l'amoui  pour  ie^ 
*^enceS)  &  qui  nous  portent  èaprendrcce.qtienou$^ 
ignorons»^  la  Tragédie  &  Ctit  de  Luga^^Ulion  ^^ 
la  cerreuTyqui  peuvent  nous  rendrcatijenufs  fur  nou^r 
mêmes  pour  nous  empêcher  de  tomber  daos-les  malr 
heurs  que  nous,  voyons  représenter  -,  &c  comjc^e  ces 
moyens  font  plusproa^ts>  ilsdofunentattfll  plus  de 
plaihr  X  &  jciar  confoouent  il  £auc  convenir  que  la 
Tragédie elt préférable  àr£nDpée  quine donne  que 
Jencement le plaifir  qu*elte,doit  donner»  Les  Parti- 
ons de  ce  Foëm:^  >  ne  pouvant  contredire  upe  vedbr 
té  il  claire  y  ont  voulu  contrebalancer  cet  ay^UM^agÇ;». 
par  beaucoup  d'autres  plaifirs  qu'il  donne  «  &  que 
la  Tragédie  ne  donne  pas.  Quoyque  cela  foie  vray  ^ 
Ariilote  fait  voir  que  ce  retranchement  eft  inutile  > 
parce  que ,  coonme  il  Ta  déjà  dit  ailleurs^  ces  Poé- 
sies ncfontpas  fûts  pour  nous  donner  toutes  forces- 
de  plaifi  rs  j  mais  feulement  celuy  qui  leur  eO:  propre^. 
éc  qui  doit  aakce  du  genre  de  Icurimiutioa&dtt 

but 
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butqu*iîs  fe  prôpofentj  on  ne  doit  juger  desPoëmcî?, 
hjp  de  tous  les  autres  ouvrages,  que  par- là.  L*Epa-' 
p^e  n'appelle  à  Ton  fecours  cous  les  autres  plaifirs  > 

Suepourrcmplir  (es  vuidçs  &  pour  nous  feirç  atteà- 
re  avec  moins  d'impatience  &  plus  agréablement 
celuy  qu'elle  nous  promet»  ^ 

3  2.  -  Cf  que  n^m  menons  àe  aire fuffii pour  txfliquét  ce 
que  c^eficuiTlaTragedieCr  rEpojécy  ^Tc]  Anl\o\}t- 
met ,  félon  (à  coutume  ^  à  ht  m  èc  ion  Ouvrage, 
une  recâpimladon  fommÛTt  de  tout  fi)ti  deifein  > 
pour  Êdre  connoîtfe  qu'il  a  exécuté  ce  qu'il  avoic 
promis ,  8c  qu'il  eft  parvenu  à  la  fin  de  (on  premier 
Traité  félon  la  méthode  qu'il  s'étoit  vteCctitt.  Dans;, 
les  L;vics  qui  (uivoient  celuy^  y  il  traicoic  de  la 
Comédie,  des  Mimes,  des  Dithyrambes ,  <fes'Nd- 
ores ,  c'eft-Â-dire ,  des  Loix  &  des  mordes  âû  chant» 
du  )cn  de  la  âote  &  de  la  Lyre  &  de  toutes  les  paï^ 
£ons.  Cîteft  lin  fort  grand  dommage  que  ces  Livres, 
fuient  perdus.  Labeanté  du  premier  peur  faire  con;i-' 
prendre  aifément  la  grandeur  de  cette  pette.  Dant 
teinte  ^Antiquité  il  n'y  a  rien  qui  puiflK  la  leparef  ^^ 
BOUS  àurionSLapprir  dans  ces  Livres  une  infinité  ^p- 
choies  due  nous  ignorerons  peut-être  toujours  >  & 
^tiiferoitnt  non  feulement  très  curieufcs^j  mais  très- 
unies.  Ctqu'Ariflbte  avait  dit  de  la  Comédie  mev 
rite  fbn  d'être  regretéj  mais  ce  qui  le  mérite  plus  que 
tout ,  c"^  ce  qu^l  avoit  dit  des  paffîons  &  de  la  ma« 
niére  de  les  purger }  car  il  avoit  traité  cette  partie  à 
fend,  comme  cela,  parolt  par  le  dernier  Chapitre  du 
YIII .  Li V .  de  fès  Politiques ,  où  il  dit  qu'il  touche  1» 
en  paftànt ,  ce  qu'il  devoit  expliquer  icy  dans  coucfr 
fbnéteadttif. 
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QiuI^H€S  Remarquer  qui  ont  été  oubliées. 

Pag.  r  4.  à  la  fin  de  la  Remarque ,  odjoùteTi ,  P/a- 
tgtrqne  en  avoit  fènti  toute  la  force,  car  dansfoa 
Traité  comment  il  faut  tire  les  Poètes ,  il  a  écrit  :  it 
«*j>  a  point  de  Poème  où  il  yCy  a  f  oint  defahlè.  Cefl  pour- 
quoy  les  Vers  d*Emfedocle ,  ceux  de  Parmenide ,  les 
Xiyre's  de  la  morfure  des  bêtes  yenùneufis  ^  0*  des  re- 
tnedes  de  Nicander ,  O'  les  Sentences  de  Theogrâs ,  ce 
fifHt  des  Difcoursqut  ont  emprunté  de  la  PoBpe  la  ttohlejje 
dti  jfile  tr  la  me/ure  des fyUaBes  i  comme  un  char  ^  pour 
éviter  la  hajjèffe  de  la  Profe. 
Pag.  *)  7.  avant  la  Remarque  5 .  adjoûtez  celle-cy  : 
Certains  originaux  comme  de  hètes  affreufes  ,  om 
thommes  morts  ou  mourons ,  que  nous  n'ojèrions  voir 
dam  la  nature ,  ou  que  nous  ne  verrions  qu'avec' chagrin 
m  avec  douleur  >  nous  les  voyons  offréailement  dans  la 
Peinture,}  Il  n'y  a  rien  de  fi  laid  ,  ni  riettdc  fi.  borri- 
bk  y  que  nous  ne  voyions  avec  platfir  dans  la  Pein- 
ture, Ce  n'ed  pas  que  la  àioCe  (oit  belle  en  elle-mê- 
me, car  ce  qui  efl  laid  ne  peut  être  beau ,  maisc'cft 
qu*il  n'y  a  rien  de  G  agréable  que  Tiniitation»  Voilà* 
pourquoy  dans  cous  les  temps  les  Poètes  ont  fbuvent 
choiii  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  pour  It  fujet  de 
leurs  tableaux.  Nicomachus  avoit  repréfenté  Médée 
tuant  Tes  enfans ,  &  Theon:avoit  peint  k  meurtre  de 
Clytemncftre  par  Orcftc.  Nous  avons  des.  tableaux 
de  Peintres  modernes  fur  desfujets  aufii  affreux  ^  on 
les  voit  avec  un  trcs'grand  plaifir ,  &  en  les  regardant 
on  ne  loiië  pas  Tadion  qu'ils  repréfentent  j  mais  l'art 
de  celuy  qui  a  fçû  l'imiter  fi  heureufement.  Il  en  eft 
de  même  de  la  Poëfie ,  on  fe  plaît  â  y  voir  la  Pein- 
'  turc  des  chofcs  qu'on  n'oferoit  regarder  dans  la  na- 
ture i  fi  un  Philodete  fè  prélèntoit  dtvant  nous  en 
rééat  où  Sophocle  le  répréiënte,  nous  tâcherions  de 
l'éviter ,  mais  l'imitation  qu'il  en  £iit ,  nous  attire* 
&  nous  charme.  Pag. 
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Pag.  64.  A  la  fin  de  la  Remarque  9.  après  ces 
mocs>  il  fera  parlé  flùs  au  long  de  ces  Prologues  fur  k 
Chap.  XIL  Aà]OÙ.tez  :  Mais  Ariftoce  n'a  pu  prendre 
icy  ce  mot  dans  ce  Cens  là;  car  on  ne  Toit  pas  bien 
comment  la  Comédie  auroit  peu  être  Qua  ce  Prolo- 
gue y  puifque  ce  Prologue  cft  tout  ce  qui  eft  avant  fe 
premier  Chant  du  chœur  »  c'eft-à-dire  nôtre  premier 
A^e.  Elle  auroit  donc  été  un  corjps  Ikns  tête.    A 
moins  qu'on  ne  dife  que  le  premier  Adte  ayant  été 
d*abord  TexpoCtion  de  tout  le  fufet  delà  pièce  ^  on 
trouva^nfuite  qu'il  étoit  trop  peniolede  s'attacher  i 
cette  re'gularite,  &  que  ies.Poctes  comiques  ièdif- 
penferent  d'expliquer  ainfi  le  fujet  de  leurs  Pièces, 
Mais  j'aime  mieux  q;oire  que  ce  Philofophe  appelle 
icy  Prologue  l'explication  du  fiijet  que  les  Poètes  co- 
miques mettoient  (àqs  doute  dans  la  première ^cege  9 
comme  Euripide  robfcrvoit  dans  les  Tragédies.  Ou 
bien  il  entend  par  Protopie  ce  qu'on  appella  en- 
fuite  ParabaKe  >  ou  le  Poëte  s'adreiToit  ;mix  fpe- 
dateurs ,  &  qu'Ariftophane  met  au  milieu  de  ie$ 
pièces. 

Pag.' 89.  A  la  fin  de  la  Remarque  24.  adjoûtez^ 
AuiTi  Theophrafte  a  écrit  qa'il  y  a  trois  principes  4e 
la  Mufi^ue  j  h  joye  >  la  triftefle  &;  le  ravidemenc 
d'efprit  s  car  chacune  de  ces  trois  chofes  change  la 
Toix  en  une  efpece  de  chant  >  &  voilà  pourquoy  l' A*- 
mour  >  qui  comprend  ces  trois,  paffions  >  amie  tant 
les  Vers  &  la  Mufique. 

Pag.  1 04.  A  la  an  de  la  Remarque  6q*  adjoûtez  ; 
Les  Décorations  du  Théâtre  des  Atneniens  étaient  fi 
belles  Se  fi  magnifiques  9  que  les  Anciens  ont  écrit 
eue  fi  l'on  comptoit  ce  que  leur  a  coûté  chaque  Pièce 
oeThéatte,  on  trouveront  qu'ils  x>nt  plus  dépenfiS 
pourlesBacchantçsi  les  Phéniciennes  &  la  Medée 
d'Euripide  3  pour  l'Edipe  >  l'Antigone.  &  l'Eledlre 
de  Sopnocle ,  que  pour  toutes  les  guerres  qu'ils  ont 
eu  à  Soutenir  contre  les  Barbares. 

Pag.  x^o.  Après  la  troifiéme  Remarque  ajoutez  e 
Momicui  Combattit  a  traité  ce  même  iujet  dans  & 

pièce 
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iierqu*ilti*aicjpasfuhrilacouduice  du  Popfic  Gvcc-: 
cacanliett'dccttse  xntnat  JLjrnoée  4c  Hypermoeftic 
tu  fupplke  >  46  de  les  Cuurac  «sfuite  patf  une  fffdi  tkm 
ixk  pei^»  qui  act  en  pkces  Danatts>  âlfaitane 
L]nicëcxeTiciicain:ibgeag^  A  tulS  loy-métneKct 
beaupere  dans  Je  combat,  le  far  là  ic  Po^ce  tombe 
dansraûion  anzooe  £u)s  néodfbé }  il  coceompt  le 
caxaâéKdeJLjiic^  ^  il  perd  la  plus  bdie  peripede . 
qu'<onpuiâc«Dirfur  leTIuutttc»  ac  il  gitc  un  dé- 
rfm^*Wlf^  ittAigmcnc  beau*  U  n'auroit  pas  fàk 
<eixe  ifànce  s  il  avoit  lu  le  dbap.  1 5  •  de  cette  Poëdque* 
.  Votia  la  difiEcienoe  qae  jnetoent  dans  une  même  pic-  r 
'ce  robfenanon  ou  la  Megligeni^e  des  règles.  En  les 
«bferYant  on  (aie  la  Naou» ,  qui  eft  la  fouTeraine 
xttibn&roaplak  tDÛjom,  ^  en  les  TÎolant  cVft 
toutlecentcaire* 

Page  i9j.  A  la  fin  deiaRcriUunueii.ajofttez: 
Flutarque  ieul  poutmc  îsàxt  oonnolcre  le  yéritable 
caraâese  d*£dipe  >  &  la  pafikm  que  (bn  exemple 
nous  donne  a  purger  >  car  dans  fou  Traité  de  la  Cur 
jîofîte  il  n*atribaë  pas  feulement  à  ce  vice  les  der- 
niers maikéurs  de  ce  Prince»  mais  les  premiers. 
Voici  le  paâàge  entier  »  <]ui  ^  très  oonudérable  : 
La  curiofité  fetta  Mdtpe  doits  Us  fins  grands-de  tous  les . 
4naux  i  carvùuUntfféafoîr^'Uétoki  farce  ^uon  iuy 
jOfoit  rtptroché  qu'ii  étok  eursnget ,  il  je  mit  en  chemin 
four  oBer  confulter  l* Oracle ,  ilrencontrapmfere  Lajus 
ip(*il  tua  fous  le  Cûtmùltrc ,  il  efçufa  enfukefd  frofre  mè- 
re, quilefitB^de  Thebet^  fST  lors  qu*U  (hAhk  k 
fkisheureitx i  il  voulut  encore  ft  chercher  luy-mhne^ 
Moy  01e fa  femme  fip  tous  feseffiarts  Pour  l'en  empêcher  i 
tTfluseSe  le  cmjuroit  de  nen  rien  faire ,  plus  iifrejfoà 
ie  vieillafd  qui/§aw>k  toute  la  yertiéy  ente  menaçant  C^ 
9U  le  contraij^uant  far  toutes  fortes  de  yoyes ,  tant  qu*en' 
fn  lachofiétautdéjaalfeK  éclaircie  four  luy  donner  de 
viûlens  fouh^ons  :  CT  leyieiffard  qui  fè  yoyoit  forcé  de 
déclarer  la  dernière  farticularité  y  s  écriant  ^  Helame 
^foMà enfnrédmti  U  cruelle  néceffité  de  fatler  >  Edife 
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emf&rtépéir  rapaJ]i9H  f  €7*  tout  tremblant  ^  répond:  Et 
moy  me  "v&iU  réduit  a  la  cruelle  nécejjité  de  t*  entendre  ; 
cependant  parle.  Tant  le  chatouillement  de  la  curiopté  eft 
fiquant  0*  éfficile  à  fupporter  >  comme  un  ulcère  qui 
piufonleffratei  plut  il  s'enflamme^  "t^  plus  il  devient 
fanglant.  Mais  ceiuy  qui  efl  délivré  de  cette  maladie  i 
&  qui  eft  d^ un  naturel  doux  9  quand  il  a  négligé  d'ap- 
prendre quelque  nouvelle  fâcheufe  »  il  doit  dire  :  O  divin 
0ukli  des  maux  paffeK  >  que  tu  es  plein  defageffe  ! 


FIN. 
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